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Par  M.  Gbrqabdt. 

Ce  savant,  dansQne  lelire  k  M.  Dnmas,  fait  connatire  ca 
qa'H a  observe  Idrsde  ^s  recherohes  sur  Ies  alcalis  organiques. 

Ces  recherches  onl  principalemeut  pori^  âur  la  brucine  et 
sar  Vtfnporiante  r^eiton  qae  l'oo  obiieui  en  iraiiant  cci  alea- 
lold«  par  Tadde  niirique»  On  saic,  ca  effet,  qu'il  se  produît 
ălora  une  ooloraiion  rouge  fouce,ac  que  ceite  reaeiioti  esi  d*une 
teHesensibililâ,  qa'eii  Ta  reoommaDd^  pour  ies  recherches 
de  mMeeiae  legale.  M.  Gerfaardt  a  tu  qu'eii  mâine  temps  que 
la  coloraiioQ  se  produiaait,  ii  y  avaii  d^gagement  d'un  gaz  odo- 
rant  eiiotemoiable,  qae  loaeiajige  s'^chauffait ;  mais,  si  on  ne 
fitil  pas  iacervenir  de  cfaaleur  artifioielle,  ii  ne  se  ddgageni 
vapeqrs  nitreases,  ni  acide  carbonique.  Leproduitse  prend  en 
masse  par  lerefroidiseemeot,  eipr(§sente  aiors  ane  teinte  oraa- 
gte.  M.  Gerinrdt  s*est  assure  qae  le  gaz  qui  accouipagpe  le 
corpa  roafe  wi  del'^tber  Diireax,douile  degagemeut  coalinue 
jaaqn'ieeque  la  derniire  parcaUe  de  brucine  ait  dispară  daas 
le  liqaîde»  an  iKNrt#  que  ce  «lălaoge  est  uoe  veriiable  soarce 
d'edi«r  n^raift. 
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examen  chimique  de  goiigritioifs  blanches  gbaiculiforhes 
.  trouy£bs  dans  les  ganglions  m£sent£riqdes  et  d*adtres 

TISSUS,   GHEZ   UN    CHETAL  MORT  A  I.A   SUITE  D^UNE  entero- 

tne^entiriie, 

Les  concretions  sur  lesquelles  a  port^  notre  attention  dans 
celle notice,  ont  ete  observ^es  ă  l'autopsie  d'un  cbeval,  mort  ă 
la  suite  d*une  maladie,  que  M.  Prudhomme  regardecorome  uoe 
enteriteavec  engorgement  inflammatoire  des  ganglions  mesen- 
leriques  el  degenerescence  luberculeuse  de  ces  organes.  Sous 
ce  rapport,  cetteaffeeiion  du  chevalse  rapprocherait,  el  par  les 
sympidmes  qul  ont  ete  remarqu^s  et  par  les  alleraiions  pro- 
duitesjde  celle  qu'on  designc  en  medecînehumaine  souslenom 
vulgaire  de  earreau  oufiAe  scrofulet  mesentdriquei. 

Dans  divers  tissus  de  Tanimal  en  quesllon,  on  a  rencontr^ 
des  concretions  se  pr^seniant  sous  forme  de  petits  graîns , 
blancs ,  mamelonn^s ,  semblables  a  de  petits  tubercules,  et . 
pariiculierement  dans  le  lissu  des  ganglions  m^sent^riqueSy 
donl  la  subsiance  ramolile  eiait  converiîe  en  une  pulpe  blan-  . 
châire,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvaient  une  multliude  deces 
petites  concretions.   D*autres ,  analogues ,  mals  r^unies'  en 
plaques  d'une  ceriaine  epaisseur,  existaient,  les  iines  sur  di- . 
verses  pariies  du  tronc  aorlique,  les  auires,  ă  ia  surfîice  de  ia 
s^reuse  qui  tapisse  Tinierieur  de  i'oreilietle  post^rieure  gauche 
ducoeur. 

Des  portions  de  ces  dififerentes  concretions  nous  ont  ^i^  re- 
mises par  lessoins  de  M.  Prudhomme,  pour Ies  soumettre  ă  une 
analyse  comparaiive.  Celles  qui  se  trouvaient  appliqu^es  super- 
iiciellement  aux  membranes  ont  pu  âire  exiraites  en  grattant 
celles-ci ;  quant  ă  celles  qui  ^taient  dans  les  ganglions,  mâan- 
g^es  ăleur  subsiance  ramoUie,nousavoDspu  Ies  s^parer^soiten 


DE  tHAmSACIB  BT  Bl   TOXICOLOGIE.  5 

-d^layant  la  massa  puipeuse  dans  Teau  et  laissant  d^poser  Ies 
concretions  plus  denses^soit,  ce  qai  dous  a  mieux  reussi,  ainsi 

-qu'on  peui  le  voir  sar  la  ponion  qoe  nous  meltons  soqs  Ies  yeux 
de  la  societd,  en  traitant  a  une  douce  chaleur  par  une  solution 
faible  de  potasse  causiique.  Cet  alcali  a  dissous  parfaitemeai 
le  tis^u  ramolii  des  ganglions,  en  laissant  intactes  Ies  conci*e- 
tions  qai  se  sont  s^par^es  en  se  precipitam  aa  fond  de  la  disso-. 
lation. 

Une  portion  des  ganglions,  ramass^ ,  examina  ă  part,  a 
foarni  de  FiMumine  ioluble^  de  la  matiire  grasse,  et  de  taihu^ 
mine  eanerStie  insoluble  dans  Teau. 

Les  concretions  s^par^s  des  divers  tîssus  rapportes  plus  băut 
ont  ete  analys^es  par  le  ni£me  proceda  :  elles  ont  presente  la 
niemeconiposition,ainsi'qu'on  peuten  juger  par  Tinspection  du 
tableauquenous  en  avonsdresse.  En  deftaitîve,ces  concretions, 
analogues  sous  tous  Ies  rapports  aux  tubercuies  calcaires  qui 
seformentsî  frequemment  dansle  tîssu  du  poumon,  celui  da 
foie  el  quelqnefoissur  le  mesent^re,  ont,  comme  ceax-ci,  pour 
base  principale ,  deux  sels  iaorganiques  â  base  de  chaux  :  le 
pfaospbaie  et  le  carbonate. 
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La  plus  grande  proportion  de  matiire  organique  qu'on  a 
renconlree  dans  Ies  concretions  du  trooc  aortique  etde  Toreii- 
leite  gauche  du  cceur,  est  due ,  sans  doute,  ă  ce  qu'ayani  ete 
isoiees  par  Taction  mecanique  des  membranes  auxquelles  elles 
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adh^râient,  elles  ont  eontenr^  encore  uoe  parUe  de  oes  dcr^ 
niired,  tflndift  que  celles  des  gangliona  m^aentAriques  ont  etâ 
ettf  alt^fl  par  Factiot)  chimique  da  la  potaase  aur  le  tiaau  gan- 
gUonnaire  lai-*nifii&6i 

Un  fait  ressort  cepeodant  de  cea  troia  asalysea,  c'ett  qne  Ies 
âeux  selB  tnorganiqlies  calcaires,  qui  forment  la  pârtie  solide 
de  ces(  concr^tions  et  se  irootent  en  proportions  si  variables 
dans  une  mâmc  qiiantite  de  Riati^re,  sont  entre  eux  ă  peo  prte 
dans  l^s  tit^mes  ropports.  Ceite  obserratioii  d^noterait  que  la 
noAme  causc  morbifique  a  produit  ici  un  mftoieeffet  sur  divers 
tissus  de  reconomie  animale.  J.  L.  LissAiaiiB. 


PROCâDi  POUA    RAoUiaB  LK   CHLOaURB  VÎ'HKGEWT   BT  OBTBITia 
XiB  aiâTAL. 

M.Oercbsie,  eontrdfeyrdestnoDDaiea)  propoae»  pour  op^rer 
la  rediiciion  du  chiorure  d'argent  qu*on  obiient  dans  l^essai 
des  alliages,  par  voie  humide  ^  l'eniploi  de  Taciion  galvanique. 

Aprds  aVoir  lav4  avec  soin  le  chiorure  d'argent,  Jusqa*k  ee 
qui»  ne  reitferme  plus  de  traces  d^acide ,  on  le  Diic  sticher  jus- 
qu'a  consisiance  de  bouillie  epaisse » et  on  le  mftle,  eu  cet  4!at| 
avec  un  soluium  satura  de  chiorure  de  sodiuni  (sel  marin). 
Celte  maase  humide  est  placce  danS  un  vase  poreux  ou  dans  le 
fond  d'un  pot  ă  fleur,  dont  te  irou  est  bouche.  Dans  un  vase 
de  faicncc  &  fond  plat ,  d'une  Torme  dlfC^rente  ^  on  met  deut 
tasscaux  de  bois  d*un  rcntimcire  et  dcmi  de  cAt^,  et  sur  ceux- 
ci  uue  plaque  de  zinc  amalgama,  presentant  une  surface 
^gaic  a  celic  du  vas<^  poreitx.  Sur  cetie  plaque  de  zinc,  ott 
pose  dciix  tubes  pleids ,  de  vcrre ,  pour  recevoir  le  vase  con^^ 
tenanl  le  chiorure  d'argenl.  Daus  ce  dernier,  on  introduit  une 
plaque  mincc  (l*argcnt  ou  de  platine,  qu'oii  nici  en  communîca- 
tion  ,  nu  moyen  d'une  petiic  bande  de  Tun  ou  de  Tautre  de  cos 
nieiaux ,  avec  la  plaque  de  zinc  d^posee  dans  le  vase  infe- 
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rietir;  on  pionge  la  lame  de  liac  au  mlUeu  d'aa  ttiââiiga 
de  tO  pai'iies  d'eati  el  do  1  pârtie  d'acide  Bttlftiriqoe. 

Par  suite  de  oette  dispoaition ,  U  en  insulte  uoe  acUon  gal* 
Taniqoe  qat  rMait  le  chiorure  d*argent  da  oantre  i  la  cirooo* 
Mrence.  De  temps  ă  autre,  lorsque  reffenrescence  ae  raleotit 
aur  le  alM,  oa  ajdiite  un  pea  d'aalde  salftiriqaey  pour  renih- 
ptacer  celui  qui  s'eai  combina  avec  ce  luduK  Ou  reoonnak 
que  lout  le  ohlomre  d'argtut  eai  r^duil  dans  le  vase  inf^rieur, 
torsqu'ea  agiiant  la  liqueurt  elle  n'a  plus  Tapparenoe  laiieuse. 
La  ddcoDipoaition  <tant  ttrmin^e »  on  dteanie  la  solution  de 
ael  qui  snraago  Targent;  ou  la?e  oelui-ci,  ei,  aprăs  Tavoir 
teu  steher,  on  le  fond  dans  un  craosei  aveo  un  peu  de  po»- 


Suivant  Tauteur,  la  rMuciion  du  cblorare  d*argent  par  ce 
prooM^  I  ne  co&te  pas  le  quart  des  frals  neoessU^  pour  la  r^ 
duciiou  par  la  seule  vpie  sâche  qu'on  emplpyait  auirefois. 

L'argent  r^uit  du  chiorure ,  par  ce  proc^d^,  est  en  poudre 
M  fine  qQ*il  peut  £tre  employ^  pourenduire ,  avec  un  pinceau, 
Ies  otijeu  mottles  en  ci^^  que  Ton  veul  reproduire  par  la  gal- 
vanoplastie. 

Note  du  rSdacteur.  Un  moyen  des  plus  simples  consiste  ă 
prendre  le  cblorure  d^argent  bien  lav^,  ă  le  metlre  en  contact 
avec  une  lame  de  zinc  (dans  une  capsule  de  porcelaioe),  ă 
falre  chauffer ,  si  Ton  veui  qoe  Topăralion  marche  plus  vite, 
et  i  ^onter  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  :  dans  ces 
denx  cas,  Targent  du  chiorure  est  reduit  en  tr^s  peu  de 
temps.  Nous  faîsons  cette  operation  dans  nos  leţons ,  et  tou- 
jours  ce  proc^d^ ,  qui  est  du  ă  M.  Arfredson ,  nous  a  compli- 
tementrăussii.  h.  Ch. 


S13R  UN   MOYEN  d'^CRIRE   SUR  LE  YEBRE  ; 

Par  M.  SiuoNiN,  de  Nancy. 
Jeviensvous  communiquer,  en  peu  de  mots,  une  maniere 
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facile  de  graver  6ur  ie  Terre ,  des  divisions ,  leUres  et  carac*- 
târes  iDallârables  dont  Ies  chimistes,  Ies  pbarmaciens ,  ele., 
ont  soiivent  besoia  dans  des  localii^  oii  une  industrie  sp^iale 
ne  peut  leur  venir  en  aide.  On  etend ,  avec  un  pinceau  doux, 
du  vernis  de  graveur  sur  Ies  tubes,  flacons ,  etc;  quand  ii  est 
secy  on  trace  ou  on  ^crit  ă  la  pointe  en  enlevani  le  vernis ;  et 
sur  ces  places  on  ^tend  une  couche  peu  ^paisse  d'une  pite 
molie  faite  ă  Tinstant  m6me  avec  du  fluate  de  chaux  en  poudre 
et  de  Facide  sulfurique  concentra.  Aprds  quelques  heures  de 
contact  y  on  lave,  et  le  verre  est  sufiBsamment  ronge  et  creus^. 
Pour  marquer  d'une  maniere  ind^l^bile  Ies  lignes ,  ^tiquettes , 
etc,  on  peut,  pour  rendre  l'action  plus  ^nergique ,  couvrir 
cette  pftte  d'une  feuille  de  plomb  lamina  mince.  Comme  je  me 
suiş  servi  souvent,  avec  avantage ,  de  ce  proc^d^,  que  je  ne 
crois  indiqu^  nuUe  part,  vous  pouvez , si  vous  croyez  comme 
moi  qu'il  puisse  rendre  quelques  services,  le  publier  dans 
votre  Journal. 

BEGHERCHE  SUR  Ui  GOHPOSITION    d'uK)K    URII^B  ALBUMI19EUSB , 
RENDUE  DAUS  UNE  AFFEGTIOB  DES  &BINS. 

L'urine  sur  laquelle  a  porte  derni^rement  noire  examen , 
provenait  d'une  jeune  femme  affeciee ,  depuis  plusieurs  moîs, 
d'une  maladie  ayant  son  siege  aux  reius ,  et  confi^  aux  soius 
de  noire  coll^gue  M.  le  docieur  Ramoo. 

Ce  liquide,  d'une  l^g^re  odeur  ammoniacale,  bleuissaii  fai- 
blement  et  peu  a  peu  le  papier  rouge  de  tournesol ;  ii  avait  une 
teinte  rougeâtre  tras  peu  pronoocee,  ii  ^tait  troubld  par 
quelques  flocons  blanchâtres  qu'on  a  reconnus  pour  de  l'albu- 
mine,  et  qu'on  a  s^par^s  par  la  filtration.  Sous  cet  6tat,  la 
densit^  de  cette  urine  ^tait  moios  grande  que  celle  de  l'urine 
dans  r^tat  normal ;  nous  l'avons  trouvee,  ă  -|-  lă"",  de  1,023,  au 
lieu  de  1,025. 
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Somiiise  &  Taction  du  calorique,  elle  devient,peu  ăpeu, 
opaline,  et  lorsqu'elle est  chauff^e  jusqu'ă  T^bullition,  elle  se 
tronble  tout  ă  fait  et  abandonne  de  peiits  flocons  blancs,  qui  se 
pr^cipitent  par  le  refroidissementy  et  pr^sentent  tous  Ies  ca- 
ractâres  de  ralbumine  coagulee. 

Examina  par  Ies  r^actifs^  elle  a  offert  Ies  r^sultats  sai- 
Tants: 

l*"  L'acide  azotique  la  troable  instantan^ment,  et  y  deter- 
mine un  precipite  blanc  floconneux ,  que  Ies  alcalis  redissol- 
vent  avec  facilita ; 

2^  Le  soltttum  de  bichiorure  de  mercare  se  comporte  de  la 
mime  maniere  que  Tacide  azotique,  mais  le  precipita  forma 
dans  ce  demier  cas  est  plus  abondant  et  est  rendu  soluble  par 
Ie  solntnm  de  chlorure  de  sodîum  ; 

3"*  L'acide  ac^tique  n'exerce  aucune  action  sur  elle,  mais 
Tacide  tannique  la  trouble  et  la  precipite  bieutdt  en  flocons 
blano-jann&tre ; 

k'  L*eaa  de  cbaux  trouble  l^gârement  cette  urine  sans  y 
prodoire  de  precipita ,  m£me  au  bont  de  12  heures ; 

5^  L'oxalaie  d'ammoniaque,  Tazotate  de  baryte  et  celui  d'ar- 
gent  neproduisent  que  de  l^gers  precipites  avec  cette  uriue, 
tandis  que  ces  in^mes  r^actifs  sont  fortemeut  troublds  par 
l'urine  ordinaire. 

Ponr  d^terminer  la  quantilâ  de  substances  fixes  solubles 
que  contenait  cette  urine ,  ainsi  que  la  proportion  exacte  d'al* 
bumine  qui  s'y  trouvait  en  solution,  comme  Tavaient  demootrâ 
Ies  rdactirs  ci-dessus  employâs ,  on  en  a  fait  dvaporer,  k  une 
doDce  chaleur,  jusqu'â  siccite. 

Le  rfeidu  de  cette  evaporation  ^lait  acide ;  dessechâ  ă  + 
100'',  et  pes6  ensuite,  ii  formait  Ies  6/1000  du  poids  de  Turine , 
ce  qui  porte  la  proportion  d'eau  qui  y  dtait  contenue  k  99/i/iOOO. 

C^  premier  r^sultat  fait  voir  que  Ies  substances  fixes  ne 
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forment  ţue  la  onziâme  pârtie  des  matiâres  solubles  qui  tont 
en  6olution  dans  Turine  saine.  £n  effet,  d'apr^s  M«  Berz^lius, 
Turine  hjumaine ,  dans  Tetat  de  sânte ,  contient  93  d*eau  et  67 
de  principes  fixes. 

On  a  iraite  par  de  l'alcool  ă  88^^  Textrait  de  celte  urioei  ce 
liqaide  en  a  separe  une  peiite  quaniit^  d^urJe ,  ă'neide  lae-- 
iique  et  de  chlorures  alcalins,  Apres  ce  traitement  a  l'alcooli 
onafâit  agir  i'eau  Troide  sur  le  nouveau  risidu^qui  en  a  eitrait 
de  faibles  proponîons  de  sulfate  et  de  phospbate  alcalins.  II 
est  reste  de  l'albumine  sous  l'ornie  de  pellicules  d'uo  brun- 
jaunâire ,  qu  on  a  lavee  avec  un  peu  d'eau  ammoniacale.  Celte 
eau  de  lavage,  evaporee  ă  part  dans  une  petite  capsule  de 
porcelaine,  a  laisse  uue  trace  d*une  niatiere  pulverulente, 
jaune-pailie ,  que  lacide  azoiique  concentre  a  dissoute  faci- 
iement,  et  a  iransfonnee,  ă  Taide  d'une  douce  chaleur^  en  une 
maiiere  rouge  d'ceillei  pourpre :  cette  reaction  etablit  suffî- 
samment  que  ceitc  substance  dissoute  par  rammoniaque  diait 
une  irace  d' acide  urîque, 

L'albuinine  qui  est  restee  oprâs  ces  divers  traitements ,  a  ele 
sechee  bi  une  douce  chaleur  el  pcsee :  sa  proportion  s*est  ^ievee 
ă  0,00^  du  poids  de  Turine  morbide.  locindree  dans  un  creuset 
de  platine  y  cile  a  laisse  une  pctiie  quaniiie  de  phospbate  de 
chaux  formam  ies  0,00012  du  poids  de  Turine. 

II  resulle  des  observaiions  rapportecs  ci-dessus,  que  l'urine 
sur  laquelle  ont  porte  nos  experiences  eiaii  composee,  sur  1000 
pariies  j  de  : 

Eau 994,00 

Principes  urinaires  solubles  dans  Teau  et  l'alcool.        UfiO 

Albuminc 1,88 

Phospbate  de  chaux 0,12 

Acide  uriqnc traces. 

1000,00 
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Ea  oomptftinl  oes  timllMi  arco  ceux  qiii  ont  iii  oblenas 
sur  l'mtac,  diM  ViM  de  slrnt^ ,  ou  airive  k  cette  ^ont^qaeDce 
qne  Ie  rapport  de  Temi  au  principes  fiies  ett  entiron  dans 
celtici  n  1& :  1,  laodis  que,  dans  Turine  recueiilie  daat  Taffec- 
Uoo  dea  reiat,  le  rapporleat ::  165  : 1.  La  proportioa  d*eau, 
dans  celle  deraiere  espice  d'uri&e,  est,  k  peu  de  chose  pris, 
onae  fois  piua  grande  qae  dans  Turine  normale. 

Les  urines  renduei  dans  eea  sories  d'aff)BcllonS|  presentent 
de  grandes  yarîations  sans  doute « comme  M»  le  docteur  Rayer 
a  eu  Toceasion  de  le  oonstaier  dans  ses  nombreuses  observa- 
Uona  k  la  dioiqee  de  rbdpiial  de  la  Cbaritâ  i  neus  pensons , 
tontefois,  qn'un  examen  plus  ^tendu,  faisant  connatlre » pour 
lea  dUUreecea  phasea  de  ia  maladie ,  les  rapperu  exacu  de 
Valbuminâj  de  Veau  el  des  M$H§His  fixei  el  iolint  conlenus 
dans  Torioe ,  offrirait  de  rini^râi  aux  paihologistes. 

Une  nouvelle  poriion  d'urinei  recueillie  sur  la  m^me  malade, 
le  26  oclobre  dernier,  a  ^t^  soumise  ă  la  mame  analyse ,  et  elle 
a  donne  les  resuliats  suivants :  sa  densiie ,  d^terminee  k  +  ÎS"", 
^lait  de  1,0061.  Par  revaporation  ă  une  douce  chaleur,  elle  a 
donn^,  pour  1,0000  pariies,  187  parties  d*un  residu  exirac- 
tiforme ,  qui  a  ^l^  traiie  comme  le  residu  de  la  premiere  urine. 
U  resulie  de  ces  nouvelles  exp^riences ,  que  cetie  urine  con- 
tenaii : 

Eau 981,80 

Principes  urinaires  solubles  dans  Teau  et  l'alcool.      16,62 

Albumine 1|87 

Phosphate  de  chaux 0,21 

Acide  urique traces. 

1000,00 
Le  rappmt  de  Teau  ă  celui  des  subsianoes  flxes  est  plus 
petit  ioi  qM  celui  trouvâ  pour  la  premiere  urine  analys^e  \  ii 
est ::  52  <  1 ,  taildia  qa*il  ^tait  x\  165  : 1.  La  proportioa  d'al^ 
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bamine  est  presque  la  mame.  D'aprte  Ies  renseignements  qui 
Dous  ODt  M  foariris  par  M.  le  docteur  Ramon ,  l'etat  de  la 
malade  n'a  pas  cbangâ  depuis  Ies  premîers  essais  auxquels  on 
a  soumis  son  urine.  J.  L.  Lassaigne. 


8UR  L'BXTRAGTION  DE  l'aSPARAGHIE. 

M.  Menioi,  de  Pişe,  dit  que  pour  obtenir  Tasparagine  en 
grande  quantit^ ,  11  faut  Textraire  du  mda  sativa  (la  vesce), 
cultiy^e  dans  Tombre  et  ^tiol^. 

Ce  savant  a  observa  que  par  la  privation  de  la  lumidre,  Pa- 
midon  et  quelques  principes  du  sucre  se  iransformaient  en 
asparagine. 

Toxxoo&oon. 

GAS    b'eKPOISONNEICBNT   PAR  l'oENANTHE   CROGATA; 

Par  M.  le  docteur  Bosset. 
Yingt-un  condamn^s  diaient  employds ,  le  ft  f^vrier  18&3 , 
aux  travaux  sur  le  bord  du  canal  de  l'arsenal  de  Woolwîch ;  â 
onze  beures,  buit  ou  dix  d'entre  eux  sYiaient  approch^s, 
pour  netoyer  leurs  ouiils,  d'un  ^laog  voisin  ou  ii  y  avait  une 
assez  grande  quantiie  d'cBnanthe  evocata.  L*un  d'eux ,  pre- 
uaui  cette  plante  pour  du  celerl ,  en  arracbe  un  pied ,  Ie  lave , 
le  goâte  et  en  offre  a  ses  compagnons ,  qui  aussitât  en  arra- 
ciient  une  plus  grande  quantite,  qu'ils  mangent  et  distribuent 
ătousles  autres  ouvriers.  Yingtminuies  apris  onze  heures^ 
au  moment  ou  ils  allaient  se  mettre  en  rang  pour  aller  dtuer, 
et  lorsque  plnsieurs  mangeaient  encore  ces  racines,  dont 
leurs  pocbes  etaient  pleines ,  l'un  d'eux  fut  pris  subitement'de 
convulsions  qui  ne  durirent  que  peu  de  lemps,  mais  lui  lais- 
sârent  un  extreme  p&leur,  un  aspect  hagard ,  et  ne  tardâreot 
pas  ă  le  reprendre.  Pendant  qu'on  s'occupait  de  lui ,  un  second 
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individa  tombait  daos  le  mdffle  ^tat,  puis  un  troisi&me  et 
mame  an  quatrîime.  Arrvfi  ă  midi  moins  un  qnart,  pour  lenr 
doDoer  des  soins,  le  docteur  Bossey  vil  neuf  bommes,  toas 
jeanes  et  forts ,  se  d^battant  dans  de  violentes  convulsions 
et  sans  connaissanee.  Trois,  dans  T^tat  le  plus  deplora- 
ble,  eiaient  soos  an  bangard,  trois  yenaient  de  tomber  dans 
la  cour,  et  trois  aatres  se  debattaient  dans  Ies  convulsions  sur 
le  pont  du  navire. 

Des  trois  premiers,  Wilkinson  ^tait  mourant ,  ia  fac&  con- 
gestioanie  et  livide  ţ  i'teume  sangninolente  qui  sortait  de  sa 
boucbe  et  de  ses  narînes,  sa  respira  lion  stertoreuseet  convul- 
sive, la  prostrationet  rinsensibilit^  complâtes,  ne  laissaient  au- 
cun  espoir.  Tout  ce  qu^on  put  faire,  fât  de  lui  soulever  la  tâte 
et  Ies  epanles;  aa  bout  de  cinq  minutes,  ii  etait  înort. 

Knight,  le  second,  qui  se  irouvait  presqne  dans  le  mÂme 
^t  apoplectiqne,  ne  pouvait  rien  avaler;  on  ecarta  avec 
force  la  mâeboire  infirieure,  malgr^  la  r^sistance  des  muscles 
voisins-,  oa  ^tablit  dans  son  estomâc ,  au  nioyen  de  la  pompe 
gastriqoe,  un  double  courant  d'eau  tiMe ,  qui  entraîna  qnel- 
qaesfeuilles;  maisla  violence  des  spasmes  ne  permetlait  que 
diflScilement  la  manoeuvre  de  l'instrument.  II  mourutau  bout 
d'an  quart  d'beure. 

Le  troisi^me,  Wilson,  avait  aid^  k  porter  Ies  deux  pre- 
miers ,  et  quand  ii  fnt  arrivă  prds  de  la  coar,  on  le  vit  pftlir  et 
âtre  pris  de  convulsions  violentes;  aprâs  Tacc^,  on  chercha 
a  le  /aire  vomir,  mais  Ies  convulsions  recommencirent ,  et  Ton 
ne  pat  retirer  de  T^stomac,  &  Fâide  de  la  pompe,  que  quelques 
debris  de  racines  et  de  feuilles ;  et  ce  malheureux  expira  pen- 
dant  Tun  de  oes  accis,  k  midi  et  demi. 

Des  vomitîfs,  administr^s  ă  ceux  qui  ^taient  tomb^s  dans  Ia 
cour,  amenârent  des  vomissements  abondants  et  surtout  une 
grande  qaantit^  de  dâ)ris  de  racines,  imparfaitement  mâ- 
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cMes,  et  dont  In  serli^  (at  toîvie  d*aB  sonlagioiftiic  noidbU  j 
des  frioUoas  cbaudes  furent  pratiqu^ea  sor  ies  niranît^  i 
taadis  qu'ă  rmt^rieur  (»  adminîsmii  l-ammoQiaqm  afc  le  rbum 
avec  UD  gruau  olair,  jusqtt'ă  ce  que  la  reaoiion  fftt  tf  tăblie  eom*- 
plâtemant.  Dea  vomitifs  furwl  admioUtirte  au  troîa  maladea 
qui  dtaieftt  sur  te  pont  du  navire,  aioai  qae  de  fortea  saigndea 
au  bras  et  ă  la  jugulaire  i  ei ,  ă  Taide  de  la  ponpe,  os  obiint 
quelques  ddbrîs  de  la  raciue  qu'ils  avaiciu  mangte,  et  oa  Us 
eovoya  k  Tbâpital  ou  on  laur  administra  des  seios  pins  enien- 
dus»  qul  oependant  ne  purent  empteher  demdes  maladea  de 
suocomber :  TuDi  le  nnuvitoie  jour,  Tautre,  le  onaiteie  de  lenr 
entree  k  Tbâpiial. 

Aiuai)  aur  six  morts  produites  par  c«ite  plante  totiiiue , 
quatre  eureat  lieu  dans  Tbeure  qui  suivit  Tingestion »  et  deux 
au  bout  de  plusieurs  jours,  et  toujours  par  l'effai  dea  aeeidents 
primitifsi  savoir  :  la  disposition  k  la  syncope  et  k  la  prqstFa^ 
tion.  Ce  qui  ajoule  encoro  a  Tint^rât  de  cette  nbservatK»» 
c'est  que  Ies  syaiptdmes  a'oDt  pu  dire  coffibaitlia  avec  efilea^ 
cile  par  Ies  sUmulants ,  qui  n^ameusieiit  qu'uue  i^aotioo  âi0i*- 
cile  et  accouipagQeş  d'une  irriiabilitâ  tonte  sp^9iale»  II  est 
probable,  cependant,  que  oeite  coniiquaUon  desiB4o)#a  ftQCi^ 
dents,  pendant  toutela  dur^e  de  la  maladie,  a  mQW  t^miă 
Tinergie  de  la  premiere  impressioo  regue  par  r^«i)nami# « qu'â 
la  continuaiio»  de  riuQuence  de  la  subsuince  loaifeîeam^i  k 
mesure  qu'eile  s'avanigţiit  dans  le  (^apal  dig^iif. 

JVotş  du  vcdact$ur.  L'qpoaniba  crocata  a  donnâ  Meu  k  un 
grand  nombre  d'eoipoisonnemeiits ;  (renie^epi  soldais  foreut 
ewpoispnues  pour  avoir  mauge  de  cette  racine  {Jt^urnal  d^ 
medecine  de  Lerouxj  t.  i8,  p.  236).  Oes  cas  np»breui(  d'ao^ 
cideuts  deierioin^s  par  cette  plante  QQt  ete  Qbsarvei  eo  Frauce, 
en  Corsei  eu  Angleierre,  eu  Sullander 

I^  principe  loxique  de  ce  produit  u'a  paa  eMaro  4i^  mMţ 
et  on  ne  connatt  pas  encore  son  antidote. 
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t^=Hltf  1111  I  m    iwj'JiniiH     .■       1        .11.11    ftr  IM  UI    n 
.BMPOlSOUHBnST  d'OII  OHBVAL   PAR   LR  LAURIER^ROgE  ; 

Par  M.  Larve  du  Barry. 

M.  de  B....|  tresorier-pay«nr  u  Bone,  avait  un  cheval 
atteiRt  d'ane  maladie  ciUan^e  dont  Ie  siigc  principal  ^ait  la 
t£te;  an  riiirm^Ave  OTait  d^clar^  que  celle  affection  diait  la 
gale,  Favall  tralt<e  camme  tellc,  et  Ies  boutons  ^laient  enti^ 
rement  disparua  sous  rinfluence  de  laitons  anti-psoriques  or- 
dooDees  par  cet  artiste. 

Qoelques mois  s^^taient  ecouI^8,lorsqu'unc  nouveUe  ^rup- 
tioDy  plas  intense  que  la  premiere,  convrit  la  l£te  el  une  pârtie 
du  col.  M.  de  B. . . .,  qut  avait  oui  dirc  que  le  lauricr^rose  ctait 
employ^  avec  succte  contre  la  gale,  par  Ies  Arabes,  prit  la 
r^olutlon  d'en  faire  nsage  pour  guerir  son  cheval  En  consâ- 
qoence,  ii  fit  ane  d^coetion  de  feuilies de  n^rion  avec  laquelle 
ii  bassina ,  ă  plusieurs  reprisefi ,  la  t4ie  et  le  cou  de  Tanimal. 
Cette  pr^paration  (itatt  tellement  concentree,  qu'elle  filait 
eomiRe  de  la  niâasse.  Quelqties  Instants  apris  rapplicaiton  du 
j^eisMe,  ie  cbeval  eat  des  vertlges,  chancela  pendant  quelques 
srioutea ,  plils  toniba  et  monrat,  au  bout  de  deux  heures,  dans 
des  coDvulsions  afifreuses.  Tous  Ies  polis  mouilles  par  la  ddcoc- 
tioa  de  laurier  rose  ^talent  tomb^. 

nocini  sb  RBcnBEGCB  dr  l'arsrmig* 
M.  Bevan  proposele  proc^dA  suivwnt  poar  faire  reconnattre 
la  preaance  de  farsepio « 

0«  verae  dana  ud  t«be  âuoiti  forme  i  Tune  de  sos  extrdmites, 
OM  oeriaiae  qnauiili  d'acide  nttrique  ^ndu  de  quatre  foia 
son  poida  d'eatt,  de  oiaai^re  k  reooplir  ia  moitie  du  tobe.  On  In* 
troduit  dans  ce  tube  une  lame  de  cuivre  bien  decapee,  on  falt 
ooBler  an  âeiaoa  da  Uqalda  acide  aae  couciie  de  auif  foado,  qui, 
eu  •«  rdfirotdtaiaaii  fome  no  diapbrafme  qui  separe  la  pariie 
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de  la  lame  plong^  de  la  pârtie  de  la  lame  qui  est  aa  desfliis; 
Sur  ce  dîaphragme,  on  place  la  solation  arsenicale,  et,  aa  bput 
de  six  beures,  Tarsenic  m^ialliqae  se  troave  separa  du  liquide, 
et  ii  est  d^pos^  sur  la  lame  m^talliqae. 

On  peuty  ă  Taide  de  ce  proc^d^ ,  reconnattre  et  appr^cier 
qnantitatiTement  jusqu'ă  une  centiâme  degrain  d^arseaic. 

TJne  tige  dezinci  plac^e  dans  Ies  mâmescirconstances,  donne 
le  m£me  rdsultat ,  et  pli\ş  promptement  encore. 

SMP0IS0N1IE1IE5T   PAR  l'aASBNIC   EAPPOftT  MEDICAL  FAIT 
A  CE  SUJBT. 

Un  suspicion  de  tentative  d'empoisonnement  amenait  ane 
n^gresse  sar  Ies  bancs  de  la  Gour  d'assises  de  la  Guyanne.  Cette 
affaire  criminelle,  'qai  s'est  d^battue  sous  la  pr^sidence  de 
M.  Ludovic  Pauliaire,  a  donne  iieu  ă  des  d^bats  assez  sârieux, 
en  ce  sens  qu'ils  ont  d^montre  que  la  toxicologie  est  âludi^e 
dans  ce  pays  par  Ies  magistrats,  et  qu'elle  est  repouss^  avec 
d^dain  par  Ies  bommes  de  Tart,  qui  devraient  6tre  au  niveau 
des  decouYertes  que  fait  chaque  joar  cette  science.  On  pourra 
s'assurer  de  ce  que  nous  avan^^ns,  en  lisant  le  r^>port  sui- 
vânt  dont  nous  donnons  le  texte : 

<  Nous,  docteurs  en  m^decine  de  la  Facult^  de  Paris,  et 
pbannacien  de  deuxi^me  classe,  entretenu  de  la  marine,  soas- 
sign^s,  requis  par  M.  le  procureur  du  roi,  nous  sommes  trans- 
port^s  Ies  7,  8,  9, 10, 11  et  13  de  ce  mois,  au  laboratoire  de 
cbimie  de  Thâpital  militaire,  ă  Teffet  de  proc^der  ă  Tanalyse 
des  mati^res  contenues  dans  un  bocal  clos  et  cachetâ,  ă  nous 
remis  par  M.  le  procureur  du  roi,  de  constater  la  nature  et  Ies 
propri^t^s  de  ces  mati^res,  et  de  recbercher  si  elles  recelaient 
quelque  substance  v^n^neuse  ou  nuisible. 

«  Le  flacon  d^uch^  et  d^bouch^  le  7,  ă  deux  heores  aprte 
midi,  nous  y  avons  trouvâ  m  liquide  trouble,  d'an  gris  Jau't 
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n&tre,  exhalant  une  odeur  aîgre,  ammoniacale  et  fortement 
nauseabonde,  tenant  en  suspension,  precipilees  au  fond  du 
vase,  sous  TappareDce  de  poudre  blanch&tre  et  grossiâre,  de 
pelites  parcelles,  reconoues  ă  Ia  loupe,  de  chair  de  poisson  tr^s 
ramolliey  et  ddtachăeSy  par  la  maceratîon,  de  sept  morceaux 
assez  consid^rables  de  macbouaran  blanc  flottant  dans  le  li- 
quide. 

«  Ce  poisson,  bouilli  dans  Teau,  sans  addition  de  corps 
gras,  nous  a  para  constituer  la  pr^paration  culinaire  connue 
dans  ce  pays  sous  le  nom  de  pimentade^  mais  alterne  par  la 
putrefaclion,  et  exalant  des  ^manations  infectes. 

«  La  pârtie  liquide  conlenue  dans  le  bocal  pesait  205  gr.; 
elle  a  ^te  divtsee  en  trois  portions  egales. 

«  La  premiere,  mise  dans  une  capsule  en  porcelaine  plac^e 
sur  un  bain  de  sabie,  evapor^e  convenablement,  puis  filiree,  a 
^te  trait^e  successivement  par  Ies  reactifs  suivants,  propres  â 
faire  reconnattre  ia  pr^sence  des  sels  arsenicaux,  savoir  : 

«  i*"  Ueau  de  cbaux;  V  le  suirate  de  cuivre  ammoniacal; 
y  le  Dîtrate  d'argent  i  4^  l'hydrosulfure  d'ammoniaque ;  b""  i'a- 
cide  hydrocblorique. 

m  Le  nitraie  d'argent  seul  a  fourni  un  pr^cipil^  blanchâtre, 
qai  doit  6tre  un  chlorure  d*argent  formĂ  par  Ies  hydrochlorates 
contenus  dans  Teau  saumfttre  ou  sal^e  employde  ă  la  cuisson 
du  poisson. 

«  Quant  aux  aulres  reactifs,  ils  n'ont  donn^  lieu  ă  aucun 
pr^ipit^  appreciable  et  qui  puisse  £tre  determina. 

m  La  seconde  portion,  ^yapor^e  jusqu^ă  siccit^,  a  ^t^  mise  en 
contact  avec  une  mediocre  quantite  d'eau  distill^e  et  filtr^e ; 
sotimise  aux  m£mes  essais  que  la  precedente,  elle  a  donne  des 
r^suUats  enti^rement  analogues. 

«  TJne  portion  de  ce  r^sidu,  projetee  d'abord  sur  des  char- 
bons  ardents,  n'a  r^panda  aucune  odeur  alliac6e. 

2*  s£aie,  11.  2 
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«  La  Iroisieme  porlion  de  la  pârtie  liquide  a  iii  reaervee 
aux  operations  susceptibies  de  faire  reconnattre  la  pr&eoce 
des  sels  de  caivre,  d'antimoiae  ou  de  mercure. 

«  £lle  a  ^l^  trait^e  par :  i*"  Ies  bydrosulfates  ',i?\e  priissiate 
de  pousse  ferrugioeox ;  y  Tammoniaque ;  U^  la  lame  de  fer  d^- 
cap^. 

«  L'emploi  de  ces  r^actifs  D'a  fourniaucim  indice  de  la  pre- 
sence  des  substances  rechercbees.  Xialame  de  fer  ne  s'est  point 
color^e. 

«  La  chair  du  poisson  pesait  deu&  cenis  grammes.  Elle  a 
iii  soumise  ă  T^bulilon  dans  deux  cent  cinquanie  granines 
d'eau  distinge.  La  liqueur,  trait^e  par  ks  mâmes  reacUfs^  n'a 
donn^  ^galement  aucnn  indice  de  sels  v^n^neux* 

«  De  tout  ce  qui  pr^c^de,  ii  r^ulte  pour  eous  que  Ies  ma- 
ti^res  soumises  ă  nos  recherches  ne  recellent  aucune  substance 
toxiquCi  m^tallique  ou  minârale,  «usceptible  d'occasiooner  la 
mort  ou  de  donner  lieu  ă  des  accidents  graves. 

«  Cayenne,  le  l/i  marş  18/&&. 

«  Sign^ :  GiNouvifes,  GuiLBsu,  Ymaxfcs.  > 

Oft  dâit  s'^toDiMV  im  rar  un  senHsrkle  rappeit  njdig^ 
ea  iM&^maifrce  qui  doiCfneove  pla»  donner,  c^est  I^qtne  rir» 
des  aolaurs  de  ce  rai^şort,  le  sieur  Guilbert,  a,  derant  hr  Cour, 
repouss^  Fidee  d'essayer  Ies  r^aciifs  employ^s  dans  Ies  ana- 
lyMA^  calk*  ăitmtm  \w  aateur»  qui,  dans  ces  derniâreir  an- 
ndes,  se  sont  occop^  sp^eiatenenc  de  toxitologtiB,  et  en  Ies 
traiMift  d»  cbarkiiaDS»  (Fempfriques,  et  voul^nt,  dft-il,  voter 
de  «tit  pr9pr09  rnUet  (1);  2'  que  Ie  sieur  Leprieur  ait  ose 
dk»  qoA  des  ourrages  sp^eiavix  die  toxicohrgie  ^taieni  Serios 

(O  PloAtiPdy  le  flteiv  GnHIiert  dliclarair n'aTOtr  p«rpn  employer  Tap- 
pareil  de  Hirah»  pacot  «tt'iii  wt^mmă  pm li  flum  gnm^,.^  pwroe  qu^H- 
n'en  «Taie  pas  Thabitade. 
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pour  des  enfanU^  ou  pour  des  personnes  quine  co  nnaisseni 
rien  en  chimie. 

La  lectore  da  compte-rendu  de  la  Gottr  d*assises  de  la 
Gnyaoe  (i)  oous  a  ioâpîre  un  seotiment  peniblCi  et  nous  nous 
sommesdemande  ce  qu'ou  doit  faire  pour  preserver  Ies  accu- 
ses  et  la  sociel^,  conlre  ie  danger  qai  resulte  de  la  coofiaoce 
qu'on  accorde^  pour  des  expertlses  medico-legales,  ă  des 
boiumes  qui,  par  amour-propre,  reruseiil  de  s'dciaircr  de  Tex- 
perîence  des  auteurs,  et  qui  plus  tard  laxds  d^iusouciance  par 
suite  de  Texamen  de  leurs  OBuvres,  se  vengent,  par  la  calomuie, 
d'uu  dchec  qui  devait  âtre  la  suite  de  travaux  qui  ne  sont  plus 
de  notre  ^poque.  A.  G. 

NOTE  SUR   LA  TENTE  DE  L  ARSENIC  î 

Par  M.  Larue  du  Barry. 

Un  arlicle  qae  j'ai  Iu  dans  le  Journal  de  chimie  mddice^e^ 
numiro  d'octobre,  page  671,  m'a  sugg^re  Ies  reflexions  sui- 
Y«a(es  : 

L'arsenic  est  non  seulement  un  poison  des  plus  dnergiqaeS) 
mais  c'esi  eacore  un  {kusoo  qui  jouîi,  tnâtfecureusemcm,  d*iHie 
beaucosp  irep  grande  popularii^  $  Ies  tribunaux  et  Ies  feuUteft 
publiques  se  sont  occup^  si  souveai  de  ceite  subsiance ,  que 
le  dernier  enfaat  du  peuple  coanaUsespro|>rietes  pernicieuses; 
îl  me  semble  qu*on  pourrait  rendre  plu«  rares  Ies  crimes  oom* 
mis  avec  Tacide  arsenieux ,  en  creaot  des  difflcultes  pour  m  1« 
procurer.  Pourquoi  Ies  phnrmaciens  ue  reaonceraient-^s  pas 
i  Yendre  des  preparaUons  arsenicaleB?Dans  ia  pl«part  des 
Yilles  de  Francei  oh  ne  trouve  de  i^ar^enic  que  cfaes  Je  piuir** 
maciea, en  sorte  que  si  oe  dernier  refiisait  d'en  vea4ir«^M 
seratt  forc^  de  ne  plus  foire  usage  de  eeite  aaon«aux«'rais,  qnf 
devient  trop  souvent  une  meri-mţM-hommee,  Paar  la  deslruc- 


(O  Toir  la  Qaxeite  des  Tribunaux  des  Ui  12  et  13  noyembre  1844. 
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tioD  des  rats  et  des  moucheSi  ii  serait  facile  de  sobstituei  4 
l'arseDic  une  drogue  moins  connue  du  public. 

£n  second  lieu ,  Ies  arsenicaux  devraieot  £tre  bannis  de  Ia 
m^decine  :  ii  est  f&cheux  de  voir  quelqaes  praticiens  Ies  prâ- 
coniser,  quoiqu'ils  aient  ă  leur  disposîtion  des  m^dicaments 
dont  Temploi  est  plus  facile ,  plus  eflScace  el  surtout  moius 
daugereux.  Ce  n'est  pas  de  nos  jours  seulement  qu'il  est  arrivâ 
des  accidents  ă  la  suite  d*une  m^dication  arsenicaie ,  plusieurs 
auteurs  anciens  nous  en  citeot  des  exemples ;  Fabrice  de  Hil- 
deo ,  entr*aut'res ,  nous  rapporte  quelques  cas  d^empoisonue- 
ments  par  Tabsorption  cutan^e ,  et  ii  critique  Ies  medecins  de 
son  ^poque  qui  ordonnaient  des  lavements  et  des  suppositoires 
arsenieux  contre  la  dyssentrie.  Je  suiş  persuada  que  Fowler 
aurait  renonc^  au  trai  temeni  des  fi^vres  intermittenles  par  Ia 
liqueur  qui  porte  son  nom,  s'il  avait  connu  le  sulfate  de  qui- 
nine. 

£nr^sum6,.lespharmaciens  devraient  s'abstenir  devendre 
de  la  poudre  aux  mouches  et  de  Tacide  arsenieux,  afin  de 
rendre  ies  empoisonnements  moins  fr^quents  par  Ies  diffi- 
cultds  que  Ies  malfaiteurs  auraient  a  se  procurer  ces  toxiques. 

NOMINATION  d'uHB  GOMMISSION  POUR   STATUER  SUR   LA  YENTE 
DE  l'aRSEICIC. 

.  On  salt  que,  depuis  plus  de  six  aus,  nous  demandons, 
chaque  ann^ ,  que  la  vente  de  Tarsenic  soit  le  sujet  de  mesures 
l^gislalives ,  et  que  des  precautions  soient  prises  reialivement 
aux  moyens  de  rendre  le  crime  d'empoisonnement  plus  diffi- 
cile  el  par  consequent  moins  frequent.  L'administration  a  saus 
doute  entendu  nolre  voix ,  car  6n  Ut  dans  le  Moniteur  Tarticle 
suivanl ,  qui  faii  connattre  la  nomination  d*une  commission  qui 
doit  s'occuper  de  cel  objet  d'une  tr6s  haute  gravita : 
«  Des  procto  iristement  fameia  ont,  depuis  quelques  ann^es^ 
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appele  rattention  du  public  sur  la  dangereuse  facilita  avec  la- 
qnelle  Tacide  arseoieax  et  quelques  autres  pi^parations  arse- 
olcales  sont  sonvent  Ihrrfe  &  des  mains  criminelles  ou  impru- 
dentes. 

«  L'administration  ne  pouvait  rester  indiff^renie  k  de  tels 
aTertissements :  anssi  a-t-elle  examina,  avec  Ie  plas  grand  soin. 
Ies  diverses  propositions  qui  ont  ^t^  faites  pour  rendre  impos- 
sibies  ou  au  moius  extrâmement  difficiles  Ies  erreurs  et  Ies 
m^prises  qne  penvent  favoriser  Ies  camctâres  ext^rieurs  de 
Tacide  arsenieux  du  commerce. 

«  L'Acadămie  royale  de  m^decine,  TEcole  de  pharmacie,  le 
Cooseil  de  salubrit^,  le  Comită  consQliaiif  des  arts  et  manu- 
factures,  ont  dăjă  donn^  leur  ayis  ă  ce  sujet. 

«  Mais  ii  resiait  ă  examiner  la  question  de  savoir  jusqu'â  quel 
point  i'emploi  de  f  acide  arsenieux  est  indispensable  ă  la  m^- 
decine  et  ă  Tindustrie.  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du 
commerce  a  cru  devoir  confier  l'examen  de  cette  question  ă 
des  hommes  dont  le  nom  fait  aulorit^  dans  Ies  sciences,  ou  qui 
exercent  Ies  principales  brancbes  d'industrie  dans  lesquelles 
Tacide  arsenieux  est  particuliârement  employ^  j  ii  a  pris,  ă  cet 
effet,  rarr6te  suivant : 

«  Art.  1*^.  II  est  forma  une  commission  speciale  pour  exa- 
miner la  question  de  savoir  si  la  vente  de  Tacide  arsenieux  peut 
itre  prohibi ,  d'une  maniere  absolue ,  sans  inconvenient  grave 
pour  la  medecine  et  pour  Tindustrie. 

«  Art.  2.  Sont  nomm^s  membres  de  ladite  commission  : 
MM.  Gaj-Lussac ,  pair  de  France ,  pr^sident ; 

Roard,  membre  du  Comită  consultatif  des  arts  et  mânu- 

factures; 
Dumas ,  de  T Academie  des  sciences ; 
Payen ,  de  TAcad^ipie  des  sciences } 
QrOla,  doyen  de  la  FacuU^  de  m^deoinej 
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Tvarti  inspecteur  gdn^ral  des  ^coIesT^t^rinaires; 
Bo88y,  professenr  k  F^cole  de  pharmade  de  Paris; 
Yf  comte  de  Ruolz ,  fabricant ; 
Lemire,  fabricant; 

Meiiheurat ,  directeur  des  affaires  criminelles  au  minis- 
tere de  la  Jnstice ; 
S^nac ,  direcieiir  du  eomraerce  Int^rienr  et  des  ^tablis- 
sements  sanitaires. 
«  Le  chef  da  bureau  sanitaire  an  ministere  de  l'agricaltnre 
et  du  commerce  rempllra  Ies  fbncifons  de  secr^taire. » 

Note  du  BedacUur,  Nous  pensons  que  nos  coll^gues  qnf 
auraîent  des  observatlons  h  felre  sur  la  gra¥e  qnestlon  qui  va 
s^agUer,  doivent  Ies  adresscr,  sotu  le  couvertjie  M.  le  Miniiire 
de  Vagriculture  et  du  commerce^  qui  a  le  pori  frano^  ă  M.  le 
president  de  la  commission.  D^Jă  nons  arons  reţu  deces  ob- 
servatlons. 

RECHB&CHCS  SUR  LE  SaMO. 

M,  Boutigny  a  prtfsent^  nn  nonteau  proc^d^  ponr  reeon* 
nattre  des  taches  tris  mintmes  de  sang.  11  consiste  k  prendre 
une  6prouveite  en  verre  de  Om. 020  de  longueur  et  de  0m.002 
de  diam^tre  inierieur;  on  ddcoupe  la  tacfae,  on  rintroduttdans 
reprouvetie  &  5  mfliiînfttres  du  fond,  et  on  verse  par  dessus,  ă 
l'alde  d'une  pipette  capillaire,  Ogr.iO  d'eau  distill^e  frofde. 
BfenKk  aprfes,  la  pnrllc  colorante  du  sang  est  attaqu(ţe ;  elle  se 
disscntdansTeau  et  forme  des  stries  plns  ou  moins  rouges,  qui 
gagneni  fa  pârtie  înWrieure  de  r^prouveite.  Lorsque  la  tache 
est  compiclement  decolor^e,  ce  qui  arrive  ordfnafrement  ati 
botn  d'nn  qnart  d%eurc,  on  faît  rongir  une  capsnie  plane  en 
argent ,  sur  une  lanipc  ă  alcool ,  puis  on  reprend  la  lîqueur 
rouge  au  moyen  d'une  plpetle  capîHafre,  et  on  la  projette  sur  la 
capsule  en  soufHani  faiblemem  par  Pcxtr^nilte  stip^^rieure  de  la 
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pipelte.  Cetle  op^ration  est  ă  peine  terbinfe  qae  la  Hqoeur  a 
perdv  sa  transparence  et  acquis  la  couleur  gris-verdâtre  indi- 
qaie  par  Ies  auteurs.  Oo  touche  cetie  liqueur  ayec  Yexirimhi 
d'unebaguetle  deverre  tremp^epr^alablement  dans  une  solution 
de  potasse  caustique,  et  elle  recouvre  imni^dlateinent  sa  trans- 
parence. Elle  preseote  ators  &  Tobienraieiir  la  coulear  sui 
generşM  Uiaoi  sw  le  Feri,  tm  par  r^fleuM,  «c  b  cookar  «ut 
genârii  tiram  sur  le  rovge,  yue  |^  r^aclkMi. 

Si  om  touche  de  nouveav  la  lîqueir  ayec  iu  tube  plMfi 
pr^alabkmeal  dans  Tacide  cUorkydriqiie»  eUe  perd  sa  tran»» 
parence  pour  ]a  recouvrer  par  racUoo  da  la  podme,  et  aînii 
de  soite  presque  ind^oimeat  Dans  le  ots  oi  l'on  nMdrik 
mnitiplier  ces  observa  tions,  ii  faudraii  ajouter  de  temps  iMtn^ 
une  geatu  d'ean  pour  qoe  la  liqvei*  conservat  son  votaMie  pri- 
milif. 


SUR  l'aBSSKGE  PB   l'aESEBIC    DAUS  JLE  «l£  CMkVht  PiOL  CB 
TOXIQUB. 

H.  Louyet  yient  d'adresser  ă  M.  Dunias  une  leUre  par  Ia* 
qoelle  ii  fait  connattre  &  cet  aeademicien  que ,  par  soite  de 
Tassertion  finise,  que  le  hld  chaule'  â  Vanenic  foumissaU 
des  plantes  dans  lesquelles  f  arsenic  se  trouvait  en  quanidt^ 
aţfpriciahle ^  ii  s'est  livre  ă  de  nouvelles  experiences,  en  se 
plaţaot  daos  Ies  coadiiioos  Ies  plus  Cavorab^  k  i'absorptioii 
de  ce  ioEiqiN  ittfi^K 

Les  r^sultau  fouinis  par  cea  expeiiencies  om  di^montr^  ă 
M.  Louyet,  et  îls  ont  cie  exactemeot  les  mixae^  que  ceos  i^- 
suliant  d'exp^riencespr^edeiues,  que,  doi»  les  direraes  par^ 
ties  de  la  plante  â  laqueUe  oa  avait  cherch^  i  faîre  absorber 
un  compose  arsenical «  Tanalyse  la  pios  delicate  a'a  po  faii* 
reconnaitre  aucune  trace  d'arsenic. 

Cesresuliatsviennenlepcorecombattre  Ies  assertioasteiSM 
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-jfiv  M.  TrincbiDetii ,  et  dont  dous  avons  parle  dans  le  num^ro 
d'octobre  du  Jourral  de  Chimie  me'dicale, 

I 
VHARMAGIB. 

MORT  DB  M.   HOnZEAU  MUIROIT. 

Le  corps  pharmaceutique  vîent  de  perdre  un  des  ddfenseurs 
de  ses  droîts  dans'la  persoane  de  M.  Houzeau  Muiron ,  che- 
valier  de  la  Legion-d'Honneur  i  d^put^  de  Seine-et-Marne, 
membre  du  Conseil  general  du  mame  d^partement,  d^c^d^  le 
19  octobre  iSUU,  M.  Houzeau  Muiron  ^lait  connu  par  des  tra- 
vaux  scientifiques  et  par  d'uiiles  applications  de  la  cbimie  aux 
arts  industriels.* 

On  doit  se  rappeler  qae  M.  Houzean  Muiron,  dans  Ia  sf^ance 
du6marsl8A&Jorsdela  discussion  du  projet  deloi  sur  Ies  pa 
tentes,  sut  prendrela  d^fense  des  pharmacîens,  de  ceite  classe 
d'hommes  qui  font  pour  ainsi  dîre  exception  dans  T^tat  actuel 
des  choses,  puisqu'on  exige  beaucoup  d'eux  et  qu'on  ne  leur 
concMe  rien. 

Les  bonnes  intentions  de  Houzeau  Muiron  n'eurent  pas  le 
resultat  qu'il  avait  le  droit  d'en  aiiendre,  mais  ses  coll6gues  ne 
lui  en  doivent  pas  moins  de  la  reconnaissance. 

A.    CHEVALLIEa. 

UN  PHARMAGIEN  PEUT-IL   d£pOSB&  DES  H^DICAMENTS  GHEZ  UN 
iPIGIER  POUR    QUE  GELUl-GI   LES  VENBE? 

XJn  pharmacien  ayant  depos^,  cbez  un  epicier  de  Paris,  des 
chocolats  m^dicamenteux,  du  chocolat  tanique  ou  ferrugi- 
neux^  du  chocolat  vermi fuge  avec  le  protochlorure,  du  cho' 
eolat  purgatif  du  chocolai  ă  la  digitale ^  Tun  des  professeurs 
de  TEoole,  charg^  des  visiies  des  epiciers,  fit  constater  cette 
contraveniion  par  le  commisssiire  de  poUce  qui  Taccompa** 
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gnait ;  celui-ci  cruţ  devoir  faire  saisir  Ies  boîtes  conienant  le 
chocolat,  ainsi  que  Ies  prospecius.  Par  suite  de  ceite  saisie,  le 
pbarmacien  et  l'epicier  furent  cit^s  devant  la  8*  chambrei  ju- 
geantcorrectioDoellement,  souslaprdvention  d'avoir  annonc^, 
prepara  et  mis  en  vente  des  pr^paratlons  pharmaceutiques. 

Gonfornidinent  aux  conclusions  de  M.  Tavocal  du  roi  Moq- 
gis,  qui  a  requis  contre  Ies  prevenus  Tapplication  des  articles 
32,  53  et  36  de  la  loi  dn  21  germinai  an  XI ,  et  de  la  loi  du 
29  pIuYÎdse  an  XIII,  le  Tribunal  condamna  le  pharmacien  par 
d^faut  ă  100  fr.  d'amende,  et  P^picier  ă  25  fr.  d'amende. 

PK^PARATION  DE  l'iODOFORME  ; 

Par  M.  Clabt  de  Figeac. 

On  prend  1  kUog.  d'eau  miUe  d'un  7^  ou  d'un  S""  d*a1cool,  on 
y  ajoute  100  grammes  d'iode  et  autant  de  bi-carbonate  de 
sonde,  on  chauffe  Idg^rement  au  bain-marie,  pour  deierminer 
la  reaccion.  Au  bout  de  quelque  temps,  ii  se  d^gage  des  vapeurs 
d'eau  mdl^es  d'ether  ac^tîque  et  de  quelque  peu  diode,  surtout 
si  la  temperature  est  trop  ^lev^e.  Apr^s  deux  ou  trois  heures, 
la  decoloration  eiant  achev^e,  on  ajoute  une  nouvelle  quanlite 
d'iode  et  autant  que  la  liqueur  peut  en  decolorer.  Si  on  en  avait 
ajout^  une  trop  grande  quaniit^,  on  filtrerait  apres  refroidisse- 
ment,  puls  on  laverait  le  pr^cipît^  ă  Teau  froide  et  on  le  ferait 
ensuite  secher. 

Uevaporation  des  eaux-mires  donne  de  Tiodure  de  sodium, 
qui  peui  non  seulement  âtre  employ6  en  therapeuiîque  dans 
tous  fes  cas  ou  Tiodure  potassique  est  indiqu^ ,  mais  qui,  plus 
rationnellement,  pent  aussi,  comme  ce  dernier,  âtre  utilisâ  pour 
Ia  pr^paration  desiodures  de  mercure  et  de  plomb. 

Par  Temploi  du  bi-carbonate  de  soude  au  lieu  du  bi-carbo- 
Bate  de  potasse  usit^  jusqu  ici  pour  pr^parer  riodoforme,  od 
obtient  ce  dernier  produU  dans  un  plus  grand  ^ta(  de  beaut^, 
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en  plus  forte  proportion ,  et  ă  uo  prix  de  revient  qui  est  nota- 
Mement  moindre. 


VOItMULi:  D«  lâ  FO»AS«  9E  UMAţOIfS. 

Un  de  nos  collâgues ,  M.  Glaris ,  nous  dteandant  la  formule 
de  la  pommade  de  Itmaţoos;  nous  iul  donnons  celle  quI  a  iii 
adopta  par  M.  Soubeiran. 

Pr. :  LîmaQons  de  vigne p*  50. 

Ctre  blanche 500  grammes. 

Huile  d^amandes  douces.  •  2000       — 

Huite  essenttelle  de  roses.       2  gouites. 

On  pulpe  d'abord ,  dans  un  mortier,  la  cbalr  de  HmaQons ; 

d'autre  part ,  on  falt  un  c^rat  avec  la  cire  et  Thuiie ;  on  incor- 

pore  la  pulpe  de  lima^oos ;  2i  la  fin,  on  ajoute  Tliuile  essentielle 

et  on  m£le  exactement. 

La  pommade  de  limaQons  ^tait  employăe  contre  Ies  gerţures 
des  l&vres  et  des  mamelles. 

■  ■       '         ■  "■ 

SUR  UN  c£raT  ATEC  LA  STfiARIlCE. 

Monsîeur  le  redacteur,  plusieurs  confrdres  m'avaient  mon- 
tr4  du  carat  d*uue  extrâme  blancheur,  et  quand  je  laur  deman- 
dais  leur  formule ,  ils  se  renfermaient  conslamment  dans  le 
silence  le  plus  absolu.  Aujourd'hui  que  je  n'ai  plus  de  doute 
sur  ndentit^  de  la  formule  que  je  vous  donne  cî*dessous  avec 
celle  qui  est  actuellement  en  pralique,  je  n'ai  pas  buşite  un 
seul  instant  ă  vous  la  faire  connatire,  pensant  qu'il  est  plus 
g^n^reux  de  publier  ses  aperţus ,  quelque  peu  m^ritoires  quHls 
solent ,  que  d*cn  faire  myslăre  pour  Ies  exploiter.  Le  nombre 
des  specialisies  est  deja  trop  grand.  La  specialit^  est  Ia  lăpre 
de  notre  profession  ;  c*est  un  cancer  qui  ronge  lentement  et 
sourdement  la  pharniacie ,  et  ce  mal  est  d*autant  plus  effrayanti 
qu*il  ^mane  du  sein  m6me  de  la  viile  la  plus  civilis^e,  et  qu'il 
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est  trop  soQYent  enhardl  par  rimpoDit^.  Le  grade  de  bachelier 
semblait  aroir  <le¥<  la  phanuacie ;  Ia  snppresston  des  breveta 
aurait  dft  porter  atteinte  ă  la  puissance  des  sp^ctalistes ,  mais 
rien  jasqu^'ei  n*a  pa  mettre  un  frein  ă  leurs  sp^culatlons.  Quoi 
de  plus  d^courageant  pour  onjeune  faoiume  qui  a  consacra  sa 
\ie  presqae  enti^re  ă  l^^ude ,  qui  a  engag^  queiquefois  toates 
ses  ressources  p^cuniafres  pour  oblenir  le  dlpldme  de  pbar^ 
macien ,  que  de  voir  son  avenir  compromis  par  I*accaparement 
progressif  des  sp^ciatfstes.  Car,  ii  ne  taut  pas  se  le  dissimuler, 
lls  Youdraient  centraliser  ta  pharmacie  au  pr^judice  des  vrafs 
pharmaciens  et  de  la  soci^t^  tout  entiftre.  &est  en  pr^sence 
de  semblables  malheurs ,  monsicur  Ie  r^dacteur^  que  votre 
concours,  joint  &  celui  des  hommes  d^von^s  au  progres  de  la 
science ,  devient  n^ceşsaire.  Votre  positipn  vous  permet  de 
lutier  avantageusement  contre  toute  {nvasiop  susceptibil  de 
porter  atteinte  \  nos  droics. 

Pardon  de  cette  petite  dfgression,  je  reviens ă la formoJe du 
c^rat  sas-meniiono4. 

On  prend : 

St^rine 180  grammes. 

Eaii  de  roses. ...........  375 

Haile  d*amandes  douceş..  500 

F.  S.  A.  Comme  on  le  voit ,  la  cire  bjanclţe  est  remplac^^ 
par  Tacide  steariqne ,  avpc  uq  excşdant  de  ŞO  gr.  ţm  la  dosş 
du  codex. 

Ce  precede  a  l'avantage  de  donner  un  c^rat  d*une  blanchepr 
ec  d'one  liomog^n^ite  parfaîies;  ii  est  d*une  pncţuosii^  de  toii- 
cream ;  une  heure  sufflt  pour  le  pr^parer.  I)  est  de  plus  une 
consid^ration  que  j'h^sitais  &  faire  valoir,  c*est  celle  de  1  ecQ- 
nemie  p^unîaire.  Cependant,  comme  ii  ne  r^suUe  aueun  incon* 
venient  ă  se  servir  de  ce  cdrat,  qu'il  esi  tout  aussi  eflicace  que 
celui  du  codex,  peut-tlre  pourrait-on  le conseiller  pour  Tusage 
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des  hâpitaux,  oii  Ton  emploie  de  la  cire  jaune ,  subgtance  d'un 
prix  beaucoup  plus  elev6  que  celui  de  Ia  st^arine» 

Angers,  le  18  novembre  iSkk.  Barbin,  pharm. 

Note  du  re'dacteur.  £a  ins^rant  la  formule  qui  nous  est 
adress^e par  M.  Barbin,  nous ferons  obserrer  qu'il  serait  utile 
qu'une  commission ,  dite  du  codex  ^  ful  cre^e  pour  examiner 
lesproduits  pbarmaceutiques  nouveaux,  et  pour  emeitre  son 
ayîs  sur  leur  emploi ,  leur  eiBcacitâ  et  leur  milita ,  car  nous  ne 
pensons  pas  qu'on  puisse  ă  pr^sent  substituer  le  c^rat  de  st&i- 
rine  au  c^rat  pr^par^  avec  la  cire. 

NOTE  SUR   l'eXISTENGE  DU   SULFATE  DE  CHAUX  Elf  ALGÂRIE. 

Ce  pays-ci  est  aussi  curieux  pour  le  naturaliste  que  pour 
celui  qui  s'occupe  d'arch^ologîe.  Le  Sidi  Meaid^  moniagne 
qui  domine  la  viile  de  Constantine,  est  une  immense  cristalli- 
sation  de  sulfate  de  chaux ;  on  n'a  qu'ă  suivre  le  moindre  cou- 
rant  d'eau  qui  sort  de  ce  rocher  glgantesque  et  l'on  est  «eriain 
d'arriver,  soit  dans  une  grotte  magnifique  tapissee  de  stalac- 
tites  qui  affectent  toute  esp^ce  de  formes  (1) ,  soit  dans  une 
galerie  immense  qui  conduit  souvent  ă  un  carrefour  ou  abou- 
tissent  plusieurs  autresjgaleries.  On  voit  de  loin  ă  loin  quel- 
ques  bassins  taill^s  dans  le  roc  et  qui  sont  remplis  d'une  eau 
cbaude  et  limpide  qui  alimente  un  grand  nombre  de  petits 
ruisseaux.  L'air  chaud  et  humide  qu'on  y  respire  donne  k  ces 
lieux  un  aspect  anima. 

La  provincede  Constantine  a  ^t^  visitee  quelquefois  par  des 
membres  de  la  Soci^t^  scientiQque  >  mais  ces  visites  n*ont  pas 
eu  Ies  r^suliats  qu'on  aurait  pu  en  attendre. 

Je  m'occupe  dans  ce  moment  du  chanyre  et  de  Veţlet  de  CQ 
narcotique  sur  ceux  qui  en  Aimeiţt, 

^'aifetc,  Labvh  vv  Parw. 

(I)  Ge»  8taliicUte8:80Dt«elle8:4e  aulfate  po  de  carbonute  4e  dMUit 


DB  PHARMAai  IT  Dl  TOXICOLOGII.  29 

Nou  du  rJdaei/Bur.  M.  Larue  'du  Barry  aurait  dii  nous 
dire  si  le  sulfate  de  chaux  qui  existe  eu  Alg^rie  peut  servir 
dans  Ies  constructions ;  daus  le  cas  contraire ,  11  aurait  dft 
essayer  si  Ton  ne  pouyait  pas  en  tirer  parti  comme  on  le  fait 
du  plătre  de  Lagny,  en  le  durcissant  par  Ies  moyens  indiqu^ 
par  MM.  Greenwood  et  Savoie. 

NOTB    817R  LA   GOMMB-LAQUE; 

par  M.  Laruk  du  Bab&t. 

La  gomme-laque,  loc  en  arabe,  est  une  matiâre  răsineuse 
qui  se  presente  sous  Ia  forme  de  cro&tes  arrondies,  de  dlfferen- 
tes  dimensions,  mais  qui  n*excâdeat  jamais  50  millini.  de  long 
et  15  millim.  d'^paisseur.  Sa  surface  est  mamelono^e,  luisante, 
couleur  d'un  rouge  brun  fonc^;  sa  saveur  est  asiringente,  d'une 
amertume  tris  sensible  d^abord ,  mais  qui  disparatt  au  bout  de 
quelques  secondes  apris  qu'on  a  mis  la  ruşine  dans  la  bouche ; 
son  odeur  est  l^g&remeut  aromatique ;  elle  est  friable,  crie  sous 
la  dent;  on  remarque  ţâ  et  la  quelques  larmes  opaques,  couleur 
d'acajou  ă  Texi^rieur  et  jaunes  ă  Tinterieur.  Sa  cassure  est  bril- 
iante, elle  offre  un  grand  nombre  de  celiules  irregulieres  qui 
renferment  beaucoup  de  peiiies  larves  blanches  dess^chees,  des 
d^bris  d'insectes  et  rarement  des  insectes  eniiers. 

Si  on  prend  unepinc^e  de  laquegrossi^rement  pul  veriste, 
qu^on  la  mette  dans  un  verre  plein  d'eau,  on  la  voit  descendre 
pea  ă  peu  au  fond  du  vase,  et  bientdt  ii  ne  reste  ă  la  surface  du 
liquide  que  quelques  parcelles  de  cocetu  laeea ;  Teau  prend 
une  teinte  amarante  et  acquiert  la  propriete  de  rougir  faible- 
ment  le  papier  de  tournesol.  Cetle  derni^re  experience  que  j*ai 
repet^e  plusieurs  fois  pour  bien  m'assurer  que  la  r^action  ne 
pouvait  £tre  attribuee  â  la  maiiire  colorante  de  la  laque ,  de- 
montre  que  cette  substance  renferme  un  acide  libre  soluble 
dans  Teau.  Quelle  est  la  nature  de  cet  acide?  Je  ne  puis  le 
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dire,  mes  ressources  analyiiques  etant  trts  born^es  ă  Consun- 
tine. 

£xposee  au  feu,  la  laque  fond,  se  boursoafle  ei  brâle  avec 
une  beMe  flammc  blanche;  chauffee  dans  une  capsule  de  por- 
celaSoe,  elle  Se  fond»  rupând  une  vapeur  blanche  qui  eiktle  une 
odeur  paniculidre  assez  agr^able  et  qui  a  la  propria t^  de  rougir 
Ie  papier  bleu  de  tournesol. 

Si  on  dpuise  ia  gomme-laque  par  Teau  boaillante  et  qa'on 
evapore  la  liqueur  chargee  du  principe  colorant,  on  obli^nt  un 
extrait  sec  qui  a  Taspect  de  celui  de  reglisse.  Par  son  exposi- 
tion  â  Tairi  ce  produit  se  dessâche  considerablement  et  deYîent 
\xts  căssant.  Sa  saveur  est  plus  aniire,  mais  moins  astringente 
que  celle  de  Ia  laque  brute;  ii  se  dissout  enti^rement  dans  Teaa 
froide,  et  cetle  dissolution  ne  jouit  pas  de  la  propri^t^  de  rou- 
gir le  bleu  de  tburnesoli  ce  qui  me  fait  croire  que  I'acide  que 
j^ai  signal^  plus  haut  est  volatil  et  qu'il  a  dispăru  pendant  Topi- 
ration  faite  k  Taide  de  la  chaleur.  Cel  extrait  est  insoluble  dans 
Fether  sulfurique;  traile  par  Talcool,  îl  donne  un  pr^cipitd 
brun  et  communique  ă  cet  agent  une  belle  couleur  safranee ; 
c6  pr^cipit^  est  insoluble  dans  l'^ther  auquel  cependant  ii 
donne  une  teinte  jaun&tre. 

Le  sous-acetate  de  plomb  verse  dans  une  soluiion  d'extraii  de 
gomme-laque,  s'empare  de  louie  la  maiiere  colorante  qu*il  sd- 
pare  sous  la  forme  d'un  prdcipild  cailleboud  couleur  lie  de  vin. 
Ce  phenomene  est  digne  de  remarque ,  et  je  pense  qu'on  pourrait 
employer  avec  avantage  le  produit  qui  nous  occupe,  dans  Ies 
empoisoufiemenis  par  Ies  preparations  plombiques»  car  ii  sem^ 
ble  avoir  sur  Textrait  de  saturoe  une  aciion  analogue  h  celle  de 
falbumine  sur  Ie  sublima  corrosif. 

Administra  k  petiies  doses,  Texirait  de  gomme-Iaque  a  une 
action  tonique  sur  Ies  voies  digestives;  a  la  dose  d*un  gramme, 
ii  est  Budorifique ;  si  on  en  prend  quatre  granunes,  on  ressent 
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de  la  moiieur»  une  augmcntatioa  de  chaieur  a  la  peau  et  des 
picoilemenls  a  la  rei^ion  dorsale  el  a  la  pariie  interne  des  cui&- 
ses.  J'en  ai  pris  jusqu'ă  dix.  grammes  ă  la  fois ;  j*eiai&  aiors 
dans  une  agitatîon  exirâme,  je  ne  pouvais  resier  en  place^  c'ă^ 
taie  lin  acc6s  febrile  de  trois  ou  qjiaire  heures,  qui»  se  lerminaU 
par  une  legare  c^phalalgîe  ei  des  sueurs  abondaotes.  U  y  aurait 
dangef  a  en  preudre  une  plus  forte  dose. 

Le  principe  de  la  goninie-laque  soluble  dans  l'eau»  a  besoiu 
d^âtre  eiudie  plus  ă  fond^  je  crois  que  s'il  etait  mieux  connu , 
on  pourraîi  Temployer  avec  succes  dans  le  traiiement  de  piu- 
sieurs  maladies. 

LesMaures  el  Ies  Juifs  de  ce  pays*ci|  q/ni  ne  connaissent  pas 
4rautre  sobstance  pour  teindre  leurs  etoffes  en  roug6>  cboisis- 
sent  de  preference  la  gomme-laq^ue  qui  contîent  le  plus  de 
larves  et  de  d^bris  d'inseciesy  parce  qu'elle  fournii  davantag^ 
de  matiâre  colorante. 

■  '■■■  ■         -II  ::s!^ga» 

HOTE  St&  L^USAGE   HV   CHAKYRR  EN  ALG£rIB; 

Par  M.  Laeue  du  Baubt. 

Le  chanyre ,  iehkrauri  j,  est  cultiva  dans  KAlgdrie  ydans  la 
r^gence  de  Tunis  el  dans  tout  TOrient.  Les  fumeurs  de  cbaa.^pas 
ne  font  usage  que  de  la  feuille  de  ceue  plante  ^  et  la  lige  ^  si 
pr^iense  dans  nolre  pays,  est  rejetee  par  eux  comme  inutile;^ 
II  est  vrai  qu'elle  serait  peu  propre  ă  kb  fabrieatioa  des  tî^sas, 
car  le  chanvre,  de  mame  q,ue  tous  le»vegeiaux.dece&climatsv 
est  petit^  maigirelety  sans  force  et  sans  vigueur. 

Malgri  la  defense  religieuse ,  Ies  Arabes  fuoieat  journelle^ 
ment  da  tehkrouri :  quelques  uns^^bons  musuUnaos,.  font  leur 
Af/(actioa  de  fumer  du  chanvre)  dans  leurs  malsona,  oa  ils-ne- 
sont  Tus  que  de  leurs  femmes  et  de  leurs  esdavea^,  deaK.sortes 
d'âtres  qui  sont  beaucoup  moins  e&tîmeaqM.'un«Gbeval  par  les^ 
seciateurs  de  l'epoux  d'Aicha.  Afais  en  g^n^ral ,  ils  fument  pu* 
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bliquement.  Ils  se  r^unissent,  ă  cet  effel,  dans  des  ^tablis- 
semenis  Domm^s  caf^s  des  aeheehs  (des  fameurs  dlierbe);  ils 
s'y  couchent  ă  demi  sar  une  natte;  un  n^gre,  d^s  qu*il  Ies  voit 
install^s ,  leur  porte  du  feu  pour  allumer  ieur  pipe  j  et  une  tasse 
de  decoction  de  cafâ,  sucr^e  d'avance  avec  de  la  cassonade.  II 
en  est  qui  se  contentent  de  fumer  une  pipe  de  chanvre  seule- 
ment  en  prenant  leur  caf^ ,  mais  d'autres  en  font  un  usage  im- 
mod^re  et  ne  cessent  de  fumer  que  Iorsqu*ils  sont  complăte- 
ment  ivres.  Sous  la  dominaiîon  turque  j  on  ^tait  tr^  sdvâre 
envers  Ies  fumeurs  de  tchkrouri ,  mais  cetie  severii^  ^tait  blen 
plus  grande  lorsque  le  coupable  ^tait  une  femme.  Le  dernier 
bey  de  Constantine  faisait  trancher  la  t^te  ă  toute  mauresque 
prise  en  flagrant  d^lit ,  tandis  qu'un  homme  en  ^lait  quitte 
pour  quelques  coups  de  baton ,  el  encore  si  c'^lait  un  person- 
nage  haut  plac4  par  sa  fortune  ou  par  ses  relations,  l'autorite 
fermait  Ies  yeux. 

Parmi  Ies  femmes,  on  ne  voit  guire  que  Ies  filles  publiques  qui 
font  usage  du  tchkrouri ;  elles  le  prennent  de  pref^rence  sous 
la  forme  de  confiture  (madjoun).  Le  madjoun-tchkrouri  n'est 
autre  chose  qu*un  m^lange  de  miel  et  de  feuilles  de  chanvre 
en  poudre  qu'on  fait  cuire  au  bain-marie  pendant  deux  ou  trois 
heures.  Ceite  pr^paration  a  la  mame  actioo  sur  le  syst^me 
nerveux  que  la  vapeur  qu*on  aspire  au  moyen  d'un  tuyau  de 
pipe. 

Pour  preparer  la  feuille  de  chanvre,  Ies  Arabes  la  font  să- 
cher,  la  coupent  d'abord  tr^s  menue  avec  un  couteau  con* 
vexe ,  puis  ils  la  mettent  dans  un  mortier  ou  ils  la  triturent 
jusqu'ă  ce  qu*e11e  soit  r^duite  en  poudre  grossi^re.  Quand  ils 
veulent  fumer,  ils  la  tassent  dans  une  peciie  pipe  en  terre  rouge 
adapt^e  ă  un  long  luyau  en  merisier. 

Un  arabe  qui  fait  son  kif  est  tellement  absorbe  par  cette 
occupation ,  qu'il  paralt  etranger  k  tout  ce  qui  se  passe  autour 
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de  Iui:  Ies  yeux  fix^s  sur  sa  pipe,  ii  aspire  la  vapeur  narco- 
tique  avec  lenteur,lalaisse  s^journer  dans  la  bouche  cooime' 
poftr  mieux  ia  savourer,  puis  ii  i'avale.  II  fume  ainsi  des  heures 
entieres  sans  proferer  une  parole  ;  Ies  sons  discordants  de  la 
musique  qu*on  fait  ordinairement  dans  Ies  caf^s  des  achechs, 
oe  sembient  produire  sur  lui  aucune  impression  bonne  ou 
mauTaise. 

Cependant ,  le  chanvre  occasionue  des  d^ordres  d'imagi- 
nation  extraordinaires :  ies  musuimans  qui  sonlsous  Tinfluence 
del'ivresse  qu'il  produit,  odC  des  vertiges,  des  extases^des 
accăs  d'bilariie  sans  objet,  des  mouyements  impeiueux  el  d6- 
sordonn^s ,  roubil  de  touies  choses ;  ii  en  est  qui  voient  sans 
cessealeurs  câtes  un  profond  pr^cipice;  d'auires,  assis  contre 
une  muraîlle,  croient  la  voir  tomber  sur  eux.  J*observais,  un 
jour,  un  spahis  arabe  qui  sortait  d'un  cafe ,  ii  allait  traverser 
la  rue,  lorsqu'il  s'arrâia  ^pouvante  ă  l'aspect  d'une  flaque 
d'eau ;  un  peu  remis  de  sa  frayeur,  ii  s*en  approcha  avec  pre- 
caution ,  îl  en  mesura  de  Tcieii  la  largeur,  fit  quelques  pas  en 
arriâre  pour  prendre  son  ^lan  et  saula  de  l'autre  cât^  de  la 
flaque ;  puis  apr^s ,  ii  regarda  derri^re  lui  et  se  prit  ă  rire  du 
tour  de  force  qu'il  venait  de  faîre. 

Lcs  fumeurs  de  chanvre  ont  un  amour  platonique  pour  Ies 
jeunes  garţons,  ilsleur  font  miile  careşses,  sont  aux  petits 
soins  pour  eux,  et  ^prouvent  un  bonheur  infini,  une  espice 
d*exiase  ă  fixer  sur  eux  leurs  pupilles  dilatees  par  le  narco- 
tique.  Ils  recherchent  la  chair  du  porc-^pic ,  et  la  mangent  de 
pr^f(ărence  en  compagnie  de  ces  enfants.  Enfin,  le  chanvre 
procure ,  selon  ces  fumeurs ,  des  sensations  dălicieuses  qui 
donnent  a  tous  Ies  objets  de  la  nature  un  nouvel  aspect  et  de 
nouvelles  couleurs.  L'ivresse  qu'il  produit  est  accompagnde  de 
r^veries  agreables,  et  de  l'image  des  plus  doux  plaisirs,  maîs 
elle  emoussela  sensibilite,  et  ii  semble  que,  sous  son  ia- 
t"  stoiE.  11.  l 
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fluence,  le  cerveaii  pert  la  facnlte  de  transmettre  aux  muscles 
le  principe  d'excitabilile.  En  effet,  un  homme  dans  cet  etat 
reţoit  des  conlusioDS ,  des  blessures  mame  qui  dans  T^tat  nor- 
mal seraient  dangereuses.  J'en  ai  vu  un  se  mettant  dans  la 
bouche  un  charbon  incandescent,  un  autre  saisissant  un  fer 
rouge ,  un  troisi^me ,  ^tendu  â  terre,  se  laissant  dauser  sur  le 
venire,  sans  eprouver  la  molndre  douleur. 

II  resulte  de  Tabus  du  chanvre.,  des  go&ts  d^indolence  et 
d^apathie,  des  penchants  grossiers,  des  passions  effr^n^es  et 
immondeSyUn  sentiment  depeur,  un  affaiblissement  copsi- 
derable  et  une  vieillesse  precoce. 

El  Arouch  (Alg^rie),  21  novembre  1844. 

PALBmCATtONB. 

c£rom£trie. 

HOTEN  DE  EEGOMNAtTaE  LA  FALSIFICATIOR  DE  LA  GIRE 
PAR  LE  SUIF. 

En  mame  temps  que  M.  Lepage,  de  Gisors,  nou3  travalUions 
et  avion»  Tespoir,  en  consultant  Ie  poînt  de  Cusion  de  la  cire 
pure  et  celui  du  suif ,  de  trouver  un  moyen  d'empâcher  la 
fraude  qui  souvent.a  lieu  en  syouiant  plus  ou  moins  de  la 
derniâre  de  ces  deux  substances  k  la  premise. 

Pour  tenier  Texpi^rience ,  un  naatras  ă  long  col  fut  assuiţeii 
dans  un  vase  plein  d'eau;  on  descendit  dans  le  col  du  matras 
un  thermomâtre  dont  la  boule  ^tait  garnie  d'une  couche  assez 
^paisse  de  suif  ^  et  on  mit  cette  sorte  d*appareil  sur  un  feu  irâs 
doux.  Le  tbermom^e  indîquait  lentetnent  l'^l^vation  de  la 
temperatura  de  Tair  conienu  dans  le  matras  i  aLmospJbâre  au 
milieu  de  laquelle  se  trouvait  la  boule  du  thermomâtre  chargee 
de  snif.  A  O  +  &ft ,  ddjjă  la  coucbe  săbeuse  cbangea  d'aspect; 
mais  ce  M  bt  şm  Iotmim  Vîndex  eot  accii«â  46  de  tempâra- 
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tare  sw  dedaiis  du  luatras ,  qne  Ie  suif  coisnienQa  h  couler  goale 
ă  goute. 

L'appareil  ealeve  du  feu » le  suif  de  la  boule  fut  reoipkici 
par  de  la  cire  janne  pare  et  exemple  de  suif.  II  fallut,  ceiie  fois^ 
que  le  Uiermeoiâtre  îndiqoăi  66  pour  que  la  fiusioo  de  la  eire 
se  fit  cowne  s'etait  op^r^e  celle  du  suif. 

La  cire  jaune,  k  son  tour»  ful  remplac^e  par  de  Ia  ctre 
blaucbe  doat  la  purele  dous  eiait  parfaiicnieni  coonue.  Nous 
peoâiOBs  qu*eUe  dilKrerait  peut-£ire  un  peu  de  la  ^uoe; 
mais  avânt  64,5  )a  fusiou  avait  eu  lieu  (1).  Aussi  ayant,  par 
soite  y  totijouriobieDU  des  răsulials  semblables  de  toutesles 
experieoces  que  uous  avons  alieroaiivement  faites  sur  cbacime 
d^elles,  eu  parlaut  de  la  cire,  noas  eatendoos  parler  iudisUiic- 
tement  de  Tune  ou  de  Tautre. 

Sur  cette  difierence  de  fosibilite  reoiarqude  eutre  le  suif  et 
la  cire,  ii  ooos  părut  possible  d'etablir  uue  eckcUe  indiquaui 
tousles  melanges  de  ces  deux  substauces ,  en  quelque  propov-. 
tion  qn'ils  fttssent.  Almi,  disions-DOUS ,  cinquanie  pârtie»  de 
cire  et  cinqoaote  parties  de  sui(  doivent  foudre  â  O  +  55;  ou 
voit ,  d*apr^  le  tableau  qui  suit ,  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

Le  suif  pur  food  ă 0  +  46"  cest. 

Suif  9 19  part.,  cire^   1  part;  oe  melaoge  fond  ă  O      47 
Suif,   7    —    cire,    1  —  ă  O      49,5 

Suif,    5    --    cire,    1  —  i  O      52,5 

Suif,    3    —    cire,    1  —  ă  O      55,5 

Soîf,    1    —    cire,    i  —  â  O      59 

(I)  Noo8  rcgrettotis  que  noa  donn^e»  sar  la  fusion  de  Ia  cire  blanclie, 
ne  a'âccordent  pas  avec  celle  de  notre  estimable  confrdre  ăt  Glsors.  Le 
poffit  de  lâ  cire  pure  oli^e  boqs»  est,  cbee  M»  tepaf^,  celui  d^ttii  M^ 
laoge  de  <fre  et  &t  sttff  A  pattle  ^gale.  A  qiiol  est  do*  celto  4ksatlt^ 
damNi?llii««^  f«Br«M,^lutl«iii|lAcire  Jauae  etlacive  blancbeâlred'^iaifl 
denait^. 
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Suîf,    1    —    cire,    8  —  â  O      60,5 

Suif,    1    —    cire,    6  —  â  O      61,5 

Suif,    1    —    cîre,   7  —  ă  O      62,5 

Suîf,    1    —    cire,  11  —  ă  O      63 

Suif,    1    ^    cîre,  19  —  â  O      64 

La  cire  pure  sans  suif  ajout^ ,  fond  k O      6U 

L'inuDîformit^  qui  r^gne  dans  ces  donn^es ,  ne  peut  per- 
mettre  devnlgariser  uo  proc^d^fonde  surla  fusibilîl^,  car 
ii  serait  difficile,  pour  la  plupart  des  experts,  de  reconnattre  la 
fraude  a  moins  d'un  dixiâme  de  suif  ajout^.  Ces  recherches  ne 
pourronl  donc,  qnant  ă  present ,  qu'indîquer  d'une  maniere 
imparfaite  qu*il  y  a  fraude ;  encore  n'y  aura-t-il  que  le  scru- 
puleux  observateur  aux  exp6rlences  duquel  îl  sera  permis  d*ac- 
corder  confiance. 

Peu  satîsrait  du  câtă  de  la  fusibilită ,  nous  port&mes  nos  vues 
sur  la  densită.  Ici ,  nous  croyons  pouvoîr  offrir  des  răsultats 
plus  satisfaisants. 

Ne  sachant  pas  qu'aucun  auteur  aii  signal^  la  pesanteur  sp^ 
cifique  de  la  cire  ei  du  suif,  nous  dumes  la  chercher  par  Tex- 
părience. 

j  Un  flacon ,  exaclement  rempli  d'eau  distillee  et  muni  de  son 
bouchon  en  verre ,  fut  mis  dans  le  plăteau  d*une  balance  par- 
faîtement  ajuslee ;  on  mit  k  câie  une  petite  masse  de  cire  jaune 
pure ,  du  poids  de  U  gr.  09  cent.;  le  poids  de  ces  objets  connu , 
on  ouvrîi  le  flacon ,  on  y  introduisit  la  petiie  masse  de  cire ,  ct 
on  boucha  avec  soin  pour  ne  pas  laisser  d*air  dans  le  flacon  ;  le 
flacon ,  parfaitement  essuyd ,  fut  remis  sur  le  plăteau  de  la  ba- 
lance. La  diflerence,  setrouvant  egale  au  poids  d'un  volume 
d'eau  ăgal  ă  celui  de  la  cire  introduiie  dans  le  flacon ,  fut  de 
&,25.  Aînsi,  nous  dtmes  :  6,25  :  6,09  ::  1000,  poids  de  l'eau, 
est  ă  celui  de  la  cire  cherchă ;  nous  eâmes  pour  răponse  962 , 
poids  spăcifique  de  la  cire  jaune  pure. 
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La  cire  blanche ,  exempte  de  suif ,  a  foarni  un  resnltat  sein- 
blable. 

Le  m£me  iraYail  6ur  ane  semblable  masse  de  suif  purific , 
notts  donna ,  par  Teau  d^plac^e  par  ce  corps ,  Ufil^.  Ainsi ,  par 
la  mame  op^ration :  &,6& :  /i,09  ::  1000,  poids  de  Teau,  est  & 
jp,  le  poids  cherch^  du  suir;  Ia  reponse  fut  881 ,  poids  sp^ci- 
fique  du  suif. 

Dans  Ies  deux  op^rations ,  nous  avons  negligd  Ies  resies 
fraciionnaires. 

Ceite  difference  qne  nous  avions  pr^vue  entre  Ies  pesanteurs 
spteifiques  de  la  cire  et  du  suif,  nous  donna  bienldt  un  moyen 
facile  de  reconnattre  dans  quelles  proporiions  serait  un  me- 
lange  donne  de  ces  deux  substances.  D^jă ,  pour  rhomme  ha- 
biiu^  aux  op^rations  d^iicates ,  ii  serait  ais^  de  connattre  la 
quantite  de  suif  uni  ă  de  la  cire  par  une  operation  semblable  â 
celle  ci-dessus ;  car  0,81  de  difference  peuvent  fournir  une 
ecbelle  assez  etendue  pour  n'avoir  ă  redouter  que  de  trte  1^ 
geres  erreurs.  Mais  suivent  deux  mani^res  d'op^rer  qui  soot » 
slnon  plus  prompies,  plus  k  la  poriee  des  personnes  peu  fanii- 
lieres  avec  Ies  operations  minulieuses : 

1**  A  la  temperalure  de  15°  au  dessus  de  O,  on  prepare  avec 
l'alcool  et  l'eau  deux  liqueurs  c^ro-meiriques :  Tune  dont  le 
poids  d'uu  volume  soit  ^gal  au  poids  d'un  volume  semblable  de 
cire  exemple  de  suif;  elle  iudiquera  â  Falcoom^tre  de  Gay- 
Lussac,  29"*;  Tautre  dont  un  volume  sera  egal  en  poids  ă  un 
ToJume  de  suif  exempt  de  cire^  elle  marquera  ă  Falcoo- 
metre,  iiB''. 

Un  m^lange  de  ces  deux  liqueurs ,  ă  parties  ^gales ,  reprd- 
sentera  un  m^lange  de  50  parties  de  cire  et  50  parties  de  suif, 
et  tout  melange  de  ces  deux  liqueurs ,  dans  quelque  proportion 
qu'ii  soit ,  represeniera  toujpurs  un  melange  de  cire  et  de  suif 
y  corredpondaat, 
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T  Ce  moyen  est  plns  simple  entore :  m  prend  un  Miaiitil- 
Ion  de  la  cire  ă  soumeitre  ă  Texpenise ;  od  le  pionge  dans  une 
liqneur  c^ro-m^irlqDe,  amenda  â  6  +  1*'»  prtparde  at«c  l'eau 
et  l^alcool  dans  des  proportions  telles  qvte  rădaatUlm  reste 
siispendu  au  miliea  dn  liqnide  sans  pouToir  iri  {(agtter  la  sur* 
hce,  ni  aiteindre  le  fond.  L*^cfaantilton  de  ctre  enlev^,  on  le 
remplace  par  ralcoom^tre ,  et  le  degr^  qu'il  peut  indiqiier  alors 
^tant  loujonrs  entre  !29  et  66 ,  Indiqtie ,  sans  errenr,  la  riehesse 
en  cire  de  T^chanlillon  soomîs  a  Texp^rience. 
Ainsi ,  la  liqueur  ci6ro-tB^riqtte  imUquant  ă  l'aleoomdtre : 

29*,  repr^sentera cire,  100,     sulf,     0 

88,«,         —        —     75,      —      26 

87,5,  —        —      50,       —      50 

M,7,  —        —     25,       —      75 

46,  -        -       O,       —    100 

On  comprend,  dte  lors,  qu%  Taide  de  Talcoom^re,  et  en 
agissant  avec  Ies  prdcautions  n^cessaires ,  on  poorra,  comme 
nuus  Tavons  fait ,  reconnatlre  ta  quantit^  de  suif  introduiie 
dans  une  masse  de  cire ,  n*y  en  eâi-tl  que  deux  ou  trois  cen- 
liemes.  Ce  proceda  pourra,  ii  nous  semble,  sufflre  k  Texper- 
tise.  La  cire  du  rommerce»  falsifiee  par  le  suif ,  ne  devant  ja- 
mais  contenir  ce  pruduit  molns  que  la  faible  proportion  que 
nous  y  avons  aisement  reconnue. 

De  quelques  soins  âprendre  avânt  (tope'rer, 
Poiir  se  procurer  un  ^chautillon  de  la  cire  suspecte,  capable 
de  repr^senter  fldâiement  son  degre  de  purei£,  ii  faut  le  eoni- 
poser  de  (outes  Ies  pari  ies  de  la  uiasse  :  du  dessus ,  du  dessous 
ct  du  centre,  et  ainsi  de  lous  Ies  poinls  composant  la  masse. 
Touies  CCS  parlies,  devanl  former  rechantillon  d'essai ,  doifent 
6!rc  fundues  ensemble ,  nielees  par  agitaiion  et  chauffees  jus- 
qu*â  ceriitude  qu  ii  n*y  resie  plus  d*humidiie;  puis  abandon- 
nees  ă  un  refroidissement  lent.  Pour  faire  usage  de  cetle  masse, 
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aprte  Tavoir  detachee  du  vase  dans  iequel  elle  aura  refroidi , 
par  une  l^g^re  chalear,  on  eu  formera  de  petits  păios  ronds 
oa  ovoldes. 

L*^chantilloD  d'essai ,  ainsi  pr^par^ ,  est  compact  autant  qull 
peut  r^tre ;  11  ne  renferme  ni'eau ,  ni  lotersiices  capables  d'en 
changer  la  denslt^  r^elle. 

L*eau  et  Taicool  ă  employer  doivent  Stre  assez  purs  pour 
doaner  toujours  par  leur  m^lange  une  liqueur  c^ro-metrique 
limpide. 

On  opârera  avec  un  alcoom^tre  dNme  rigoureuse  exactitude, 
jQsqn'ă  ce  que  ce  proc^d^ ,  s'it  satisfait  aux  besoins  du  com- 
mence  etdes arts, n^cessîte  la  cdnstruction  d'un  d^ro-m^ire, 
qni ,  comme  le  p^se  vinaigre ,  oifrirait  plus  d'espacc  entre  ses 
degr^.  Sar  son  Cheile  &  degr^s  cent^simaut ,  le  point  inti- 
rieur,  eire  140,  t^pondrait  &  29  de  Palcoomfttre ,  et  le  sup^riear, 
cfre  O,  ă  ft6. 

Olambon ,  le  21  octobre  IShh.  Y.  Legrip. 

TtoTA.  II  seralt  ă  ddsirer  que  M.  Legrip  fli  aussi  des  essais 
sur  facide  stearique  que  l'on  livre  au  commerce  et  que  Ton 
mdie  ă  ia  cire. 

ttTGXBNS  mmXiXQVS. 

SUR   LE   CHAULAGE  DU  BLă. 

Doue,  27  sepiembre  18&6. 
Mousieur  le  redacieur,  le  nuoiero  de  septeaibre  dernîer,  du 
Jaumalde  chimie  m^dicale^  contient  un  article  crilîque  sur 
ce  qui  vous  a  ^le  adress^  ă  litre  de  renseigneroenls  au  sujet  du 
cbaulage  des  cdreales,  par  divers  correspondants.  Encequîme 
concerne,  je  crois  devoir  y  repondre  pour  reclifier  quelques  in- 
terpretat'ions  inexactes.  Jc  vais  (âcher  de  demontrer  que  ce  que 
M.C.  Regnard  appelle  tine  conlradictlon  h  Tendroit  du  sulfate 
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sodiquc  serait  ă  plus  forte  raison  'applicable  au  salfate  cui 
vrique. 

M.  C.  Regnard  n'accepte  pas  Ie  sulfate  de  soude  propos^ 
par  M.  Deschamps,  d'Avallon,  et  ii  s'appuie  sur  Tantorită  de 
M.  de  Dombasle  parce  que  je  suiş  d'une  opioiou  contraire,  ou 
tout  au  plus  un  peu  moins  alBrmative.  Certes],  c'est  me  faire 
beaucoup  trop  d'honneur.  M.  G.  Regnard,  apres  avoir  cit^ 
tout  ce  qui  a  eie  dit  conlrairement  ă  son  syst^me  de  chaulage, 
n'h^site  pas  ă  proclamer  le  sulfate  de  cuivre  comme  sup^rieur 
ă  tous  Ies  autres  modes,  lorsque  MM.  Deschamps,  Audouard, 
Duville  et  Yillet  emetient  avec  moi  une  opinion  opposee,  pre- 
conisant  d*autres  substances.  Ainsi,  tout  k  Theure,  eu  face 
d'une  celebrite  telle  que  M.  de  Dombasle ,  mon  opinion  ^tait 
d*un  certain  poids  comme  conlradictoire  pour  deprecier  le 
sulfate  sodique ;  un  instant  apres,  vis-ă-vis  de  M.  C.  Regnard, 
cette  mame  opinion ,  corroboree  par  quatre  honorables  col- 
legues,  n'a  plus  de  valeur  pour  combattre  le  sulfate  cuivrique. 

Cette  quesiion  :  quel  est  le  meUleur  mode  de  chaulage  F 
nefigure  pas  parmi  celles  enoncees  par  M.  Chevallier  dans  Ie 
numero  de  juîn  18/i3, /oun^a/  de  chimie  medicale.  Je  n'ai 
donc  point  la  preiention  d'y  avoir  repondu.  Voici  ce  que  j'ai 
dit  en  parlant  de  Tacide  arsenieux  et  du  sulfate  de  soude : 
«  L'acide  arsenieux,  melange  ă  Talun  et  ă  la  chaux  d'une  part, 
le  sulfate  de  soude  et  la  chaux  de  Taulre,  sont  Ies  deux  moyens 
Ie  plus  generalement  suivis ;  iis  reussissent  presque  constam- 
ment.  >  Ces  deux  procedes  sont  donc  sur  la  mame  ligne,  done 
t arsenic  nest  plus  n^cessaire ,  puisguHl  a  un  equivalent. 
Cela  me  semble  resoudre  d'une  maniere  satisfaisante  la  pre- 
miere question  posee  par  M.  Chevailier,  question  queM.  C. 
Regnard  n'a  pas  juge  ă  propos  de  rcproduire  dans  son  article  : 
«  Le  chaulage  du  ble'  doicii  şire  necessairem£nt  pratufue  a 
V^idş  dş  f  arsenic  ?  »  Dans  yn  auire  passage,  j'ai  Uit :  « tV 
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cidearsenieuxn'est  poiot  indispensable  â  Tagriculture  comme 
moyen  de  chaalage,  pnisqu'il  peat  6tre  remplac^  par  piusieurs 
sobstances,  et  notamment  par  le  sulfate  de  soude,  dom  Teffet 
est  pios  coosiant.  J*ai  donc  aUribu^  une  superiorUe  au  sulfaie 
sodique  en  termes  positifs ;  donc  j'ai  pu,  sans  errenr  de  Io  1 
glque,  OHiclure  h  une  substiiuiion  avaniageuseparee  MeL 

Non  sealemenl  la  premiere  question  est  resoiue,  maisaussi 
la  deuxifemey  et  je  ne  donne  pas  gain  de  cause  an  sulfate  de 
sonde  tont  seul.  Si  la  chanx  mUie  de  sel  marin  est  ^quiva- 
lente,  on  cboisira.  La  seconde  question  est  ainsi  pos^  : 
QuellsM  sânt  Ies  meihodes  de  ehaulage  qu'on  peut  subsiiiuer 
avee  avaniage  ă  la  tne'thode  de  ehaulage  avec  Farsenie  ? 
On  demande  donc  plusienrs  m^thodes  de  ehaulage,  on  n'im- 
pose  pas  Tobligation  de  trouver  la  meilleure.  Si  j'ai  bien  com«- 
pris»  le  principal  but  que  Ton  se  propose  (Xen  appelle  ă  M.  Che- 
Tallier  lui-m^me),  est  moins  de  trouver  un  proceda  sup^rieur 
que  d'en  faire  abandooner  un  excessivemenl  dangereux.  On 
n'a  pas  eu,  fen  suîs  persuada,  Tintention  de  demander  un  pro- 
cidi  ayantageux  seulement  sous  le  rapport  de  la  propri^i6 
prdservatrice  de  la  carie.  II  y  a  des  avantages  d'un  autre  ordre 
qui  doiventfortementpeser  dans  labalance  :  reconomie,  Tinno- 
cuit£  de  la  substance,  la  securit^  publique,  etc.  Personne  ne 
▼oudrait ,  je  pense,  substiiuer  ă  Tacide  arsenieux  le  sublime 
corrosify  poss^ăt-ii  ă  un  plus  haut  degr^  Ies  qualit^s  inhâ- 
rentes  au  ehaulage?  Cest  dofie  avani  iota  Femplai  d'une 
suisianee  non  dangereuse  que  Fon  re'elame. 

Je  reviens  k  cette  question  :  Quel  est  le  meilleur  mode  de 
ehaulage?  Je  ne  la  rejette  pas;  au  contraireje  suisd'ayis 
qu'elle  n'est  pas  resolue,  pas  m6me  par  Temploi  du  sulfate  cui- 
yriqoe ;  ii  faut,  pour  la  resoudre,  le  concoucs  d*iin  plus  grand 
nombre  de  correspondants ;  je  dirai  'mdme  qu'il  y  aurait  de  la 
pi>^mptioQ  a  tranct^er  aÎQ^i  cette  f  rave  question.  TâcbQQş 
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ff^niftt  k  la  solulion  ă  Talde  de  renseignements  plus  kttalil- 
pli^».  Nttl  doute  que  Ies  personnes  convenablement  plsic^es 
po^f  retueillir  Ies  râsnltats  des  expdriences  locales,  Voudront 
bfen  i^pondre  ă  Tappel  de  M.  Chevaliier,  sur  le  chaulage  en 
gtinăral.  J'ai  moi-m^nie  provoqu^  rinterveiition  de  laSocidld 
indttstrielle  de  Malne-et-Loîre ;  si  son  balletlD  conttent  des  r^ 
sQlcats  ini^ressants  sur  eelte  n^U^re,  je  m'empresserai  de  le 
ftilre  coDiiattre. 

M.  C.  Regnard  appelle  Ia  dtscussfon  sur  le  procâd^  qa*!I 
propose ,  parce  qu'il  reconbatt  qa*îl  peut  arolr  quelqttes  uns 
destnconT^nfentsqiieroii  reprocheaut  substances  viSn^nenseâ. 
Ges  inconv^tnenis  sont  pour  mol,  je  TaTOUe,  plus  s^^rictix  qne 
l*attteur  ne  paratt  vouloir  rinsînuer.  Le  sulfate  de  cufvre  ott- 
cupe  UQ  rang  trop  i^ve  parmî  ies  poisons  pour  qu'on  puisse 
soBger  ă  le  substiluer  k  Tacide  arsenîeux.  Les  sels  ăt  cuivre 
sonten  gdn^ral  trisredoutables;  toui  le  nionde  satlcombten 
d'accidentsaontjoumellemenl  occasionn^  par  le  reri-de-grfs, 
qui  cependant  n*est  pas  le  plas  actff  de  toUs. 

M.  Orala,  en  parlant  de  Taciion  dtt  sulfaie  de  caiVr6  sur  Vi- 
eonomle  animale,  dîi : « II  agit  comme  !c  vert-de-gris  lorsqu'il 
est  introduii  dans  resiomac,  hials  ii  est  beaucoup  plus  ener- 
glque.  »  {Mddediife  f^gate,  3*  Volume,  page  îOt)).  îl  est  donc 
Sminemmentvdn^neux  ă  Tînterieur\  k  ta  dose  de  quelques 
centigrammes,  ii  produit  sinon  la  mort,  aU  mofns  Ies  accidents 
les  plus  graves.  Je  laisse  ă  ddcider  s*il  serait  prudent  de  confier 
ă  tant  de  mains,  souveni  inhabiles  et  imprudentes,  Temploi 
dW  tel  polson.  Gette  objeciîon,  qne  je  crols  d^un  ceriain 
poîds,  nie  dispense  d'en  formuler  d*aulres.  Je  ne  pr^lends  poîai 
ici  imposer  nion  opinion,  niăis  j*ai  Tintinie  convlclion  qu^elle 
sera  pariagee  par  \\\\  grand  noiubre. 

M.  C.  Regnard  a  cerii,  dans  son  arlîcle  :  «  Je  ne  regarde  pas 
Ie  probteme  r^solu  quand  j*eniends  dire  :  jamais  la  l^dcolte  n*a 
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M  niohis  tadi^ede  nolr.  •  Je  le  r^p^  encore  tinefbis,  tiotre 
inissioli  ne  pouv  aii  pad  t\te  de  r^oudre  une  qiiestîon  que  l'on 
lie  notts  arait  pas  peeto.  (Je  detuande  pardon  de  ces  redîles.) 
Ob  Boas  a  deman  d^  des  dectunenis  propres  k  ftormer  la  convic- 
tfoB  de  rAcad^iBie ;  (I  Asrit  de  noire  devof f  de  transmeure  fi- 
d^lenent  Ies  renseigirem^atis  i(tie  noua  aurfoAs  pria  avec  une 
minutieitse  eiaditude.  INi^Bf  âtteifidre  ce  but,  je  me  suit  adresai 
avx  cultfvateurs  ponr  sâvofr  s!  !eur  procide  de  chaulage  rtus^ 
sft  d'ane  mantere  satîsftiisaBtei  totis  m^ont  i^ponda  afflrtaati^ 
Temeni.  A  cette  atitre  qmeMioti :  Qnand  votre  semence  a  M 
bieo  prepara,  quand  rien  oe  vous  a  manquâ  pour  chauler 
convenabletnent  silivant  totre  pyk)eM6,  la  recolte  est-elle  pure, 
h  ce  point  qu*on  tt'y  puisse  rencontref  un  ieut^pi  noir?  tous 
oBt  r^poodu :  Quel^ues  dpis  noirs  u'endoinmagent  pas  une  re- 
colte, et  ii  est  trfeâ  rare  qoMl  n*y  en "alt  pas  quelques  uns,  sur- 
tout  lorsque  la  fioratsou  s'est  etfectu^  sout  rinflnenoe  de  la 
pluîe  et  du  brouttlard.  Tous  s\&ccordent  h  dire  que  Ies  cdrdales 
n'ont  jamais  iii  tnolns  iaekeâi  de  noir  que  depuis  qu'lls  font 
usage  du  fulfate  de  »eude.  Aucun  n^ose  affirmer  que  dans  cer- 
tflines  ann^es  le  chaHlnge  est  sufflsânt  pour  pr^server  ie  graîu 
d'une  maniere  nhtolue^  quelle  quâ  soit  ia  substance  employ^e. 
Cest  uBe  observation  qu'iis  ont  fa!i6.  Les  ^pts  eari^s  sont  plus 
00  moins  rares,  selon  que  le  temps  a  6\i  plus  ou  moins  favo- 
rabie  ă  la  Boralson.  Je  me  sais  fait  r^p^ter  ces  f^its  tout  der- 
nidrement  encore  par  un  grand  ttombre  de  cultivateurs.  L^iit* 
opinfoD,  quant  ă  la  causc  ă  laquelle  ils  attribuem  la  carie  est 
erroniîe  saus  dome,  puisquiis  sout  persnad^s  pour  la  plupait 
que  c^est  le  brouiilard  qui  Yengendfe.  Pout*  eux,  le  noir  n'est 
point  un  cbaniplgnon ;  c'est  une  maladie  du  grain  qu'ils  di^si- 
gnent  sous  le  nom  de  pourriiure;  au  iieu  d'un  ifttre  organise, 
ils  ne  voleut  que  le  rasului  iufbrme  de  ia  putrcfoction.  Au 
point  de  TUe  scitnUflque,  leur  raisonnemefit  est  Amx,  mals 
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robserraiion  reste  ud  faît  acquis,  et  Ies  agriculteurs  instruite, 
qai  savent  que  ce  qni  consiitue  la  carie  n'est  point  dâ  ă  la  de- 
sorganisaiion  vegetale,  mais  bien  ă  uoe  plante  părăsite  qui  se 
nourrit  auiL  d^peDs  de  Vipi^  sont  d'accord  sur  ce  poiot,  que 
riufluence  atmosph^rique  joue  un  grand  rdle^ansledevelop- 
pement  des  uredo.  Doit-on  apr^s  cela  esperer  un  moyen  de 
ehaulage  infaillible  ?  Je  ne  le  crois  pas.  L'experience  a  de- 
moDtr^  que  Ies  semeuces  chaul^es  produisent  moins  d*epis 
Doirs  que  celles  qui  ne  le  sontpas;  que  telles  subsuncessont 
plus  effîcaces  que  teiles  auires  :  ii  est  donc  prudent  de  ne  pas 
semer  sans  avoir  chauld. 

II  est  une  autre  question  plus  diffîcile  que  Ies  precădentes, 
et  dont  la  solution  merite  bien  d'âtre  recherchee  :  Comment 
agit  ie  ehaulage  comme  pr^servatif  de  la  carie?  detruit-il  im- 
m^diatemeot  Ies  germes  de  X uredo  ^^  —  II  faut  admettre^  dans 
cettehypoihdse,  qu'ils  preexistent  dans  la  semence  j  c'estbien 
Topioion  ia  plus  r^pandue^  mais  on  doute  qu'îl  en  soit  ainsi, 
quand  on  trouve  frequemment,  sur  le  meme  epi^  des  grains 
carîe'f  et  d'autres  parfaitement  tains,  (Ceue  annee,  la  recolte 
a  6l6  magnifique ;  parmi  trente  gerbes,  j'ai  trouv^  un  seul  epi 
carie,  et  la  moiti^  en  ^cait  tr^s  saine.)  Si  Ies  germes  d'uredo  ue 
preexistent  pas  dans.  le  ble,  ilssont  donc  porl^s  par  Ies  vents 
sur  l'epi  en  fleur :  dans  cetie  hypolhâse,  on  le  congoit,  Fatmo- 
sphere  doit  avoir  la  plus  grande  part  d'influence.  On  a  remar- 
qu^,  comme  je  Tai  deja  dit,  que  Ies  matinees  brumeuses  suivies 
d*un  soleil  ardent  pronosliquaient  en  faveur  des  e'pu  noirt^  et 
que  plus  celles-l&  ^talent  fr^uentes^  plus  ceux-ci  etaient  nom- 
breux.  Comment  alors  le  ehaulage  peut-il  âtre  de  quelque  ef- 
ficaclte? 

Pour  concilier  ces  deux  supposiiions  avec  le  r^sultat,  on 
peut  admettre  que  le  ehaulage  modifie,  dans  ia  semence,  la 
pţturQ  dş  Npi  qui  doit  w  natlr^s  que  Ies  $porulţ9  deţ  urfdg 
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n*y  rencontrent  plus  Ies  conditions  favorables  ă  leur  accrois- 
sement,  et  qu'alors  rinfluence  atmosph^rique  est  insufflsante 
ponr  le  d^veloppemeDt  general.  Ceux  qui  apparaissent  ţă  et  lă 
font  exception,  et  eo  agriculture  plus  qu'en  tout  autre  art,  on 
est  forc^  d'en  subir  de  nombreuses. 

Est-ilbesoin  de  dire  qae  je  n'aţuche  pas  une  grande  impor* 
tance  ă  ce  que  j'appelle  uoe  caneiliatian.  Je  ne  me  dissimule 
pas  ce  que  peut  avoir  de  vague  une  hypothexe  bas^e  sur  deux 
supponiions;  c'est  un  terraîn  trop  mouvant  pour  qu'on  y 
puisse  Mifier  d*une  maniere  solide.  Gependant,  k  ce  point  de 
vue,  Ja  qaestion  me  paratt  assez  îni^ressante  pour  m^riter 
l*honneur  de  la  discussion.  Qui  sait  si  la  lumi^re  n'en  jaillira 
pas? 

Je  crois,  en  terminant,  devoîr  adresser  une  demande  ă 
M.  Cheyallier  :  c'est  qu'il  veuille  bien  reproduire,  dans  le 
Journal  de  chimie  mddicale^  Tarticle  sur  le  chaulage  qu'il  a 
public  dans  Ies  Annales  JChygilne.  La  discussion  semble  de- 
Toir  se  prolonger  pour  Teclaircissement  de  la  question ;  il  y  au- 
raiC  avantage  ă  ce  que  le  Journal  de  chimie  medicale  conitnt 
tont  ce  qui  a  ii&  dit  sur  cette  matiere,  peut-^tre  aurait-on 
besoîn  d'y  recourir?  (1)  Peltier,  pharmacien. 

SUR  LE  CHAI7LA6E  DU  Bl£  ; 

Par  M.  AuDOUARD  fils,  pharmacien  ă  Beziers. 

Le  noaveau  mode  de  chaulage^  propos^  par  M.  Audouard , 

consiste  ă  mettre  au  fond  d'un  petit  tonneau ,  d^fonce  d'un  cdt6 

et  tr^s  soiidement  cercii ,  15  hectogrammes  de  chlorure  de 

cbaax  sec ,  aussi  pulverulent  que  possible.  On  ajoutera  a  ce 

(1)  Mous  ne  poavoDS  acc^der  au  d^air  de  M.  Peltier,  notre  article  sar 
Ic  chaalage  est  trop  long,  il  prendrait  une  place  que  noua  destinons  k 
d'autres  matMaux  qui,  nous  le  croyons,  int^ressent  dayantage  Ies 
^barmadens. 
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de  faire  f6i  Jvsqa'A  prevve  oontraire.  Or,  ou  ne  poufait  consid^rer 
comme  une  preuTc  contraire,  Ies  eip^^riences  fiites  par  le  joge  de  polioe, 
et  auxquelleSf  d'ailleurs «  la  scienoe,  dana  Tint^rât  de  la  r^putatioa 
d*exactitude  da  galactom^tre,  se  chargerait,  au  beaoin^  de  foarnir  nne 
i^futation.  La  Cour,  sar  le  rapport  de  M.  le  conseiller  Jacquinot-Godard 
et  sar  Ies  condosions  oonformes  de  M.  Tafocat-g^n^ral  de  Boiasiea»a 
CMas6  le  Jugement  du  tribunal  de  simple  poUce  de  Nay. 

BXBnCICB  ILLBOAL  DE  LA  PBAHMAGIB. 

Le  sieur  Flatz,  herboriste,  le  sieur  Toassaint*  herboriste,  la  dame  Ga- 
bory,  aocienne  ^piciire,  Mme  veu? e  Desforges,  marchande  d'eau  dite  di 
Mieci^  M.  Morin,  officier  de  sant^,  ont  ^t^  traduits  deyant  la  6*  chambre, 
Ies  quatre  premlers,  accos^  d'a? oir  vendu  des  medicamenta,  la  dame 
Desforges,  d'avoir  annonc^  feau  de  Aicci^  oomme  ^tant  an  medicament 

Le  tribunal  a  renToy^  le  siear  Flata  de  la  plainte,  attendu  quela  yente 
de  medicamenta  n*a  pas  iU  etablie ;  11  a  condamne  la  dame  Gabory  k 
25  ft*.  d'amende,  le  sieur  Toussaint  k  500  fr.  d'amende,  le  sieur  Morin  k 
600  fir.  d'amende»  en  ordonnant  la  confiscation  des  medicamenta  saisis. 
r  -■  — — ^^^  I       ■    —1—^— 

BAU  DE  PULLIfA  ABTIFICIBLLB. 

Un  pbarmacien  de  Paris  TÎent  d*etre  condamne  k  50  fr.  d*amende,  ponr 
avoir  vendu  de  Veau  depullna  artificieUe^  dans  deseruchons  portant  un 
timbre  qui  pouvait  faire  croire  que  cette  eau  itatt  naturelle. 

La  Gour,  considerant  que  le  fait  d'ayoir  yendu  cette  eau  artiflcielle, 
dans  des  crucbons,  portant :  Eaa  de  putina,  constitue  le  deiit  de  trom- 
perie  sur  la  nature  de  la  marcbandise,  pre? ue  par  l'art.  423»  condamne 
rinculpe  i^  fr.  50  d'amende  et  auz  depens. 


FAL8IFIGATI0N   DE   LA  FtiCULB    DE    POMBCES    DB  TBBRB  DB8TIN&B  A 
L*ALIMBNTATION. 

Nous  aTons  fait  connaltre  la  premiere  condamnation  rendne  contre 
un  marcband,  accuse  d'ayoir  meie  de  la  poudre  d'albâtre  k  de  la  feculc 
destinee  ă  Talimcntation  des  enfants.  Procis-verbal  ayant  ete  dresse 
contre  le  sieur  Blondei,  marchand  de  fromages,  rue  de  la  Rcynie^  10,  et 
une  assez  grande  quantite  de  cette  substance  ainsi  alteree  ayant  ete  sal- 
sie  dans  sa  boutique*il  a  eie  traduit  deyant  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle.  11  a  inyoque  sa  bonne  foi  et  11  a  indique  le  nom  de  nego- 
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c&ukt  de  qai  ii  tenait  cette  Meole»  ainai  qat  plnsieurs  mirclumda  qni, 
coinme  lai,  en  aTaient  achet^  de  bonne  foi  une  aaaes  graode  quantit^. 
JLes  premiera  Jagea  ayaieat  condaniD^  le  aieur  BloDdel  k  six  joari  de  pri- 
M>B  et  60  fr.  d'amende.  Maia  le  ministre  public  a  fait  appel  A  minimă  i 
et  la  Gonr,  malgriS  la  plaidoirie  de  M*  Desmareat,  et  aur  Ies  coDcliiaiona 
coBfarmea  de  M.  l'aToeat-g^âral  Bresaon,  a  dleTiS  k  qoatre  mois  la  durăe 
de  l'empriaonnement. 

PILULES  DBHAUT. 
Cour  de  eassaiUmi  Qmdamnation  du  vendeur  ă  500  /r.  d'amende , 
mais  sans  confiscation. 
L'art.  6  de  la  dMaration  da  roi,  du  25  avril  1777,  qui  punit  d*une 
amende  de  500  franca  tonte  personne  Tendant,  sans  autorisation  r^gu- 
li^e,  daa  compositions  en  trântea  au  corpa  liumain,  Ji*a  pas  M  abroga 
par  la  loi  da  2t  germinai  an  XL 

£a  eonsigueneef  cette  disposition  doit  Hre  appliqu^e  â  l'officier  de 
santi  qui  vend  des  midicaments  quetconques. 

Un  arr£t,  en  appliqnant  la  p^nalit^  de  la  declara tion  da  25  avril  1777, 
ne  peat  ţ  ajouter  ia  peine  de  la  confiscation  des  m^dicaments. 

La  caasation  da  chef  prononţant  la  confiscation,  doit  6tre  pronone^e 
aana  ren^oi  derant  ane  autre  Cour  royale. 

La  fiiBiille  Dehaut  avait  €i€  tradoite  en  police  correctionnelle,  pour 
contraTeation  anx  loia  anr  Texercice  de  la  pharmacie.  M.  Dehaut  flis,  of- 
flcier  de  aant^,  ayant  €\€  condamna  k  ane  amende  de  500  fr.,  par  appli- 
catlon  de  l'art.  36  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  pour  la  Tente  de  pi- 
lalea  ditea  pilules  Dehaut ^  interjeta  appel  de  cette  d^cislon.  La  Cour 
royale  de  Paria,  par  un  arrât  d^f^r^  auJoord*hui  k  la  Cour  de  cassation, 
infirma  oe  Jugement,  par  le  motif  que  la  loi  de  germinai  an  XI  n'iStait  pas 
applicable  k  l'eap^e»  et  maintint  n^moina  Tamende  et  la  conflacation 
dea  medicamenta  aaisia,  en  a*appayant  sur  Ies  disposition s  de  Tart.  6 
de  la  d^aration  da  roi,  du  25  avril  1777,  qai  punit  toutes  personnea 
Tcndant,  aana  autorisation  l^ale,  dea  compositions  entrantes  au  corpa 
hamain. 

M«  Lemarqui^e»  avocat  du  demandeur,  en  cassation ,  a  aoutenu  le 

pourvoi.  11  a  âubli, d'une  part,  que  la  d^claration  de  1777  a  €Xik  abroga 

par  U  loi  do  21  germinai  an  XI,  qui  l'a  reproduite  en  pârtie  «teo  dea 

Dfldîioatioiii,  D'tutre  part,  qn'en  aupposant  cette  dM4r«Uan  eQcore 
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existante  injourdlml,  la  Gonr  royile  anit  oomiitis  im  eicdi  de  ponroir 

en  prononţant  vokt  conflscation  que  la  loi  n'antdtiae  pas. 

Ge  sjfttime,  partag^  par  Ml.  l'aTocat-gAidral  de  Boissieii,  a  itâ  sane- 
fionh^  par  la  Cour,  qui»  sur  le  rapport  de  M.  le  consefller  Tlncena  St- 
Laurent,  a  cass^  l'arrdt  de  la  Coar  royale  de  Paris,  pour  vfolation  de  1'art.4 
du  Code  p^nal,  et  la  pârtie  de  Tarrât  qoi  ayait  ordonn^  la  coniiscatioa 
des  m^dlcameiits  saisis.  La  Goar  a  cass^  par  foie  de  retrandrement,  et 
eUe  a.  en  oons^quence,  ddcid^  qnll  ii*j  arftftţfti  iiett  ^  rcttvoyer  ^'aMre 
deTant  nne  autre  Cour  royale. 

VHAttMAODB. 

8UR  L*BXBRCIGE  DE  LA  PHARHAaS. 

Champdeniers^  26  noTembre  1844. 

.MoDsieur,  lespharmacicns,  ^membres  du  jurv  medical  du  d^partement 
des  Deux-S^Tres,  ont  enflo  compris  que  leur  mission  ne  se  bornait  pas 
k  fjşiter  Ies  officines  de  leurs  coufrâres  et  k  Ies  f^liciter  ou  Ies  bUmer, 
selon  r^tat  dans  lequel  ils  Ies  trouvaient.  Ils  ont,  iors  des  visites  qu'ils 
ont  faites  cette  anu^e,  fait  part  auz  uharmaciens  du  projet  qu'ils  aTaieut 
form^,  d'^tablir  une  Soci^t^  de  pharmacie»  sous  la  d^nomination  de 
Cercle  pharmaceutiqne ;  et,  ă  cet  effel,  Ils  ont,  au5sit6t  leur  rentr^, 
convoi^uâ  tous  ceux  de  leiirs  confrires  qul  y  avaient  adb^r^ ,  pour 
qu'ils  aient  ii  se  rendre,le  U*  decembre  procbain,  k  Nlort,  afin  de  fixer, 
dans  cette  premiere  rtfunîon ,  Ies  statuts  sur  lesquels  sera  bas^e  Ia 
Socî^t^.    '   *      ' 

Si  Ies  pharmaciens  de  chaque  d^partement  agissaient  ainsi,  ils  pour- 
raient  adresser  collectitement,  et  apr^  Ies  ayoîr  discut^es,  leurs  obser- 
▼ations  au  goufcrneţnent,  qiii,  eofin  ^claîr^  sur  l'^tat  d^plorable  dans 
lequci  se  trouve  la  m^dccîne  et  la  pharmacie,  se  d^dderait,  sans  doute, 
k  prisenter  de  suite  aux  Chambres  ce  projet  de  loi  dont  on  nous  parlc 
depuis  si  longremps,  et  qui  seraît  necessairement  mienz  dtabl!  et  plus 
en  rapport  aTCc  Ies  besoins  d'une  classe  de  citoyens,  exerpant  une  pro- 
fession  tonte  de  d^Touemenf,  s'il  ^tait  la  cons^uence  de  toutes  Ies 
justes  r^clamailons  de  la  majorit^  des  pharmadena  de  ia  France. 

ÎI  faodrait  surlout  que  Ic  chariatanisme,  de  qiielqne  manteau  qu'îl  se 
couvitt,  Mt  atteint  par  celte  noafelle  loi  5  qn'ellefât  inipltoyable  pour 
cette  tttt^e  â*indltidtts  Imut  et  bM  placds  qoi,  proAtant  de  4'aTeagle  er^ 
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daUU  dea  hanime»  de  toates  Jes  dassei  de  U  9oci<!t^»  n'Qnt  pas  boaţe 
de  prAner»  ayec  grand  renfort  de  prospectus  et  d'afflchesj  une  quantitâ 
c«iisidâr«ble  de  pr^paratioos  pharnaceatiquea »  doot  le  plas  grand 
aombre  a'ont  que  pcu  on  poioţ  deapr^pri^t^  qu'iU  leor  altriţueaL.-? 
La  loi  ii*a  paa  şaaex  faiţ  en  d^feodant  â  ceş  boaunes  capidea  de  ne  pas 
•e  prdYaloir  d'an  brevet  d'îofeQtion  qu'iU  ftol  obtemi^.  et  q^'po  n'auraîit 
Jamais  dii  leqv  acoQtrder. 

tATsqu'il  ne  sera  pUu  permis  d*offrir  au  pubUc  ces  pr^teodiies  panacto* 
OQ  ne  f  erra  pios  de  ces  n^eţ^ns  qai|  pea  soiţcieţ»  de  travailler,  prtf- 
ftreBt  lire  dea  prospeetiUi  el  y  aieutaot  fou  fairela  m^decioe  dea  d<^p6ts. 
Jen  connais  un  dent  je  ne  puia  Jamais  remplir  qu'en  pârtie  lea  ordoa- 
nances»  parce  qa'ii  oe  prescriţ  gu^e  que  des  rcm&des  secreta  k  sea  ma- 
ladesj;  ec  qae  j'en  ai  fort  pea  dans  ma  pbaroiacie  Cquelques  pâtes  scule* 
ment).  Un  pbarmacţea,  mendbredu  Jury  medical»  ^ul  Toulaiţ  se  confor- 
mer  atrictement  A  la  lei»  a  M  obliga  d'avoir  quelques  remMes  secreta» 
tcia  ime  las  pAiea  d»  nafi^^ie  bsoq  de  veau*  k  raoflboiil  dea  Arabaa.  pour 
■6  fM  velr  dflhşrter  una  pârtie  de  m»  praliiines»  qui  considiSraiQot  sa 
pbamaeie  conme  aal  approvîsÎMinte,  parce  quUl  leor  rafnait  certaina 
wMtetmmUw  ^u^îl  ne  pe^fait  veadiie  $9^^$  tranaiger  av^o  le  Toau  de 
Ulai. 

a  ne  fandrait  paa  dejurja  nUdicauz,  et  par  auite  de  ptiarnudena  ne 
Jouiaaant  paa  dea  n^mea  pruil^fes  que  certains  de  leues  confr^es.  U 
faadrait  que  l9s  Tisitea  des  ptaarwiaciea  fusacnt  fi|itf{s  par  dea  bonimea 
sp^iaiu*  larţemeot  rtoibuds,  et  qui  pourraient  purcdurir  le  plus  se- 
ar^ement  poasibte  leş  fUies  ou  Ies  d^partementa  qu'ils  ancaient  k  inţ- 
pecter» aans aalfre  unitiş^aeire  qui»  de  lamaţd^re dont  se  font. Ies.  lir 
aitea  mainteţant,  eat  preaqn^toujpura  conna  k  rayanoe  ;ce  qui  permet 
an  pbarniacien  i^^^gent»  pour  ayţpaa  me  aervir  d'uneautre  expreasion^ 
deflMiţre  de  c6iţ  tDaţ.c<ţ  qq)  poi4n;|U  Ie  cqmprooMSţtre.  Par  spiţe  de 
ce  nouYean  mode  de  viaite,  qonltînjţelleniep^  ane  L^quV*nT^  le  plUrnif- 
qcn  aerait  focc^  de  teAîr  ceii.\^qiablqaenţ  şon  o(ftdiie».et  aurtout  de  re- 
nonccr  Â  Ift  fippgadet  quieş t  Inii^  4i|  n'e^iater  que  d^na  Ip.coinmerce  de.  la 
dregoerie  en  groa.  Une  io^pecAiciD  aiusi  falte,  produirait»  je  croiSj^  d'^H* 
tttt  piua  d'el&tj  qne  Ies  boounea  qui  en  şeraieni  cbargt^  se  trouTeraienl 
pUo6a  aa  dessuades  pbJMretaeieof  tu*iV^wU^»Vi3ri^teţ,  et  seraient, 
ponr  ainai  dire«  MTOtas  deeette  tece^Hioralo  n^Mnaire  şma  en  inpo- 
aer.  Peut-U  m4»9pb»i  des  phenaaeitaMift  membeea  d'Rn>iMry  mddical , 
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toujoars  consldărăs  comme  des  âghnx  par  lears  oonMresI  Non.— -  D*ail- 
leiirSy  ne  doit-on  pas  craindre  qu'iU  ne.soient  qadquefois  arr^t^  oa  ex- 
cita dana  l'exercice  dea  deyoirs  qne  lear  impose  la  lof,  par  des  conai- 
dâratioDs  d'amiti^  oo  d'enyie.  Et  puia,  qaels  aont  Ies  pharmaciens  qnf 
neTivent  pas  des  abos  qa'ils  deTraient  r^rlmer.  —  Je  ne  fais  Ici  aacone 
allnsiont  ce  sont  des  gdn^ralit^  que  Je  prăsente.  It  fandrait  aussi  qne 
la  Tente  dea  m^iicaments  aimples  oa  compos^s  ttt  îinp<îrteusement  dd- 
fendue  A  toutes  ces  commanautds  qui^  sous  un  'semblant  de  charitiS, 
r^alisent  des  b^n^flces  assez  considdrables »  au  detriment' des' pbarma- 
cienSy  en  donnant  d'une  main  etrecetant  del'aatre. 

Les  pbarmaciens  ne  devraieuMls  pas»  quolqu*avfcc  plus  de  chargo  qne 
ces  bonnes  Ames,  venir  au  secours  des  malheurenz  en  d^liyrant  gratis; 
A  ceux  reconnus  et  dteign^s  par  raatorit^ ,  les  m^icataents  dont  ils 
pourrai^nt  avoir  besoin.  Oepuis  14  ans,  je  donne,  A  Gbampdeniers»  sans 
aUcune  r^tHbution  et  sar  des  ordonnances  de  m€decins,  les  niMica- 
ments  aux  paavres  de  la  commone»  qul  sont  assist^  par  le  bureau  de 
bienfalsance.  Je  conţois  qae^dans  ane  fjraoide  viile,  ii  ne  ponrrait  en  toe 
ainsî.  Cependant  n*arriTerait-«n  pas  au  mdme  rdsvitat  ou  A  pen  pr^, 
en  employaut  an  mojen  que  Je  proposerai  lorsque  J'babiteral  Nlort  (d*ici 
A  un  an).  U  y  aura  alors»  dans  cette  viile»  6  pbarmaciens.  Eh  bien !  si  cha- 
que  pharmacien  donnait  nnesomme  de  100  fr.,  ensemble  800  fr.,  qnf  se- 
raient  remis  au  pr^ident  da  bureaa  de  bienfalsance»  pense»^T0as  qne 
cette  somme  ne  sufflralt  pas  ponr  solder  tont,  ou  la  plus  gratide  pârtie, 
des  m^dicaments  qui  seraient  liTrds  aaz  pauvres,  par  Ies  pbarmaciens, 
sur  leâ  ordonnances  des  mddecins  du  bureaa  de  bienfaisance,  non  pas 
au  prix  ordlnafre,  m^is  bien  au  prix  eoâtant,  Je  ne  toudrais  pas  qa'an: 
pharmacien  ftlt  d^ign^  poar  faire  seul  cette  lifraison  ;-  }e  Tondrais 
laisser  aux  inalfae&reux  la  libert^  de  s'adresser  A  celui  qul  luf  insphre- 
rait  le  plus  de  conflance.  Les  conMres  ne  pourraient  en  ^tre  jaHMix, 
puisqu'il  n'y  auralt  aucun  b^n<&flce  A  r^aliser. 

'  L'lnt^r^t  que  tous  STez  tonjoars  port^  A  tout  ce  qai  toucbe  notre  msl* 
heureuse  profession,  m'ont  engagtf  A  tous  soamettre  ces  rtfflexiona. 

Je  Sttis,  etc.  J.  Houdbink,  pharmacient 


PHlftPAllATIOlI  HAPIDK  PU  VIN  CHALTBA. 

'  Pr/Vfai  du  Rhio  de  qualit6  snperieure..    I  litr*.  ' 

Rouille  de  fer  ordiaafare  la?^ 60  gramaes* 

On  introdait  le  tont  dana  ane  comae  de  terre,  et  on  la  place  pen- 
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dani  ime  heore  dans  m  btfai  d'ean  i  100*,  en  «yanft  mIb  #«git«rooB- 
tinncUeaiait  Le  lendenula ,  on  filtre :  la  odatore  eit  brase,  presqoe 
Doire,  d'an  foftt  qvi  ii*a  riea  de  ddsagrteUe  el  qoi  ne  domie  Jaoula  de 
Bana^ea* 

Ladeaecat  de  11  A  46  grammes,  troia  fdis  par  Jonri  poar  Ies  adaltca  ; 
on  peaty  aaaodcr  leoolomboi  la  geatiane,  etc. 

Ob  obtieat,  par  oeprocM^  dans  Fespaoe  de  Tiogt^qiutie  heorea  aea« 
Icmenk,  i»  medicament  poor  la  pr^paratlon  dnqnel  lea  dlteraea  phamia- 
copte  aigent  esTiren  deax  mois.  (Dubiin  medieăi  Prea,) 


BV  uăanâ  mtMtaÂon  BAna  lk  tbaitsmbht  bp 
Var  M.  le  doctear  Gabbhatb. 
Le  ploa  aoBTCBk  M.  CateaaYe  adodnistre  simplement  «ae  < 
ceacaBUfe  de  aqttfaie  ou  de  aalaepareille,  k  laqnelle  11  ftit  ajoater  obo 
pettte  ipiantite  de  daphn«  mterfon .  Ainsi  ii  emplole  fMqnemmeBt  to 
formale  aaifanle: 

Pr.  Salaepareille  coapte eo  graamea. 

BancoDUiane 1,250 

Faire  haailllr  Jnaqa'â  rMaclion  d'an  tiera,  en  ayant  aoln  «F^oater 
dana  lei  dii  deniiires  minatea  de  l'tirallitiott. 

Bapba^mterfoB 1 

•  Fiawr  aa  traTersd'uae  tendoe. 

Gettadtewtiaadeitttffe'MalcordeaTec  le  sirop  de  8qQine,et  i 
k  la  doae  de  troia  ?erres  par  Joar. 

M.  CaienaTe  preicrU  souTeat  ansai  le  daplin^  mMt^n  aooa  forme 
de  aîrop,  poor  Mulcorer  la  dteocdon  de  saIaeparelUet  on  coaune  pâr- 
tie integrante  d*an  m^Iange  dana  leqnel  ii  se  tronve  associe  k  na  me- 
dicament dont  lea  proprietes  aont  analogaes,  du  mâănge  sulfant,  par 
exemple: 

Pr.  Hyposolflte  de  sonde 4  grammes. 

Sirop  de  daphne  metMon.. .  •  135 

Sirop  de  sqnine 125 

ILS.A. 

On  adfldBlalre  ce  mâange  k  la  doae  d'une  collleree  k  boache  autiB 
Mselr. 

Ge  Biode  de  traitement  est  ordinairement  seconde  pnisaammimt  par 
Pasage  almnltaBd  dea  balna  de  tapenr  aqaease. 

IJhmIms  des  nuUaâies  de  ta  peauJ 


It  mmnAft'  ] 


Par  M.  le  docteor  Riegbl. 

des  phtfnomtoes  chimico-yluroueeiitiqiHM,  qii^H»  dflfuioit  copoadeal 
9«eadr«piM«r  «vM^lPlAOipid  lon^u'îl  «^«git  deloraittlev^eojil  dM«  Ite- 
bitiide  de  ^retcrire  y addftkioii  dn  kU  nerourielf^  ti  p9itllMâhnmmlt4m 
bichlorovaidanr  oaRUinasirops,  tels  qoe  c«m(  d«  CMimkr«^jMtioiiiif«t 
'  ele.  0ft  ®*  ioat  pr^eto^BMBt'  oee  tovles~de  pnpmlnvt 
tifiM;  91I*  mt  Ic  plM  M(«tter  ă  m  MUrian»  «|ii«c  liw  a6« 
livraDce  aux  maladesf  para  cfdMIetf  «d&toiWiHiremeiit  preacritea  en 
qfmrniMtcmâdânitâă^k  la  i9«r/«lf  ^'aywit  liâoîlf  dr  iitMii  piăniai- 
liw»  pnlr  Itar*  odnibHMiimy  ^Ifltf  M  t^rdltt  |la9  *  a«  MNrt^ 
parawnea  :^  a*nl^  dtrangdrel  A  Par»  de '  M  fOtedwdto 

M.  Riegelafait  uoe  a^rie  d'exp^rieocea,  desqaelle»  ty  riiitiu'  ^jiw  tf 
feiment  et  qiiali«M»  auttea  corpa  ternrtutaatîMtfa  aapt'  a^taC  k  prodnire 
ane  d^oompoaiUon  (la  rMnotion)  dea  comlniialaBnf'MaaodHellea. 

» (Daa>n<telHia  f  naiiaiif  at  laaeiaMB'fltf  te  âmăkimtmtmX  patWIMMHâit 
et  WackeDroder,  et  d^mouftfttft  la-irtadnM'dd<  n»  pll»pilMBlfirrkpal^ 
rop  de  aalaepareitt»  otm»oa^»  avec  additfankida^  anMMid^par  boatelllcs  < 
de  demi-kilogrammea  ou  mame  d'un  kJâo^niâm^^comm^c^  Ifa  Mr>âs- 

pkf  #.  ifc-  MiMv  CkA  vM,  cfc  iJulniiii 

Pr.  Acide  ac^tiqae  fort 2  grammea. 

Esprit  de  t^r^benthîne 12 

Eau  de  roaes 6 

Huiie  de  citron .....*..    qoelq.  gpattea. 

Jauae  d*oeaf g.  8. 

M.  et  F.  S.  A.  an  llniment  parfaitement  hum'ogine.  .t^    c   \ 

eo  a'eA  aect  |oar  faire  dea  ftr|ctia»3,  k  1*^^  ^-^^  ^afli^^PF  U 
nuqne,  Ies  cAt^  da  coa  et  la  pârtie  amt^rieare  de  la  poitrine. 

-T-n — T^rr: '• : ""^ '■ ^ ! ^TT. — " 

(1)  Cea  faits  aTaient  d^j^' ^t^S  a^al^  de^ţais  loogţewpa  Oea  1001 1  ei» 

1811  et  ei;  jl{»^}4^ic,pi»  jţaolbiy»  He9rjrr.><ollier. 


iioDS  pharmaceiittqiies  Ies  plus  iSnergiqaes,  et  Ton  ne  pent  contttierM 
luuu  ^Mfumţi  daiu  Je.toAîtemiBnt '^ j)fBEftf ism  Mila4i«i  cvtMito  «bro- 
Bîques,  sp^UlcariU  «leixUes  i|ai  tMMân^.  U  tfbnne  «qunaaMyse  et  im- 

l""  11  ne  peat  £tre  prescrit  que  par  goattsiţ 
y  4ftie  iKiMMilifli  an  jUMi  iHinajjiff  #mc  dme  â  m>  aulf  |>al,  dU*da> 
«fltM  flU  itaHIV  ta  j^ura  4«  Mdaie ; 
3«  La  «Unomioatioa  «te  «ototîaB  arUmUaU  «at  iqi  fMttiiU  4po«* 

lent  f^rm  MB  AMgftf  ^  taaacoup  de  medecina  sont-ila  tm^kib4$  4» 
le  piaaai if a  <oH  ^ar  <e<w>i#»  ^wk  yHr^nwimty  d'wie  adflitiitatratton  pen 
aoigneiiae. 
Cest  dans  le  but  d'obvîer  i^  cm  AMonv^aaienta  que  M.  Derergie  propoat 

i9.e«ş|kr|^ţ|Ş  4|W  W  ^^ «Tf^^V^t  1^  mf^  9Â^> <^ «r|i^i<#n» «^ ta«»* 
ladea  i  ratei  dea  ancmenlniiiuia  nnrtalrifi  de  lă  diia£  âa  iMîfanMUit 
prcacrit,  par  auîte  d'ane  erreur  ou  d*une  n^gligence. 

Pr.  Aâdeaneiflggţ...^,....^ iQfif^ţmmB^ 

*  Carbonate  depotaa^^......,.. .  1.0. 

S?^^V*il^---' 5(jQgrww^ 

▲IcooUt  de  mdisae  jCf^jnf^^. . .    1^  p^apt^^AWCIV 

AlcooM  de  eşfj^r^np j^.  f .  ţţfsi^  fififfl^fX  ifilMes  fortement. 

M.  et  F.  dişsoodrte  Ş.  ^. 

Celte  solution,  dont  la  cpnfectiogţ)  ş  j^l,^  jfj^tpfîs/fjjpi^rJt?  VfTW^/ifi* 
hApitaox,  a  reţu  la  ddnomination  de  Solution  minerale  de  Devergie. 

Elle  est  preacrite  jpar  |^XŞf^^^^f  et  cha^jiţ  ^^Vm^  repr^ente  ane 
goutte  de  la  aolutlon  arsenicale  de  Fuwler. 

L'alcool^  de  cochenflle  y  est  ajoută,  afin  que  la  coloration  qui  en  rd- 
snlte  pnisse,  k  la  simple  vne,  faire  juger  de  la  prdsence  de  cette  solution 
dana  an  Jolep  oa  une  potion. 


LINIMENT  8AV0NNEVX  TJ^REBENTinNti  ; 

Par  M.  J.  Jack,  de  Salem. 
Le  praticien  est  aouTent  embarraas^  pour  preacrire  un  mode  confc- 
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Mble  d'ipplieatioB  de  fiuiile  TOlatUe  de  tMbenthitte»  lonquMl  8*agit 

d'employer  cette  aabtUnoe  k  l'eict^rieiir.  La  fbrmole  svfrante  est,  d'a- 

prte  H.  Jack,  odle  «loi  donne  le  produft  le  pliu  facile  *  emplojer  deceite 

natMre. 

Fr«  Sa?oD  anima]  sec  et  palTdiM 10  granmes. 

Hvile  irolatile  de  tMbenthine 160 

Ob  fait  dJgârer  pendant  ane  nait ;  pendant  ce  tempa,  le  aaton  se  r»- 
moUity  et  U  ne  reste  plaa  ensuite  qu'A  dumffcr  au  bain^marie  ponr  en 
opârer  enanite  la  dissolation. 

On  Terse  cette  diasolntf on  enoore  diande  dana  des  flacons  approprS^» 
oeox  par  eiemple  qai  serrent  ordinairement  A  contenlr  le  banme  opa* 
deldoch,  et  elle  8*7  soliftfle  par  le  reftroidiaaement. 

On  peut  enoore  j  ajonter,  soi? ant  le  besoin,  des  hnlles  ^th^r^es  on  da 
camphre.  {^mekner'â  Meperiorium,} 

BHUUIOII  DB  GIBB  ; 

Par  le  mtee. 
f  onv  ndenz  sospendre  la  dre  dans  ane  tealsion,  on  a  ordinairement 
recoors  k  rintermMe  d'one  hoile  grasse,  par  exemple»  de  Thulle  d'a- 
mandesy  etc  M.  Jack  Alt  pr^parer  de  la  maniere  sniyante  an  mâange 
mcillear  etde  pios  fSicile  consid^ration,  bleniqa'il  n*y  fasse  peint  entrer 
dliaile  fixe* 

Pr.  Pondre  de  gomme  arabiqne..  15  frammes. 

Eaacommane 15 

On  fait  chaaffer  le  tont  dans  an  mortier,  sar  ane  lampe  ă  esprit  de 
▼In,  ety  qaand  la  gomme  est  dissoate,  on  ajoate : 

GIre  blanche  fondae •  • .  8  grammes. 

La  cire,  qal  y  est  d'abord  flg^,  se  liqadfle  promptement ;  on  retire 
alors  le  morUer  da  fea,  et  on  agite  bien  le  contena,  en  j  ajoatant  pea 
ipeu: 

Eaa  boaiUante 90  â  1)0  granmies. 

Lorsqae  toat  est  miU  d'ane  maniere  oniforme,  on  Tintrodait  dans 
ane  fiole  i^  mMedne,  et  on  agite  continnellement  Jasqa'A  refroidlsse- 
ment ;  aprte  qnol,  on  ajonte  enfln  le  restant  des  sobstances  qai  peayent 
aTOir  ^t^  prescrites  par  le  mMedn,  de  l'eaa,  da  sirop,  etc. 

Pr^par^  de  cette  fiţon^le  m^lange  est  toat  k  fait  semblable  k  ane  ânol- 
lioB  liuilfiise  farfaltemc^t  boţno^toe.  (Mm.) 
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EMPLOI  DB  UL  CIIK080TK  GONTBB  LB8  NiBVI  MATBBia. 

Sekm  M.  Thonten  de  HaTPJbergt  la  cr^osote  est  un  exoellent  topiqiie 
pour  combattre  Ies  difTorinit^  daes  aux  ncevi  materni;  pour  cela,  oh 
^tcnd  piua  ou  moina  d'eau  Ia  cr^oaote,  puia  on  trempe  dea  lingea  dana 
feaa  eriasot^ei  et  on  appiique  cea  lingea  en  coopreaaes,  qn'on  change 
de  hnit  hearea  en  hnit  henrea.  A  l'aide  de  cet  emploi,  la  aurface  da  jhb- 
vus  a'exoorie ;  elle  8*alt^;  enfln,  elle  diaparatt :  la  cicatrice  oonaccntiTC 
olKre  nne  anrlkce  liaae  et  d*an  bon  aspect. 

SUR  L'BMPLOI  du  NAPHTB  DAIIS  LE  TBAITEMBIfT  DB  L4k  PHT1IIB1B 

pulmohaibb; 
Par  BOI.  ies  docteora  HjlSTING  et  Wi&ON. 

Mlf .  Haating  et  Wilaon  pubiient  ducon  nne  obserration  dea  auccte  de 
Pemploi  dn  iiaphte  comme  antiphthisique.  Mais  ila  recommandent  anr- 
toat  de  n*emp1oyer  que  du  naphte  k  l'^tat  de  puretâ  parfaite;  parce  qoe, 
dlaeat-lls,  cette  bnile  est  parfois  m^lang^e  de  substances  ^trang&res  qoi 
poarrafent  defenir  nniaibles  aui  malades  et  donner  lleu  k  des  accidenta 
pios  OQ  moins  grsTea. 

M.  WiUon,  qui  la  prescrit  stns  l'assocler  k  d'autre  m^icament,  fait 
commencer  par  diz  goottea  trois  foia  par  joar,  et  fait  aagmenter  gra- 
duellement  jnsqu*â  ce  que  le  anjet  en  prenne  soizante  gouttes  par  prise. 
Maia  chez  lemalade  dont  ii  rapporte  la  gu^rison,  le  naphte,  k  cette  der- 
nl^e  doae,  ayant  d^termin^  dea  symptdmes  c^r^brauz,  force  a  ^t^  de 
balsaer  la  iîlose  k  quarante  gouttea  trois  fois  par  Jour,  ce  qui  a  6U  con- 
tinua jnsqu'â  rentier  r^tablissement. 

M.  Hasting  aaaode  le  naphte  k  l'opium,  d'aprte  la  formule  aulTante : 

Pr.  Naphte  rectific 32  grammea. 

Laudanom  de  Sydenham 8 

M.  S.  A.  pour  une  mizture  dont  on  donne  quinze  gouttea  troia  foia 
par  jour. 

Chaqne  prise  est  adminiatr^  dana  une  demi-^taaae  d'eau  oonfenable- 
ment  ti nloor^  a?ec  du  aucre  ou  a?ec  un  sirop  appropri^. 

Le  malade  qui  fait  le  anjet  de  Tobserration  rapporte  par  M.  Haatingy 
fot  goM  tont  ă  fait  aprte  aToir  fait  uaage  de  cette  mizture  pendant  deuz 
mols  (1).  {Sehmidt's  Jahrbueeher,) 

(1)  On  aait  que  Ies  bitumea  ont  d<iâ  ^t^  propoa^  pour  combattre  U 
phthiaie. 
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U  %i%%  MtiM  «I  ■.  tâMvktt,  Mf  Vartnietioii  ti«  l'tode,  defeiti  dd 
bains  iodur^s; 

i»  ene  icttre  de  li.  Barbin,  pfearmacl^ii  I  Apger»,tett(ţ  qid  OQDtkul 
la  formule  d'un  c^rat  pr^pard  aTec  la  stdarine  ; 

3o  Une  lettre  de  ^,  Qepeşt,  pharffiacie])  k  AD|||era»  qni  noua  demande 
ai  nQQS  conşacrerons  upe  notice  bipgr'pIl^Qe  j^  U  tuAtoir^  d«  «Oire 
ooll&gue  Clarion.  M.  Qcneşţ*  k  cet  ^g^rcj,  douş  r9PP()l€  U  ao&n  q«e  ot 
profesaeur  apportait  k  rîDstţactioo  dea  ^ifeş^  dai|a  dCA  berborUMliw« 
oii  ii  avait  pliit6t  l'air  d'ao  p^re  eutoard  d^  aeţ  enf{pţiitft  qo«  d'un  pro* 
fesaeiir  inatruişant  aea  dl^ves.  II  aera  rdpondu  k  Dptre  cpHigoe  qne  noua 
ferona  tout  ce  qull  noaa  aera  posaible  pour  nons  procurer  lea  mtt^ 
riaux  d*aDe  notice  bio^a^hi^ae  aur  Clfiriop^  qu'il  ep  sera  de  miiiae  re* 
latiTomeiit  aux  portraita  qae  noua  pgua  propoşona  de  publfer»  et  pvrmi 
lesquela  flgurerout  lea  portraita  de  Egbi^ueţ^  de  PeUţţier  et  tOU0  oem 
que  noua  ppurrona  noua  proţurer  (1).  % 

40  Une  lettre  de  M.  Larue  dq  Barry^  ferite  du  câmp  4e  Şii/l-^Md' 
5roiif  (Algdrie},  qui  contient  qpelquea  detaila  aur  TAIj^ie^  «|  4m  BOKt 
sur  la  laquâf  aur  Vârstnic  et  aur  le  n^rion  (liiprier-rose) ; 

5*  De  rinfluence  dea  boia  aervant  k  la  fabrication  dea  barriquf)!^  Wt 
la  qua11t<S  dea  fina,  moyen  d*en  nentraliser  TefTet  et  4e  ae  aerfir  dea  boia 
blanca,  par  H.  Mabier; 

6*  Une  note  de  M.  Vridag  Zimen,  eti  hollandaiş,  intitul^e :  R^t  41ISI- 

HIGCM  ALBUM  BB8GH0UB  AL8  GIFTIGB  %S  DOODBUJKB    ZBLFSTAţTPI* 

GHBID.  Noua  n'afoos  pu,  juşqu'â  pr^ent,  trQUTCf  de  tradncteur  aş^es 
au  courant  dea  aciencea  cbimiquea ,  pour  pouToir  f<ire  ţradpire  cette 
note;  ii  ci^t  dt6  k  d&brer  que  M.  V.-Z.,  q^î  ^crit  |e  f^aoţaia»  npua^eikt 

(1)  M4lirW>9itarqim  k  M  4g<rdy  k  noa  lecteura  la  demande  qM  bmb 
Iau» «¥0M  falie»  do  «em  proeurer  lea  puflraliadca  pliiniiaefena qui onl 
Mt  mtt  9^  pH>8r«8 1  k  avlelice. 
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transmis»  par  occasion»!»  tndoction  de  cette  noteţ  noua  TeiusioBs 
lDMitr6e  dans  notre  Joarnal; 


*. 


7*  Uae  lettre  â^ua  de  oos  coll^gnes,  qoi  noas  demande  s^Q  peot  cnl- 
tîYer  dans  son  jardin  la  nlcotianei  destina  i^  la  oonfection  du  banme 
tranqaîUe  ;  nn  employ^  8ap#ie«r  M  U  văgîe  lai  ayant  dit  qu'il  ne  pou- 
Tait  le  faire.  Noas  pensons  que  notre  coUigue  ne  peat  caltiTer  da  tabac, 
pour  l'nsage  de  son  officine,  qu'apr^  en  avoir  demand^  Vautorisation  k 
M.  le  directenr  des  «Mfi^ttUoltS  Indrectsade  la  looilit^,  en  lui  faisant 
connaltre  ses  besolaa.  B'fi  y  aTall  raftis,  11  deitfall  ^adpesser  i^  M.  Simâon, 
directeor  gâidral  de  Tadministration  centrale  k  Paris. ' 

8*  Des  lettres  de  plasienrs  phannaeicna  du  departament  de  Seine-et- 
Oise*  qol  noas  signalent,  non  sealement  la  fente  de  substances  ni^di- 
camenteoaes  par  des  ^piciers  de  ce  d^partement,  mais  encore  Pannonco 
de  cette  Tente,  snr  Ia  devantare  des  boutiqaes  de  ces  ^plciers.  Noas 
prions  MM.  Ies  phannaclens  de  ce  d^partement  qui  noas  lisent,  de  noas 
faire  panreaîţ  dea  iiMU  ^^nUtmekU  mt  94S  W4iuiU4$^  aAn  fue 
noua  puissions  Ies  transmettre  i^  M.  le  pr^ident  du  jorji  avec  pritee  d^ 
Mfe  Miser  eei  abus.Nou8  ănrons  80ln,  en  transmettant  ces  detaila,  de 
M  9ts  Mt  rotmlire  li  no*  iaacalligiias  da  qal  aaat  ie»  leaoaa. 
T  Uue  lettre  de  1|«  Mrne  44  ^«rry,  a«r  l'osagfi  4a  tbuirt  «n  AJk 

141»  Ose  IsttM  de  M.  Hondbf  ne,  snr  f  exerdee  de  U  pbarmacte  i 
ii*  Onii««lrc»  l«ltw  «w  U  ««ta»  «uint. 


AVIS 
A  NOS  ABONNlIS. 


Vmm  Ahmaokim  aaiit  înMi,  s'lls  feiU  relier  Ic 
jMnnua,  4e  fUIre  nMttre  A  part;  Im  fevlUM  4Lm 
mOTKOMVADUB  B»  TBlUnBi,  «ui  lew  wit 
«ti£  enT«7<M  en  1M4,  pwM  «u'U  naiui  M«at 
InijpoMdiMe  4Le  wmnplmmer  !«•  feviUes  pcrdiiMi. 

bl  fevllle  41  de  «et  •uTrage  paraltr»  dMW  le 
niunăr»  de  f <¥rlM*  ^  11  m  «ev»  de  mteie  du 
portndt  de  H.  JDtitoftjr»  4v«  newi  Tenewi  de 
f alre  UAosnjpUw. 
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fiTAIBR  iSftSj 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MilDIC  ALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


SUR  LA  BIGITALB  BT  SUB  LA  BIGITAUNE. 

Extfăit  iun  m^moire  de  M.  Nativellb,  pharmaeien 
â  Paris. 

Les  recbercbes  faites  sur  Ia  digitale,  dans  le  bat  d*ea  ex- 
trăire  les  priocipes  actifs,  sont  nombreases,  et  Tod  doit  se  rap- 
peler.les  travaax  entrepris  sur  cette  plante,  par  MM.  Destoa- 
ches,  BîdauU  de  Yilliers,  PlaoaTiat  Leroyer,  de  Gendve, 
Dalong  d'Asiafort,  Pauquy,  Reia  et  Haase»  de  Stockolm,  Wel** 
dîQg,  Henrjy  de  Phalsbourg,Tromsdoff.  Uq  iravail  plus  recent 
Yient  d*âtre  publi^  par  M.  Nativelle.  Nous  avons  era  devoir 
faire  connatire  ce  travail,  qui  a  de  rîmportănce  (1). 
Esiraction  de  la  digitaUne. 

Lorsque  la  digitale  est  peu  avancee,  comme  celle  qui  se  re- 
colte eu  marş  et  avril,  ses  parties,  encore  iniparfaitement  âa- 
bordes^trop  aqueuses  et  pourvues  d^une  surabondauce  de 

(I)  Selon  M.  NatWelle»  la  digitale  contient :  1*  de  ladigitaline  en  oom- 
blnauoa  a?ec  de  Vacide  tanniqae,  2*  une  sabstance  cristalllsable,  3*  un 
principe  aromatlqoe»  4"*  une  matiâre  rdsineuse  crifltaUiaable,  6*  ane  huile 
fixe,  6*  du  aucret  7"*  une  oiati^re  colorante  rouge  soluble  dans  Tean, 
8*  de  la  chioropbylle ,  9^  de  Teitractlf,  10*  de  Talbumine,  II*  des  sels  k 
aeides  Y^^tanx»  12*  dea  aeU  â  acides  inorganiqiica, 
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8UC8,  conlieDDent  peu  de  pritfcip^  Ictlff  felaiivemeat  ă  la 
quaDiil^  qui  se  refiContre  dans  la  ptanie  plus  d^velopp^e ;  si , 
aa  contraire,  cetie  plante  e&t  irop  avanei,  mont^  en  Uge  et 
flearie,  la  proportion  du  principe  acllf  li'est  pas  beaucoap  plas 
forte  que  dans  le  premier  cas.  Ce  n*est  donc  pas  ă  ces  ^poqoes 
opposees  de  la  v^iaiion,  qve  la  digitale  deit  £tre  ricoltid 
pourTusagede  la  m^decine  et  Textraciion  de  la  digitaline; 
mais  un  peu  avaut  le  d^reloppenieni  de  la  tige,  en  juin  et  juil- 
letyau  moment  ou  la  plante  a  acquis  de  25  k  dO  centimiires  de 
bauteur.  En  g^n^ral  ^  T^pofue  de  la  r^Ue  ne  peut6tre  indi- 
quee  que  d*une  maniere  approximative :  on  trouve,  au  mois  de 
mai  d^ji,  de  la  digitale  en  pleine  maturit^ ;  cela  cependant 
ne  tend  pas  ă  prouver  qu'eUe  soit  d'un  emploi  aussi  avantageox 
que  celle  qui  crott  dans  une  saison  plus  cbaude;  pourtant,  la 
plus  grande  pârtie  de  la  digitale  que  le  commerce  consomme, 
se  recolte  en  avril  et  mai,  mâis  cela  n'est  pas  une  considera- 
tioD.  La  digitale  de  la  seconde  ponsse,  qui  crott  en  automne, 
offre  des  r^sultats  aussi  avantageux  que  la  pr^c^dente ,  lors- 
^u^elle  a  6i6  r^colt^e  &  la  m£me  p^riode  de  v^g^tation. 

tJue  cause  qui  iuflue  sur  la  qualit^  de  la  digitalei  est  Ia  ma- 
niere prompte  avec  laqoelle  cette  plante  s^altire  pâr  une  mau- 
vaise  dessiccation.  Si  la  digitale  k  s^cber  a  ^i^  mise  dans  un 
endroit  peu  a^r^,  elle  s*ecbauffe|  noircit  et  fermente  bientdt 
aux  d^pens  de  sa  mati^re  sucr^e  i  si  la  dessiccation  n'y  vient 
mettre  un  terme,  l^acidit^  d^veloppde  peu  apris,  reagit  sur  ie 
principe  actir^  une  plante,  ainsi  avaria,  offre  de  mauvais  râsul- 
tais  ă  l^analyse, 

Peur  ijooier  aitx  observations  pr^eMenies^  J'al  <vata4  por 
la  qUadtittf  d*exirait  s6c  obumu,  la  riebesse  de  quatte  digitalesi, 
prises  h  diffdrentes  dpOques  :  iOO  parties  de  chacune  d'elles 
furent  irail^es  par  dâplacemen  t  jusqu*â  refus  de  coloration,  avec 
deTalcoolă  0,50,commeâtantlemeilleur  dissulvantdesprinci- 
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pes  de  Ia  plante,  moinsles  matiires  grasses  ei  la  cbloropbylle. 
La  premiere  digitale  soumise  ft  Tessai  avait  eie  recolt^ei  ii  y 
a  deux  aos,  daos  le  courant  de  juillei^  elle  donnait  5â  pour 
100  d'extrait.  Le  secood  essaî,  fait  sur  une  digitale  de  Taa 
pass^y  r^collde  au  comnuencement  de  juin,  eo  dounait  kl  pour 
100.  De  la  digitale  louie  jeune  de  ceiie  ann^e,  r^coltee  eu  avril» 
eo  doonalt  &3  pour  100 ;  enfia,  un  deruier  essai  faii  avec  de  Ia 
digitale  cultivee  en  pleine  fleuri  et  r^coltee  ă  la  fio  dejuiii  de 
cetieannee,  n'en  donnait  qae  40  pour  100.  Cct  extrali  deliques- 
cent  laissalt  apercevoir  de  pelites  aiguîiles  iocolores,  qui  pa* 
raiisaient  £tre  de  Tacetate  putassique ;  Ies  aulres  exiraiis  ii'of- 
raienipascesoaracteres.  Ladigilaline»  du  resie,  s'est  preseniee 
de  la  m^me  maâiâre  dans  cbacun  d*eux. 

Pour  isoler  la  digitaline  de  sa  combinaisoo  taonique,  auciin 

agent  n'^tait  plus  propre  qiie  Tac^taie  plombique  $  cependant, 

remploi  de  ce  sel  preseniait,  par  la  nature  m£me  de  la  digi(a- 

line,  plusieurs  diiBcaltds  :  Texcâs  de  plomb  ne  pouvait  6tre 

precipite  avec  avaniage  par  Tacide  sulfbydrique  (1).  Des  con- 

sld^ratioos  qoe  je  relaterai  plus  loin,  m'obligeaient  aussi  ă  evi- 

ter  i'emploi  de  la  chaleur.  La  grande  solubilii^  de  la  digitaline 

et  son  etat  incrisiallisable,  ne  me  perniettaient  pas  oon  plns 

d'avoir  recours  aux  ^vaporaiîons  spontaiiees ,  qui  d'aiileurs 

n'auraient  donn^  qa'une  maii^re  encore  complexe,  c'est  ă  dire, 

un  in^lange  de  digitaline,  de  sucre  eţ  de  sels  deliquesceuts.  Ii 

fallait  donCi  pour  sdparer  la  digitaline  des  maii^res  qui  Tac* 

compagnaient  encore,  la  pr^cipiter^  en  s'emparanti  ă  Taide 

d'nn  sel  ttks  soluble,  de  la  liqueur  qui  la  tenait  en  solution.  Le 

stdfate  ammoniquef  par  la  modieite  de  son  prix,  sa  grande 

solubilii^  dans  l'eaa,  et  son  insolnbilii^  complete  dans  l'alcool, 

l  (t)  L*aclde  sulfbydrique  mettant  k  du  l*acide  ac^tique  du  eel  ţlombiqae 
cttipkrf^  eu  enchBf  et  dernier  acide,  comme  on  le  Terra  ailleurs,  peut  r^a« 
gir  aw  la  Aigltaline»  sartoal  par  la  eoacoara  de  la  ehaleur. 
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est  trte  propre  ă  cet  usage ;  ii  a  en  ontre  i'avantage  de  per- 
meure,  sans  r^aciion  aucune«  i'exacte  s^paraiion  du  plomb. 

On  met  dans  un  cylindre  i  d^placemenl,  500  grammesde 
poudre  trte  grosstire  de  digitale ;  cette  poudre,  tassfe  legare- 
meot.  De  doil  avoirdaDsi'appareil,  qa'uDe  liauteur  ă  peu  prhs 
igsAe  au  diamilre  qu*elie occupe -.on  verse,  dessus,  de  l'alcool 
ă  OySO,  ea  quantite  suffisantc  pour  la  p^n^irer;  on  laisse  ^cou- 
Ier  librement  la  premiere  liqueur,  et  donze  benres  aprâs,  la 
poudre  etant  suffisamment  gonfl^e,  on  commeDce  le  deplace- 
ment.  Celte  op^raiion  se  fait  d'abord  assez  lentement ;  cela 
n*est  pas  un  inconvenient,  car,  si  elle  est  moins  prompte  qu'en 
ne  tassant  pas  la  poudre,  r^puisement  a  Heu  d'une  maniere 
plus  reguliârţ. 

Cinq  parlies  d*alcool  suffisent  pour  ^pnlser  lotalement  une 
pârtie  de  poudre;  on  ajoute,  sur  la  fin  da  d^placement,  une 
quantil^  suffisante  d'eau ;  Talcool  retenu,  se  trouvanl  alors  en- 
tratne  presque  compl^iemenl,  achâve  T^puisement  deş  demiă- 
res  coucbes  de  poudre. 

L*alcooie  obtenu,  d*une  couleur  rouge  foncee,est  mis  sur  des 
assiettes,  dans  une'  etuve  ă  courani  d*air,  pour  qu^il  s'^vapore. 
L'exiraît  qui  en  resulte  est  dissout  avec  un  kilog.  d'eau  tiâde; 
le  tattnate  digitalique  se  rassemble  en  une  masse  poisseuse, 
on  Ie  lave  dans  un  peu  d'eau,  et  on  le  met  de  c6ii  pour  le  trăi- 
tor ă  part,  comme  ii  sera  dU  plus  loin.  On  ajoute  ă  ia  solution 
de  Textrait,  une  quaniit^  sufQsante  d'eau  pour  avoir  en  tout 
h  kilog.  de  liqueur.  On  verse  dans  celte  liqueur,  et  en  ayant  la 
pr^ulion  d'agiter,l,000  grammesd'ac^taie  plombiquebasique 
du  Codex,  marquant  20  de  densite;  ii  se  forme  un  pr^cipil^  d'un 
jaune-verd&tre ;  on  fiitre  quelque  temps  aprfts ;  la  liqueur  qui 
passe  est  en  masse,  d'une  teinie  ambrde  clafre ;  Ies  filires  ^gout- 
t^s  soni  eovelopp^s  dans  un  coulii  serre  et  mis  ă  la  presse,  ii 
s'en  ecoule  une  certaine  quantit^  de  liqueur,  qui,  aprte  avoir 
M  filtrde,  est  reunîe  a  ia  premiere. 
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On  fait  passer  dans  cette  liqueur,  jnsqu'ă  reaction  complâie 
d*acidi(^y  ei  en  ayaoi  la  precauiion  d'agitery  ua  couraot  de  gaz 
carbooique  (1) :  faceiate  basiqae  qu^elle  coutient  est  d^com- 
pos^,  le  carbonate  plombique  lourd  et  cristallin  qui  se  depose 
entratae  avec  lui  la  derpi^re  trace  de  maiiâre  colorante. 

Cette  liqoeor  en  masse  est  presque  sans  couleur;  dans  un 
verre  ă  exp^rience,  elieest  entiârement  incolore.  On  faitdis- 
soodre  dans  cette  liqueur,  jnsqu'ă  cessation  de  pr^ipit^,  une 
quantit^  suffisante  de  sulfate  ammonique,  environ  100  grammes 
0^  pr^paration  de  ce  sel  est  d^crite  plus  loin);  Fac^iate  neutre 
qu'ellecontientest  d^compos^,  une  pârtie  du  sulfate  plomblqne 
se  precipite;  on  fiUre  pour  s^parer  le  double  d^pât ;  on  preci- 
pite ensuite  la  digitaline,  en  ajoutant  ă  la  liqueur  bien  transpa- 
rente, autant  de  sulfate  ammonique  qu'elle  peut  en  dissoudre; 
poor  cela,  le  tout  mis  dans  un  ou  plusieurs  flacons,  et  skgM  for- 
tement  pendant  quelque  temps;  aprfts  un  instant  de  ţepos  on 
decanle,  pour  s^parer  de  Texc^s  de  sel  la  liqueur  satur^e,  qui  est 
placee  dans  d'autres  flacons.  Cette  liqueur»  l^^rement  opaque, 
laisse  apparattre,  peu  de  temps  aprte,  la  digltaline,sous  forme  de 
flocons  blancs  nuageux;  on  laisse  en  un  lieu  (ranquille;  peu  k  peu 
lesfloconsse  rassemblentau  fond  du  vase  ^  24  h.  environ  aprâs, 
on  separe  la  plus  grande  pârtie  de  la  liqueur  devenue  transpa- 
rente. On  met  le  dep6t  clair  sur  un  filtre,  et  lorsqu'il  est  ^goutt^, 
OD  verse  dessus  une  quantiie  suiBsanie  de  solution  satur^e  de 
sulfate  ammonique :  ce  lavage,  par  filtration,  a  pour  but  d*en- 
tratner  la  derni^re  trace  de  matiâre  sucree  quepourraitretenir 
interposee  la  digitaline,  afin  d^^viier  que  la  «olution  saline  s'e- 
Tapore ,  ce  qui  obstruerait  le  filtre ;  on  couvre  rentonnoir  de 
plusieţirs  doubles  de  papier  mouille;  le  filtre,  une  fois  egoutte, 
pst  ^tendu  sur  un  marbre,  et  a  Taide  d*une  carte  en  corne,  on 

<l)  Toir  plus  loin  la  description  d'un  appareil  k  gaz  carbonlqae. 
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eni^e  ta  digluline.  Cetie  substancese  pr^sente,  ^tant  hnmide, 
tOQS  ta  formo  d'une  masse  poisseuse  btanohe,  tenant,  ă  P^tat  de 
mdtaoge»  du  sulfate  plonbique ;  on  la  a^par«  facilemeut  de  ce 
ael  cristallin  oi  însoluble,  en  ta  diasoWant  dans 8  fota  son  polda 
d'eau  pure  ^  on  opere  ta  fillratiou  de  celle  solutien,  en  ta  taitant 
passer  au  travers  du  dep6t  qu^elle  conUent ;  pourcetaton  met  le 
tout  dans  un  petil  cy lindre  en  verre  ou  dans  un  entonnoir  dont  ta 
douille  681  gamie  d'un  tampon  de  coton,  lavd  d'abord  k  Talcool, 
et  enuiîie  ă  Teau  $  aprte  quelquet  instanu,  ta  liqueurpaase  pa^ 
faiiement  transparente ;  elle  est  enti^ment  privita  de  plomb  ţ 
Ies  rtf  aciifs  n^eo  d^cileni  aucune  trace.  On  prteipite  de  nouveau 
ta  digitaline,  comme  pr^cedemment,  en  saturant  cette  solotioa 
tras  am^reypar  un  excâs  de  sulfate  ammonique;  ie  tom  est 
mis  sur  un  fitire»  et  celui-ci  ^goutiti,  on  T^tend  sur  plnsteurs 
doubUs  de  papier  de  soie  (1);  poir  dvtter  ta  cristallisation  de 
Teau  m^e  salioCf  on  couvre  le  filure  d'nn  vase  dont  lea  parote 
ont  6ii  wouUi^s  legerenient.  Lorsque  la  digiiaUne  est  devenue 
d'une  con%istance  poisseuse,  on  Tentave  avec  soin  de  dessns  le 
filtre,  et  on  T^tend  en  coucbes  mioces,  sur  des  assieUee,  ponr 
la  faire  s^cher  $  on  ta  r^uit  ensuite  en  poudrei  et  on  ta  met  dana 
un  flacon  sec,  avec  une  quamitd  sufflsante  d'alcool  k  0,95;  on 
laisse  en  contact  pendant  2&  heures,  en  ayani  le  soin  d'agiter 
de  temps  en  temps;  Ia  digitaline  seule  se  dissout;  on  met  le 
tout  sur  le  petit  cy  lindre  d^Ji  Indiqu4,  et  la  iltration  j'opire 
avec  taciiit^;  on  recobobe  plusieurs  fota  la  liqueur,  Jusqn*k  ce 
qu*eUesoit  parfaitement  transparente ;  on  verse  sur  Ie  r^stdu 
de  sulfate  ammonique,  un  peu  d'alcool,  afin  d*entratner  ta  soin* 
tion  digUalique  qu'il  retient  $  eet  alcooM  est  d*ane  lelnte  Mgft^ 
r^ment  ambr^;  on  ta  met  ă  IMtnve,  et  aprte  son  ^raporatfon, 

(i;  Poar  absorberU  aolutioD  saUne,  îl  ne  faodrait  pas  fuire  UMge  de 
doubles  de  Hoge ;  ceux-ci  retenant  too]oi|rs  Dn  restp  de  leasUe,  np  işj^ 
deraient  paa  k  mettre  *  na  ie  ritniipoDlaqi|e|  qni  alt^rait  la  digitslUie« 
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OB  fMttk  en  pMdra  flqe  la  tniiftuaee  todii^  MMPtMVM» 
8tehe«t  feodill^e,  qoMI  laisse  dans  ies  asaieitas  (I). 

Xa  digifaUuă  puPM  totme  aoa  poudre  blanohei  Crte  aoiable 
daoareaUfflMiDStaliibledpiia  Tateaol  concentra,  el  iaiolaUe 
daaa  l'^ih^r  i  d'aaa  saveat  aaiira«  eiaasAiTeaMHii  Imania,  pina- 
logna  ă  celle  de  1^  dlgiialei  mau  piua  ^qerglqaa  et  se  fsîMai 
iMigttfipa  aentir  sor  ia  laague  şar  son  kcweiâ. 

Oa  Terra  biealAc  sotia  ănelles  iatuenoes  l^fires  la  dIgitaliM 
pe«i  perdm  an  parjtie  sa  salobilitâ  dans  Tean ,  sana  djjwtnaari 
pour  cela,  d*iaişnsjti  d'amenane. 

SifimaeHoşî,  4$  Im  iigiialu^  dm  iatmai^  di§UmUff$0. 
Bi«  que  rop^rstlen  qai  viant  A'âvrm  dtfcrite,  donae,  d'nae 
naaKn  siople,  la  digilaliae  ă  l'ăiat  de  puret^i  ii  esl  pias  ra- 
tloonel  cependant  de  l'eblenir  du  tamnate  digiimUque  UM 
des  liqaenrs  extraetfarea.  Oa  a  tu  pr^eddennent  qne,  de  la  se- 
Inlloa  de  l'extraic,  ane  pârtie  seolemeot  de  peite  conibiaaison 
brote  se  siparait,  mais  qu*aa  moyen  de  Tacide  lanniqae  on 
prMpiuk  tecilemeat  fautre* 

Yoici  comment  od  opire :  on  verse  dans  Ia  soloUoii  de  Pei* 
tralt  de  laqaelle  s*est  sdparte  le  ttanaie  preexistant,  uoe  quan- 
iild  aeflsanta  d'adde  taaiiiqae  $  ii  se  ibmie  un  pr^ipM  floeon« 
neox  ec  idieadant,  qni  ne  larde  pas  k  s*agglvtiner  an  ftţnd  do 
ease  $  pn  ddcaate  la  liqnenr  snmagefinley  on  verse  sur  ce  tao'- 
nate  de  f eaa  d'abord  nn  pea  phande  $  ii  se  iiqo^fie ;  op  faglie 
en  urna  sens,  afin  de  le  s^parer  de  ia  iiqueur  eKtractive  adi4^ 
tepta.  On  continue  eooose  trois  ou  quatre  fois  Ies  la?agas,  en 
le  malaxanc  dans  l*eaa  tîMe.  Ge  tannate  est  enliirenient  iden- 
Ifqne  par  son  aspect  et  ses  propri^t^s  cbimiqnes  k  celui  qui  se 

(f )  UNrt^a'mi  pultăriae  la  dfgftallBie,  si  Ton  B*a  pas  le  sola  de  s'en  ga* 
ramir,  elle  irrf  te  Airteiiiattt  la  memlirane  muquease  eC  pro?oqiie  un 
^ersuenieiit  iDSopportabte }  let  yeux  se  reuentent  ^alement  ds  soa 
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Separe  spontan^ment.  On  isole  la  digitalioe  de  Tun  oa  Tantre 
de  Ia  maDiăre  snWaDte  : 

Pour  chaque  20  grammes  de  tannate  bumide  (i),  mis  en 
contact  pr&ilablemeDt  avec  un  peu  d'eau  tiMe»  oa  ajoate 
10  gouttes  d'ammoniaque :  la  dîssolution  ne  tarde  pas  ă  avoir 
liea  par  Tagiution ;  on  T^tend  de  1,000  grammes  d*eau ;  on 
▼erse,  dans  cette  liqueur  transparente  et  ă  peu  prâs  sans  ac- 
tion  sur  le  papier  de  toumesol  rougi,  un  excis  de  solution  d'a- 
c^tate  plombique  neutre  ă  20  de  densit^ ;  l'on  filtre ;  si  la  li- 
queur n'^tait  pas  entiârement  incolore,  on  y  ajouterait  une  pe- 
tite  quantit^  d'ac^tate  plombique  basique,  et  on  y  ferait  passer 
un  courant  de  gaz  carbonique.  On  ajoute  ensuite  un  peu  de 
sulfate  ammonique,  et,  le  ddp6t  de  plomb  s^par^  par  la  filtra- 
tion,  on  sature  la  liqueur  par  un  excte  du  m^nie  sel ;  Ia  dîgiia- 
line  se  precipite  en  legers  flocons  blancs  aprte  quelque  temps 
d'agitation.  On  procMe  pour  le  reste  de  l'op^ration  comine  ii 
aet<iditd^jă. 

La  digitaline  obtenue  ainsi,  est  parfaitement  blanche  et  d'une 
grandepuretd. 

Digitaline  modifice. 

J'indique,  pour  tenniner  l'extraciion  de  la  digitaline,  quel- 
ques  autre^  modes  ă  Taide  desquels  on  peut  Tobtenir,  sans 
avoir  recours  ă  la  pr^cipitation  par  le  sulfate  ammonique.  Si 
ces  moyensi  par  Ies  resultau  qu'ils  donnent,  sont  sans  avan- 
ţages  sur  ceux  que  je  viens  de  decrire,  ils  prouveront,  au  moins 
d'une  maniere  Evidente ,  quelles  sont  Ies  modificatioos  que 

(1)  Lorsque  oes  tanoates  sont  conserva  plasieora  semaines  sous  Ţeau, 
ils  perdeDt  lenrs  adh^rencea  poisseaaes  et  exigent  une  pios  grande 
qaantit^  d'ammoniaque  pour  se  dissoadre :  îl  paralt  se  former»  dans  ce 
cas»  de  raddf  gaUiqae.  Cest  sans  doate  apr^  une  transformation 
semblable,  op^r^  dans  Ies  feuiUes  de  la  digitale  probablement  Tieillie, 
que  Welding  a  reconnu  la  pr^senee  de  cet  acide. 
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ceitesubstance  subit  de  lapartdelachaleur,  au  milieu  surtouC 
d*ane  liqueur  rendue  l^g^rement  acide. 

On  dissout  i'extrait  obteou  de  500  grammesde  digitale  dans 

2,000  grammes  d'eau ;  on  verse,  dans  cette  solntion,  un  excăs 

d'acetate  plombique  neutre ;  on  filtre  ou  fail  passer  dans  cette 

Jiquear  eocore  color^e  un  couranl  d'acide  sulfhydrique  jus- 

qu'â  emiere  precipitation  du  plomb  $  on  filtre  de  nouveau,  on 

^vapore  aox  trois  quarts  cetie  liqueur,  on  y  ajoute  une  petite 

quantite  d'acide  ac^lique ;  la  digitaline  se  precipite  quelques 

jours  apriSyOu  desuite^si  i'on  chauffe,  sous  formedepetits  glo- 

bules  oleagineux  transparents :  en  cet  ^tat,  elle  n'a  rien  perdu 

de  soD  amertume  ftcre,  ei  elle  ressembte  aux  priocipes  imni^ 

diats  d^sbydraies.  La  cnicine  possede  ce  caractere  ă  un  băut 

degre  (1).  La  digitaline  qui  a  subi  cette  modification  ne  se  dis- 

sout  plus  facilement  dans  Teau ;  Talcool  devient  son  meiileur 

dissolvant;  apr^s  son  evaporaiion  lente,  ii' la  laisse  comme 

confus^ment  cristallis^e. 

On  peut  obieoir  aussi  cette  digitaline,  en  traitant  par  le 

p  (1)  La  enid/ie  e$t  iine  sobsUnce  aiu^re,  intense,  d*ane  sa?eur  francbe, 
cristallisant  en  bellea  aîgaiUes  blanches,  soyeusea,  qae  J'ai  d^coaverte 
en  1837,  dana  lea  feuiUes  da  chardon  binit^  et  dans  tontes  lea  plantes 
am^es  de  la  nombrense  triba  des  cynaroc^pbales. 

Les  fenilles  de  mManihe  contiennent  ^galement  une  substance  qui 
a  beancoap  de  rapports  aTec  la  cnicine,  par  la  maniere  prompte  avec  la- 
qoelle  dle  se  deshydrate  aa  moyen  de  Ia  chaleur  et  perd  la  propri^t^  de 
cristalliser.  Cette  substance,  que  j*ai  isoMe  peu  de  temps  apr^s  Ia  cni- 
cine, jonil, comme  elle,  d*one  safcor  amare  trte  pronono^,  mais  diff^ 
rente,  et  qui  rappelle  Ies  fenilles  du  trifle  d'eau  $  elle  cristallise  en  Ion- 
Cnesaigniiles  ramifl^sA  ^lat  satiniE  d*une  grande  blancheor.  Ces  cris^ 
taox,  examina  k  la  lonpe,  se  distingucnt  de  ceux  de  Ui  cnfcîne  par  la 
maDtte  dont  ils  sont  group^s. 

Dans  une  note  particuliire,  ]e  ferai  connaltre  bientdt  le  mode  d'ex« 
traction  de  ces  denx  substances  făbri fugea,  appeldes  k  remplacer  un  Jonr 
Itt  alcaUs  da  qoinqoina. 
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mame  moyen  le  tannate  dighaltqve  pnktlablemeiit 
oomme  ii  a  ^le  indiqu^  d^jă.  Comnie  cette  soluihm  est  d^ 
ponnrue  de  matiftre  extractive,  ott  peiit,  ane  foia  dricolorfepar 
le  plofflb,  l'^vaporer  jnsqn'ă  preaqiie  aiceit^:  la  digitalioe  ap- 
paratt  sana  qa*il  soit  nteessaire  d^ajooter  de  Tacide,  Ia  licpieiir 
eu  contient  assez  par  la  d^composiilon  de  Kexcds  de  sel  ploor- 
biqiie.  Ce  moyen  en  doime  peu,  on  eu  obtient  datantage  ea 
dissolTanti  dans  Talcool  faible,  ce  tannate»  traitant  par  le  ad 
plombtque,  fllirant  et  souraetiant  au  faa  aufhydriqne. 

On  Tobtient  encore  tris  siraplement  en  aJOHtant  ă  la  aohitMm 
pen  ^lendue  de  rexirati^  uneqnaniM  snflsaBte  d*aoide  ao^ 
tiqoe :  le  tannate  digitaKqve  se  prfcipiteqaelqiies  temps  aprte; 
on  le  lave  et  on  le  dîssoat  dans  Falcool,  pour  le  traiter  comme 
ii  est  dit  cl-dessns. 

La  digitalfne  est  fortement  active;  on  pent  esp^rer  qne  la 
m^decine  tronvera  dans  son  emploi,  ă  de  tr&s  petites  doses,  des 
avantages  ceruins  sur  Ies  feuilles  de  ta  digitale,  dont  Ies  effets 
sont  queiquefois  inconstanta. 

Quetques  essais  m*ont  d^montrâ  qne  la  digUailine  agit  mor- 
tellemant  sur  Ies  apimaux,  k  la  doae  de  1  dâclgraome,  lorşqne 
VoMophage  eat  IM.  Dana  ta  eas  oomraire,  Ies  vemlasaaentt 
frăquents  qui  ont  en  iieo,  expolsant,  en  pârtie,  lasiriMtanea 
loxiqne,ranimaI  peat  se  r^tablir  en  quelques  Jours. 
Examen  elumique  de  la  ddgiialine, 

Je  nedonne  que  Ies  propri^tds  prlncipales  de  ceite  snbsisuice 
iMMiTelle;  le  lemps  me  manqttant  pour  en  faire  una  ^uide  plus 
^tendae. 

La  digttnitne  est  neutre,  azot^  (1),  fnsible,  non  volatHet 
chauBee  sur  utielame  de  ptaiine,  eile  fond,  se  colore  et  se  d^- 
compose  en  r^pandant  dans  Tair  des  vapeurs  aromaiiques  qui, 

(1)  La  precoce  de  Taiote  fot  constatde  sar  de  la  digitatfne  pr^cipft^ 
pa?  !•  lolfate  8odi(|Qf  «flenTi. 
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l'approohe  d'nn  corps  eu  igniUoo,  brAlent  avec  nne  flamme 
tanche,  taliglneose ;  U  reste  an  charbon  )ui$aot  et  ligetf  qtii, 
prâa  toD  taoio^tioD,  ne  laiue  aucun  p^sldu. 

La  digilalioe  est  incristaltisable,  elle  se  prdsente  en  masse 
imoppke  iranspaFente  et  friable  comme  Ies  r^sines,  se  rMulsant 
ficileneni  en  pondrei  inaltArable  k  Tair,  d*ooe  savear  aai&re , 
kcre  trte  prononc^e. 

Ueas  dissoiit  la  digitaline  en  tonte  proportioa,  eependant 
elle  M  possMe  biea  cette  proprMt^  qu'autant  qu*elle  n*a  point 
svbi  lesnodiSoatioas  qui  eat  Ai  sigoaWes.  L'alcool  ordinaire 
la  dissoot  facilement,  Falcool  absolula  dissout  ă  peiM,  l'^ther 
pur  ne  la  dissout  pas. 

Uaddetanniqne  mis  dans  aoe  solution  aqnease  de  dlgitaUne 
Ia  precipite ;  la  liqaeur  blanche  qai  en  rdsalte  laisse  apparattre, 
qqelqqes  instanţa  aprăs,  des  Oacoas  Yoluminenx  q9i|  ^  sş  rtfu- 
nis3ani»  formeqt  nne  masse  ivioţle,  ambrei  transparente,  de  In 
consistance  de  la  poi^t.  Cette  pombinais^n,  par  sa  şaveqraffiir^ 
astrinţentei  rappelle  lş9  denx  snbsupces  qnî  ont  servf  k  sa 
formation ;  elle  en  diff^  n^nmoins  par  soo  peu  de  solubilii^ 
dans  Teao, 

Ce  unnate,  k  part  »a  pnrei^  est  ranalpgue  de  celni  qui  e^^isţa 
tont  fQnni  dana  Ia  digitale» 

L'ac^iate  piombiqoe  basique  prtelpite  la  digitalinHy  «î  Ia  so^ 
talion  n'eat  pas  trop  (itendue»  Vac^tate  nentre  ne  Ia  pr^i-r 
pi(eps«. 

Si  Ton  abandonne  k  upe  dopee  teniptfrature,  dans  m  v^ra 
coarert  d*iin  papier  «enlement,  nnesolutiop  itendoe  de  dig^ 
tsUne  daos  Tean  pnre,  elle  prend,  aa  bont  da  plusieprs  jonrs, 
uaeodeor  tr^  agreable  de  coumarine;  plns  tardi  elle  rtfpaod 
u>aţ  k  la  fois  Tarâme  de  la  coumarine  et  dn  lanriefMiinaiidier» 
Durant  cette  r&iciion ,  ou  Toiygâne  de  Tair  paratt  iniervenir, 
df  legaţs  fli)cops  blatţcs,  qui  paraîşsent  itre  i$  la  digiM^ 
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line  modifieej  se  d^posent ;  qaiaze  jours  apris,  Todeur  mixte, 
quoique  moins  suave ,  euit  encore  appr^ciable  ;  la  solutioD , 
devenue  l^giremcnt  acide,  D*avait  rien  perdu  de  sa  saveurăcre, 
amare. 

Les  acides  faibles  precipitent  lentement,  en  la  modifiani,  U 
digitaline  dissoute  dans  Teau ;  par  la  chaleur,  Taclion  est  im- 
m^diate. 

Les  alcalis  caustiqaes,  ^tendus  ă  la  temp^rature  ordioaire, 
agissent  sor  la  digitaline  plus  profondementque  les  acides ;  b 
saveur  amire  disparaţi;  en  saturam  la  liqueur ,  elle  reparaţi, 
mais  cbang^e  d'une  maniere  appreciable. 

L'acide  azolique  et  l'acide  suifurique  dissolvent  la  digitaline 
avec  coloration  rouge  sombre. 

Acide  earlanigue. 

L'emploi  frequent  de  Tacide  carbonique  dans  les  recberches 
que  j*ai  faites  sur  la  digitale  m'a  donn^  Tid^e  de  Tappareil  que 
je  vais  d^crire;  je  pense  qu*îl  sera  de  quelque  utilii^  dans 
les  laboratoires,  ^tant,  par  sa  disposiiion,  tou jours  pr£t  k  fonc- 
tionner. 

Du  premier  flacon  destina  ă  servir  de  resenroir  ă  Tacide,  part 
un  tube  ă  Textr^mit^  duquel  est  fix^  une  petitebouteille  fonnee 
par  la  jonction  de  deux  feuilles  de  caoutcbouc.  Une  vessie  rem- 
pUraitla  m£me  indicaiion.  Un  second  tube  droit,  in  diamdtre 
assez  large,  et  qu'on  ferme  avec  un  boucbon,  sert  ă  i'iniroduc- 
tion  de  Tacide.  Un  troisî^me  tube  enfin,  plongeant  jusqu'aa 
fond,  se  rend  dans  le  second  flacon ,  qui  contieni  le  marbre ; 
l'extr^mitd  de  ce  tube  est  courte  et  rentre  librement  dans  un 
tube  plus  large,  ouvert  des  deux  bouts;  ce  tube  a  pourutiliie 
de  conduire  Tacide  sur  le'marbre,  tout  en  ^viiant  Tabsorption; 
un  sypbon  place  ă  c6te  de  lui  permet,  sans  demonter  Tappareil, 
de  retirer  Ie  chlorbydrate  calcique ;  les  deux  derniers  fia- 
cons  contiennent  de  Teau,  ils  sont  desiines  au  lavage  du  gaz. 
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/appareil  lat^,  ii  suffit  de  compriioer  la  petite  bonteille  pour 
^orter  sur  le  marbre  laquantitâ  d'acide  qu'on  juge  necessaire ; 
pres  chaqiie  presslon ,  le  gaz  qut  se  produit  sert  d'abord  ă  la 
emplir,  ea  sorle  qa'on  peut  Ia  faire  fonclionner  autant  de  fois 
Iq'oo  le  dteire.  Pour  retirer  la  liqueur  calcîque,  on  produit  un 
)eu  de  gaz ;  la  pression  exercee  sur  le  iiquide  amorce  le  syphon. 
L'appareil  ne  se  demente  que  pour  mettre  du  marbre. 
Purificatum  du  sulfate  amtnonique  gris. 
Le  sulfate  ammonique  qui  convient  le  mieux  ă  la  precipita* 
tioD  de  la  digiialine  est  celui  qui  provient  des  usines  a  gaz  $  ce 
sel,  ă  pen  pres  pur  et  blanc,  ne  contient  que  des  traces  de  fer; 
ii  ne  possMe  point,  comme  celui  qu^on  obtient  des  mati^res 
animales,rodeur  infecte  de  Thuile  de  Dippel ;  une  legare  odeur 
de  benzine  le  caraci6rise  seulement.  Ce  sulfate,  qui  se  prdpare 
a  la  YiHette  et  ă  Yaugirard,  ne  coAie  que  53  fr.  Ies  iOO  kilog. 
Rien  n'est  plus  simple  que  sa  purification. 

On  fatt  dissoudre  dans  Teau  froide,  jusqu'ă  saturaiion  com- 
pIMe,  5kîlog.  de  ce  sel ;  on  ajoute  ă  cette  solution  250  grammes 
de  noir  animal  en  poudre  fine ;  apr^s  quelques  instanis  d'agila- 
tion,  on  filtre;  on  verse  ensuite  dans  la  liqueur  parfaitement 
incolore  et  mise  dans  un  flacon,  250  grammes  d*ammoniaque ; 
on  agite  foriement;  la  liqueur  devient  opaline  et  l^gftrement 
ocreuse paria  pr^cipitation  de  quelques  phospbates  et  du  fer ; 
on  laisse  en  contact  pendant  yingt*quatre  beures;  on  filtre  et 
on  ^Tapore  la  liqueur  jusqu'ă  siccit^  dans  une  capsule  de  porce- 
laJDe :  ce  sel,  purific  ainsi,  est  d'un  blanc  de  nelge  parfaitement 
prive  de  fer  et  pulverulent,  comme  ii  le  faut  pour  la  digitaline. 
Qaatre  parties  de  ce  sel  se  dissolvent  dans  cinq  parties  d*eaa 
froide.  On  peut  purifier  par  le  mame  moyen^  lorsqu'il  n*est  pas 
trop  impur ,  Ie  sulfate  provenant  de  la  decoinposition  des  ma- 
ti^s  animales ;  rbuile  empyreumatique  se  fixe  en  pârtie  aa 
noir,  et  le  resie  s'^chappe  par  T^vaporation. 
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nOTB    ftOR  PEUX  1IOUTB417X  lliTAIJX    DiCOUTERTS  DANS  LSS 
TANTAUTfiS  DB  BAYli&B. 

M»  Hetri  Rose  a  ooDBtat^^  pâr  oa  eunien  approfondi  de  cet 
nin^rau,  qu^ilexietaii  dans  oeai-ot  deax  acldet  aiiilalliqiies, 
doal  Tun  ressembie  beaoooap  ă  l'acide  uatalique  reiire  des 
tantalites  de  Finlandei  el  raotre  en  di Wrant  soiib  divers  mp* 
poris.  Le  nom  de  niohium,  diriyi  de  celui  de  Nioh'y  fille  de 
Tantale,  a  6ii  donnă  au  m^tal  de  cet  acide ,  el  celni  d'acide 
niobique  â  sa  combinai^on  avec  l'oxyg^ae. 

Le  m^ial  qui  a  eii  reacoolrâ»  dans  Ie  premier  acide»  a  ete 
d&ign6  sous  le  nom  de  Pelopium^  de  Pelops.  L*acide  nio- 
biquCi  qui  a  ^t^  particuliârement  ^udiâ  par  M.  Rose»  res- 
semble  ă  Tacide  litanique ;  calcin^,  ă  T^at  d'hydrate»  ii  perd 
son  eaU|  pr^senle  ie  ph^nomine  d'îgniiion,  en  preaani  ane 
couleur  jaane,  tr^s  prononc^,  qui  disparaţi  par  le  refroidisse- 
meni.  Cet  acide  forme,  avec  Ies  alcalis,  des  sels  soioblee,  d*oa 
Ies  acides  pr^cipiteni  l'acide  niobique  ă  T^tat  d'bydraie  blanc 
En  ayouiant  ă  un  solutum  de  niobaie  de  eoudei  aiguise  d'acide 
chlorhydrique»  une  infusion  de  noix  de  galle,  ii  s  y  forme  na 
precipita  jaune-oraogâ  fonc^>  tandis  que»  dans  le  tantalate  de 
soudCi  ce  reactif  produit  un  prdcipii^jaane  clair.  Le  cyanare 
de  fer  el  de  poiassium)  ajoui^  au  mame  sel  acide,  d^termioe 
un  pre'eipite  rouge  trâsprononc^.  Une  lame  de  zinc  pr^cî- 
piie  du  tantalate  de  soude  reudu  acide  par  un  peu  d*acîde 
suifuriquei  de  Tacide  tanialiqae  en  flooons  blancs  bydratds, 
tandis  que  le  mame  m^tal  occasionne  un  precipitd  bleu ,  qui 
passe  au  brun  dans  le  niobaie  de  soude. 

Le  perchlorure  de  niobium»  pr^par^  en  faisant  passer  du 
cblore  sec  sur  uuHoieiange  de  charbon  el  d'acide  niobique,  est 
incolore t  infusible ,  el  tr6s  peu  volatil ;  ii  absorbe  le  gas  an- 
moniaque  sec,  el  fournil  un  cblorure  doubte  qni»  cfaaufffi  neir- 
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cit,  en  te  d^coaipo$aiit|  el  danae  une  pundre  noire,  qui  €•!  le 
nÎQbiHm  m^tailique.  Ca  deroiar,  lav<  el  tichi^  brAle  evee 
igniiioo,  quead  oo  le  cbaaffe  i  fairi  el  se  cbaoge  en  acide  nio^ 
bique  blanc.  Uacide  axoiique  el  Teay  regale  ne  raiiaquent  pas 
m6nie  ă  chaadi  maia  11  esi  dissous  par  un  mtflange  d'acide 
azoiiqse  el  d'acide  flucnrbydriqoe.  {Compi€9  rmiu9  de  fJlcăh 
demie  dâs  ScUtum ,  9  dJomikre  iikk.)  J.  L. 


afa^ 


8VB  i^ACtiOfi  Hu  cHAneen. 

Paml  leaaorps  qui  posaddeei  Ie  plnade  prepriâtdsebiniqueai 
CI  doDt  l^iaete  e$i  le  pltta  ripaddu  dna  lea  arta,  on  deit  plaeer 
le  charbob.  Sei  prepri^liia  pbyaiqiM  eent  tMei  biea  oonnaeai 
mala  aea  proprMite  obimtqnea  ne  le  aoni  paa  eneore  aoasl 
bjen,  ibblgrd  lea  iriTank  imperiania  des  cbimisies  modernes  t 
toatea  aea  propriâlâs  ne  nous  soni  dona  pas  d^voU^i  el  ii  resie 
eneore  bcanceup  k  faire  aur  lea  rtections  qu'il  eteree  sur  Ies 
corpa  organiquea  ei  iaorganiques*  M.  Cheraliier  Tient  de  aigna« 
Ier  unepropriM  ImpdrtanM  du  diarbon,  c'eslada  ai^Uea  aur  leS 
aoldiiena  jBdtalliquea*  Ce  ohimiste  a  remarqu^  que  le  obarbou  en 
gtetfral,  ec  aekm  lea  matl^s  d'oik  ii  a? Ut  M  eiirait^  itait  piua 
ou  moina  apte  ă  s'emparer  de  diyers  oxydes  constiiuanl  lea 
seis  ă  bâses  ffi^tiliiques ;  qtie  eette  ddcomposlilott  araii  lleu  k 
froid  dans  certaius  eas ,  măis  qil'elle  ie  Msâit  plus  rlipidelntlfH 
â  Taide  de  la  ohaleur;qd^  des  ^sSiS  d'appiication  aTaieni 
ixâ  faits,  el  qu'on  a  reodunu^  pai*  etettipte,  que  Teau  de  fleur 
d'erMgar  du  Gemmerce«  qui  ceatieni  des  sels  de  plomţ> ,  par 
suite  de  sa  cpnservaiien  dans  des  esiagnoas  âam^s  avec  de 
Tetain  mt\i  de  plomb « peul  Atre  priytfe  de  ces  sels  par  Temploi 
du  efaartKND :  pour  eela,  oa  n'a  qu'ă  la  meUre  ea  contact  avec 
du  cbarbon  animal  lav^,  ă  agiter  ă  plusieurs  reprises,  k  laisser 
d^poeer  el  k  filtrer. 

Gecte  fropriM  du  diarbon  de  atepalw  dea  okydei  lU^ial** 
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liques  a  dA ,  dans  divers  cas  de  chimie  jadiciaire ,  dit  M.  Qie- 
vallier,  âlre  la  caase  d'erreurs :  en  efPet,  dans  un  grand  nombre 
de  cas ,  Ies  anteurs  imposent  Tobligaiion  de  dâcolorer,  par  Ie 
charbon ,  Ies  lîqaeurs  dans  lesquelles  on  doit  rechercher  des 
sels  m^talliquesy  qoi  sont  susceptîbles  d'6tre  enlev^s  par  Ie 
charbon.  Gette  indication  de  Fempioi  de  ce  corps  existe  noa 
seulement  dans  des  ouvrages  anciens,  mais  dans  des  oovrages 
r^emment  publi^s :  lă  on  trouve  la  preicripiion  farm^lU  de 
d^eolorer  par  ee  corps  des  liquides  dans  lesquels  on  daii 
ddtertniner  la  presenee  d^un  sel  de  plomb  ou  dautree  sels 
m^lalliques.  La  publicaiion  faiie  par  M.  CheTallier  doit  faire 
proscrire  cette  prescripUon  formelle,  pnisque  Temploi  dii^  char- 
bon donnait  lieu  k  la  precipitation  des  metaux  que  Ton  voalait 
rechercher  dans  Ies  liquenrs  d^color^es.  II  est  probable  qne 
M.Chevallier  coniinuera  lesessais  quUl  a  d6}k  communiqoes  k 
('Academie  des  sciences ,  el  qa^l  s'occnpera  de  Taction  du 
charbon  sur  Ies  autres  sels  m^ialliqueSy  tels  que  ceux  de  fer, 
de  cnivre ,  de  zinc ,  de  mercure  i  d'arsenic ,  d'antinioine,  eic; 
puis  de  Taction  de  ce  corps  sur  Ies  alcalis  organiques.  Ces 
recherches  peuyent,  selon  nous,  avoir  une  grande  impor- 
tance.  L«  D. 

▲NALTSE  CHIKIQUB   DB    DBUX  GALGULS  t£s1GAI}X|   BXTBAITS 
DB  DBUX  BSP£geS  DB  TEIOMIX  ; 

Par  M.  Lassaignb. 

Calcul  urinaire  extrnii  de  la  vessie  dune  espiee  de  irio^ 

nix  de  TAmMque  septentrionale. 
Ce  calcul  ^tait  oblong,  de  la  grosseur  d'une   pistache 
moyenne.  Sa  couleur  ^tait  jaunfttre ,  son  poids  ^tait  ^gal 
iO«'-,7âO. 

Sa  densil^ ,  compar^e  k  celle  de  Teau  ,  ^  1,780  (tempera- 
ture  +  ^*  centigrades).  Sci^  dans  le  sens  de  sa  longueur,  ii  a 
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pr^seni^,  k  son  centre,  une  plaqne  asBez  dore,  qai,  d^gagte 

parte  frotteoent ,  avec  nne  lame  de  canir,  de  la  matiftre  s4di- 

menteuse  qai  la  recoavrait ,  ^tait  jaune-verdâtre  d'un  c6i^ ,  et 

d'an  blanc-nacr^  de  Tautre.  Un  fragment  de  cette  plaqae ,  mia 

dans  un  verre  de  montre  avec  de  Teau  acidulee  par  Facide 

azotique,  a  produii  une  vive  efferveacence,  en  se  dissolvant  ea 

pârtie,  laissant  une  maiiire  jaun&tre ,  transparente  et  molie, 

qui  s*est  ensnîte  carbonis^e  au  feu ,  en  r^pandant  Todeur  des 

maiidres  animales  br&l^es.  Examin^e  au  microscope ,  k  un 

grossissement  de  150  fois,  cette  matiire  organique  a  prâ- 

sentă  nne  stracture  lamelleuse  et  celluleuse.  La  dissolution 

axottque  s'est  un  peu  troubMe  par  rammoniaque,  et  a  fournl 

ensniieun  pr^cipit^  blanc,  pulverulent,  assez  abondaiit,  par 

l'oxalate  d'ammoniaque. 

L*aspect  de  cette  matiâre ,  eţ  Ies  reacţiona  chimiques  qu'elle 
a  offertes,  semblent  d^montrer  qu'elle  provenait  des  debris 

d'une  coquille,  etqu'elle  a  d&,  en  coas^quence ,  servir  de 
noy an  i  ce  calcul  v^ical . 

Jnalyie  de  la  maiiere  ealculeuie. 

l^  Une  portion  de  la  substance  calculeuse ,  chauffiâe  ă  Ia 
flamme  da  chalomeau,  dans  une  cuillerde  platine,  noircit,en 
r^pandant  Todeur  anunoniacale  des  matîires  animales  brâl^; 
et  lorsqu'on  Texposeensuiiei  lă  flamme  oxydante,  eUe  blândul 
sans  ebanger  de  volume,  et  sans  ^prouver  ni  ramoUissement,  ni 
fusion. 

2®  L*acide  azotique ,  ^tendu  de  son  volume  d*eau,  dissout 
facilement,  k  froid ,  la  substance  de  ce  calcul « en  produisant 
une  legare  efTervescence;  une  portion  de  cette  dissolution,  ^va 
poree  k  siccite,  laisse  un  rdsidu  blanc-jaun&tre,  qui  ne  prend, 
k  aucune  epoqne  de  Tevaporation,  de  couleur  rouge  pourpre. 
L*acide  suifurique ,  en  agissant  sur  une  portion  de  ce  calcu  , 
la  transforme  en  un  magma  blanc  qui  se  dissout  ensuite  dans 

2*  sftmxB.  11.  7 


jyme  suOisaoţe  qgaQiUe  d'eaţa  froide;  rammoQiaqiie,  ^ooUe  a 
celle  dissoluiţon ,  y  d^ternuiie  un  precipite  bţaDCy  g^aiioettXy 
de  pbospbaie  ^e  chaux»  el  la  U<|ueuir  suroageaniei  filtra ,  se 
troubie  epsuite  l^gerement  par  Toxalate  d'amiiioQiaqiie. 

y  l^e  soluium  de  poiasse  causUque  est  sans  aqtion  sur  Ia 
substancede  ce  calcul,  ce  qui  denote  qae  l'acide  urique  ne 
faît  pas  pârtie  de  ses  elements,  et  conânne  la  conclusioa 
qu'on  doii  lirer  de  la  non  cojoration  eo  roiige  de  la  dissolu- 
tion  azoiique ,  par  son  ^vaporaiion  ă  siccit^. 

Les^essais  precedents  noua  ayant  d^wontrii  ane  ce  ealcnl 

ătait  form^  principalement  de  phosphaţe  ăfi^  9^H^  ^}.  ^  ^ne 

petlîe  quantitis  de  carbonate  de  cbaiu,  et  k  une  maUârş  orga** 

pique,  pous  ayons  entrepris  d'en  dâţermio^  iţea  f^l^i*^ 
paf  fes  mo'yens  ordinăîres. 

II  rusalie  de  ces  exp^rienc^s,  qoece  calcul  estcomposă, 

aavoîr  î "^    * 

'  i*  Phosphaie  de  châu^ 64,70 

'2^  Carbonate  de  chaux.  •••••.•'•,      \^*H 

sr  Mati^re  orgaqtque  et  W 30,20 

100,90 

(ţiirten  de  cMiaaltre  k  qvel  4ut  de  saturation  ae  ireofait  le 
phospkate  de  chaux  reiiră  de  ce  caicul ,  noua  eu  atoas  fhit  l!a- 
âalysa,  afla  de  d^termiaer  dans  quel  rapport  oxiataient  Ia 
chaux  el  Tacide  phosphoriqae.  Le  moyen  qoe  nous  avoaa  em-^ 
ploy^y  a  consista  ă  dissoudre  une  certaine  quantitâ  de  ce 
phosphaie  sec,  dans  de  Tean  acidal^e  par  la  plus  petite  pro* 
portion  d'actdechlorhydriquey  et  ă  pr^tipiter  toute  Ia  chaax 
par  Toxalate  d*ammoniaqne. 

L'oxalate  de  cbanx  qui  s'est  form^  par  certe  f  daction ,  re* 
caeilli,  calctnâ  et  transforma  en  sulfate  de  cbaux  anbydre , 
nous  a  indiqu^  la  proportiou  exacte  de  cbaux  qui  saturait  Ta? 
cide  phosphorique. 


f ţţţf  fţp^eacş»  ţ^iyţ  avţc  şojPi  nouş  a  appris  que  <;e  pbos- 
Ackiţ  (hoş|[ţi^r|ţ|ue  ••..•...*...  «   63 ,87 

€•  Ml  Cileaire  diSkre  done  etsMtiellettMi  du  •oos^faes- 
phate  de  chaux  qui  existe  ^miş  ^  MfSQ  osseux ,  mais  ii  se  rap- 
proche  beaucouţţ  du  pbosphaie  de  chaux  neutre,  tel  (|ue 
M«  Berzeliuş  eqî' a  ^(abli  Ia  cQaiposilîoD.  C^  pbosphaie,  en 
conş^qâence ,  serajt  forin^  de  dqiix  aiopaes  de  chaux  et  d^uii 
atome  d'acide  phosphonque  (Pb'  O  ,  2  Ca  0). 

^  fFabash  {âtati^Unis  dAmerique). 

C«  «I^Ml»  da.  laiBPfsWf  d'Pi  :(Mţde  pigeon,  pu  peu  aplaii, 
ffl  lllMi^jMţl(ţ%  Ai  r9xt4i!Îieiiţv:€ii  bkiQC  k  l*iqtMenP|  11  est 
«DnQOli  de  QOOiibet  csoqeeiltriqqes  qMi  iront  qu'unş  faible 
HT^liOP  9  <9  ^  t^duisent  facUemeni  eo  poudre.  Auou* 
oorps  iiriungşr  n'eii  forme  le  mx^u;  quelqiies  dâiiris  de  co^ 
fiUIIlfOft  ^nt'tfţâ  QoaaUifs  daos  let  QQUcbes  Ies  plus  superfl- 
Mlea.  ^ 

Io  iMdd$  dif  ce  calcvl  emiejr  ^taii  de  i^r?  ,sl&o. 

St  denai^d  diaU  Aa  F^  i.&7fi. 

SoQsdţ  I  r«Ba^9  U  a  donii4 

:    Kkospbaiedfichaox*..: }$,19 

i     CkriiqBate  de.chaux ••*..« • tj^^ 

GaiiKMâIe  de  magB^sle. «...  ^*  ...««•  k ..... .       i,to 

QuartzţnB^tingfftifittramwMett^ «.4.       4,»' 

Sf)ţ44^i(ijy^««i;w^4aŢo.Qraam^^  1,91 

M«»i«^ett||HMgMi9Ml|^ i la.oo 

ţUMlli|4**«-*^^M*v.-«M 96,00 

iOO,QO 
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Les  calcals  Bur  lesquels  nous  avoos  op6v6 ,  noas  ont  iti 
remis  par  M.  le  professeur  Dovernoîs,  membre  correspon- 
dant  de  TAcad^mie  royale  des  sciences ,  qui  les  avait  ex- 
traits  des  animaux  rapport^s  de  rAm^rique  par  les  soins  de 
M.  Lesueur,  naturaliste  distingu^.  J.  L.  L. 


DULONG. 

La  naturequoique  f^coode  en  prodigeSi  se  monire  cependaat 
avare  de  ces  g^nies  exiraordioaires  destina  4  recaler  Ies 
bornes  des  sciences ,  les  enrichîr  de  faits  impoftants  et  leor 
imprimer  une  marche  noiivelle. 

Tel  fat  cependant  le  chimiste  calibre  dont  nous  reprodalsons 
ici  les  traits. 

Dttlong  naquit  ă  Ronen,  le  it  furier  1785.  Soo<Mfttice  fat 
pen  heurense,  car  dans  un  &ge  trte  teiidre,  ă  pe(ne>  avait«-il 
4an8,  qu*il  devim  orpbelin  et  qu'il  An  abandonnri'presque  ir 
dea  mains  ^trangâres.  Aasst,  doit*on  cix>ire  qae  toutesltf 
brillantes  qualii^  dont  ii  fit  preu?^  fnrent  son  oavnage. 

La  vocatîon  de  Dolong  se  dicelSL  jkAămi  qu'ii  se  livrâb  % 
des  ^ludes  scholastiques ;  on  le  vit  se  iivrbr  avec  enthouaiaMM 
ă  r^iude  des  sciences,'  et  ses  progris  ftirenl  tels^qu'il  fut  admis 
ă  r£cole  polylechnique,  dont  ii  devint  an  âifcve  des  piua  distln- 
gues.  Sa  sani^ ,  compromise  par  un  excâs  de  traviail » le  forga 
cependant  d'en  soriir  avânt,  la  fin  de  la  denxiâme  ann^e;  Ci  fut 
alors  qu'il  se.livca  ayec  succâs  k  T^tude  detla  boMiiqua  et  de 
Ia  m^decine..  U  fut  reţu  pac  Jecthollet  dans  son  laboiiai;6lre ; 
ii  y  fit|  d^s  i8il|  desexp^rieeces  d'un  haUl  im^rât.      '    .' 

Reţu  docieur  en  m^ecinei  11  exersa  pendant  quelqfie  C^ps 
cette  .l;>r4fession  4ans  le  douzitoe  arrondisseAient.  Dans  son 
exercice,  rien  n'^gala  le  z61e  qu'il  apporKHi  ăwalager  les  paa* 
vres,  si  ce  n'est  son  desintdressement  et  sa  bienfaisance. 

Frappe  de  ce  qu'il  y  avait  de  conjectural  dans  Tapplicatioii 


.V- 


:y  ./ 
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de  rait  de  ga^rir,  ii  abaudonna  la  praiique  de  la  m^decine  ponr 
se  Uvrer  ă  T^lude  des  sciences  pbysîques  et  chimiquesi  scieocea 
qu'il  eorichit  de  ses  travaux.  La  cbimie  ayait  pour  Dulong  ua 
aitrait  irrfeistible :  cet  aitrait  r^suliait  de  ce  que  par  la  pratiqae 
deceite  scienceon  arrive  non  seulementăi'explicationdes  phd* 
nomines  natarels»  mais  eacore  parce  qa'eile  donoe  lieu  ă  la  for- 
mation  de  produits  nouveaux ,  produits  qui  peuvent  6tre  appii* 
quăs,  utîles  ou  brillanis,  et  qui  peuvent  eux-mâmes  devenir  lea 
instruments  de  d^uvertes  ulterieures. 

Dulong  publia  d'abord  son  beau  iravail  surla  d^oompoiition 

mutueUs  des  sels  insolubUs  ei  des  sels  solubles/  ii  Tut  bient^t 

SQiTi  de  la  d^eouTerte  du  ehlorure  dozate  (i),  compost  dâ- 

tonnant  des  plus  dangereux^  qui  le  priva  d*uD  ceil  et  de  deux 

dolgts  de  la  matn  droite.  Malgr^  cetie  mutilaiion ,  Dulong 

n'en  coniinna  pas  moins  ses  recherches ,  suriout  celle  sur  Ies 

combinaisons  de  Yemygene  avee  lephosphore.  II  fit  alors  con- 

natlre  Tacide  hypophosphareu» ;  ii  trata  Thistoire  des  pro- 

pridt^  de  Yaeide  hypaniirique ,  si  mal  connu  jusqu'alors ;  ii 

Studia  ensuite  Vaoide  ojralique ,  Ies  eomposis  d^ionnanis ,  Ies 

divers  gazdele. ;  11  s'occupa  en  outre  d*uue  foule  d'autres  exp^- 

riences  qui  sont  du  double  domaine  de  la  physique  et  de  la 

chimie.  Dulong  ne  borna  pas  lă  ses  ^tudes;  ii  embrassa  celle 

de  toates  Ies  sciences  exactes.  Personne « dit  M.  Arago ,  n*eui 

plus  de  savair  jue  lui;  personne  n^en  a  faii  un  plus  brillani 

usage;  ses  magnifiques  travatus  resterani  eamme  des  mo* 

dkles  de  sagaeiidf  desactUude^  de  pdn^iration  ei  de  pa^ 

Oenee.  Cdiaiit  :^oute  M.  Chevreul ,  mi  hamme  dmmenipour 

le  smoir.  Aueune  seienee^  dit  M.  Tbâoard»  ne  lui  diaii 

Siranghre;  ii  Ies  avaii  iauies  diudides. 

(1)  Nouf  croyons  inutile  de  tracer  id  nne  esqnisse  des  trayanx  de  Da- 
loog;  Dooa  ne  nona  proposons  d*en  parler  que  comme  chimiste.  Âiast» 
asB  travaox  aur  la  vapeur,  sar  le  caloriquet  Ies  rpadalle^  foaiblesB  etc, 
iOBi  ptaa  du  rwMrţ  4s  la  ^pUţae, 


IMohgj  â^ă  prbfessetif  de  cfttm!«  k  llEcbie  Hjili  ^âh 
fort  (l),ne  iftrda  ţ)as  i  Petre  &  cette  mCihe  £cble  ţiolytei^hhtcîiHi 
dont  ti  Bevint,  plus  tftrd,  te  aiirectetir  des  fitdâes.  ti  făi  in^ 
secr^tairâ  pi^rp'ăhfel  de  rAcadămie  rbyâli  deii  âd^ti6kh ,  ţilâicS 
hbnorable  dorii  ti  se  B^mtt. 

Nouirl  ă  recolte  ă6  nilihHMs  BeHliollef,  DUbiii^  leUblâtl 
âvoir  h^Hi^  de&  brillantes  qnăin^  dii  son  thâttrb  i  11  ă<[^fieil»R 
toQt  Ie  inodde  inc  iihe  bontfi  Adbiihdilfe ,  «1  e6ttittiiiilq«Aiti 
sans  nuUe  r^serve,  Ies  ttvAli  dt  îeft  vastei  feontiât^iiceii  i  diiâi 
se»  ebiiriî;  11  %tatt  blair,  precis  et  ihdthddtttu^  ţ  li  iie  iriiah  ja- 
âiats  ă  Teta^t^  liiais  i  instruire.  Citj  bd  chiinie;  ituel  fest  II 
fti^rite  dfe  t)lâire  kdţil^s  de  cMili  d^itit^rdMiei^ :  M  ţihrks^biagM 
ini  parfols  Îi6âs  Kblduit;  tie  M*t  i)d'a  âkislî^r  Hi  păiivl«tdaâi 
ftiti  k\  la  ^tiiriliM  deft  t>ebs^es.  AUM^leă  »«v«4  Iiti  iBbi^ 
craiint  de  l\ilta6hMient;de  lAe6nfUlb6d  M  bM  l*#ebtiAitl^ălk« 
sans  bomes.  Sft  t)rdbttS  ^tâlt  telle  qntl  reqp«bt<  toiQbdHi ,  ]lift* 
qU*âu  sck*uptile ,  ies  0ii)i(s  de  detti  i  (jAt  ilii^  |iAoi^tt$  Clbit  diiS: 
ti  re^rettaft  qufe  le  faste  cbantp  dfe  r^bs^rvatlofi  fiit  tbutekit  M 
tb^fttt*e  dis  discus^lonS  bSiiieuse^ ;  tdiijdur^  fitiiîibi^s  &ui  ^hP 
grte  des  scietices*  Totkt,  i^ii  Dtfong;  ttl6ntriit  rhoianSe de  bl8h; 
rilommb  e^celleiil,  rhomitte  {iroli^  et  d«sibffife«iie$  ii  im  tlb^ 
I^osslble  d'fetre  piui  fnbdestâ  et  m^ieilt  qu6  lai.  Aiec  ideile 
r^sehre  ii  s*eipriniaii  stîr  ses  tfavini,  kl  ii^  qAett^  bienTeit^ 
lanbe  ii  ^^Akii  dfe  bedx  dM  StiitiA !  J^mais  HA  mol  bltefebt  ă"^ 
ioni  de  cfett^  bbdctiă  Iţâi  a*  fSlt  c^dfanaltfe  k  f^rof^age  fadt  d« 
iirâmdes  vtritei:  St  idA  detoir  le  fel^ill  ^ueiqiiefoiS  k  qâelii'tji^ 
jtllt^ebt  iii^ ;  fl  feb  «tâii  mi^A ,  albrs  Să  tibnsdieacb  «t  fi- 
biorn*  de  lâ  S^ieii6e  iStâieni  en  lutteftVMta  bOllM  llaturân  ipA 
adoucissait  ce  qne  la  critt^tte  ]|)Oittăft  ivbif  de  ih6p  alffef • 
.  Dulong  tenait  par  ies  plus  doux  souTenirs  î  cette  £coie  poîjr- 

(t)  Notre  coli^gue  M.  ti^ai^be  i  rimplaoiJ  bâlon^  diuiia  j«  cbaire 
ăi  eiîm\i  ăi  ViicoU  dPilforţ, 
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iectiniqne  qiit  acceniilit  son  enfance ;  ii  ŢaimaU  comnie  iine 
mare  aime  sod  fils ,  et  ti  s'eo  occupait  comme  ud  bon  pere  s*oc- 
cope  de  ses  enrants.  tln  des  hommes  qui  â  le  mieux  connu  cet 
excellent  bomoiei  M.  Arâgo,  a  dii  de  lui :  Avee  de$  âehor9 
frotăi ,  ce  savant  illutire  avait  le  emtr  le  piue  affeeiueux , 
le  piue  âimanţ;  e^Siaii  le  meilleur  mari^  le  pere  le  piue 
iendre^  Fami  le  piue  ^r  /  jatnaie  vin  eeniimeni  de  ja/ousie 
h'effleura  ea  ielle  âme.  Diiiong  ful  aileint  9  ii  y  a  ptusieurs 
ann^s,  d'une  gastro-ent^rite  qui  ăl  craindre  longtemps  pour 
si»  Joars;  depuis,  ii  tratna  une  vie  Janguissânte  jiisqu^au  1^ 
jnillet  IdăS  j  qui  fiit  le  dernier  jour  de  sa  vie.  . 

Pir  celle  niorl,  Je  monde  savanî  a  iii  privii  il'un  physicien 
c^lfebre,  d'un  des  plus  liabiles  chimisies,  la  France,  d*un  de 
ses  meîlleurs  ciloyens ,  d'iin  homme  de  bien ,  qui  r^unissail 
inii  dons  Ies  plus  ^lev^s  dii  g^nie  \  Ies  plus  pr^Ieiises  4nalîi^s 
du  cceur. 

ISilongâ  laissi  pîusieurs  fils  el  une  veuve  sans  forlune. 

Toamo&ooB* 


EMPOISOmEMENT  PAH  ABSOEPTION. 

Toici  encore  un  de  ces  faiis  qui,  malheureusement,  ne  gn^ 
riroDt  pas  Ies  gens  crMules  de  leur  confiance  dans  Ies  charla- 
tâns.  La  dame  A...^  propri^taire ,  rue  du  Harîey,  ^laii  affecl^e 
depuis  longiemps  d'un  cancer  au  sein ;  Ies  m^decinş  d^cid^renl 
qn'une  hmpulaCon  ^tail  n^cessaire;  mais  redouianl  de  se  soa- 
metiTe  ă  cetie  doulofireiise  o^^raiion,  Ia  dame  Â...  pr^Kra  sup- 
poher  son  mal  eten  snbir  tes  cons^qnences.  Elle  <taii  dans  ces 
(fopositiofis,  lorwttt'on  tiht  Ini  t>ar1er  de  M.X...,  qui  avail  foit ; 
disait-on,  des  cures  menreilleuses  dans  le  traitement  de 
ikaKdtes  seiliblăbies  1 1^  sienoe.  Toui  enii^  ii  Tespoir  d'uqe 
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prompte  go^risoo,  elle  ne  prit  aucnne  information  et  aUa 
troQVer  rbomme  qui  devait  lui  rendre  la  santâ. 

Cel  individa  ^tait  absent  lorsque  la  dame  A...  se  pr^senta 
chez  lui ;  sa  femme  seule  s'y  trouvait;  et  lorsque  la  malade  eut 
expliqu^  ie  but  de  sa  d^marche,  Mme  X...  lui  r^poudit  que  la 
pr^sence  de  son  mari  ^tait  inutile ,  puisqu'elle  ^tair  au  courant 
aussi  bien  que  lui  de  }a  nature  du  remMe. 

La  dame  A...  ne  recula  pas  devant  cette  objection ,  et  se  li- 
vra k  la  Science  de  ce  docteur  d*un  nouveau  genre.  Cette  femme 
Iui  flt  plusieurs  incisions  dans  le  sein  malade,  etlui  appliqaa 
ensuite  un  emplătre.  La  dame  A...,  au  lieu  â*6lre  soulag^ , 
sentit  bientât  son  mal  empirer,  et  trois  jours  aprfts  son  retour 
ă  Paris,  elle  e%pirait  en  proie  â  d'atroces  sooffraDces.  Sa  fo- 
miile  y  inform^e  de  ce  qui  s'^tait  pass^ ,  a  d^noncâ  le  fait  ă  la 
jttstice ;  on  analysa  Tempiătre  appos^  par  Mme  X...,  et  on  re- 
connut  qn'il  contenait  du  sulfure  d'arsenic.  Les  docieursOlivier 
d'Angers  et  Yernois  ont  ^te  charg^s  de  faire  Tautopsie  pour 
s'assurer  si  c'est  par  Teffet  du  poison  que  la  dame  A...  a  suc- 
combâ  9  et  ils  ont  d^tacb^  du  cadavre  le  foie  et  le  sein  qui  doi- 
vent  Atre  soumis,  k  part,  k  une  analyse  chiniique.  De  son  c6iâ, 
la  juslice  informe  contre  ceux  qui  ont  administra  ce  remMe 
violent;  et  un  m^decin  qui  aurait  pr6(^  Tappni  de  son  nom  pour 
en  assurer  le  d^bit,  se  trouve,  dit-on ,  compromis  dans  cette 
grave  affaire. 
■  ■■  ■ 

PRiSENCB  nu  CUIVRE    DANS  LES   ORGAIfBS  d'uN  HOMIfE  EMPOC- 
80EfIf£  PAR  l'aESENIG.   EXPLIGATION  DE  CB  FAIT. 

Dans  une  analyse  faite  ă  YendAme  par  MM.  Bayard ,  Bussy 
et  Chevallier,  du  corps  du  nomm^  Hogu ,  les  experts  consu- 
f  irent  dans  les  organes  extraits  du  cadavre ,  et  de  Tarsenic.  el 
des  traces  de  cuivre. 

Aux  d^bau,  devant  les  assises  de  Blois,  la  cau^  de  Te^is-* 
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tence  da  cuivre  trouv^  dans  le  cadavre  ftit  riviliei  Vnn  des 
incoIp&  declara  qae  Hoga  avait  dft  p^rir  par  Tarsenic  qoi 
ayait  dl6  administra,  mais  qu'on  avait,  avânt  de  tenter  de 
Tempoisonner  par  Tarsenic,  fait  usage  da  vert  de  gris ,  qai  Ta- 
vait  renda  malade,  mais  qai  n*avait  pas  d^termin^  la  mort  (1). 
Ce  dire  de  l'inculp^  expliqaa  la  pr^sence  da  caivre  dans  Ies 
organes  extraits  de  ce  cadavre. 

BMPOlSOKNBIfENT  PAR  LES  CHAMPI6N0NS  ViniRBDX. 

Le  91  decembre,  Ia  femme  Ricbe  diait  appel^e  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine ,  prăsid^e  par  M.  Zangiacomi ,  sous 
Tincalpation  de  rempoisonnement  de  deox  enfants  que  son 
mari  avait  eas  d'un  premier  marîage,  et  de  tentative  d*empoi-* 
sonnement  sur  un  troisi^me  enfânt  provenant  da  m£me  lit. 

L'inslraction  et  Ies  d^bats  ont  faiC  connattre  qae  la  femme 
Bidie  avait  fait  manger  ă  ces  enfants,  an  ragoât  de  cbampi* 
gnona  v^o^nenx  qu'elle  avait  ramass^s  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes.  Par  saite  de  ce  repas,  la  fiUe  Marie-Jpsephine,  ftg^e 
de  10  ana,  expira  aa  miliea  de  violentes  convulsions;  ii  en  fat 
de  mame,  mais  plas  tard,  de  son  fir^re  Edouard,  ăg^  de  8  ans; 
qaantâ  nne  autre  peiite  fiUe,  aussi  ăg^e  de  8  ans,  elle  declara 
qn'elle  avait  bien  sonffert,  et  qa*elle  avait  beaaconp  vomi;  elle 
fit  aossi  connatu^  comment  Ies  cbampignons  avaieni  ii6  don- 
n^  ă  sa  soear  et  ă  son  f r^re. 

La  femme  Ricbe  a  6tj&  condamn^e  ă  15  ann^es  de  travaux 
forc^ 


DE  LA  PROHIBITIOV  DE  l'aRSENIG. 

La  vente  de  Tacide  arsenieux  peut-elle  6tre  prohib^e  d'ane 
mani^  absolae  sans  inconvenient  poar  la  m^decine  et  Tin- 
dostrie? 

(I)  On  iroDTe  aassi  des  trsces  de  cui? re  daas  Ies  organes  de  peraoanes 
qoi  B'ont  pas  M  empoisonnto  par  le  cvifre.  Noua  venons,  denonTea«i 
de  ODBstater  ee  fliit. 


Telli  etf  lă  cjiiestioii  ^ăte  (tiii  occupe  ea  tk  ihdiaetii  %xA 
bohnmi&sldtt  s'ptficiale  appel^e  ă  la  r^scudr e. 

Les  Itit^rAis  d^  la  mi^decine  et  de  llndustrie  n^^iaient  pas, 
sdoii  nous,  Ies  s^bls  k  cobsiddrer .  On  etit  dA  â|outer :  Ei  sans 
avbtr  &  r^douter  que  cette  prbhibttioti  n*eicite  k  ia  recberche 
ăt  fiotîTeaut  igeDls  plus  secr^temeut  meurtriers»  Ie  g^nie 
malfaîsant  de  Thomine  cupide  elhatneiix? 

Qaelques  consid^ratioos  joiotes  ă  cette  demiâre,  nous  ont 
pori^  ă  croire  qu'il  serait  ill^gal  de  prosorlre  ă  Jaoiais  TaraeDic 
des  maius  da  mMeoin, de  TUidastriel  et  de  Tartisie.  Malgrâ 
Ies  redouubles  effeu  de  l*arseaic  comme  poiaoa ,  beaocoup  de 
m^decios  recbminandables  n'ont  pas  crainc  de  Templojer 
coDire  plusieurs  affections,  enire  autres  Ies  maladies  de  la 
peau  I  ies  engorgemenis  scrofnleux.  Ies  flâvre^  iatermiltentes , 
eic,  etc.  La  plupart  des  cure^  n'ont  iii  publi^es  par  leors  %m* 
teiirs,  qu'aprds  des  aondes  d'observatioD ,  et  aacun  d*eux  n*a 
par  la  suitCi  r^arqui  auceae  l^sion  orgaoique  chez  ies  siqeis 
qtt*il  avait  traMs  pios  ou  moios  loDgteops  par  le  ter]rible  aaia 
salmaire  agent.  D*an  autre  o6t^,  op  sait  que  des  anis  de  llia- 
^aaiiâ  d'une  part,et  dei'autre  Ies  aatagonistes des aate^n 
de  cures  par  Tarseoic,  ont  poblitf  que,  trait^s  par  ce  medi- 
cament, Ies  malades  devaient  s*attendre  â  tratner  un  reste 
devie  languissante ;  qu'ils  avaienţ  remarquâ  cette  m^dication 
presque  tpujours  suiWe  de  pbthisie  ou  d'inflammation  cbro- 
nique  de  Testoinac.  Nous  ne  ponrrions  pr^tendre  ^tablir  Jufr* 
qu'ă  que!  point  Parsenic  a  ^t^  pr^cienx  pour  Ies  premiera,  et 
qnel  degr^  d'exactitude  porte  Tassertiob  des  deruiers.  Nous 
sommes  seulement  convaincu  qu'en  prohibant  Temptoi  de  Tar* 
senic,  on  paralysera  le  z^le  du  praiicien  laborieux,  sans,  peut-- 
6tre ,  Toir  diminuer  Ies  cas  de  phtbisie  et  de  gastrite  chronique 
anrfbtMieărars^hic,et  qui  pouvaient  fitre  dues  k  tine  foUle 
(fj^utrei  ciuses  tfeineur^es  incoonues  â  fobservateuh 
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iLes  m^deciDs  T^t^rinatres  font  une  graode  consomination 
a*aciâe  ârseoieux ,  surtout  dans  le  traitement  des  b^ies  ^  lâine. 
Eacore  qulls  l^emploient  k  d^enormes  doses,  nous  ignorons  Ies 
cas  oa  edx  et  Ies  pbbpf  î^taires  des  trou|>eaax  âienl  eu  h  regret- 
ter  Temploi  de  cehe  substance ,  soit  par  la  perte  des  besliauxi 
soit  par  Tinsnccăs.  tei,  le  m^decin  et  le  proprieuire  d*animaut 
malades  trou?eraient  ill^gate  la  prohibilion  d^une  substance 
qai  ieur  ^ihit  iitile. 

Oiitre  cesdeux  consid<Sraiipns  <Jui  nous  semblent  Hclamer, 
ponr  Ies  iiommes  sages  et  âciaires,  Ja  libert^  dl'employer  Tacide 
arsenieux,  tesartset  rindiistrie,  qui,  dans  iine  roule  de  cas, 
soudriraiebt  d*en  ^tre  priv^Si  n^eh  r^cîamenl-ils  pas  aussl  la 
Yente  ftbre ,  înais  legale  i 

Le  ăernier  inolîf ,  enân ,  qui  nous  feraîi  trouver  p(u%  quln- 
HiWk  fe  besoin  de  probiber  d*utie  maniere  absolue  la  vehle  de 
f arsetoic ,  sel'ăît  \h  besoiii  ih^vriable  ou  serah  rediilt  i'esprit 
cvţXm  oft  fiatneui  ăi  decouvrir  Ae  nouveaux  a(;eDts  inorii- 
fef^.  Slfe  terttbfis-iious  pas  ^enatire  de^  Bof  gia ,  d(fts  Exilî ,  des 
Sainte-<S-oii,  des  fiririţîliîers  ei  leiirs  sîecles  de  douloureuse 
mAabli^.  ÎIis  jie  seront  ^a^  plus  idt  k  Tccuvre,  que,  aii  point  o& 
eu  6t  ia  «îience,  leiiris  recherches,  bieniAt  coiironn^es  de 
ăbccîsi  Ies  rehdfont  piuă  redoutabies  que  Ies  empoisonneilrs 
des  iiinfis  pissh :  et  qtH  ifera  le  l^gislaieur  alors  pour  arrâtef* 
Ies  pfogrds  d*uii  mal  que  sa  prudence  aura  falt  naltreî  Et,  en 
elfct;  tbus  Ies  inineraux  presque  aussi  aciifs  que  ('arsenic ,  ce 
it^A  nomI)re  de  Tdg^laux  ^  pjus  redoutabies  que  lui  par  l'ob- 
sS^aHtl  qalts  laisserâient  dans  la  constalioh  du  crime,  îie  se- 
răfent-lls  pii  iulânt  dCannes  cioiit  Tassassin  pourraii  se  servir 
atee  pld&  de  cfîaiice  d'impunit^?  Sera-t-il  diÂcile  aux  nou- 
teanx  atchimistes  de  decouvrir  Ies  propri^tes  du  pavoi ,  des 
i6!anees,deseuphorbiac^s,  du  laurier  cerise  et  d'une  foule 
d'âaifes  ^^^(aux?  Noua  vendons  cbaque  jouţ*  la  noii  ybmîqufi 
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et  autres  substances  ponr  la  destructioD  des  antmaax  nuisi- 
bles.  EDCore  qae  dous  repondions  d'ane  maniere  obscure  ă  ceox 
qai  Ies  emploieDty  lorsqu'ils  Doas  demaodent  si  elles  seraieal 
poisons  pour  rhomme »  n'en  doutoos  pas ,  lorsque  Tassassio 
sera  saos  espoir  de  troover  de  TarseniCi  ii  saura  bleaidi 
qu'ane  arme  perdue  ii  peut  en  relrouver  miile.  Nous  sommes 
si  conyaiocu  qu'il  peuten  £tre  ainsi,  quenous  ne  doutons  pas 
qae  le  cyanure  ferroso-potassique  ne  fixe,  avânt  pen»  raitention 
de  rhomme  ă  criminels  projets^  si  Tarsenic  lui  est  ravl.  Cei 
arsenic  lui-m£me ,  qae  sera-t-il  ?  un  objet  de  commerce  clan* 
destin  par  le  profil  qu'il  offrira  aux  secrets  detenteurs.  Toos  Ies 
colporteurs  de  rem^des,  eefle'au  trop  toUre  de  la  ioeUt^^  qui 
foumissent  toutes  sortes  de  drogues  aux  habitants  des  cam- 
pagnes ,  vendront  tout  aussi  illicitement  Tarscnic  qae  tous  Ies 
soi-disants  rem^des  compos^s  qu'ils  d^bitent.  Oh !  si  Tautorlt^ 
connaissait  comme  noos  l'audace  de  ceite  classe  d'hommes  pios 
redouubles  pour  la  soci^t^  que  le  cbarlatan  m£me ,  elle  corn- 
prendrait  que  de  quelque  coup  que  soit  frapp^e  la  vente  de 
rarseniCy  elle  aura  toi^ours  lieu  tant  qa*une  police  s^vâre  ne 
meltra  pas  fin  ă  la  vente  clandestine  et  illicite  des  drogues. 

A  part  l'immense  tort  que  quelques  classes  d'honorables  ci- 
toyens  en  ^pronvCi  on  ne  peut  que  g^mir  sur  le  mal  g6n£ral 
que cause  l'inconcevable  tol^rance  qui,  cbaque  jour,  enhardit 
et  fait  accrottre  le  nombre  des  vendeurs  de  drogues  simples  et 
compos^s.  Pour  s*en  convaincre,  quelques  recherches  feraient 
aiş^ment  connattre  que  sur  cent  cas  d'empoisonnement  par 
Tarsenic ,  quatre-vingt-dix  ont  ^t^  commis  sans  qu*il  fiit  pos- 
sible  de  constater  Tachat  du  poison  dans  une  pharmacie.  De 
cette  simple  reflexion ,  11  est  aisâ  de  couclure  qu*une  bonne 
police  medicale  et  la  loi  rigoureusement  observ^e ,  sout  toate 
la  garanţie  voulue  pour  la  soci^i^ ,  et  non  la  prohîbition  d*ane 
des  miile  armes  levees  contre  elloi  et  qui  toutes  peuvent  lui 
£(re  inoffensfves  ausfitAţ  qqe  Fautorlte  i'aura  voulu, 
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Ainsi ,  comme  quelqaes  uns  de  qos  coofrires,  nous  ne  de- 

mandons  pas  que  la  vente  de  Farsenic  soit  d^fendae  ă  tous ; 

mais ,  avec  le  pios  grand  nombre ,  nous  d&irous  ardemment 

qu'elle  soit  de  nouveau  r^gl^e  et  r^servde  k  des  niaios  sages  et 

d^vouies  k  rhumanili ;  .Q^'^u  pliarmacien  seul  soit  r^serv^  Ie 

droît  de  le  livrer  ă  la  consommaiion ;  qu'il  ne  puisse  en  d^livrer 

sans  qu*au  prealable  ii  n'ait  ^lâ,  par  lui^  colora  et  renda  sa- 

pide,  comme  beaucoap  de  nos.  confrâres  et  nous  le  faisons ;  qu'il 

n'en  d^livre ăqui  que  ce  soit  ă  moins  d'âtre  dftment  autorisâ  par 

rauiorită  de  şa  cammune  k  en  faire  la  demande ;  quL*il  exige  la, 

l^galisation  de  la  signature  du  certificat  si  elle  ne  lui.  e^  paa 

asftţz  connne^.  qu'il  inscrive ,  exfictement  et  sans  reti^rd,  cba- 

qne ^eote  sur unlivre ad hocy  et fasse  signer  l'acheteur, ou, k 

deiaut  de  pouvoir  le  faire,  qu*il  se  fasse  assişter  de  deux  ii^^ 

moins ;  que  declamtion ,  sison  d*une  vente ,  mw  de  plusieurs 

dansun  delai  prescrit ,  soit  exactement  remise  ă  Tautoritâ  lo- 

ca\e;  que  Ie  magistrat  qui  recevra  ces  d^claraţioos  en  tienne 

acte,  ainsi  ,que  ^da  certificai.  qu*iL  aurait  lui-mâme  d^livni; 

eofin,ga'iiiie  forte  amea^iou^peine  soit  reşerv^et  appli-; 

qu^,seloa,l^  gravit4  du  diUt^ţk  Qui  aura  Vjcndu.ou.possed^ 

de  Tarsenic  sans  avoir  rempli  Ies  conditions  voulues  par  la^ 

loi  appel^Q  ă  r^ir  la  tente  des  poisons» 

.  Dişonş,  en  terminam,  que  si  nţ usn'avoas  jusqu'ici  parle  que 

de  l'arsenic,  o'est  que  luiseul  a^t^  deşignd.â  1^  commission, 

qoi  doit  s'cQ  occuper  |  mi^îs  nous  ne  comprenons  pas  moins  la 

necessite  de  regarder  comme  poison  toute  substance  k  quel* 

qa'ordre  qu'elle  appartienne,  lorsque,  employtfe  ^quelque 

dose  possible,  elle  pourrait  troubler  lesfonctions  vit^les ;  aussi^ 

tontes  doivent-elles  £tre ,  comme  l'arsenic,  assvgeties  au^ 

mâmes  mesures  de  police  comme  poisons. 

Les  progrds  de  Ia  sclence  ayant  considerablement  augment^s 
le  nombre  des  poisons ,  une  liste  exacte  en  deviendra  n^ces- 
saire  ţ  nons  en  laissons  le  soin  k  Tadministration  legislative: 
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Qa^on  D0U8  pardonne  la  s^vărit^  de  notre  diclioo  Qooţţe  Qoe 
mesure  aui  ne  sera  peui*6tre  pas  adopţie;  uq  seoiloiept  d*btt- 
manii^  et  Doire  conviciion  noasTont  şeulsdict^  ({}. 
Chambon,  le  16  decembre  i8&&. v/Leqkip. 


AmvAcn. 


BUft  LA  POSSIBILiri  D*Af  FLIQUSE  LB  rOTASSICII  A  LA 
CAUTilLISimOlf.  '      ' 

Dans  une  conversation  que  nons  eftmes  avec  M.  DumMl, 
ee  savant  nous  entretint  de  la  possibilh^  quMI  y  aorait  de  fatre 
servtr  le  potassium  ă  Ia  canterisaiion. 
'  Ayantdepuls  r^d^chl  sur  Tidie  Urnise  par  ce  savant  profes- 
seiir,  nbas  avons  pense  qu'il  serait  bon  d'en  dire  nn  mot,  dans 
an  joniiiat  scientiflque,  et  de  flxer  i'attention  des  praticfens^ 
qni;  seuU,  poorraient  faire  asage  de  ce  produit,  et  liilre  con* 
naitre  sa  vaiemr  et  son  uiilit^. 

Le  potassinni  pourrait  servir  â  ta  caut^rlsation,  dans  Ies 
hApitaik>  et  surtout  dans  Ies  bdpliaâx  o&  l'on  reţoft  Ies  vănâ* 
rieus:  i\isage  de  ce  m^tal  ponrralt  faIre  dlsparahrb  tei  ftr$  mi 
ies  /bumeau»'f  destina  k  ia  caut^risatioii^  instr/iments  qui 
flrappant  le  malade  de  terrenr. 

Unous  semble  qae  Ton  poarralt,  ă  Talde  du  potasslnm  et 
dTinstfuments  destiniis  k  son  appplication ,  porter,  surle  point  k 
eant^risefi  Ie  m^tal,  qui ,  rencontrant  de  rbumidM,  s^enflaoH' 
Bierait  et  brftlerah»  en  produisant  Tefet  qa'on  attend  d'un 
caaiire.  ' 

Le  potasslnm  pourrait  ttre  râdnit  en  de  petites  lames  qu'oB 
d^onperâit,  pour  le  disposer  d'une  maniere  convenable  i 
cette  applicatioB.  A.  C 

ţ^l)  Les  obserratioos  de  II.  Legrfp  nona  pprleâţ  A  QOi|şţ|lier  4^  ifoa- 

veaudeoolorer  ctde  reodre  sapidel'arsenic.  A^  C       ' 


M  f9ffS^<;^  XT  M  ţOXICOUKţţl.  fi 


soGiâri  Dl  prâvotaucc. 
La  So€i^l^  deTr^Yoyance  des  pharniaciens  du  depariement 
de  la  Seine  a  versdy  ă  tilredesecours»  auxWains  de  MM.  Ies 
maires  de  Paris»  pour  âtre  r^pariis  entre  Ies  bure^ux  d^  cha- 
rit^  de  la  viile  ^  la  soniine  de  douze  cents  (rancs,  proveoâni  de 
condamnaiions  obienâes  par  eile,  poiir  la  r^pressioQ  de  Texer- 
cice  ill^gal  de  la  pharmacie. 

VOmiEVLE  D^im  aElllu>B  CONTRE  LES  M AtJl  DE  DBNT8  (1). 

Brevei  dinveniign  dp  cina  anSy  aceardJ  au  sieur  Claro 
(^AuguMHtt)^  UeuUnani  au  7*  lanciţrs^  le  l^  mare  1859. 
Pr.  Liqaeor  d'Hoffmann  •  • .  •  •  •  \  T.  •    &  parties 
Extrait  alcoolique  d'absinthe. ...    2  Dartijes"  1/4 

Oo  prend  ăe  la  pierre  ă  fiisil,  en  ppadrei  on  la  fail  roQgir 
aa  fea,  et  on  Verse  la  Ijqueur  dessas.  On  met  le  ţoat  dans  qn 
^ase  de  verre  que  Ton  ferme  herm^tiquement. 

II  (âat,  airant  de  se  servir  da  rBmî&de^  H^^^t  f^rt^D^^nt  Iţî 
boateUIe,  et  la  tenir  qoelques  iqstantş  dâns'la  maini  pb'mr  U^ 
dir  la  liqaear. 

Od  imbibe  ud  peu  de  cotpn,  on  natrodait  dans  la  dent  ma- 
ladeiaussiprâs  duihâl  que  possi()(e;  si  lecoion  ne  pouvait 
£gre  introdiuţ  dans  la  deo^  U  i&ut  se  servir  (b  to'barliie  d^um 
plameou  d*un  pincean  imprăgn^  de'Uqueur  i  et  on  passe  sur 
Ia  pârtie  douloureiise.  ^'^ 

Ifoie  du  Mddaeteur.  Oii  yoit  par  la  description  de  ce  bre^ 
▼et  qa'il  ^lait  facile  de  se  rendre  possesseur  d^an  medicament 
breveta  ^  pnlsqu'on  d^Iivrait  ces  brerets  sans  examen  pr^a- 
lable. 

(1)  cme UqoMr  Mţ oelle ^oi  pertiit  leaom  âfoÂiUMUAm. 
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ELIXIR  ANTIBILUUX  DU  8IEUR  iTIBRNB 

(Josepb-BroDo),  de  Marseille. 
Br09^i  d'inveniion^  de  cinq  am,  en  daie  du  lijuUUt^ 
dJekuypar  ordannanee  du  roi^  du  ISjuiUei  liU^ 
Pr.  RhabarbedelaChîoe  enpoadre..    50  grtm. 

Ip^cacuanha  en  poudre 25 

Safrao  oriental  en  poudre 10 

Scammon^  d'Alep  en  poudre .  •  •  • '  &5 

Jalap  en  poudre 150 

Deuxiâme  ^corce  |de  sureau 12 

On  fâit  mac^rer  pendant  quarante-huit  heures  dans  : 

Eau-de-vie  &  20  degrâs •  • .  •      2  kilogr. 

Prenez  ensuite :    ' 

âucre  raflSn^. *     1      » 

On  Fait  dissoudre  le  sucre  dans  une  forte  d^coction  de  roses 
pâies ,  on  clarifie  avec  un  blanc  d'ceuf,.  on  fait  cuire  en  con* 
sistance  de  sirop  que  Ton  m^le,  apr&s  filtratioUi  avec  Ie  pro- 
diiii  de  la  maceration." 

Cet  Elixir  piirge  Irds  bien,  ă  la  dose  d*un  verre  ă  liguear, 
pris  pur,  ou  mk\k  avec  2  oji  3  onces  de  lait  d'amandes  sucrd  et 
aromatisiS;  pour  Ies  vieillaţds,  te  dose  est  plus  forţei  ordlnai- 
remenCf.d^im  verre  ă  un  verre  et  demi. 

II''     ■      ''         f       -    !■  '  sga=g===g=gag^ 

BISCUITS  f  BRRUGUIEUX. 

F&rmuU  du  iieur  Cellier  (fieorge9\  ă  Paris.  Brevei  <f  m* 
netUton^  en  date  du  8  octolohre  1840  ,  de'eh$ ,  par  ordon-  - 
nanee  du  rai,  le  15  juillei  18A5. 

Les  biscuits,  pour  lesquels  Ie  sieur  Cellier  avait  pris  im 
brevet  d*iuvention,  se  fabriquent  avec  le  sous-carbonate  de 
fer  :  le  D^  1  contient  2  grammes  de  ce  sel,  pourdouze  biscuits ; 
le.  n*  2  en  contient  k  grammes ;  le  n^  ij  six  grammes ;  en  sorte 
que  chaque  biscuît  devait  reufermer  16»  80  ou  A5  ceniigram. 
de  sous-carbonate  de  fer. 
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daag6es   ARABIQUES  CO.NTRB  Lk  TOUX. 

Brevet  dinventum^  de  einq  an»^  dilivre'  au  Heur  Rohar 
(JFSUx\  de'ehu  le  15  juillei  i8A3. 

iV.  Gomme  arabiqoe  choisie 1  kilogr. 

Sacre  blanc  en  poadre.  ••«•••      8      » 

Benjoio  en  larmes 1/2    » 

Oa  fait  dig^rer  le  beojoin  rMait  en  poudre,  dans  deaz  kil<H 
grammes  d*eau  de  foncaioet  on  filire  ă  travers  un  papier  non 
colle,  bn  verse,  sur  la  gomme  l^g^rement  concass^e,  un  litre  de 
ceite  eau  satura  d*acide  benzoîque,  et  fortement  aromaUque. 
On  forme  ă  froid  un  mucilage  fort  ^pais,  auquel  on  incorpore 
le  sucre,  enpoudre  tr^s  fine. 

On  forme  une  masse  trte  consistante,  on  T^tend  sur  nne 
table  de  marbre,  et  on  la  divise,  &  l'aide  d'nn  couteau^  en  dra- 
gees,  d*ăgale  grosseur,  que  l'on  fait  s^cher  k  T^tuve. 

MORT  DE  M.  PREMPAIN. 

ţ}n  deş  condisciples  de  Yauqjyielin  etdeLaugier,  un  modeste 
pbarmacien,  qui  avait  Studie  avec  ces  savants,  et  qui  avait 
aîd^  Yauquelin  dans  Ies  ^tudes  auxquelles  ii  se  livrait,  ponr 
acquâ'lr  des  connaissances  que  ses  parents  n'avaient  pu  lui 
faire  donner,  vient  de  terminer  sa  carriire. 

Noel-Franţois  Prempain  •,  ancien  pharmacien  ă  Argentan , 
est  d^c^dâ,  le  12  decembre  18Ui,  dans  cette  viile,  kgi  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

rAUIFIGATIOIIS. 

SUa  LA  FAI^SinCATlON  BIS  HUILES    SSSBNTIBLLBS  PAR  VnVtLE 
VOLATILB  BE  t£r£bB1ITHXRE.    MOTBIV  BE  LA  RLCON NAITRE ; 

Par  M.  Mero,  de  Grasse. 
Leav^langes  qui  se  font  impun^ent  avec  Ies  huilesessen* 
2*  sicRiB.  11.  8 
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UdttBi}  ffm  l^otflfoir  f6i  rcconnsttrft ,  nt^nc  ă  rodonkt,  pffff* 
cipalement  atee  \et  essences  de  menthe  poln^ ,  et  avec  ceUes 
tfe  marjoldine,  d'absintfae,  de  lavande,  d'aspfc,  de  saiige,  efc., 
ont  depais  loagiemps  fait  d^sirer  ta  d^codverte  d*tta  moyes 
poiir  coAacater  la  presence  deFessence  de  tMbenthhie,  la 
seale  employ^e  ă  cea  m^hniges. 

Dâ8  18S8,  M.  M^ro  esc  parvenu  ă  obtentr  ce  r^snlut 
par  le  proc^d^  snîTant,  auqael  ii  esC  aiTM,  en  reconnais- 
iati  qne  fessenee  de  terAeothioe  dissolvaft  facitemeot  Ies 
ddrps  gras,  ce  qnl  n'ayalt  paa  lien  a?ec  Ies  essences  pores 
des  labi^es  d-dessua  tndiqn^es.  îi  pensa  done  qul!  aeralc 
possible  qoe  Pemploi  d'nii  eorps  gras  pfit  Indiqner  la  presence 
de  Tesseoce  de  t^r^benihine  niâang^e  avec  Ies  essences  pures» 
dont  Todeor  masqite  cetfe  de  la  tdr^benihine.  ti  fit,  en  conar^* 
(ftreflce,  des  mAaiiges  dans  dlverses  proportlons :  II  essaya 
TaxoDge,  Ies  boiler  d^amande,  droFive«  d*(Bniettey  ete.  Enfin, 
apris  un  graod  nombra  d'exp^riencea»  ii  acquit  la  cerţi  iude 
que  rbuile  d'oeilletie  ^tait  pr^Krable,  eu  raison  de  ce  qu'elWa 
toigoursIainAinecoosistance,  quelle  que  soit  la  temp^rature  air 
mospb^riqae ;  en  effet  |  c*est  celle  q;ai  lui  a  donnj  Ies  r^8«liata 
lea  plus  exactSi  pour  reconnattre  la  pr&ence  de  l'essence  de 
t^r^benthine  m^Iang^e,  dans  de  faibles  proportions,  avec  lea 
essences  ci-dessua  indlqu^s. 

i^omr  cela ,  on  prend  environ  S  grammea  dlinile  d^caillette, 
que  Ton  met  dans  un  tube  gradul;  ensuite^  oa  ajoute  quantîlâ 
if^le  de  Tessence  â  essayer»  on  agite  le  m^Iange  qui  doU  dle- 
venir  d'un  blanc  laiteoAi  ai  FeisMCf  ait  pure,  tandis  quHl 
reste  transparent  et  qn'ii  n*oSre  aucun  cbangement,  si  Tes- 
Hnw  awUwt  4e  Vbiiila  vaiakile  dcr  t^râ^aaibtm. 

Qa  pem  ocNilrdler  ea  prortd^,  «  eaaaiyaiit,  d^aboadi  «ie 
essence  pure,ensuiteâeFesa0BGeiet^ctteB(hine  :  si  fessence 
eainlbi^âiec  caibdi  tMbemkae, ntee «w d^iSM 
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Mes  propoffîons,  potrr  que  le  commerce  puisse  tronver  eircope 
qaelque  avantage  ă  ktire  ce  mflange,  Vott  oBservera  qu'elle  se 
comporte  comme  la  i^r^benlbtoe  elle-m^me ,  c^est  ă  dire,  que 
le  melâiif  eye  s^  iroriM^  fk%y  pwrw  ^e  toi  âenn  liquMles  se 
combinent  parfaiieiMAr,  taiiditf  cfiie  T^sence  pure  presente 
toujoors  l«  laftaM  €Wl»<^res^  «*esi  ă  dîre,  911^  /«  mStange 
imfhni  ir^mbk  si  UiiUux^^  €i  fU  âe  âlaHfie  qu'apri»  piu- 

PMr  faire  celle  eiperienoe  aree  auecte,  ii  faut  qve  le  me^ 

laage  dea  den  easeace»  soit  bte»  ielîiM  \  povr  cela,  voiei  le 
iBojea  qa'emploie  te  commerce  »  Toq  prend  Tessence  pure» 
dosoite  la  quantite  de  celle  de  terebeQiUine  que  Toa  veut  y 
aîouter,  on  ies  place  dans  une  bassine  au  baio-markeou  dans 
une capsule,  s*îl  yen  a  peaâmelaoger;  Ton  cbauffeinsqu'âee 
que  le  melange^  qui  est  d*abord  irouble,  devienne  trauspa* 
reni  ipar  ce  moyen,  Ton  peul  se  rendre  compie  de  Texacti- 
lude  du  proced&  " 

Lemelange  qui  se  fail  en  metlant  Tesseiice  de  t^r^benlhine^ 
Jorsqu^on  distîlle  Ies  plantes,  se  reconnatt  par  le  m£me  pro- 
câl^,  eo  agissaut  de  la  mdme  maniere. 

WÂ3ăXf\CkrtM  BB  L*BS8£ftGB  BB  B0SB9. 

DeekiAvIda»  se  pf^sentent  daB«  dea  efflcinea,  et  offireat  aax 
pbanBieieBB  de  l'essenee  de  rose  cooiaie  veoanl  d'Alger ;  ceite 
eMDee ,  nmfemte  dans  des  fiaeooa  de  la  conteitance  de  deiix 
ooees,  est  ordiBatfemeni  d'aB  prix  peu  âlevâ,  qvaiqu*eile  alt 
IVdeBf  fMte  de  reasenoe  pure. 

Nous  prâvenoDs  nos  coll^gues^  qu*iis  doif  eoc  ie  BMKttie  en 
garde  contre  cea  faidiiridaa,  par  la  rai^a  qii'ati  lieti  d^senee 
de  rose  pare,  ces  traflqoaiitsfettplîssent  le  flaeon  de  g>Mtiăe 
tMManie  Jnaqii'aa  eol^  pute  reeoBtreai  cetie  gâatin^Ă'ufie 
couche  d'essence  de  rose,  qui  rupând  une  odeurt^to  fiuHe/ 
qui  trompe  Tacheteur.  *       ' 


f6  «omoui  ra  cHnri  Mfenuu, 

■TMisn  vrauQVS» 

M  LA  HOR  BXISTBNGB  M  l'AISBRIC  DAHS  LR  Bl£ 

CHAUiii  k  l'absmic. 

Boni ,  26  d^mbre  18&i. 

Monsieur ,  aa  mois  de  juillet  1849,  f  eas  l'hooDear  de  tobs 
adressernoeleitresar  le  cbaalage;  &lafindeceuelettre,jevom 
faisais  part  des  r^sultats  n^gatife  que  J'avais  obtenos  eD  rechei^ 
chaot  si  Ies  grains  provenant  de  semeoces  chaol^  avec  Ta- 
cide  arsenieux  contenaieot  de  Tarsenic.  Py  manifestais  aossi 
le  d^sir  qnej'ayais  de  voir  dos  collâgues  s'occaper  d*une  qoes- 
tion  aassi  îDt^ressante.  Plasieurs  se  soDt,  en  effeli  occupes  de  la 
solutioD  de  ce  problemei  et,  comme  toujourS|VOtre  ik\e  D*a  pas 
faît  d^raut  dans  celte  occurrence.  Mais  Ie  nombre  des  expiri  - 
mentateurs  estbien  faible  encorei  et  Ia  queslion  reste  toujours 
k  r^lat  de  controverse.  Yoici  qaelqaes  nouyelles  exp^rieaces 
entreprises  dans  le  m£me  but. 

Le  hl6  sur  lequel  j'ai  experimenta  ni'a  6lâ  fonrni  par  un  cul- 
livateur  qui  ne  chanle  pas  autrement  qu'avec  Talun  et  Tacide 
arsenieuxi  substances  que  je  lui  procure  moi-m^me  en  quan- 
tit^  soffisante  pour  chauler  toutes  ses  semences.  La  plante  en- 
tiire  a  i\i  apportto  ches  moi  garnie  de  la  teri%  sur  laquelle 
elle  a  v^g^t^ :  je  meniionne  cette  circonstanoe,  parce  qu'elle 
l^e  tont  soupQon  sur  Torigine  des  grains  soumls  k  Tanalyse, 
et  que  Ies  conditions  sont  Ies  mdmes  que  si  j'eusse  semi  sur 
mon  propre  terrain. 

J*ai  donc  opM  sur  troîs  substances  s^par^meat ! 

V  Şur  la  terre  adherenie  aux  souches, 

2"*  ^r  Ies  soucbes  sarnioQtees  de  chaume  de  15  oentimitre» 
d^haut^of, 

r  Sortea  grains. 


DS  »AaAVACIE  BT  M  'TOtfGOLOâkB.  ^7 

Examen  de  la  ierte.  Une  analyse  rigoureuse  n'a  pas  i\i 
faite,  elle  n'^tait  pas  n^cessaire;  ii  importait  seulement  de  con- 
siaier  Ia  pr^seace  de  Talun  et  de  l'acide  arsenieux  qaî,  par 
saite  de  chaolage,  devaient  y  exîster,  et  j'y  saisparveoaen  asant 
des  moyens  Ies  plus  simples. 

125  grammes  de  terre  ont  dte  trait^s  ă  deux  fois  diffi^reDles 
par  250  grammes  d*eaa  distill^e  bouillante;  ^vapor^  apris 
fiUraiîoD  jusqu'ă  la  r^duction  d^un  quart  de  soo  volume,  le  II- 
quide  a  M  fractionn^  et  trăita  par  le  chlorure  de  baryum,  le 
bîchlorare  de  platiue  et  rammontaque,  qui  d^notârent  tris 
seasiblement  la  pr^sence  de  Talulo. 

D*amre  part,  j'al  fhit  bouillir  12 j  grammes  de  cette  terre  k 
trois  reprises,  employant  cbaque  fois  250  grammes  d'eaii  dis^ 
till^;  Ies  liquides  r^unis,  filtres  (1)  et  r^duits  par  evaporation 
ik  100  grammeSy  ont  ^t^  travers^s  par  un  courant  d*adde  sulf-^ 
hydriqae(2)  Jusqu'ă  cessation  depr^ipit^.  Le  prdcipit^  re- 
cueilU  ei  s^cb^,  a  i\i  introduft  ayec  un  peu  de  flux  noir  dans 
un  tube  ferm^  par  un  boul ;  j'ai  chauflK  ă  la  lampe  &  esprit  de 
VÎD^  et  j'af  obtenu  un  anneau  d'arsenic  m^tallique,  qui  m'a 
serri  â  produire  toutes  Ies  r^actions  qui  caract^risent  ce  metal; 

Ie  pnis  donc  afflrmer»  malgr^  que  je  n'aie  pas  sem^  moi- 
mime,  que  le  v^g^tal  sur  le((uel  J'ai  op^r^  a  bien  ^l^  produit 
par  une  temence  cbauKe  avec  Talun  et  Tarsenic  (S). 

Examen  dei'iouehes  iurmonie'ee  de ehaumes  deib  eentt* 
metret  de  hauteur.  i50  grammes  de  souches  ont  ^te  nettoy^s 

(lî  Pftpier  fierttiidSf  d'one  puretiă  if  r^rocbâble. 

(3)  Pnidvit  pir  Ux^actioD  de  l'âdde  ftulflkirlqae ^«sda»  sur  le  prot<H 
Mlfwe  de  ftr  artiflfllcl|.  tona  deux  chioitq^enient  purt* 

(3)  U  est  probabis  que  U  terre  ^aU  iţne  terre  aUiceuaţ,  car  noua  aYPae 
YQ  q«e  lea  terrea  calcairea  dam  leaquellea  on  a^oie  du  bl^  cbaal^  ne 
fonrniaaeat  paa  d^araenic  par  l'eau  |  tendia  aa'911  en  obtient  Iora<ţu'oi| 
cn^te  ^  l'eati  %i'm  acMe, 


9u  Qioyen  d*iine  brosse,  puis  incii^f  et  carbonis^  piu*  ^  gi%i&- 
me^  d'acid^  sulfurique;  la  ^harbon  cbauffe  jusqii'i  f iceiie  par- 
Idîie, ;)  ^t^  baiiie^^t^  avec^ffiţanta  qfustntiii  d'acida  diUro^ai^ 
}i(]ue,  daos  le  b^x  da  »uru7iyder  le  compost  arsanioal  s*U 
exîstait,  puîs  dess^ch^  et  trăita  ă  deux  reprises  par  Tean 
distins  bodUlante*  Le  liqnide  r^soliaot  de  la  filiratioii  a 
donoe  daos.rappareilde  Marsh  qaelqaes  tacbes  brnnes»  sani 
^clat  m^tailiqae  ;  dissoales  par  l'acide  niirique,  elles  ont 
prodoit,  avec  Tazotaie  ă^^rţerd^  un  precipite  jaune  .sale 
tras  peu  abondant^  et  qui  n'avait  pas  le$  caractdres  4e» 
arsenîates.  Prdsumaai  qae  ces  tacbes  et^ient  dnes  ă  qoel- 
Ques  par^  terreuses qţie  la  brossea'avait.pas  eolevdes,  j'ai 
rep^t^  r^exp^rleoce  sur  une  nouvelle  quantit^  de  sooclies, 
Cetta  fois^  apr^ăs  lesavoir  bross^s,  je  las  Ai  «ounişas  â  «q 
lavage  ovec  de  Teau  l^âreoiant  potas»^  et  cbauffee  ^  $0  « 
evliaqt  avec  grand«oin  delaissar  p^o^lrer^e  reaudaosTbii^ 
rieur  descba«raes.  Le  lavage  n*a  donc  ^i^  praiiqu^  quW/«- 
rieuremenU  l«a  reste  da  Toperatipa  a  ixi  cPAdoU  camne  d- 
de^njs^  seulemaDi,  pour  pks  da  ^ci^îQQ,  ie  fpm  o'a  etâ 
eo^a^x^nii^  qu'apri^s  avpîr  traversa  uoe  soiution  d'azotaţa  argen- 
ţiqua,  exceUejQt  m^^^^  de  coi^oeptratioQ,  cojome  .Hadifae 
M.  tassgîgoe*  Cetta  soluiioD  a  iii  trpuU^  conpe  elle  Test 
ordinairemam,  par  la  gaz  bydrog^Da  pur,  60U3  rinfluence  des 
i^siypKţs  lumîoeux  diffus;  jnais  le  pr^cipit^  ^'a  pas  donn^  de 
raax^iioDs  arsanjpjalfâ^  et  la  porcelama  n'a  pas  ^t^  tacb^par  Ja 

Quelle  que  soit  la  nMuTc  4es.  lacbas  obteano^dana  Ja^pre- 
Hilara  a&pifr  iatice^  oa  peui  affinbar  qin'elles  «mt  4siA  f anfaiaB  par 
Ies  parties  terr^ttses  adliArentes  mx  9Meb(^^  ai  Mii^p»  lea 
patil^s  cOd^tUtiautes  du  văg^tal.  Ce  qui  le  pfouverait,  e^est  que 
Ies  souches,  âprâs  avoir  eie  minuiieuseineat  neuoy^es'ă  Ia 
brosse,  laissaient  voir  âu  microscppe  daaps^r^icţ  teraaţ  Cit^mlr 


»B  fSAUMW  n  M  WXIMMMB.  ff 

iMMi  «Bl  B'teiMi  |dB0  vkiMM  tfrte  te  lavAg*» «  ip^wm 
mqtiutdâ  de  pelitci  ctvil^s  qiiî  m  pMrtmâlieiit  pas  nur  tes  m^ 
cines  avânt  qu*eUes  aient  ^le  lavees,  ^taieat  Irte  ai^paraoiel 

Ammm  itat  yraâM»  Ce(M  «Mi  dş  la  idaote  ^taa^ 
r^l  de  la  qaesiion,  j*ai  dt  ne  rien  nigMgw  poar  aniver  it«i 
resoltat4aîf6lla  cons^quence  d*une  op^ration  Uao  dtrig^  U 
m  ffoayi  ^aa  la»  «arbiwiaatiaaa  aalfariqttea  k  rak  MaliB? 
jettes  ă  qnelque  d^p^erdUian  par  auite  de  la  disiillation  des  li- 
fai^e»  ^  dela  tircjecUoa  accide|^eUa.d^lBaiiâre$^  Pourme 
neural  Tabri  de^atta  otyeaiîM»  j'ai  ii^UanecarbpBisatiwaa 
vfM  cl/^s,  dMi  v^îfii  la  dâiaU,  ^ 

J*ai  aMuit^  ua  aţp^aU  camiaş  poar  rătberi  corauf  i  al** 
iaaga al  bajybai  la  laait^i^'M  par  «a  paikflaoaa  Idaaaiii- 
b«Nm$  MMaattl  noa  aolaiioa  tf^ua^taie  d'argeai.  J'ai  imnMteil 
daa^lacaiwia  UM9  «raaunas  de  M6  avec  900  fraauaa^idV 
aide  apHarkiaa,  J'^  abaoff^  jawiH'j^  a04>aaiaMiaa  aamplâiei 
fapiiftil  MiaaaA^  #  i'al  laMaaiMa  ia<)liarbaa  de  )a  qpra  va  «t 
c^i»t!tiff4  dans  la  aal  ^miua  d«as  raUaai^i  pe^daui^  cbaiv 
l^PisaM^t^  pimm  ^  na  «rojai^a»  pnadiii^da  la  carbaaiaailaai 
i  Tair ,  da  S  iKJfogmwMS  da  U^. 

Cat  dwJMHis  <aat  ^^  iiaoa^lte  avao  aaifflpaaie  «aMUf^  dW 
Gida  ^di^DOfaaoliAWtPliU  dM^dablte^  irAiidB  â  daai  rtifimf 
par  faan  diîaţiUfia  lMviHwia.i  ,ce»  Hw^kk  de  <abarhM  aM 
M imrpdwFM  dfais şa  lte«aa  ii 4a4rwteaafeQ)e  Mqaida.aoA- 
4w^4M»l^haU«a)  iair.<aa)ytat«  ^  wv^U 

La  soluUon  argentique  contenae  dans  le  flacon  qui  ternUaait 
raNMfaîl  a4id^tafiaMfiriMpî0a  piir  )>fiida  aitfiawaAHf  se 
Aigigaaji  4?  Ja  «ariHif  i  maia  îl  a^.pas  daaaii  Ala  itracas  araar 

Lw  oonplaaioşs  d^  aauş  aoie  aaat : 

f"  Qm}^mw».im»  4dimw  ^wtim  w«^i  «pa»  qni^ 


100  lOtlftlIAL  l>£  CllIlIIB  MiSIGJXE» 

menoăs  avec  des  grains  cbaul^s  suivani  Ia  mithode  arsenicale, 
conlienneni  a&sez  d'arseDÎc  pour  qa'il  soii  facile  de  Tisoler  |iar 
Ies  moyens  connas  i 

T  Qu*aucune  pârtie  de  Ia  plante  venue  ă  matnriti  ne  ooih 
tient  d'arsenic,  malgri  qu'eUe  provienne  de  semencee  cbaal^ 
avec  Tacide  arsenieux. 

Kecevezi  etc.  Pbltib&. 

SUE  LB  CHJIVLAOB  DU  BlJ. 

Aprte  huit  ann^s  de  recherches  et  d'essais  comparatifs^ 
seconda  par  Tofficianx  concoars  de  plusieors  propri^taires  de 
la  coDtr^e,  en  voe  de  connatire  Ia  meilleure  m^thode  i  saîvre 
pour  le  ehaulage  da  bl^i  j'ai  successivement  eiiipIoy6  la  chaiix, 
rhydrochlorate  de  soude  et  celai  d'aminoniac,  le  solfaite  de 
aoude  ei  le  sulfate  de  cuîvre.  J'abrige  Ies  d^teU&el  Ies  inutiles 
i^p^titions  que  oăcessiierait  une  s^rie  d^xpdriences  saivies, 
qui  m'oQt  amen^  a  recoonattre  que  de  ees  divers  agenta,  un 
seul,  le  âulfuie  de  euivre^  poasMe  ^miiieinmeBl  la  propridt^ 
de  d^trulre  complitement  Ie  charbon,  oo  carie  da  bl^,  si  pr^ 
Jodiciable  ă  ragriculiare  et  ă  la  saat^  pabKc.  J'avais  }et^ 
qaelques  notes  sar  le  papier  et  me  disposais  k  vous  Ies  fatre 
paryeair,  vu  que  T^poqoe  de  rensemencement  des  terres  ap- 
'proehe,  lorsque  le  Journal  de  chimie  m^dteaie  de  ce  mois, 
ide  septembre,  ni*est  parvena.  J*ai  vu,  avec  une  vraie  satisfac* 
iion,  que  M.  C.  Regnard  m*avait  pr^^d^,  et  trăita  ce  sojet 
beaacoup  mieux  que  je  ne  Teosse  bit.  Grftces  lai  aoientren-* 
does! 

Je  pense,  Monsieuri  qu*en  pr^cooisant  Teniploi  de  ce  moyen 
qui,  sans  6tre  noaveau,  n'en  est  pas  moins  pr^cieax,  ce  serait 
rendre  service  ă  Tagricuiture  et  ă  Thumanit^.  Moins  que  tont 
autre,  ii  justifierait  un  abandon  irr^fl^hi.  Ii  ne  m*a  jamais 
failli,  nou  pios  qa*k  bon  nombre  de  propri^ires  k  qui  Je  Tai 


M  >HAletHAdlS  BT  DE  'fOllCOLOâiE.  lOÎ 

conseillâ.  Le  sulfate  de  cnivre,  presque  ignora,  îl  y  a  dix  ans, 
dans  DOS  contrees,  y  devient  d'un  usage  ă  peu  prds  g^ndral. 
La  chaux,  dont  on  usail  beaucoup,  malgr^  Ies  plus  faibles  suc- 
cte,  est  bienidl  d^laiss^e.  La  rouiioe  pălit  devant  le  flambeau 
de  Texpâience  qui  ^claire  un  legitime  progres. 

J'empioyais  d'abord  250  grammes  de  sel  ciiivrique  par  heo- 

toliire  de  semence,  mais  le  d^bours>  si  minime  quHI  f&t,  rebu-  * 

tait  eocore  quelques  insouciants.  Je  diminuai  cette  quanlite- 

jusqo'ă  125  grammes;  la  reussite  fut  la  m^me:  cette  derniirer 

dose  a  prevala,  et  sntBti  en'effet,  puisque  je  pourrais  citer  plus 

de  cent  penonnes(ia  propri^t^  territoriale  est  ici  extr£memeuc 

morcel^),  qui  n'en  mettent  pas  davantage,  et  obtiennent  de 

belles  moissoDS  sans  nulle  tache  de  carie.  J*observerai,  n^an-* 

monis,  que  dans  certains  terrains  oii  Ie  cbarbon  est,  pour  ainsi 

dire,  endemique,  ii  faudrait  ^lever  la  dose  jusqu'ă  200  grammes. 

Oa  faii  dissOttdre  Ie  sulfate  dans  safiBsante  quani iti  d'eau  chaude 

pour  quelebM  soit  bien  mouill^.  On  le  dispose  en  tas  en  lais" 

sânt  un  creux  dans  le  milieu,  on  y  verse  le  soluium  froid  ă  deux 

oa  tmis  reprises,  en  ayant  soin  de  bien  remuer,  avec  une  pellcf 

de  bois,  de  la  circonfărence  au  centre,  jusqu'ă  ce  que  tout  le 

bH  soitpar&ttement  impregna ;  on  abandonne  Ie  tout  pour  le 

semer  le  lendematn.  Je  partage  volontîers  Tavis  judicieux  de 

M.  C.  Begnard,  qui  pr^ffere  un  cuvier  approprie- ă  ce  seul 

«age,  mais^  entre  petits  propri^tairesi  Ies  moyeas  Ies  phis 

simides  soot  pr^r^i  lorsqu'ils  rAussissent  ^galement  avec  un 

pea  plus  de  soin. 

De  ce  que  Ie  sulfate  de  cuivre  est  un  compost  toxique, 
doit-OD  lebannir  d'unemploisi  utile,  alors  qu'aucunesubstance 
connne  ne  peut  rivaliser  ses  propri^i^?  Je  ne  le  pense  pas : 
Taspect  de  ce  sel  foriement  colora,  sa  saveur  styptlco-caustique 
prite  difficilemen t  ă  Terreur,  et  ne  saurait  se  d^guiser  assez  pour 
devemr  un  puissant  auxiliaire  du  crime. 


II  esiiiii  i«coiiy^ie«(t  je  4oi§  te  4w9  «ne  Je  n*ai  pi  i 
tpUUavMiitmiiii^r»  ou  plot^  vo  eom^ble  aiHift  0N«r6iMo  pv 
C«r«rke  deqwdqs^  MUitfQi^  ¥oim  *  q«eUe  ocfiMbo^  U  nM 
pimfMioi4ow»M  pecif  «au)6teni  de  bUMMUitf  qw  ieiecum 
sans  emploi,  mato  lyie  le  wUîuiftiir  ne  iwB  pa»  perin».Ger« 
taiîM  Viahmg^u  cosiră  vse  quMtit^  4?^  (t'Mim  bM  i  oaox 
Tivi  v'pBt  pi»  «aeore  0en^  i  â'^mfm  to  MOfanrmi  peor  niio 
«wra  «nn^»  J2  w  aHqiii  le  4mm«i  k  Ia  TAMtte<j'at  MiM»  ia 
«ortiMdeqmece  crete  cli««l<  wleer  feitMiwifiiiiaOtVfttoA 
«K  MW  dee  mvrndmie  qw  ipi^Un^ 
Totoot  M  mottlui.  Je  lîem  4Vi«  preprieu^re  iMenniei  par  Mite 
de  piutoe  jpoesşanWM  eţ^e  la  m^m  wm^,  U  toi  rm%  mm 
emfilQiwfiirm  i  l^tolUr^^ece  l^iiăMwt  prepara  ţii  tomatei 
ţ  liectoiUree  d»  bU  prdîn^M^^t  94  mMg^r^  «amavoiovr^  mm 
le  paio  ea  pn^venaiOf  Mie  qp'w  Miri  MKlîvida  ^  AitMON»- 
modâ.  Je  le MIimî comiae jvi  le  devaiei «eiliu  At mmprmdie 
Ieea>»«^«iieMeed^loret>toe  pik  pemaMelNiiUrMtieMfipabie 
ippnideiiee.  Mm  je  eaîe  <eneme»t  pieeeimU*  i»'k  Vaide  d«i 
reqomweadaţiotte  qw  oe  manfaerom  pas  de  Ilire  cemLiqai 
UrneoA  ee  ios^iqae,  <9et  a)we  ne  ee  repreduira  plae. 

Eo  r4s«eMi|  JeaetofoiMU  ăi^poire  qw  AeeiillMe  dbmitM  cM 
le  meiUeur  produit  deac  eu  pem  ae  aerrir  paar  cteafer  adfr» 
caeenieni  le  U^;  îl  le  ganmiit  dv  cbatbcm  dam  Ies  miălmfli 
ppeportiaaede  12i  (raeHUeeiiar  kecmlkreptmr  la  taireiii  op» 
diaautt,  el  daaa  iee  eerraioe  prMfepoaito  ^  le  ptadaim^  «tt  dia* 
vani  la  quantitâ  jusqu'ă  200  grammes. 

J'ait  ete.  Âw^ou, 

CSAPUiGE  DU  ^Ufc. 

La  qaeajUon  da  chaiUage  diaoi  de  nouveatt  agUie^  «om 
eroyâQs  devoir  Eaire  ^^analtrelea  rena^gaemenu  attivaau, 
qui  ootts  ont  itA  adress^pajr  fm  ^  nos.coU^g^le)&y  ftl,  Aoup 
eaad,  pharmacieQ  kMaal^Q-Magnoac  (Haates-Pyrdndea). 


Ob  pttfi  trts  biea  w  diipeiiier  d'enployer  ranesie  potir  le 
chanlagt  du  h\â  et  des  aatres  x^ărâite.  Ce  loxiqae  peat  6tre 
remplac^  par  dhrera  âtdfkUUt  ieb  qne  ^oeiis  de  cuwtbş  d«  ^ 
el  de  Mi0^  qttî  MBOfliMent  an  oe  peni  mîeax  le  mtoe  bal. 

Dans  CCS  eoiilfftes  que  fkibiie  depolsTingtrdevi  us,  Ase 
tsil  vie  cwsoioinatiao  de  plus  de  &,000  kUofranupes  d'MMoîc 
ponr  le  cbaolage  des  grains  chaque  ami^,  ei  JV  cpustat^ 
4«e»  wr  ce«c  pnqprieuiires ,  soisMle  se  senreot  d*anseiuc^ 
TÎBgt,  de  svlftie  de  ciiin^,  diXt  de  cbaux  ^inie  i  laquelle  om 
^ooie  deu  lulogranunes  d'urine^  et  Ies  dU  anires«  des  suUa- 
tesde  Ier»  de  aiiic  w  des  ceodres  du  foyer,  f^piei  hi  divers 
fre^Sddi  ^ui  soni  u$M$  ici. 

V'ffo^MJ.fr.  ]knewi/tpvMvi$t M  graai. 

Oq  le  faii  bouiUir  imt  envirra  80  ptriîi»  4'cmi  ,  «i 
3»M0  ^rammes ;  puis»  â  Taide  d'uoje  petiie  braocbe  de  bttis,  oa 
asperfe  uo  bectoliure  de  bl^  ou  d*avoine«  etc.»  iteodu  surle 
sol  et  ({o'oQ  remue  avec  ^iWxxi^  pour  le  bieu  impreţoer  de 
Teaş  arsf  oicale^  ixoni^diatemeiii  oa  va  ie  seiuer, 

3*  proeJJU.  Pr.  Sulfate  de  cuivre  (pitrioUlşu).    m  gr. 

JEau  cbaude 200.0  » 

Ou^Toeiie  (de  la  mame  maniere  gue  pour  rarsenic. 
Z*  froeidd,  Pr.  Sulfaie  de  cuivre » de  fer  ou  de  w^* 
.  On  preiul  J'ujf  ou  Tautre  de  ces  trois  selst  • .  •  •  •    ^^  gr. 

Oe  If  AU4î«#oiid»  dAos^mvirM  #0  Ulrts  dUmi  (Oheode^ 
paîSfi  JWde  de  itfowsDu  de  peniers^  ^»  iaHuer^sles  seauMse 
deiisja,s0toitof)«  puis  Ton  i^teiie.  Oidunireoniit,  ceUeflMo^* 
tild  MOi  iHNir  titouler  Ies  siiMS  d*ii0  pfltii  aMMi^ 

k*  fr0cMd.  Gofisisie,  peur  tcertaiiM»  persovnes^  ă  a^oi*» 
phq«r  qnela  aitoie  qventtt^  deces  salfsies  qw  d^aiMBie^ 
c'esi  ă  dfre,  M ^gnuanes  o«  mie  panie  sur  80,  et  ii  perliee 
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5*  procJtl^.  Pr.  Ghaux  ^teinte,  environ. . .  •  •  •     500  gr. 

Urine « i  2000   • 

On  mâle  Ie  toni  ă  un  hectolitre  de  grain  el  on  s^me. 

6*  proe^iJ.  Consiste  ă  m^ler  enyiron  deux  kilogrammes  de 
cendres  du  foyer  ă  un  hectolitre  de  bU ,  et  pnis  «emer. 

Tous  cesprocMes,  usii^s  dans  ce  pays,  dontietkt  de  tr^ 
bons  r^sultals.  J'ai  essay^  Ies  uns  et  Ies  autres  dans  mon  petit 
manoir,  et  je  me  suiş  convaincu  que  Ton  pouvait  abandonner 
Tusage  de  Tarsepic.  Aussii  tonte  mon  activii^  et  tons  mes 
soins  sont  toujours  employ^s  ă  persuader  aux  proprî^t^res  de 
tae  plus  se  servir  d'arsenic.  Cenx  qui  m'ont  honor^  de  lear 
confiance,  m*ont  remerci^  des  bons  r^sultats  qu*ils  âvaient 
obtenus  avec  Ies  suifates ,  et  de  Ies  avoir  exempies  des  dan- 
gers  qui  r^sullent  de  Temploi  de  Tarsenic. 

Malheureusementi  Ie  plus  grand  nombre  des  personneâ  de  li 
campagne  ont  toujours  de  Ia  dâflance,  ils  n*aiment  pas  Ies  inno- 
vationsi  rien  au  monde  ne  pent  Ies  porter  â  chaiiger  leur  chaa- 
lage  &  Tarsenic ;  aussi  Ie  commerce  de  ce  toxique  se  fait-tl  ici 
d*une  maniere  effrayante. 

JamaiSy  jttsqu*ă  pr^sent ,  on  n*a  remarqn^  que  le  bl6  chauli 
arec  I'arsenic  ait  nul  au  laboureur  qui  Ta  semă.  Relatiiiienient 
aux  sacs  ou  toile  qui  ont  servi  au  transport  diâ  bl^  chaul6  ă 
TarseniCi  ii  est  arriv^  tr&s  souvent  des  accidents,  stittes  de  Ti- 
gnorance  ou  de  la  n^gligence  qu*on  a  mise  ft  ne  point  Itver  et 
bleu  battre  ces  saca,  fiyant  de  Ies  faire  aervir  atax  traiiaporu 
ottd^pOta  defarines  ou  autres  substances  ntftritiires,  paree 
que  beaucoup  d'arsenic  restâ  insoluble  dans  le  tiftu  dea  loiles, 
se  mâle  ă  ces  substances ,  qui  servent  &  la  nokirriture  des 
personnea :  aussi  ai*je  vu  plusieurs  fois  des  faimillea  attelotes 
de  ooliqaes  et  de  vomissements  graves,  sans  poiiVoir  dire  d'ou 
yenaiice  d^rangement;  ce  qui  met  le  m^dccin  dima  roo^baN 


ras,  svr  le  choix  k  faire  d'im  remide  propre  ă  combattre  ces 
accidents. 

Je  pourraU  citernne  infinite  decas  oh  des  empoiaonne*. 
ments  8e  waal  commis  volontairement  et  iovolontairement 
dans  ces  contras ,  et  ici  mAme :  f  ai  iî6  appeM  pour  consta- 
Ier,  aprte  Tantopsie  des  cadavres,  le  genre  de  poison  qa*oa 
avait  doon^  â  ces  personnes;  et  dans  d*autreS|  ă  donner  de 
prompta  secoars  k  des  personnes  enipofsonn^« 

EoAn, charge  des  fonctions  mnnicipales ,  J*ai  vn  et  constata 
certains  faits  d'empoisonnement  de  volailles  et  d'autres  ani- 
manx  domestiques;  i*ai  sn  anssi  qae  des  accidenta  graves 
sont  dus  k  rimprudence :  souvent  le  n^decin  ayant  ordonai 
dessels  purgatifs  ourafratchissants,  pour  £tre  fondas  dans  des 
tisanesi  eh  bien  I  Ies  gens  de  la  maison  confondent  nn  paqnet 
d'arsenic  avec  an  des  sels  prescrits ,  et  Ies  iodividns  succom- 
baient;  et  tont  cela  arrive  par  le  pen  d'importance  que  l'on 
met  k  livrer  si  facilement  Tarsenic ,  el  ă  Ie  tenir  sous  c\i. 

Gin^lement,  Ies  oflScters  de  saDt6  itablis  ou  îl  n'y  a  pas 
d^oflScine  onverte.  Ies  marchands  et  ^piciersda  pays^nsent 
Jargement  de  Tart.  27  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI,  sur  la 
pharmacie  :  lls  ont  chez  eux,  dans  leurs  magasins,  des 
quantites  ^oormes  d^arsenic,  qu'ils  vendent  saus  semeltre 
eo  peîne  du  danger  el  de  Tamende  qu'ils  encourent,  d*a- 
preş  Ies  ar(.  3&  et  35  de  Ia  loi  pr^citce.  Tous  ces  dibitanttf 
56  font  une  concurrence  indigne ;  ils  livrent  l'arsenic  k  [tont 
yenant,  au  prix  de  5  et  de  7  centimes  1/2,  Ie  petit  paquet 
de  SO  grammes.  Au  moment  des  semeoces,  au  marcbe  du 
cfaeMieu  de  ce  canton,  on  voit  jusqu*ă  trente  personnes  & 
Ia  foîs  cbez  Ies  d^biianis,  ailendre  leur  tour,  pour  avoir 
noe  quaoiit^  considerable  d*arsenic ;  on  voit  mame  quelque- 
fois  sar  leur  magasin,  des  ^criteaux  annonţant  la  vente  des 
drogu^s  pour  le  ehaulage  des  grăim. 


Enfb^  te  denuire  ainU^tt,  je  cîierii  ui  liît  <9bi  kt 
tribuDaox  oot  retenti.  «  II  y  a  quelqoes  ann^es ,  ua  pluth 
fHăeien  H  prăseiiui  a«  sonir  dt  1%  messe^  dans  des  con- 
nMHie^  voiriM»  I  lâ,  N  It  (mblkl-  409  oeax  qoi  toadraienc  Iii 
acheier  de  Paneoto  dhrisA  ea  paqiMt  de  10  grMmes,  ă  !• 
ceotittes,  qtTA  iMt  li  poiir  leftr  ea  (KstribMT  ft  vohmt^,  et 
qae  dans  Ia  semaiae  îl»  eu  frenveraieot  ch^  Poflicier  de 
santâ  da  lien,  chez  leqtiel  ii  en  laissait  u  d6pd(.  II  en  rtoiH 
consld^blemefrt ,  sai»  itte  mime  mnai  d^on  regfsipe,  sans 
distÎDCti(m  de  persomea.  ^rossir  le  d^bit,  voilăr  totti.  L*aa- 
torh^  locale,  soit  par  ignoraneei  soit  par  fttiblesse,  ae  prit 
poîitt  tă  moiodre  meain-e  de  pr^iotloa;  aossl  d^serra* 
t-on  beanconp  de  petîfes  veirgeances,  beauCoop  de  volailles 
farest  empoisonn^s.  Alors,  Ia  connaissance  da  fait  panrnit 
aut  orefiles  dti  procnretrr  dn  rof ,  quî  se  bftta  de  poufsttlrre 
le  phamiacieo  et  roAcier  de  sam^,  dfstrilmtear  d^poaicaîre. 
U  D'en  r^ntca  rien,  on  relaxa  ces  deux  tiidhidas,  et  fon  a 
tocfloars  cnt  que  ce  relaxe  ^tait  dA  i  P^ornrit^  de  i^meiidto 
de  2,000  fr.;  et  dans  le  fait,  on  derrait  la  gradul, 

En  182S|  dana  nne  rfanion  de  pharmaciens  de  ce  d^parte- 
ment,  je  foi  nommd  commissair^  avec  deox  de  mes  cof- 
lâgned»  â  TelTet  de  r^diger  ane  p^iition  et  on  mdnioire , 
dans  le  bat  de  demander  aox  l^glslateurs  ane  r^islon  de 
lâ  lor,  afin  d'am^liorer  Texercice  de  la  pharmacie,  et  de  d^ 
trăire  tes  abas  qai  la  compromeltent.  Cette  pdtition  et  ce  m^ 
molre  forem  imprima  et  adress^s  aux  membres  de  la 
Cbambre  des  d^putâ.  II  ^tait  fortement  qnestlon  de  ces 
veotes  de  poisons;  Ies  cboses  en  sont  rest^  lai,  et  noas  atten- 
dons  toujours.  Aossi  Ies  vrais  pbilantropes  gdffiissent4fs  de 
votr  nn  pareil  rel&chement. 

Je  Tous  obsenrerai  encore  qae  toas  Ies  cbaatages  seraient 
aant  necessit^»  si  l'agricaltear  cbolsissalt  bien  son  grain» 


Meu  pur  «t  Meft  ftmiiă,  «tsH  skrâit  te  lotn  de  U  seitier  sur 
un  terrain  de  bonne  nature,  bien  prepara  et  bîen  fum^. 
Dans  ce  cas,  ii  D'y  anrait  jamais  de  cbarbon^  mais,  sur  Ies  ler- 
raiDs  maigres,  fatigu^  mal  prdparâ^  avec  peu  ou  şaua  da 
dft  boo  bmi/etf  H  aur  kqoal  m  steedu  fraia  de  BMKaise 
MMnay  Ie  ebarboir  arr ive  eonacaiiinem ;  pfiis  Ies  iftfempdriet 
des  aaisonSy  tes  rayons  d*uâ  soleil  ardent  apr&s  un  brouil- 
lard,  au  moment  de  la  floralson,  sont  d'ordiuaire  Ies  causea 
qui  produisent  le  cbarbou. 

Se  loaiea  ees  coas^gueaeat  qaa  yai  Meu  diadi^,  ja  M-' 
clafa  «|oa  le  dnalage  p»  rafseale  ddt  ftre  basai  et  interdtt 
pafiOttl,  ecjefaisdestaeox  pour  que  farsenle  soit  reiir^  des 
maÎDS  des  marchands  dont  Tesprit  mercantile  est  souTent  la 
cause  des  maiheurs  a<b*eux  qui  desoleni  la  soci<tâ«  Que  Tea 
peraette  aenleaeai  au&  pbarmaeiflns  d'ea  avair  aaa  trAa 
peiiie  qaaaiM  poar  o<»taiaea  pr^rations  toxf qaes^  alorsil 
y  aafa  aioins  d*empoisoanemeDt$.  Rovcaob,  Pfaarmacien. 
t        ■  ■       ■  '         '  f        •  '  "  ,ji 

HOOTBLUeS  SCIINtlPlQtTlBS  £T  ElTRArTS  D£S  JOtlENAtJX  FRANCiUS 

tt  Atrai^gers. 


BAuat  waniBÂMJSâm 
»B  L'Bxnmcs  BB  zHnm  niM  tM  aâtnc  araao-suLFuaais  aa 

UL  GHAHIB  BBS  FTEaNtiBSV  BT  BAIIS  LA  BABaOIRB; 
FBrM.O.aBnBT. 

LaUMfu  A  F/d^»«l  4«M  ciBcs  4*  SaimtMmofif  ITalMsov  «umI  ptaa  aa 
tmimm  misnifntffi  ds  ct  pth^f  dans  ies  muâ  ailM  nrtiBtjiy  a  port» 
if.  Hcary  A  le  cherchcr  tfSDS  le»  eaux  snllareiMsa  da  laahataa  ilaa  Py»* 

^ndaa^ 

Dcsesp^rleacas  failet  par  ÎL  Hearj,  fl  r4ftulta: 

f  Que  riode  9iă  trouva  dana  Tcan  aulforaiue da  GantaMtii  CSld  4a 
'4WmaU  suiţuru^x^  at  prabablaoNat  A  fdlul  â'Ma^i 
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20  Qu^il  en  est  prohablement  de  mtoe  ponr  loutes  Ies  «ntres  eanx  «d- 
farenaes  de  la  cbatne  des  Pyr^ndes,  ai  analoguea  eatre  ellea  par  leor 
composition  chimique ; 

3*  Qoe  la  baHgiae  recaeilliet  tant  anx  Maux  ehaudes  qa*ă  Bar  zur  ,  i 
Bar^ges  ti  k  CauieretSp «  fonrni  «aaai  des  traoes  sensiblcs  d'icde; 

4*  finfla»  qae  Talcali*  oonsldâr^  par  qaelqnei  cbimistes  comme  carbe- 
nat<  dans  ces  eanx,  parali  y  âtre  rMlement»  comme  ou  Ta? ait  dit  d^, 
presqiie  toat  entier*  k  V6tMt  de  siiieaie. 

La  pr^ence  de  Viode  au  nombre  des  principes  min^ralisateara  des  easx 
sulfareases  des  Pjr^ato ,  principe  qae  M.  Henry  a  reconna  toat  r6- 
cemment  dans  toutes  Ies  soarces  alcallnes  de  ^fcAj,  ă*Hauteri%^^  de 
Cussei^  etc.»  ne  peat-elle  pas  expliqner  qnelques  aaes  des  propriiSt^  s 
remarquables  qa'on  troaTC  k  ces  eanx  natarelles»  et  qne  ne  semblerakat 
pas  Justifler  Ies  aatres  ^l^menU  mln^rallsateurs  plas  apparents  ?  Lonqae 
chaque  Joor  l'analjse  falt  aperceioir  dans  Ies  eanx  naturelles  des  prin- 
cipes ^happ^  k  nos  de?anciers,  plrce  qa*ils  n*en  snpposaient  pas  U 
pr^sence,  u*est-oa  pas  en  droit  de  penser  que  d'autres,  sans  doate,  peo- 
Tent  nona  ^happer  encore?  Alors,  comment  ponrrait-on  v^rltablemeat 
cbercber  k  ^Ublir  nn  paralizie  entre  Ies  eaux  natureiies  et  lea  eaax 
pr^parâes  artificiellement  ?  Contentons-nons  d*admettre  cellies-Gî  oonmie 
des  medicamenta  en  g^n^ral  tr^s  ntiies,  maia  gardona-nons  de  Ies  con* 
''foadre  a? ec  ies  eaox  qae  U  nature  noua  foarnit ,  et  âabore  dans  son 
Taste  lalMratoire;  car  non .  senlement  nous  ignorons  bien  soofeiit  li 
maniere  exacte  doat  sont  gronp^  Ies  principes  min^alisatenrs  de  ces 
eanx,  maîs  encore  ii  est  quelqoes  antres  ^l^ments,  don^  poartant  d1a< 

fluence»  qne  la  nature  cache  k  nos  yenx  ayec  un  certain  mjstire. 

»— —  — ~~--g.  -'—  ■     ■    ■      '  ■     '■   >?■■■■■'■—-■    ~. 

HISTOIBE  nATURBUUB. 

SUB  LE  CKIBONIA  CHILBNSia. 

If  •  F.  Lebeaf  9  pliarmacien  k  Bayonne,  a  adressd  des  notes  k  l'Aeadânie 
des  sciencesy  snr  ane  plante  originaire  da  Br^il,  appel^  chironia  cAi- 
iensis,  Gette  plante,  populaireaa  Bresil»dgalementemployteen  Espagne, 
est  prescrite  dans  Ies  congestions  sanguines  et  dans  di?erses  maladies, 
lorsqu'il  est  ndcessaire  d'att^nuer  le  sang  ou  d'en  r^gulariser  Ia  circa- 
latioD.  Cette  plante*  dit  raoteur,  qui,  dans  la  patrie  du  quinquina,  est  es- 
tlm^e  k  r^al  de  cette  pr^eieuse  dîorce,  merite  Tattention  de  la  science. 

Le  chironia  chQensis»  Perxrhrea  cliilensis  de  Persoon ,  nomm(i  aas$l 
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cach€n  ia  kuer,  a  d^jă  ^t^  signal^  comme  f^brifoge,  contre  la  Jaanissc , 
le  rhnmatisnie»  comme  stomachique»  et  îl  a  d^jă  6l6  le  sujet  de  recherches. 
FeiiilI^t  dans  son  Voyage  au  Chiii,  t.  II,  p.  747,  ca  donnc  la  descrip-* 
tion ;  Molina,  M.  Lesson,  ont  pu  apprt^cier  au  Chili  Vusageque  l'on  fait 
de  cette  plante,  nomm^e  cachalouai,  et  qoi  est,  d'apr^  Lamarck ,  Ia 
geniiaHa  peruviana,  plante  dont  le  nom  chilien  signifle  herbe  ă  la  pleu^ 
rtsie.  Voir  HoUna  Sur  le  Chitit  p.llS,  le  Toyage  m^ical  de  Leaaon,  p.  15. 

IfOTB    8UR  Ulf   MEDICAMENT    IfOCVELLEMENT    INTBODUIT   DANS    LA 
MATIÂBE  Ml^DlGALB  E17B0P£ENNE  ; 

Par  M.  ScHACHT,  pharmacien  k  Berlin. 

Depuis  quelqne  temps,  dil  M.  Schacht,  on  trouve,  dans  le  commercr 
de  la  droguerie,  sous  le  nom  de  Lichen  de  Cexlan^  un  medicament  qu  i 
trouTe  son  indication  dans  tous  Ies  cas  o£i  le  cai  ragaheen  est  lui-mdmu 
indiqa^ 

D'aprte  Ies  derni^res  determin ations  qui  en  ont  M  faltes,  ce  lichen 
est  \e  Sphierococcus  ou  Fucus  lichenoîdes  (I). 

Sons  le  rapport  de  son  emploi  pour  la  pr^paration  d'une  gdlatine  m6« 
dicinale,  M.  Schacht  a  fait  quelques  essais  comparatifs  sur  le  nouveau 
cr7ptogame,8ur  le  carragaheen  ct  sur  le  lichen  d'Islan de ;  et  ii  en  r^ulte 
que,  ponr  obtenir  lOO  grammea  de  gelatine  presque  au  m^me  degnS  de 
consistance,  ii  fiut  employer  24  grammes  de  lichen  d'lslande,  4  grammea 
de  carragaheen, et  6  granunea  de  lichen  de  Ceylân.  Ce  dcrnier  est  done 
moina  gtfiatiaeux  qne  le^oarragaheen  ,  maia  11  .a  sur  Iui  Tavantage  de 
foumir  nne  gelatine  moins  color^e  et  presque  compl^tement  blanche. 

M.  le  docteur  Siegmund  pr^tend  que  ce  nouveau  medicament  ne  con- 
tient  pas  d*iode;  maia  la  pnSsence  de  ce  prfaicipe  peut  ficilement  y  £tro 
dânontrde  de  la  maniere  suivante.  On  incinte  le  lichen ;  on  traitCf  ă  plu- 
sienrt  repriaea,  le  r^idu,  par  Teau  chaude ;  on  Evapora  Ies  liqaidea  r^a-* 
ttia  jnsqu'A  aîodt^ ;  on  agite  la  masse  solide  obtenue,  arec  de  l'aAcoo  1 

(1)  Ce  lichen,  ou  plat6t  ce  varec,  qui  a  ^t^  d^crit  par  Lamarek  dana 
VEncyclopedie  botanique,  t.  8f  p.  397,  est  tris  slogulier ;  ii  ressembic 
plut6t  k  un  lichen  terrcstre  et  rameux  qu*4  un  fucus,  tant  par  sa  forme 
et  son  port  que  par  sa  couleur  blanchătre  ou  d*un  vert  cendr<^,  et  par  sa 
consistance  cartilagineuse.  Ce  farcc  croit  sur  Ies  rochers,  daos  Ies  fos^ 
SCS  maritimes,  dana  Ies  lacs  saumatres  des  bords  de  la  mer,  sur  Ies  c6te8 
d*Angleterre,  cn  France,  et  sur  Ies  c6tea  de  la  Barbarie. 

2*  stolB.  11.  9 
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rhs  rec  tiflâi  puls  on  laisse  reposer ;  ou  separe  ralcool  par  d^anUtion, 
ti  on  le  fait  ^f  aporer.  Le  prodait  de  cette  ^f  aporation  est  introdolt  dau 
un  tnbe  de  ? erre  bien  sec ;  on  Tcrae  par  dessns  qaelques  goottea  d'adde 
•ulforique  concentra  ;  on  ferme  promptement  le  tnbe  aTec  nn  boachoa 
de  papier  amidonul,  et  on  cfaauffe  doncement.  La  coloration  bleoe  da 
boftchon  de  papier  dtoontre  la  pr^ence  de  l'iode. 

U  est  difAcile  de  d^terminer  la  proportion  de  l'iode  contena  dana  I« 
licben  de  Cejlan  comme  dans  le  carragabeen.  30  grammes  furent  traiUs 
conune  ii  vient  d*toe  dit,  aiec  oette  diCf^renoe,  toutefoiSi  qae  le  produit 
de  r^f aporation  du  solut^  alcoollqne»  fnt  redisaons  dans  l'ean  distiU^ 
pnis  prdcipit^  par  le  nltrate  d'argent  en  solntion. 

Le  pr^cipit^  forrn^  fat  recneilli»  ei  d€iăj6  d'abord  aTec  de  l'acide  nitri- 
qne  ^tenda,  pnis  a^ee  l'ammoniaqne  liqoide  dila^.  Aprte  aToir  âU  com* 
pl&tement  desstefa^»  ii  pesalt  nn  centigramme»  et  ii  consistait  en  iodore 
d'argent :  oette  qnantit^  d'iodnre  argentiqne  oorrespond  k  Ogr.0004€0 
d*iode  pour  81  grammes  de  lichen  de  Geylan. 

Une  pareille  qnantit^  de  carragaheeD,  sonmise  an  m6me  traltement,  t 
Ibumi  Ogr.0125  d'iodnre  d'argent,  on  Ogr.00057  d'iode;  de  telie  aorte 
qne  le  carragaheen  contient  plns  d*iode  qne  le  nou? ean  mâileament. 

TBtSLâjnsonQxn* 

VU  TBâlTBXBlIT  AmjLBIQVS. 

U*  Janmei  a  pnbli^.  dana  le  Journal  de  la  SoeUU  praHqae  de  Momi' 
pellier,  qndqnei  particnlarit^  aur  le  traitement  arabiqnn  dont  fl  t 
dtd  qnestion  depnia  qndqne  tempa  dana  la  preaae  mMicale.  Ce  traite- 
ment est  employ^  par  Ies  mddedna  da  midi  de  la  France,  contra  Ies  aj- 
pbylia  isT^lMes»  loraqu'eUea  ont  r^istă  anx  mddioatlona  r^galiirenent 
Institnte. 

n  7  â  150  ana  enilron  qull  fnt  Import^  dit^m,  ă  MarseOlt,  par  «a 
pbarmaden  espagnol.  11  a'est  conserva  par  traditioa  dans  oette  ? iile  et 
dana  Ies  localit^  en? ironnantes. 

U  ae  compose  de  pilnles,  d*an  «piat,  A'nne  tiaane  el  d'an  r^me  par- 
Mcnlier,  connn  sons  le  nom  de  diite  siche, 

Pilules  arabiques. 


Mercnre  conlant  pnr. 

Deato-cblorare ^  /  ^ 


I  de  cbaqoe  2  grammes. 
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d«  chaqaa  2  grammes. 


Bacine  de  pyrethre.  • . . 

Agaric 

Mid Q.  8. 

Oa  r<doit  cn  poudre  Ies  substances  Tdg^tales ;  on  diyise  ezactement 
Ie  mercore  ooulant  a?ee  le  dento-chlorure  de  mercnre,  Jiuqa'ă  ce  qne 
Ies  globnlea  m^taUiqncs  aient  compl^tement  dispăru;  ensaite,  afec  le 
mid,  on  Căit  uDe  maaae  qa'on  diTiae  en  pUules  de  dO  i  25  oentigranunct. 
I^  nialJKle  en  prend  deu  par  Jonr. 

Opiai  arabique^ 

SalsepareiUe .t  150  | 

Sqoine  et  a^n< ••••«    90        • 

GoqniUcs  de  noiaettes  torrâlta.»   30        » 

Girofle. 4        » 

HieL ,   Q.  a. 

Ob  en  preacrit  aolr  et  matia»  depnla  •  Joa^'A  15  ( 
La  tiaaiie  sudoriBqoe  alt  frite  iree  la  aatoeparellle  et  Ia  aqiiiae;ePe8l 
In  acole  iM^aaon  penoiaeav  malade^iicftlMitiui  litra  oadeudasala 
TinBtHfiiatre  heimt* 

Le  T^gSme  K]ette  lea  alimenta  ordlBaireat  et  ne  coBaiate  qa'aB  galatlea, 
r^aina  acea,  noiZi  Bfnes  ateheflb  anundea  tontf te.  On  la  regarda  fd- 
aâvletaMDt  ooBBme  un  accompagnement  iadiapeflaaUa* 

Toid  l'ordre  adon  leqnel  lea  rentei  aont  admlalatida :  aoa  pilola  la 
■utîBtet  par  dcaaoa  un  fcnre  de  la  tiaane  audoriflqne  t  mia  heare  ploa 
lard,  l'opiat  A  la  doae  indiqgte  a?ee  un  aecoBd  tcna  da  la  tiaaBa. 
Le  a«rfr»  n  rcpite  Ia  mdoia  clioae  t  ca  q«l  reata  da  la  tieana  aat  ea»» 
aoauDBă  daaa  la  oonraBt  de  la  Janiiidc^  pandast  lai  r^u  on  dana  lei  imm 
terrallea. 

La  daaa  da  anbliaid  qai  aatra  dana  Ia  compoaUloa  dea  pilnlca  aembla 
trop  forte ;  oepeadant  11  eat  iaani  ^e  cai  pilalei  aieat  Jamaia  prodait 
dea  elfeti  aaiăiblei.  0*aiUean,  la  chimie  a  pronT6,  par  dea  aaalyaea 
ciactea»qaela8abUaidaitd^eompaady  et  ^11  forme  aton  aa  compaad 
nercnriel  noaTeao,  dont  la  natnra  a'eit  paa  eaeore  bica  connact  et  aa«* 
qadiea  partiians  da  traitameat  arabfqae  attribaeat  euentiallement  la 
propriM  anliayphilitlqae. 

U  darfe  de  cetta  mMication  tărie  de  trenta  A  clBqnante  Jonri ,  ii  est 
rareqn'on  aoit  obligd  de  d^sser  leipiaranfAftme.  Qvelqaefols  on  foit  le 
ptjallame  sa  niontrer  Tcrs  ia  fln,  maia  presq^e  tonlonn  ^lors  le  trăite- 
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ment  peut  6tre  oonsid^r^  comme  safAsant ;  et  raccident»  «rr6t<  par  U 
cessation  da  rem^de,  ne  prend  Jamais  de  proportîona  s^rleasea. 

Dans  le  commencement,  Ies  malades  s^accommodenttr&sbiendela'di^e 

blzarre  qa*on  leor  împose ;  lenr  app^tit  mame  est  remarquable.  Mais, 

pios  tard,  cet  app^tit  diminae,  et  yers  la  fin  iU  attendent  avec  impa- 

Sence  le  tenne  d'ane  alimentation  aassi  monotone.  II  est  rare,  toatefoii, 

qnlls  refasent  d'aller  ]asqa*aa  bont. 

Tel  est  le  traitement  arabiqae,  d'aprto  Tezpos^  de  M.  Jaumes.  Gertes, 
auz  jeat  de  la  science  moderne»  11  doit  parattre  bizarre  et  incob^rent 
Les  professeurs  de  Montpelller  n'ont  pas  craint  cependant  d'en  erp^ 
I  Imenter  l'efRcadttf  derant  lenrs  â&ves»  et  If .  Janmes  rapporte  deu 
observations  carienses  de  sypbilis  inT^t^r^ydatant  de  plnsieurs  annte, 
ga^ria  par  H.  Lallemand  an  bont  de  trente  et  de  qoarante  ]oars,  et  aami 
t  ^IdWe. 

DE  L'ACTION  BXEBCte  PAB  CBBTAUft  MtDIGAMBfrTS  BUE  U»  VUFFt- 
ABUTBS  FACULTlte  DB  L'BSPBIT  HUMAIlf ; 

Par  M •  le  docteur  Otto,  de  Gopenhai^e. 

Toutes  les  snbstances  excitante*  d^terminent  l'afflaz  da  sang  vers  Ie 
oerfean,  et  les  facaltăs  intellectaelles  se  troavent  ezcitto  si  Ia  dose  de 
a  snbstance  ne  d^passe  pas  nne  oertalne  limite ;  Imals  on  remarqiie 
d'ailleara  qne  chacon  de  ces  excitanta  a  nne  maniere  d*agir  qnt  lui  est 
propre.  Ainsi,  I'ammoniaqae  et  les  prăparations  dont  elle  constitae  la 
base»  le  mosc,  le  castorănm,  le  Tin  et  T^ther  d^?e1oppent  Timaglnntion 
et  rendent  plus  facile  Fexercice  de  la  mddiution.  Les  hniles  pyrog^nte 
disposent  k  la  mălancolie,  k  Ia  mauTaise  bnmear,  aux  hallncinatlona.  Le 
phospbore  stimule  les  organes  de  la  g^ndration ;  anssl,  dans  qnelques 
cas,  a-t-on  pa  Tadminlstrer  arec  snocte  contre  rimpoissance.  L'iode  pro- 
dait  des  effets  analognes;  nuiSi  en  m6me  temps,  11  donne  lleu  k  une  di- 
minntion  des  facalt^  intellectneUes.  n  en  est  de  mtee  aussl  des  can- 
tbarides,  tandia  qne  le  contraîre  a  llen  ponr  le  campbre. 

L'asage  de  l'arsenic  determine  la  tristease ,  celai  de  Tor  est  suifl  de 
gatt^ ;  le  mercnre  entretient  une  aensibilit^  morbide  et  un  d^tkt  pnn- 
nonc<i  pour  qnelque  occupation  que  ce  soit. 

Parmi  lea  corps  gazeuz,  Fautenr  mentionne  seulement  le  protoxyde 
d'azote,  qui,  pris  en  Inspiraiion,  fait  naltre  des  aensationa  dâicleusea, 

Tous  les  narootiqnes  n'agissent  pas  de  la  m^me  manile*  L*opiam  «o- 
tlTe  l'inatinct  ^rotique  ainai  que  lea  ftcolt^  inteltectuelles^  et  apMa- 
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lement  rimagination ;  so»  abas  donne  aon? ent  naiasance  «tt  priapisme ; 
â  dose  l^g&re*  ii  fait  naltre  des  idtes  et  profoque  des  hallacioations* 
de  tellc  sorte  que  Tesprit  semble  contiouer  k  ? eiller»  tandis  qae  Ies  or- 
gan as  sont  en  repos.  M.  le  docteor  Gregory  note  encore  la  loqaacit^ 
Gomine  un  des  effets  produits  par  l*opiuni  et  sartoat  par  le  chiorhydrate 
de  morpbine;  ii  afflrme  atoir  obsert^  ce  ph^nomine  chez  tous  lesindi- 
TÎdas  noxquels  ii  a  fait  prendre  cet  agent  m^icamenteoiy  el  ii  ditqn'il 
Va  anssi  ^proa?^  lai- mame.  II  sentait,  ajoate-t-il,  se  d^yelopper  en  lai, 
aprts  radministration  da  sel  de  morphine,  une  loqaacitd  îrr^istibley 
afcc  ane  facilita  remarquable  d'^Iocatlon.  Aossi  Ta-t-il  ]usqu*&  con- 
seiller  Tingestion  d*une  l^^re  dose  d'opium  ă  tous  ceuz  qui  ont  ă  parler 
en  public  et  k  prononcer  un  disoours  devant  une  assembl^e  quelconque. 
Les  antres  narcotiqoes  ne  d^terminent  pas  sur  l'enc^phale  Ies  m^nies 
effets  que  Ies  pr^paratlons  opiac^es  :  ainsi,  la  belladone  amoindrit  Tac- 
tion  faitellectuelle;  la  jusquiame  rend  les  IndiTidus  tristes,  Tioleots  et 
coKriques ;  la  cigui!  porte  une  atteinte  profonde  k  Tactif  It^  del  *intellect ; 
la  digitale  agit  k  la  nuni^re  des  aphrodisiaques ;  le  chanTre  fait  naltre 
une  Intarissable  galeta,  et  c'est  pour  cela  que  les  Indiens  le  font  entrer 
daus  la  oomposition  de  plusienrs  boissons  enifrantes;  ramanite,  fausse 
orange,  ezcitait  ches  les  anciens  guerriers  de  la  Scaudina? ie  unt  ftareur 
sauTage,  uu*courage  qui  tenait  de  la  fdrocitd;  enfln»le  tabac  eserce, 
mâne  sur  les  isdi?idos  qui  en  font  usage,  une  influenoe  analogue  k  celle 
de  Vi^iam,  Aussi  Ies  fomeura  a'acoordenUils  k  dlre  qull  fait  nattre  des 
idte  eo  euz. 


SUB  L'BXBMCIGB  DE  LA  PHARMAaB. 

Un  de  nos  coll&gues  pous  ^rit  la  note  suivante  :] 

Vonsienr,  comme  Toas  le  saves»  la  raret^  d'â^ves  ayant  reţu  une 
dducation  con?enable  pour  remplacer,  comme  sou?ent  II  en  est  basoln , 
un  pbarmacien  obliga  de  quitter  son  offlcine,  fait  que  ce  dernier  doit 
chercber  k  se  garantir  des  erreurs  que  les  premlers  pourraient  corn- 
nettre.  Ainsi,  chacun  de  noua»  en  profince,  est  obliga  de  se  coatenter 
d*an  petit  Jeune  bomme  de  ({uatorze  k  quinze  ana,  qui  ne  sait  que  paa- 
Bablement  lire  et  to-ire,  mais  qui  ignore  compl^tement  le  calcul  un  peu 
âe?^  et»  k  plus  forte  raisoni  le  latin  et  le  grec.  Cest  ţtourquoiy  ne  eon» 
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naissant  pas  la  langue  latine ,  ii  pourrait  tr&s  soafent  trădaire  tdle 
^tiquctte  d*une  maniere  con tratre  k  8â  T^ii table  signiflcation,  et  par  suite 
commettredes  erreors  grayea,  comme  celle  qui  eut  liea  derni^rancat  i 
L...,  oCi  un  Jeune  dl^ve  donna  de  Tta^tique  k  la  place  de  cr^mede 
tartre.  Craignant  un  semblable  malbeur  chez  moi,  fai  pris  la  r^olution 
de  mcttre  derri^re  tous  mes  bocanx  des  ^tiquettes,faites  bien  lisiblement 
k  la  main,  portant  la  tradactioa  litt^ralede  T^tiquette  latine,  eu y  ajoiK 
tanty  toutefois,  Ies  noms  plus  connus  qae  peut  sTOtr  la  aubstance,  et  si 
c*cst  un  poison,  J'y  place  V*,  V*,  V*,  VS  selon  que  le  produit  est  moina 
ou  plus  v^n^nenx :  ainsi,  Y*  est  rooins  T^n^neoz  que  T>,  V  Test  moins 
que  Y^  etc.  Ceci  a  pour  bot»  Monsieur,  tous  le  TOjes,  de  frapper  V^twe 
du  dangeir  de  Temploi  de  la  snbstance  qnll  tient  k  la  main,  et  par  con- 
s^quent  de  le  rappeler  k  la  circonspection,  sil  ^tait  sur  le  point  de  s'ea 
tearter. 

'    '      ■  ■  ■■      ■■*i— ————>*—    ■■  ■■ 

MoDSienr  le  RMaetenr, 
Uue  lettre  d*un  honorable  confr&re  de  Lyon,  M.  E.  Moachon ,  a  son- 
leTd  me  qoestion  qui  int^resse  trop  Tifement  une  nombreose  portion 
de  pharmaciens,  ponr  qa*e11e  ii'alt  point  hăte  de  U  voir  rdsoadre.  Le 
Bom^ro  de  decembre  contient  nne  r^ponse  de  ff .  G.  G.,  que  mot«  pLar- 
maden  re^n  par  le  Jury  Je  ne  pais  laisser  passer  sans  protester  contre  ses 
tendances.  D'abord,  la  nettetd  de  la  question  posde  en  tâte  de  ia  lettre 
de  M.  Monchon,  et  reproduite  textnellement  par  M.  G.  G.ydoit  faire  tomber 
rjnsinoation  de  confusion  dont  11  accuse  ce  colUgue ,  et  rend  au  molns 
d^plac^>  surtoot  dans  une  affaire  imssi  ^are,  TafTectation  a? ec  laqaelle 
M.  G.  G.  appuie  surle  mot  ichanger^  qui,  selon  moi  et  beancoup  de  nos 
confrteesycstle  seul  k  employer.  Que  H.  C.  G.  ne  s*y  trompe  point,  noas 
sommes  pbarmadena  comme  lui :  la  loi  de  germinai  an  XI  dit  formelle- 
ment  que  Ies  examens  seront  Ies  mtoes  dans  Ies  Ecoles  et  dcTsnt  Ies 
Jurys,  et  nulle  ordonnance  que  Je  sache  n'a  tftabli  de  catdgories  parmi  Ies 
pharmaciens.  La  diffârence  est  donc  que,  pour  700  fr.  que  tous  avez 
pay^s  plus  que  nous,  tous  B^ezacheti  le  droit  d*6tre  membre  d*un  jury, 
de  tous  ătablir  par  tonte  la  France,  et  en  Tiolant  le  paragrapbe  25  de  Ia 
loî  de  tberniidor  an  XI,  qui  dit  qu'un  interTalle  d'un  mois  au  plus  sera 
mis  entre  chaquc  examen,  de  ies  passer  quand  tous  le  Toules.  (Nul  rdd- 
picndairc  tCa  Jamats,  k  nia  connaissancc,  protesta  contre  cette  Tiolation.) 
Or,  on  «alt  qn*aurnn  r^pit  ne  nous  est  acrordd. 
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Je  ne  connais  point  la  d^ision  miDiat^rielle  doot  parlent  MM.  Gaj  et 
G.  G.  Une  rdponse  de  M.  le  R^dacteur  da  Journal  de  Chimie  medicale^ 
ins^rtfe  dans  le  namdro  de  fd?rier,  page  120,  et  aur  le  mtoiesuiet» 
proave  qa'â  cette  dpoque»  non  aeulemeot  cea  messieurs  ne  la  connaîa- 
aaient  pas,  maia  encore  ^u'â  cette  ^poque  ila  partageaient  ropinion  de 
M.  Mouchon.  En  effet,  la  nonvelle  ordonnance  royale  n'exige  le  dipl6me 
de  bachelier  ds-lettres  qoe  pour  Ies  candidata  au  titre  de  pharmacien » 
et,  je  le  răpite,  nona  ne  sommes  point  dans  ce  caa »  et  ]e  persiste,  arce 
M.  Mouchon,  A  Tolr  \k  ane  yiolation  de  nos  droits,  et  quoi  qa'en  dise 
M.  G.  G.»  on  elCet  r^troaclif  imprima  k  la  loi. 

Qadqnes  muta  avr  la  poaition  inattendne  qne  cette  dMalon  crderait 
aox  phermaciena  df Alg^rie  9  proaveront  combien  elle  eat  iMpplicable. 
Bona  avoDS  id  tcks  peu  de  plianuadena  d'^coles,  bon  nombre  de  phar* 
rnadena  reţaa  par  nn  Jori  crM  k  Alger,  et  qni  a  ccaa^  d'exiater  k  la  fin 
de  1835,  enfin^le  ploa  grand  nombre  est  compost  de  pharmaciena  de 
Jnrja  de  Flranoe »  antwrla^  par  M .  le  gouTemear  g^năral  k  exercer  en 
Alg^rie. 

Qae  lea  aeooDds  aolent,  ponr  cause  de  sant^,  et  cela  peut  ae  Toir  tous 
Ies  Joars,  obliga  de  vendre  leurs^tabllaaements  et  de  rentrer  en  France, 
M.G.G.  poorrait-il  nona  dire  oe  qae  feront  ces  hommes,  qui  aont  ses 
^aox,  et  qnf,  oomme  Ini,  ont  rempU,  lora  de  lenr  r^eption,  lea  forma- 
Ut^  ălora  exfgtoT 

Lea  frolafteea  aont  aatorls^»  mais  ane  antorisatlon  est  r^Tocable.  Et 
qne  demain  tin  diplAme  d'^cole  soit  exig^,  et  ces  hommea  seront  obliga 
de  oMer  â  liX  priz  ou  defermer  lenrs  officines  qn'ils  ont  on  acfaet^  en 
^poisant  tontes  lenrs  ressources,  on  fond^es  an  p^ril  de  lenrs  Jonrs  (dens 
pharmadena  sont  morta  &  Bonne  pendant  Ies  ^pidteies  qui  antrefois 
d^dmafent  Ia  popnlatioa). 

H .  C.  G.  nona  dira-t-il  qaila  deraient ,  avânt  la  promulgation  de  la 
loi,  a'empreaaer  d'obtenir  ce  titre?  Mais  dana  cette  lol  rien  ne  Ies  attd- 
gnait ;  Ila  nTaient  tont  le  tempa  de  faire  cette  d^pense.  La  preute,  ^est 
qn'll  a  fallo  falre  Interveuir  ane  nourelle  dddalon  pour  Ini  donner  ce 
sena.  M.  C.  G.  dira-t-il  encore  qu'il  n'y  a  point  eu  effet  rAroactIf ? 

Nona  deTona  donc  falre  tous  nos  efforts  pour  faire  rapporter  cette 
malheoreuse  d^cislon;  mais  Ies  pharmaclens  du  jury  sont  isol^ ,  et  une 
reprdaentation  collective  peut  seule  amener  qudque  r^ultat.  Cest  donc 
cette  repr6ientation  coUectire  qu'il  serait  important  de  faire. 
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Je  remercie  M.  Moacbon  d'aToir  pris  TiAitUtiTe,  et  j'esptee  qu'ii  se 
s'arr6tera  pas  en  ai  baaa  chcmiD. 
Teuillci  agr^er,  etc. 

A.  M ONDBRARB,  plumaden  de  I'Ecole  aeoondaire  de  Roqci 
et  ez-premîer  ^l^ve  de  la  pharmacie  Gobley-Hemandes. 

lOGIliT^  BB  OBnOS  MfolOAIA. 

S4ane€  du  II  janvier  1845.  —  La  Soci^t^  re^it: 

1»  Une  lettre  de  M.  Hamei,  phamiacieii  k  Gex»  qoi  demaiide  qne,  daas 
le  numâro  du  Joarnal  pobli^  chaqne  annte  aa  1*'  JanTier,  nona  impri- 
mioDS  la  consaltatioa  qae  noua  aTona  fait  fialre  relatiTementii  la  reate 
dea  m^icamenta  par  Ies  hoapioea  et  par  lea  maisona  reUgieuaes,  oonail- 
tation  qoi  se  troare  iiis^r^  dana  le  nimitfro  d'aoftt  1642. 

U  aera  r^Minda  k  notre  coUdgae  qu^ll  nona  est  Impoaaiblede  r^p^er  uae 
pareille  pablication,  qai  prendrait  ane  pârtie  da  nom^ro,  et  qoi  n'aorat 
d'int^^tqae  poar  Ies  noayeaaz  abonnte,  et  non  poor  ceu  qul  reţolfeat 
le  Joarnal  depuia  plasieora  annto. 

Le  m^me  membre  noua  demande  ai  le  baccaUuir^t  est  exigible  def  aat 
Ica  Iurya.  11  aera  r^pondu  qae,  depuia  Janvier  1844 ,  nai  ne  peat  ae  pr^ 
aenter,  soit  devant  Ies  Ocolea»  aoit  derant  Ies  Jorys,  a'il  B*e8t  portear  da 
dipMme  de  bachelier. 

2*  Une  lettre  de  M.  M ...»  pbarmaden «  qoi  nous  demande  la  formak 
d'an  topique  et  d'au  baume  astringent  anti-patride,  d'un  aiear  Terrat. 
II  aera  r^ponda  que  noaa  ne  connaissons  ni  cea  pr^parationa,  ni  Ies  for* 
malea  de  cea  pr^parationa  dont  nona  n'aTona  Jamaia  entendu  parler. 

3"*  Une  lettre  de  M.  B.»  qni  demande  si  an  â^ve  en  pharmacie  qai  a 
paasd  son  prenkier  examen  en  1843,  devant  un  jury  m^ical»  peut  se  pr6- 
senter  doTant  le  mtoe  Jury  pour  terminer  son  exaven»  sans  6tre  bache- 
lier te-lettres. 

Ayant  pria  dea  renaeignementa  an  sujet  de  cette  demande»  11  nona  a  ^i 
rdpondu  :  a  Qu*^?idemment  nn  ^l^ve  qul  a  pass^  le  premier  examen  es 
a  1843  derant  un  jury,  et  qul  a  6i6  admis,  peut  se  prdsenter  devant  le 
«  mdme  jury  pour  subir  Ies  antrea  examens,  sans  aToir  M  reţu  bacbe- 
«  lier.  Si  au  contraire  ii  n^avait  pas  satisfait  au  premier  examen ,  cft 
«  acteaerait  oonsid^r^  comme  non  arena,  et  V6\hit  ne  pourrait  recom- 
«  menoer,  aana  £tre  bachelier  te-lettrea.  » {DMsion  du  Conseii  roxal 


coHeermant  lt$  iltvts  rtfusis  ou  ajcumis  par  Us  Mcolâs  i^  1843  am 
prtmUr  examen.) 

4*  Unelettred'liiipbirmacicB  da  d^partement  de  IToBiie^  qui  «nnoiiee 
^e  le  profet  de  ce  diSpiitemcBt  a'oeciipe  de  l'orgaiilMtioii  d'ave  Tiâite 
da  Jory  mddieal,  vieite  qoi  n'«Talt  pM  €iii  falte  depais  plus  de  quioie  ana. 

5*  Uiie  Icttre  d*aa  de  nea  oolMguca»  qai  Booa  deoiande  de  ftire  coa- 
Baltre  lea  earactftrea  aozqnela  on  doit  reoonnattre  one  offlcioe  qai  m^ite 
la  coBlaace  da  pablic. 

n  aera  r^posda :  !•  qa'il  cat  Impoaaible  de^d^erminer  cea  caract^rcat  qai 
ne  reiaorteBl  qae  de  l'examen  approfoadi  qae  doi?  ent  faire  lea  peraonnea 
<&arg6ea  dea  Tiaitea  dea  officinea  qa'ila  oot  k  Tidter. 

2*  Qae  eependaat  Ton  doit  pr^fdrer  lea  ofBeinea  dana  leaqadlea  11  rtgne 
le  plna  gnadordre  etia  plnagrande  propret^,  cellea  o4  le  phannaden  ae 
lifie  ă  la  pHparation  da  plaa  grand  oombre  dea  prodaita  qa'il  d^Uf re 
an  pablic,  en  tenant  compte  dea  prodaita  employtef  da  rendemcat  qa'ila 
fiMiniiaaent  k  la  aaite  dea  op^rationa. 

Le  atee  phenoaciea  noaa  demande  ce  qa'oa  peat  penaer  de  cea  an* 
neneea  od  11  eal  dit,  ea  parlant  d'an  reaiMe  aecret»  d'une*  pr^paratlon 
aptelale :  (k  pniuit  ne  se  trombe  ^mt  dans  ies  honnes  pkarmaeiei. 

n  aen  r^ponda  A  ce  aojet  qa'nne  annonce  aemblable  est  Hiieule^  qoe 
de  pioa  elle  poorrait  ralolr  dea  procte  k  aon  aateor.  Bn  efTet,  rien  n'em- 
pteherait  oa  phamMclen  qai  ne  toadralt  paa  tenir  d^pAt  de  la  aptelalitd 
propoa^t  puoe  qn'elle  eat  răpronv^  par  lea  loia,  d'aeti<mner  l'homnae 
qai  aorait,  par  oette  aunonce»  cfaercbă  k  dteier  lea  phannaelea  dana 
kiqaellea  on  ae  coafonne  et  <m  ob^it  k  la  loi. 

fi*  Une  leCtre  de  M.  Peltier,  de  Doa^t  aor  la  non  exiatenee  de  l*araenf e 
danalebl^ehaoM. 

7*  Une  lettredelL  Maillott  pbarniacien  k  Ponlarlier»  qai  noaa  de- 
mande qa^one  Botice  aur  Galllemio,  qai  a  M  notre  coll^ae  poar  la 
pebllcation  do  Dlctieanaire  dea  drogoea»  aoit  ina^rte  dana  Ie  Joaraal»  et 
qai  noaa  offre  dea  docamcnta  poar  la  rMaction  de  eette  notiee.  11  aera 
r^ponda  k  M.Haillot  qae  le  Joomal  aoeeptera  aree  reeonnaiaaance  lea 
dooaoieata  qa'il  ae  propoae  d*enTOjer,  et  qa'il  en  aera  fait  oaage. 

8*  Une  lettre  de  M.  Moodenard,  pbarmacîen  k  Bonne  (Algtfrie),  aar  lea 
litrca  dea  pharmacleaa  rcţaa  par  le  Jory,  et  eeux  dea  pbarmaciena  reţaa 
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m  foinitAdi  M  mm  bImbami; 


nuz  raoMMls  pab  la  toairt  bb  PSâuiAGi*  wm  i 
U  aooMU  da  pharMdf  9V9ŞM  Im  IM|#  iidM  4«  priK  ( 

pHdMii  qooltiMtktdigNtdtl'alcMl  Im  ftet  fcfMaMM  ă  te  şiifat 
ralloa  des  feiainrM  alcooUqnet  m^dldMlcs}  qutila  Mt  Ia  yf  pMliw 
d'aloool  IndUpeniâble  poor  disMadrt  toaUs  lei  iMurUM  ACtlfţa  dit  işli- 
stances  m^câmenteosct  le  pios  gâi^alement  empl^ydct» 
<  Le  prii  est  une  mddaille  d'or  de  la  Talenr  de  W>  fr.  » 
PHSi  suf  tânalyse  de  la  teiUt.  —  c  tine  analyae  Ah  la  adtte,  falte  «fee 
te  leeo&ra  deâ  dottnte  qne  la  sdence  ă  acquiaet  depuia  le  IraTait  de 
TOloy»  ne  peat  maaqner  de  donner  dea  rdsnltata  pldna  diatfi€t  U 
Soledid  de  pbimide  demittde  qne  le»  emi^trrcAti  niMAf  tM  nMtcfiB 
anâlytfe  de  li  ftdlle.  Qalls  a'atuehettt  tttrtofit  A  dMeai^  A  ViUX  de  ph« 
ret^  le  f^Hitef pe  kttt  et  Aigaoe  et  le  principe  âmer  ii  Axe  qad  IA  plaale 
piraţi  cvititenlf ,  et  qulb  ftueiit  iltie  hlttolre  coifiptAte  d^  cea  pradeln. 
IU  de? ronţ  Joindre  k  lear  Irarall  qttefillieâ  etp^ricil6ei  tt^âpenflqvcf 
q«l  pMtoeii  «dre  edMilM  racilfitd  Mditiite  d«  «m  e6r|id#  et  Itl  rip- 

peiw  qsi  nsiOT*  eo  w  ww  pivprMiev  ei  ^Btres  me  aqvaniiBev  ve  euiie* 
cLepvttiera  «»e«tfăallle  d^rde  UfMMf  ddMA*.» 
9n9  MM»  V4imâ§  di  J  WeMm  dtat  taMi  mh^tmm  nr  Im  MniMNtp  #«^ 
Mm  MvmlffifM»  ««cu  teeteM  de  phMMMte  K'eMf»  pM  Mmmmi  dt 
TMIiMi  dM  Alealll  et»  mirMd  aenhpe  de  aMUMMi»  M  CMMMI  dă* 
aliMM  eneaM  m  panlMiUer,  Mte  dflMsAeMMde  eoMptew  defmlM 
dM  ikalle  i«r  ăm  etf beMMM  Miliii  profoiM  dM  derpd  MfatMM»  te 
d^tennination  dM  dlversM  MAoltena  qM  peiMesi  m  mmâiarţ  M  ftMI* 
IjvedM  şroduiteobleniUf  adaq«'U  def lenne peMihte de  rttM  dee  frfM 
qnelqaea  ounafqaenoea  gdn^ralM.  La  SocUtd  appelle  pripdpateMWI»  TM* 
tention  aw  tea  qnaire  peteclpatee  MettefM  wmUbnm  d»  l'deeMNate  aa^ 
mate, «'Mi i  dfr«.  aMT  te  akvi«e»ralbMriMi  te  fitellMMtei 
Qielqne  InterMaanl  foe  pqteM  dtee  ■•  trataU  a«r  4m  pMdkiMi 
dM  anhyUBaM MţaAiqnea,  ti  ne  pa>rrail4tre  MMjiii  da^i  teaaufcitda 
•mă  ^^^  te  lecteg  de  piiarMiele  rdeeaipenMttte» 

e  Lm  nIaMîMa  I  deriţa  «n  INaffate  •«  eu  tetfn « deifenl  Ura  enMfdaf 
franMdeporti  AM.  SoobeiranraMrdtalregâidraldete  Sacteld  deV^M^ 
made»  rae  de  l'ArMite,  k  Pana,  a? anţ  le  r  }uUet  IMd,  pMW  tea  4ma 
demi^M  quMttena»  et  le  1**  ao4t  ISiS,  ponr  te  premtere. 
«  U  prte  iMTi  noPi  MMallte  d^  de  te  faleor  de  Ma  4r.  a  , . 


IM 


AilHVAlAil  DB  rBâMkPUVTWQiaWş 

De  mati^e  mMIcale,  de  phirmacte  el  de  tosloologte  poor  1845,  con^ 
tenant  la  rten^  det  lre?«u  tMteşeoti^aie  el  teiieetnl^Me»  pOilMe 
en  1 844,  ct  Ies  fonMiM  âm  mmmmmu  atl^eAai,  MUf  i  d'oo  Mtaolra 
aur  la  digcttlMi  dee  coriis  fril,  ţiif  1111;  Simdkardat  et  Sendraa,  ct  d'uoe 

iMT  •■Urlitiel,  ftiiWMliill  efe  «tMdenUM^itM.  I  «01.  grxită  ln-dt 

A  #Mi»  ikci  MhflMHIiiillMft  llMIH,  19  •  Mi  «e  rft»toi4«-4U» 


■aiaiâittS£âââfaâBaSs!ââi£*^»£â 


MM  liilliiiiiWmfa  f AM  U  iMI««!M  tt  L*Aimilllnii  k* 

taftTAMmiimi 

«ir  i.  enVAitJttt  ddBîliCfi»  tf Mtirâ  Ae  PicâfUmSe  rvjale  de  lidde- 
dectee.  da  ceaeeil  de  SAilibfttd,  ptoîeiBknt  adljobt  4  l'Mcole  de  ţluif  • 
IMelBteflflâ,«U!. 

titafluia  ftOii,  plUMăctca^mlste  4  fito». 
flei  eofrage,  ladispeasabie  avx  i^hermacleaa  el  aes  «^((edaif  efl  dh» 
▼iad  ea  H  diapitreA:  te  premier  eoDUeal  des  eev^taUana  pNUmi* 
iiairee  aar  la  dtoiaTeite  de  Marsh ;  le  deoiitoe  rcatene  dai  «olleaâ 
gdadrates  sar  Tarseoie  et  ses  combinaisons  i  le  troisiteei  lei  proeddd» 
aadeaa  qai  dtftieal  mis  ea  pratîqae  poor  Ia  rcchercbe  de  rarscaic  %  le 
qoatrlfcaie,  de  t^aatînioiBe  el  de  ies  cov]4eaiseaa ;  le  dnqqi^iiiei  deaaa* 
ciena  procM^  osit^  poar  la  f  echerche  de  rsotimoioe  %  le  aUitee^ 
l*fais€ariqoe  da  proodd^  de  Marsh ;  le  şepUtoet  des  appareile  dita  dft 
Marai»  el  de  lear  teiplol ;  ie  haititoet  da  ehoU  d'aa  appareîl  dias  lea 
rediercliea  oi^dioo-i^ales  i  le  neaTl4iae,  des  sabstaaces  eoiploy^ei  dana 
le  proeMd  de  Marsh»  et  des  moyeas  de  Ies  porifler ;  le  di^U  toe,  d^  prdf 
cantioaa  4  prâidre  dans  l'empiotde  Tappareil  de  Msrsh ;  le  oaziteaş  d0 
la  prdparadoa  des  mali&res  d'aaal jse  avânt  de  Ies  iatredaire  dana  V$^ 

ti)  Ite  tM.  te^K4  ratis»  căeft  isH  ni«(ilsăear  deB^ha  Jedne|Jibraire 
^  la  Facalt^  de  Mddieda«»  4»  tftaM  de  rBo6te^b*lldd4dA^.  tfli  i  B  h., 
«tfrBaodepQfl|i^.^«4ftc. 


pârtii,  s  le  donsitee,  det  taches  obtoraes  k  Tiide  de  rapparell  de  MsrA  t 
le  treixitee,  des  Tases  eţ  ustemilea,  dee  tachcs  qnl  lenr  MBt  duet ;  k 
quâtoraitoe,  de  la  m^thode  de  Reinach,  ou  de  Taction  da  eaifre  m^al* 
liqoe  aur  lea  dlaaolntioDa  de  oertalna  rn^tanx,  et  ea  parUcalier  sar  aoe 
emploi  oomtie  r^ctif  de  TaraeDic. 

UYBX-BSOnTRI  FOUR  LA  TBim  LBOALB  ]»■■  POUOlie; 

Far  MM.  Chstallikk  et  THUiJijjof . 

IDeuxiime  ediiion,) 

La  premiere  Milion  da  Uvre-registre  poar  la  Tente  Idgale  dea  polaona» 
dtanţ  tfpoia^e  depola  qaelqaes  moisy  noaa  aflona  renoncd  i  en  Ikire  pa> 
rattre  one  aeconde ;  noua  pensiona  qae  qaelqae  llbralre  ae  chargerait  de 
cette  pablication.  Aacan  ne  Tayaat  falt»  ce  lim  dtant  demandi,  el 
quatre  phannaciena  de  la  viile  de  Tenddme  (LoIr-et-Glier)  ajanl  M 
condamnda  tont  rteenunent  pourmwr  Upf^f  qmoique  m»te  des  tuUoriM' 
tions  ie  MM.  Ies  maires^  des  substances  ioxiqueSf  chacan  k  3,000  fr.  d'a- 
mende  (ia«O00  fir.}»  nona  noaa  somniea  occapds  de  salte,  Toolant  aona- 
traire  noa  coll^ea  k  des  condamnatlona  et  â  des  amendea  ndneoaea,  de 
la  pnbUcalion  de  la  deazitee  Milion  da  l^re-regisire,  modiOaat  celle 
MitioB  de  mani&re  i  la  rendre  encore  ploa  nlile. 

Le  li»re*regUtre  contient :  !•  rezpltcaUmi  dea  caoaea  qoi  ont  donn^ 
licai  la  pobllcation  dea  loia  el  an^t^  relatiCi  A  la  Tente  dea  polsone  i 
So  cea  loia  el  arret^  i  3*  dea  exemples  qnl  dămontrenl  qae  oes  Iota  aoat 
applicables  aaz  pharmaciena,  anz  ^pidera,  auz  drogaistes,  aax  mar* 
chanda  de  coaleara,  enflo  i  loas  ceas  qai  Tendeni ,  sana  aToir  rempll 
lea  formalltda  Tonlaea  par  la  lol,  dea  aabatancea  soaceptiblea  de  d^ler- 
miner  la  mort ;  4*  un  tableaa  des  substances  mindralea»  T^g^tales  el  ani- 
malea  qni  ne  peuTcnt  4lrc  d€iijTit$  aans  qne  Ies  Ibrmslit^  prescrites  par 
la  lol  aolenl  rempUea  ;  5*  dea  detaila  sar  ce  qne  dolTcnt  ftire  Ies  pbar- 
tfaciensi  relatiTement  aax  ordonnances  mMIcalea  k  Taide  desqtaeUes  ea 
dtiiTre  des  sabstancea  actlTea;  e*  dea  feaillela  dispos^  poar  reccTolr  Ies 
Inscriptlons,  lors  de  Ia  venle  des  sabstancea  qni  peaTent  Atre  ooasid^^ 


On  ae  procvre  de  oes  reglslrea  aa  priz  de  lui/najie  dmquanee  eeit- 
Hmest 

Chei  MM.  tăXât  place  de  l^Ecole-de-Mddecin^ylt  MaiilBA»  pharmadea 
drogaiate,  roe  dea  Lombards,  37;  Joaniibau,  libralre^  quai  3aiBl4lj« 
d»el|  U^TlOBULLKiv,  mede  la  Gbaaasăe-d'Antiny  34. 


MAU  isftUa 

JOURNAL 

DE  CHIMIE  MEDICALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE, 


SUE  LA  DIGITAUNB  (1). 

Dans  le  dernier  num^ro  da  Journal  de  chimie  medicale  f 
nom  aYODS  fait  connattre  le  travail  de  M.  Nativelle  $  nous  alloiis 
maintenaDi  faire  connattre,  1*"  le  procM^  d'extraciion  de  la 
digitaline,  par  M.  HomoUe ;  2<^  ses  propri^t^s  physiques  et 
ctuniiques->  V  enfin  Ies  pr^paraiions  dans  lesquelles  on  peat 
faire  entrer  la  digitaline  ponr  son  administration  medicale  (2). 

£afiraeUon  de  la  digiialine.  On  prend  1  kilogramme  de 
fenilles  de  digitale  siche,  de  l'ann^,  grossidrement  pulv^ri- 
sdes,  Immectâespr&ilablement  avânt  d'Âtremises  dans  unappa- 
reil  ă  deplacement,  qni  doit  6ire  garni  &  sa  douiile  de  coton 
card^;  on  trăite  ensnite  par  l'eau  froide,  afin  d'obtenir  nn  solutâ 
tr^s  concentra.  On  ^pnise  ainsi  toute  la  digitale ;  Ies  liqneurs 
r^anies  sont  imm^diatement  pr^cipitdes  par  le  sons-aoetate 

(I)  On  nona  a  ftit  I^  reproche  de  ii*aToir  pM  parM  de  Ia  diflcnssioii  de 
priorii^  sonleT^e  entre  MM.  HomoIIe ,  Qaerenne  et  Natitelle.  Noos  r^- 
pondrons  A  ce  reproche  que  le  Journal  de  Chimie  midicaie  a'occape  des 
faits,  et  qa'il  ii*admet  la  pol^nlqaei  dans  ses  pablications,  qae  lorsqa'il 
ne  peat  faire  autrement. 

(1)  Mons  af  ons  eztrait  ce  traTail  du  Balletin  general  d$  TMrapeutique^ 
pohUd  par  M«  MiqaeL 

V  siEii.  11.  11 
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plombique  ;  od  flltre,  et  le  liqiiicie  pvs»e  Ihnpide  et  presqiie 
completeroeiii  d^color^.On  ajo&ie  (k  nouvean,  dans  le  liquide 
filire,  du  carbonate  sodique,  jusqu'ă  ce  qu'ii  ne  se  forme  plus 
de  prăetpii^s  plorabiques;  ob  filtre  de  noaveas^  et  M  ddte msse 
ce  H/luide  filtra  d*un  peu  de  magn^sie  qu'it  peut  conteoiri  en 
ajoutant  du  phosphate  ammoniacal  que  Tun  separe  egalement 
par  la  fllir ation.  Le  solute,  ainâi  d^barrass^  de  la  matlâre  colo- 
rante et  dessels  magnăsiensqu^il  contenait,  est  traitd  par  un  ex- 
ces de  tannin  pur;  ii  se  forme  un  abondant  precipite  quî  est  re- 
cueilli  sur  un  filtre;  on  mile  ceprecipit^,  encore  humide,  avecle 
cinquiime  de  son  poîds  d'oxydede  plomb  (litharge)  puiv^risd. 
La  p&te  molie  qui  en  r^sulte  est  plac^  entre  des  feuilles  de 
papier  non  colle ;  od  la  foit  sicher  ă  Tetuve,  puis  on  la  puWi- 
rt^.  DaM  cei  tm^  o%  ptaee  eelte  poudre  dâiis  rappafeil  ă  dă- 
ptacemMt^  et  ob  T^ptiiae  atee  de  Talcool  coneentni.  Le  Mutt 
alciMdîqM  ^  eo  provlent  est  ddcolor6  par  le  oharbon  animal; 
M  fihff ,  M  faift  dvaporer,  et  Ton  a  pour  răstdii  de  rnvapora-* 
Um>  ase  masse  gfaaaleasej  Jaunfttre,  qni,  lav«e  atee  an  pea 
d'aau  dlMllIfe,  iţon%t6t  et  i^pHse  pai^  ratcoot  bonillaht,  laisse 
Mpoeer  sar  Ies  parois  de  la  capsule,  par  r^âvaporatlon,  Ia  di- 
gkalliiei  SMS  forme  grannleuse  mamelofio^. 

EgMU«e  et  s«eli«e,  la  digitaline  doit  eneor^  «tre  hrte  ă 
daaxreprisesparretbereonceati^  bottlllant,  qulea  sdpaf«, 
elitre  amrea  sabstaacea,  ane  matidre  blancbe  cristalline,  ec 
dM  traees  de  aiattires  tertes  et  de  principe  colorant. 

CătăcUfftâ  phywiquek  ^tehfmiquet.  La  digitaline  obtemie 
et  purifice  que  nous  venons  de  dăcrire,  se  prăsente  sous  forme 
d*une  poudre  blancbe  inodore,  d'une  savear  amare  exoessÎTei  se 
faisant  surtout  sentir  ă  rarri^re-boacke»  auseeptiblade  pnm^ 
qutr  de  Tîoleais  *iemumenis  torsqu'eHe  est  en  paMleiHes  dls- 
s^minăes  dans  Tair ;  ă  peine  soluble  dans  Teau  froîde,  plus  solU- 
ble  dans  Teau  bouillantei  se  dissolvant  en  toute  proporlion  dani 


I'alcool  faibleou  conoeillrâ.  L'liihl^rii*ail  dissojt  que  des  (races, 
maîft  la  plus  I^âre  additioo  d'alcool  augmeatt  ooasiderable- 
meni  le  poavoir  ditaolvant  de  ce  vebicule. 

ComplÂtement  d^pourvue  d^  r^actioa  acide  ou  aloalîoa,  la 
digiialiiie  n^est  susceptîbte  d^aucane  combioaMon  avec  l^s  acides 
etaveoiesbasea. 

L'acida  $DlfQriqiie  coacenirii  la  di$aout  t n  Ia  cotorani  ea 
roage  fonc^. 

La  diasoluiion  ^tendue  d*eaa  devient  verte,  et  laî&ae  d^poser 

dMfl0C0D$. 

yaeideaaoUqiie  ooQceQtre  ia  janpU  e^  la  diaapIvaBt»  ei  en 
lai  faisant  perdre  sod  amerittme, 
L'aoidehydrocbleriqQela  colore  eo  veru 
L'aoiBMniiaqae  etla  sonde  causiique  la  ooioreni  ea  janne*- 
bnifl. 
Elle  M  caBiiem  pas  d'asote* 

JPtdpmral49n0  ph^rma0€uiţqu09. 
Les  princlpales  fomea  gQut  lesquellea  oa  peui  adminiairtr 
ladigitaliaeiosi: 

Gr^nuin  i$  digîtaim0. 

/V.  Digiialiiie 1  gramuia. 

Siiere  blaa^.  •  •  •  •  # jtO 

poar  nîUe  grasiileai  que  Ton  pr^parei^  &  la  maniâro  des 
aaisdeYerdiui.  Ceagranuleti  eonlenapt^bacoDe  1  milligramme 
de  dî^iaUne,  piNirrpoi  4cr«  admîBisir^  k  ia  dose  de  4  i  $ 
daos  Ies  vkigt'qttaire  beiuM* 

Gette  ftrinnlei  date  laqudle  ii  A'entre  miqaeiMni  ftofl  dif 
tacre  cooimeexcipient,  n'est  qu'une  amâioration  des  pkâm^ 
fitteSrele  triple  avantage  d'na  doaage  bdle^d^UMadMinis- 
uraiiM  acriaUe  ct  d'iUie  eotabilIiA  rapid»  et  ccmplite  t  ee  qid 
flMsqM  aoiif Ml  au  piliUes  m  raiaon  du  ttMkm  ewxn  te 
difer»  eMi»iina  qii'M  7  fail  €Mrer^ 
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Sirop  de  digilaline. 

Pr.  Digitaline 50  centigrammes. 

Sirop  de  sacre 1500  grammes. 

Faitesune  solutioo  alcooliquedela  digitaline,  qae  vous  ajon- 
terez  au  sirop  :  ce  sirop  contient  1  milligramme  de  digitaline 
pour  15  gram.  de  sirop.  II  peut  6tre  administra  ă  la  dose  de  &  i 
6  cuiller^es  par  jour,  pur  oa  dans  un  verre  d'infasion  appro- 
pri^e. 

D&S  PROCinfiS  ▲NALTTIQUES  A  METTRB  EK  PEATIQUE  DAKS  L*EXA* 
MBN  DES  TINS  NATUBEIiS ,  BT  DAlfS  CBUX  QUB  l'oN  SUPPOSB 
AVOIB  £t£  FALSIFlis  DAUS  U  COMlf  BRCE. 

Les  nombreuses  falsifications  que  Ton  a  pr^tendu  avoir  fait 
snbir,  ii  y  a  quelque  temps,  k  oertaines  espices  de  vins,  ont  ex- 
cita de  la  part  des  chîmistes  un  grand  nombre  de  recherches 
tanl  sur  les  vins  naturels,  que  surbeaucoup  de  ceux  qui  ont  ete 
soupţonn^s  livres  au  coromerce,  apr^s  avoir  die  additionn^s 
d'eau  et  d*ane  certaine  quantit^  d*a1cool. 

Cette  queslion ,  d*un  tras  haut  interât,  a  4ii  traitee  et  d^ 
battue  dans  plusieurs  affaires  pris  le  tribunal  de  simple  police 
de  Paris.  Son  importance  engage  aujourd'hui  les  redacteurs 
du  Journal  de  Chimie  medicale ^  pour  r^pondre  aux  demandes 
qui  leur  ont  ^t^  adress^es  par  plusieurs  de  leurs  abonn^s  des 
d^partements,  ă  publier  un  conrt  precis  des  moyens  qu'il  con- 
vient  d'eroployer  dans  ces  sortes  de  recherches,  moyens  qui  ont 
^t^  mis  en  pratique  avec  succes,  dans  diveraes  expertises,  par 
MM.  Payen ,  Chevallier,  Cotiereau,  Labarraque,  Lecanu  et 
Lassaigne. 

Si  Ies  qnalit^s  des  divenies  espices  de  vins  varient  suivant 
le  climat,  T^poque  de  la  recolte  du  raisin,  la  maniere  dont  le 
mo&t  a  fermenta,  etc,  on  peot  raisonnablement  admettre 
que  les  vins  du  mSme  cr^f  fabriqu^  dane  le  mame  tempe 
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ei  par  ies  memei  proee'de's  ^  offriroDt  une  ceri aiue  analogie 
de  composiiioa  dans  la  proporiion  d'alcool  el  dans  celle  des 
^lements  fixes  •quHls  contieDnent.  Cest  en  etudiant  ainsi, 
comme  types  de  comparaison ,  des  vins  naturels,  de  source 
certaine ,  qii'il  a  ^t^  souvent  possible  de  8*assurer ,  soit  de  Ia 
părete  des  mdmes  vins  livr^s  au  commerce,  soit  de  leur  mi* 
lange  i  une  ceriaine  qaaaiiiâ  anormale  d*eaa  et  d'alcool. 

La  comparaison  d'an  vin  k  un  autre  du  m£me  cr&  ne  peut 
donc  6tre  v^ritablement  ^tăblie  qu'en  examinant  Ies  r^saltats 
obtenns  sur  Ies  deux  âchantillonSy  c*est  ă  dire,  en  mettant  en 
regard  Ies  quantit^  ă^eau^  S alcool  pur,  ă^esiraii,  de  hilar- 
traUjie  potaue  et  de  eeU  inorganiquee  ou  tnindraum ,  qui 
ont  ^te  extrailes  de  ces  vins.  Cest  ainsi  qu'on  peut  aTriver, 
soivant  nons,  sinon  ă  une  soiution  compl6te  de  Ia  quesiion  pro- 
poste,  an moins ades r&ultats  certains  qui  permeltent de  for- 
muler  une  conviction  fondee  sur  l'identite  de  composition  ou 
Vhitârog^neitâ  des  vins  soumis  ă  l'analyse. 

Touslesessaischimiques  qui  conduisent  ă  la  demonstra tion  de 
cetce  v^rite ,  doivent  âtre  pr^c^des  des  ^pjreuves  par  lesquel- 
Ies  îl  est  permis  de  constater  lespropriei^  physiques  des  vins, 
telles  qoe  celles  qui  resultent  de  leur  cotdeur^  de  leur  odeur^  de 
leur  eaveur^  de  leur  deiuiie\  appr^ci^es  ă  une  mame  temp^ 
ratare  i  Taide  d'un  ar^om^tre.  Sons  ce  dernier  point  de  vue, 
nons  avons  reconnu  que  Talcoomilre  cent^imal  pouvait  trte 
bien  senrir,  non  ă  evaluer  direciement  Ies  proportions  d*al- 
cool  contenues  dans  Ies  vins,  ibais  ă  fournir  quelques  donn^es 
sur  la  densit^  comparative  des  vins  qu'on  doit  soumettre  k 
Texamen  chimique. 

Sons  le  rapport.de  Tintensitâ  comparative  des  couleurs 
des  vins ,  on  tire  un  pani  avantageux  de  Temploi  du  eo^ 
/mm^/r0  perfectionnâ  parM.  Collardeau;  en  un  mot,  par 
Tensemble  des  caractires  physiques  et  des  propriât^  cht- 
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iiilqnes»  ou  arrive  k  ^tablir  «ne  oomparthoH  plas  m  notes 
rfgoureviey  d*oj|  it  est  permlSi  boos  ie  cfoyonsi  de  dddulpe  ime 
coBsdquenoefraie  tur  It  purei^  d'an  tIb  m  ton  tlidratlon. 

Lt  d^iermiottion  dat  prînoipet  orginiques  et  inorfaoiqaes 
det  Yint,  iodfiqude  dtot  un  grtiid  nombre  d*oiivragt«  et  de  mi» 
moires  porilculierti  te  rdduii  k  det  priacipet  gdndraax  fitdiet 
ă  tppUquefi  et  qn'on  doit  mettre  ea  prttique  «TOe  toat  le  ao» 
qu'oQ  etten  droit  d*atieodre  de  ceua  qui  te  livreni  avee  con- 
eelenoe  ă  det  reehereket  chimiqaet. 

i«  Jlcool.  (Sa  dAtermiDatlea  dtat  let  viatOLa  ditdllatiea 
d^n  volame  metord  de  ▼in  ett  le  oieyea  gdadraleaieat  atUd 
pevr  attinier  la  proportlop  deoa  prinelpe  Tolatii,  dont  la  qoaa- 
titd  abtolue  est  apprteite>  ă  la  tenpdrature  de  + 10*  ceatig. 
par  ralooomMre  eenidsimal.  Le  Tolame  du  liquide  dittllld  doii 
t^Aef er  an  ciert  da  volume  da  vin  aatlysdf  et  afaat  d'en  dt a<«^ 
laer  le  degr d  ă  Taide  de  ralooonAtrei  11  est  odoettaire  de  eon* 
stater  sa  temp^rature  a?eo  un  thermointeVi  soit  poor  le  nune* 
DOr  k  ^  15*  oentig.,  ti  ta  (empdrature  ett  au  dettat,  tott  poar 
Ie  porter  ă  oette  temperatura,  ti  elle  ett  au  destout.  Un  bain 
d'eaa  fh>ide  ou  d'eau  liMe  permet  de  rdallter  fkdlement  eet 
denieondiiions. 

Le  nombre  exprimant  le  degrd  de  raloooli  tdpard  da  ?1b 
qo*on  exaaiinev  doit  âire  divisd  ensuiie  par  9,  pour  avoir  le  vo» 
lama  rdel  d*aloool  absoia  eonteno  dans  100  ▼etumet  de  vin. 

r  Eău.  (Son  dvaluation  dans  Ies  vias).  La  quantitd  de  oe 
principe  dant  ies  vins  ne  peut  s'dvaiuer  d'une  maai^  directe, 
mais  elle  te  ddduit  de  la  proportlon  det  priacipet  tiet  qne 
laisse r^vaporation  d'un volume  devin,  en  dddultant emuile 
det  panies  volaiitisees(eau  et  alcool)  qu'on  connatt,  la  propor- 
tlon en  poidtd'alcool  absolu  que  ralcoomâire  a  indiqode  t  +i9r 
dans  la  premiere  exp^rieaee.  La  diffdrence  reprdteate  t*eaa 
contenae  dana  le  via. 
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P  MaHirâ  eol&Pontâ  deş  win9.  Le  prineipe  eolorant  des 
Yîiis  roQgas  n'Mt  point  special  au  raisin,  ii  est  r^pandu  dana 
110  graad  nombre  d'autres  fraits;  et  quoiqa^tl  ne  soit  pas  tou- 
joam  permis  d«  reconnattre  si  le  principe  colorant  d*un  vin  est 
biea  c^lni  qui  exlstait  dans  l'enfeloppe  du  raisin,  on  pent  ce-' 
peodaot,  par  cercainea  rfeoiions  sur  ce  princripe  colorant, 
omaiater  aUl  a  M  addttionnd  de  eeruins  principes  coloranta 
itrangers. 

Uaction  d6  la  poiasse  et  de  Fammoniaqae  sur  Ies  vins^nges 
qai  font  toamer  au  vert  hrunAire  ou  hIeuAtre  leur  couleur 
revfa  naturelle,  celle  de  Tac^tote  plombiqne  tribasiqae,  qol 
d^lero  enti^eoient  le  Tin  et  precipite  sa  couleur  sous  forme 
d'nne  laqne  d'mi  lUu  lapis  tirant  sur  le  gris,  serveat  dans 
le  pios  grand  nembre  des  cas  ft  ^tablir  son  identii^.  L'eau  de 
chaox  employde  en  eicte  snr  Ies  vins  rouges  Ies  falt  passer  au 
bniB-*jauoftcre  ,  en  y  occasionnant  un  precipite  floconneux 
abendant  de  la  m^nie  eouleur,  qui  estsurnag^  par  on  liquide 
ceierten  Jaune  fau?e. 

Ce  priodpe  eolorant  paratt,  dans  eertaines  esptees  de  vins, 
jover  ie  rMe  du  tannin,  ee  qni  a  Aiit  admeitre  t'exislence  de  oe 
principe  imm^diat  au  rang  des  principes  ijpnstliuants  de  ces 
Tina :  aassi  eea  espteea  de  vins  agissent  snr  le  solutum  de  ge- 
latine, sur  eelnl  de  sulfate  de  qainine ,  sur  P^m^tique  et  sur 
Ies  seis  de  perojiyde  de  fer,  eomme  le  ftiit  une  faibie  solution 
de  tannlD.  L'eanplol^otrd  de  la  gelatine  peut  amener  quelquoi- 
foîs  la  d^^oratien  presqne  complete  de  ces  vins,  comnie  Ies 
n^gocianiB  en  vins  ont  ^t^  souvent  ă  mame  de  le  constater. 

Ua  gnind  nombre  de  vins  n'exercent  pas  d'action,  ou  une 

trtopeit  sensible,  sur  ces  dernţers  r^actifs  :  ce  qui  prutper- 

mattre,  daos  certains  cas,  de  disiinguer  le  tannin  etrauger  qui 

lent  a  dtd  ajeul^. 

^etf«a  Uirâi  d0i9tni.  L*aeiditd  naturelie  des  vins  esl  due 
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tant  ă  un  pea  d'acide  maliquei  qu'aa  biiartrate  de  potasse 
qu'il  contient  toujours  en  quaotit^  variable»  mais  faible.  La 
pr&ence  de  Tacide  tartrique  dans  Ies  Yins  est  un  fait  exception- 
nel^  ainsi  que  nous  Ta  demontrd  Tanalyse  de  plus  de  cinquaDte 
espices  de  vios  de  France.  Cet  acide,  ă  T^iai  de  libert^,  peut 
6tre  reconnn  dans  Ies  vins,  en  suouiani  ă  ceux-ci  deux  fois 
leur  volume  d'un  solutum  satura  de  cUorure  de  potassinm,  el 
agitant  vivement  le  melange  avec  une  baguette  de  yerre  qu'on 
frotte  contre  Ies  parois  du  vase  de  verre  oii  Ia  r^action  doit  se 
prodttire.  Au  boul  de  huită  dix  minutes,  le  vin  additioiui6 
d'une  faible  proportion  d'acide  tartriquei  se  trouble  et  depose 
du  bitartrate  de  potasse  en  poudre  blanche  crislalliney  qii*oii 
peut  s^parer  par  d^caniation.  Ce  pr^cipit^,  redissous  dans  un 
excâs  d'eau  dîstill^e,  forme  une  liqueur  que  Teau  de  chaux 
precipite  ensuiie  abondamment  en  flocons  blancs,  solubles  ă 
froid  dans  un  solutum  de  chlorhydrate  d*ammoniaque.  Ce  so- 
lutum satura  de  chlorure  de  poiassium  peut  aussi  pr^cipiter, 
au  bout  de  plusieurs  heures,  le  bitartrate  de  potasse  dissoas 
natureilement  dans  le  vin,  mais  Teffel  est  tel  que  nous  Tavons 
rapport^  lorsquMI  y  a  de  Vaeide  tartrique  lihre  ajout^  dans  le 
vin. 

SeU  fixet  organiquei  et  inorganiquee.  Les  principessalins 
flxes  sont :  le  bitartrate  de  potasse^  le  chlorure  de  potaseiufn^ 
le  tartrate  de  chau»^  le  eulfate  de  potasse^  le  eulfate  de  ehaux, 
lephoephate  deehaux^  auxquels  ii  faut  syouter,  pour  certains 
vins,  d'apris  quelques  auteurs»  le  tartrate  alumino^patae^ 
eique  et  le  tartrate  de  fer. 

La  quaniit^  de  bitartrate  de  potasse  est  evalu^e,  en  traitant, 
par  Talcool  ă  &0^,  l'extrait  obtenu  par  F^vaporation  d'un  volume 
connu  de  vin,  recueillant  la  pârtie  insoluble  de  cet  extrait,  la 
lavant  ă  plusieurs  reprises  ă  Talcool  et  la  dess^chant.  Ce  pro- 
duit,  qui  repr^Dte  ie  taiere  irut  w  impur^  est  pes^  aprto 
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dessiccation  complete  et  carbonis^  ensuitedans  une  capsule  de 
platioe.  Od  trăite  alors  le  charboD  obtenu  par  Teau  chaude, 
quî  dissout  le  carbonate  de  potasse  provenant  de  Ia  decompo- 
sition  du  tarlre  :  pour  appr^cier  la  quaniiiâ  de  ce  deroier  sel, 
ii  o*y  a  plus  qu'ă  saturer  exactemeot,  par  une  liqueur  acide 
titr^,  le  solutum  alcalin.  Par  la  quantîtă  de  liqueur  alcalimd' 
trique  employ^e,  ii  devient  facile  de  calculer  celle  de  la  po- 
tasse et  par  sui  te  la  proportioQ  correspondante  du  bitartratede 
potasse.  En  faisant  usage  d'une  liqueur  alcalinietrique  composee 
de  900  parties  d*eau  distill^e,  el  100  parlies  d^acide  suKurique 
ă  1,842  de  densite,  ii  faut  2  centim^tres  cubes,  75  de  cette  li- 
queur acide  pour  saturer  toute  la  potasse  qui  existe  dans  un 
gramme  de  bitartrate  de  potasse  pur  cristallis^  decompos^  par 
le  calorique. 

Les  sels  insolubles  dansl'eau  se  retirent  de  rincineration, 
au  contact  de  Tair,  du  charbon  lessiv4,  et  ia  cendre  qui  en  pro- 
vient  est  dissoute  ă  chaud  dans  Tacide  chiorhydrique  pur. 

Pour  s^parer  Talumine  du  phosphate  de  chaux  et  de  Toxyde 
de  fer,  od  precipite  par  un  excis  de  potasse  5  l'alcooU  on  filtre, 
etonsorsatnre  la  liqueur  alcaline  filtr^e  par  un  solutum  de  chlor- 
hjdrate  d'amoioniaque.  L*alumiue  se  d^pose  en  flocons  gela- 
tineux  demi-transparenls.  Le  precipite  de  phosphate  de  chaux 
et  d'oxyde  de  fer  est  redissous  par  une  petite  quaniit^  d*acide 
chlorhydriqae,  el  la  liqueur  ^vaporee  k  siccit^  fournit  un  r^- 
sidu  qn*on  trăite  par  l'alcool  pour  separer  du  phosphate  de 
chaux,  le  perchiorure  de  fer  qui  s'est  form^  dans  ceite  reaction . 
Les  reaciifs  que  Ton  fait  agir  sur  diverses  poriions  de  vin, 
dans  le  but  de  reconnattre  la  pr^sence  des  sels,  sont  le  chlo" 
rure  de  baryum,  Voxalate  d^ammoniaque,  V azotate  d'ar^ 
gentj  Vaeide  iulfhydrique,  L'examen  particulier  de  la  cendre 
du  vin  permettrait  de  s'assurer,  par  la  presence  de  quelques 
oxydes  m^taliiques  elrangers  aux  vins,  de  certains  sels  m^tal- 
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U  qaes  qui  y  aaraieat  M  iotrodnitoi  8oit  par  Inadf  ertanee,  loit 

avec  intentioD.  J.-L.  H 

BOTB   8UR    LBS  BXPLOSIORS   PROSUITBf   PBHIIAIIT    LA  OOMBIW- 
TIOR  BU  POTASSIUV. 

En  lisant  dans  Ies  jouniaux  Taccident  anriv^,  H  y  a  qadqne 
tempa»  ă  M.  Malagatti ,  professear  de  chimie  k  Ia  Facilita  des 
Sciences  de  Rennes,  qui,  en  essayant  la  r^action  da  poiassium 
sar  ane  substaoce  orgaDiqaenouTellei  eat  la  main  gaadie 
ddchir^  par  des  ^dais  de  verre  lanc^  par  Texpiesioa  qui  se 
fit  dans  le  tabe  o<i  ti  op^rait ,  cet  accldeot  m*a  rappdtf  un  firii 
qal  m'est  arri?^  personnelleiiieiit,  ii  y  ad^Jk  plusleors  ann^es. 

J*aval8  leii  sur  Teau  ane  petite  boale  de  potassium ;  elle  s^y 
enflamma  aussiiAt  et  brftia  en  sUlonnant  vivement  la  sorfece 
dtt  liqttide.  Qaand,  par  la  combustlon,  la  petice  boale  fui  r^ 
daite  ă  an  certain  Tolume ,  ii  se  fii  toat-ă-conp  une  exploaloa 
qai  lanţa ,  dans  diKSrentes  directions,  des  parcellesde  potas- 
sium enflamma  :  ane  de  ces  pareelles  alia  firapper  an  from  ane 
persoane  qui  Aalt  prte  de  moi,  et  elle  occasionna  ane  1^^ 
eschare. 

Ce  ph^nomine  me  sarprit  d'aaiant  plusi  qo*aTantcet  acci- 
dent, ayant  mis  k  diff^reotes  reprises  du  potassium  eu  conuct 
avec  reaa,  ii  avait  brftid  et  s'^tait  endirement  eouTerd  en  po- 
tasse,  sans  fsire  explosion. 

Ie  n'ai  pas  la  pnitention  de  Youloir  expliqaer  un  pb^noutee 
de  cette  nature,  et  d'en  donner  ane  th^orie  queiconque  comne 
posithre.  Cependant  J'ai  cherch^  â  me  readre  compie  de  cette 
particularii^ ,  et  pour  cela,  j'ai  r^fltehi  k  toutes  Ies  circon- 
atanees  qui  pen? ent  concourir  k  la  production  de  ce  pheno- 


l>  potassium  qne  J'employais  avait  6ii  essuy^  avee  da  pa- 
pier jcseph  j  pour  le  d^barrasser  du  naplite  soas  leqoel  U  ^if 
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conserva;  sâ  sorhee  ătalt  recMTerie  (Tuie  i<g^  eenehe 
d*oxyde.  Je  ne  pense  pas  qae  cet  itMi  particniier  da  ppta»- 
siom  ait  pn  faverisar  en  qnelqae  cbose  la  prodactlon  du  pk6- 
nomtoe.  En  snpposant  que  le  potassiun  ait  reienu  une  petlte 
qaantit^  de  napiite,  que  l'hydrogine  de  ce  earbnra,  en  se  eom- 
binaiit  k  roxygtae  de  Pair,  ea  niânie  tenips  que  son  earbene 
8*anl8ttaiit  k  Tdcai  d*aelde  earboniqve  k  Poijde  de  potasslum  t 
et  que  ces  r^ctions  aient  dAeraitBA  rexploston ,  ee  qol  est  pen 
probftbie ,  eile  se  făt  manlfeside  Ms  le  eommeneenent  de  Ia 
conbttstioB  s  nals  non,  qnand  feiplosion  se  flt,  la  m^enre 
pârtie  du  peussinm  dtalt  dtfjk  eentertle  ea  potassei  et  ee 
n'eec  4|fie  snr  ia  fin  de  I*exp4rienee  qve  Pexplosien  ent  Han. 

D'an  autre  cAt^y  on  sait  avec  qndle  Energie  le  potasslnm 
ddoaoipose  Tean,  dent  rhydrogtoe,  ă  la  taap^ratnra  <lev^ 
rtedtnifi  de  |a  eombiaaison  ehimiqnet  s'enfiamme  an  contact 
de  f  oxf  g4ne  ainiospMrlqae.  Ve  peat*>on  pas  adnetlre  qne, 
aous  nnlloeaee  eapriciense  des  forees  deetriqnes ,  et  dans  des 
cireoiistaBeas  qa'il  n'est  pas  donnd  k  la  sagacit<  kanalne 
d'appr^ier  avec  eertitadey  II  pent  arriver  nn  moment  oji  la 
dottble  eombnttion  da  poiassium  et  de  Thydrogtee  naissant 
De  peat  plus  s'op4rer  d'nne  maniire  normale,  et  qn'alors  a 
liea  I'explosio«. 

Dans  tous  Ies  eas,  oa  toU  par  U  qne,  lorsqa'on  expdrimente 
avao  la  potasshan,  soit  qa'on  le  fasse  agir  sar  des  sobstances 
ayaot  poar  prinolpes  oonsiltaants  Ies  iUmwiM  de  l'aaa  ,  soit 
qn'oB  le  brMe  sar  ee  llqalde,  II  est  tonjoars  prudent  de  se 
maicsia  A  fabri  dos  eiploslooş  fertnites  qni  peavent  avolp 
liMi  s  a'att  an  flik  qae  J'at  touIo  eonstater. 

DimTiBa,  phmrm.  â  CkaHrâş. 

SUR  LA  MATUBATION  OES  nVlTS» 

M .  Fremy,  qol  a  Iu  ă  TÂi^demie  un  travall  sur  la  maiura' 
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tion  de»  fruits ,  a  resume  son  travail  par  Ies  conclusions  sui- 
vanies : 

1"*  On  arrâte  la  maturation  des  frnits  lorsqu'on  Ies eaduii  d'un 
veniis  quî  s'oppose  ă  la  fois  au  contact  de  Tair  aimosph^rique 
et  ă  la  transpiratîon. 

2""  La  iransformation  de  Toxygâne  de  Tair  en  acide  carbo- 
nique  peadaăt  la  maturation ,  est  un  phenom^ne  qui  paratt 
d^pendre  de  rorganisation  du  fruit. 

3^  Le  gaz  que  Ies  fruits  contiennent  est  souvent  un  m^lange 
d'azote  et  d'acide  carbouique ;  l'oxyg^ne  ne  se  irouve  en  quan- 
tit^  notable  que  dans  Ies  fruits  qui  sont  encore  verts,  răsuflat 
quî  confirme  Ies  observations  faites  sur  la  respiration  des 
fruits. 

&*  L'acide  lartrique  contenu  dans  le  raisin  n'est  pas  le  pro- 
duit  de  la  modification  d*un  autre  acide ,  ainsi  que  Toni  crn 
quelques  chimistes ,  car  ii  existe  dans  le  grain  ă  son  premier 
^tat  de  developpement  comme  dans  celui  qui  est  mâr. 

5"*  Les  fruits  qui  se  d^veloppent  en  pr^sence  d*nne  liqaenr 
alcaline  Y  ne  contiennent  pas  sensiblement  de  sucre. 

6°  Au  moment  de  la  maturation ,  les  acides  des  frnits  sont 
en  pârtie  satures,  et  forment  des  sels  de  chaux  ou  de  potasse. 

T  Les  changemenls  qu'^prouvent  les  fruits  qui  sont  data- 
ches  de  Tarbre  appartiennent  ă  une  p^riode  de  d^composiiion 
sur  laquelle  l'air  exerce  une  grande  influence ;  dans  certains 
cas,  les  cellules  du  p^ricarpe  ont  perdu  leur  adh^rence. 

8"*  Quelques  matiâres  azot^es,  d'origine  animale  ou  y6g6^ 
tale,  peuvent  transformer  les  sels  organiques  en  carbonates. 
Ceite  propri^t^  curieuse ,  qui  demontre  comment  les  alcalis  se 
r^g^n6rent  dans  la  v^g^tation ,  permet  d*expliquer  aussi  ces 
d^p6ts  de  carbonate  de  chaux  que  Ton  trouTe  fr^quemment 
dans  le  tissu  des  feuilles. 
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PKOCMBÂ  POUR  BSGOIVNAIT&E  US  FILS  BE  GOTOSI  BANS  LES  TISSU8 

BE  Ulf ; 
par  M.  RUB.  B0ETT6ER. 

Panni  Ies  priiicipaux  moyens  vantes  et  reconunandds  jusqu'ă 

pr&rat  dans  Ies  joumaux  de  lechnologie  et  de  chimie,  pour 

demoDtrer  la  presence  des  fils  de  lin  dans  Ies  tissus  de  colon  , 

ii  y  an  a  an  qui  consîsie  ă  imbiber  le  lissu  ă  essayer,  d*une 

dissolQUon  iris  sataree  de  sucre  el  de  chlorure  de  sodium,  ă  le 

laisser  săcher,  et  pais  ă  meitre  le  feu  aax  fils  mis  ă  nu  de  la 

trame  el  de  la  chatne.Les  fils  qui,  d'apr^s  ceite  maniere  de  pro- 

oeder,  se  cbarbonnaient  avec  une  couleur  grise^  devaient  £tre 

dtt  fils  de  lin;  ceux  qoi  prenaient  alors  une  couleur  npire  de- 

Taient  £lre  des  fih  de  coton.  D'autres  moyens  ont  6i6  encore 

vantes  et  m£me  couronnes  par  des  soci^t^  savantes ,  et  Ton 

conseille  dans  des  ouvrages  modernes  l-emploi  du  mîcroscope, 

comme  âiant  Irte  avantageux  pour  reconnalire  Ies  differentes 

ftbres»  soit  animales,  soit  vegeiales.  Tous  ces  moyens  n'ont 

pas  para  oBrîr  h  M.  Bcetlger  une  si^rete  parfaite  et  uneianssi 

facj'feexecoiion  que  celqî  qu'il  propose,  qui  consiste  a  prendre 

urne  diisobUioH  eompoide  de  pa^iies  egales  en  poids  ePhy" 

drate  de  potasse  ei  .d'eau,  laquelle  colore  aesez  forlemeni 

enjmme  Ies  fie  de  lin  â  la  ohaleur  de  tdbuUUian ,  tandis 

qoe  eeux  de  coton  ne  ee  colorent  preeque  pae^  ou  ne  parais-* 

sem  qae  si  peu  color^s  en  jaune>  qu'il  est  possible  de  Ies 

dîfiilBgiier  vtk&  bien  Ies  uns  des  autres,  et  ă  Toeii  nu,  et  sans  la 

moîndre  meprise  \  Ton  pent  m£me  rendre  un  compie  exact  de 

chaqne  fii  dans  le  lissu  soumis  ă  Tessai.  A  cet  effet^  ii  faut 

iBetlre  un  Bioreoau  de  la  grandeur  de  0m.027  carr^  environ,  de 

la  toile  a  essayer,  dans  un  melange  de  parties  ^gales  en  poide 

dliydraie  de  potasse  et  d'eau,  deja  port^  ă  răbuliition  la  plus 

forte,  l'y  laisser  pendant  deux  minutes,  puis  leretirer,  avec  uno 


petlte  bâguettede  verre,  de  la  capsule  d*ar;reni  ou  deporcefaine 
dont  l^on  se  sen  pour  cetie  op^ratiob,  pois  i^exprtftier  l^g^e- 
ment  ei  snperftcieliement^  satis  le  laver  d*abord  avec  de  Teau, 
eotre  pluaienn  fenîlles  de  papier  blanc  non  coH^,  et  U'^r  alors 
stjccessiveineot,  sur  le  e6ii  de  Ia  chatue  et  sar  celui  de  ia  tratne, 
environ  6  ă  10  ftls.On  dlstingue  suMe^champ  Ies  flils  de  eotofti  de 
ceui  de  lin :  eu  effet,  Ies  ftls  de  couleur  Jaoue  fonc^  sout  ceut 
de  lin  et  Ies  fils  blancs  ou  d'un  jaune  clair  sont  eeux  de  ootoB. 
Ou  comprend  de  soi^^mâine  que  ce  mode  d*essâl^  d'cine  e%4*^ 
cuiion  fecile  pour  tout  le  monde,  n'est  appUeăble  ^tt^l  des  tlsaus 
hlanei,  et  ne  Test  poidl  aui  tissus  colortia  i  ob ,  dans  66  Dăa, 
Femploi  du  microseope  ou  d'uue  forte  loope  aioiitte,  eu  eMore 
un  des  mellleurs  moyens  pour  recoouahre  la  simotuf^  de  ms 
dimrentes  flbres. 


Obserration  reeueilIlA  parM.  ledoeteur  Icinaufr» 
de  Dramburir. 

Vn  jeniie  garţobi  Ig6  droaie  vidgtaiw  d'aflote,  d'«M  om« 
itltdUofi  robuste,  enploy^  oomibe  bonidie  de  pe'*^>  ^>(  <OT^ 
meiiid  par  une  saveur  acide  et  iiae  chaieur  des  piua  Imos» 
nodes  dans  la  riglou  <plgaairf(iue.  Ses  ai&is  lui  ayaut  euftsellM 
de  prendre  de  la  craie  pow  ae  ddbarrasaet*  de  cea  aeeMeiuSi 
ii  d^fobai  k  m  peintre  qsi  «Mit  oecupt  dana  Ies  ippinuncata 
de  soti  diatu^,  uâ  ftoroeaa  de  biauc  de  Kreosuiiti  fftw  prit  poor 
de  la  eratei  et  H  eu  a? Ma  de  viugt  fe  viugHiuatre  graulflata» 

Quelquea  beM^  aprts  ringesUou  de  ceue  iubaciiea^  II  aw^ 
tint  de  iertes  douleurs  atee  aeusatiou  de  briUnre  ft  riSpigiairv, 
et  deaTomlssemeuta  tlolenu  qni  persistent  pMdabt  fildaleitta 
■eurea* 
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Lorsqie  M.  Scbubert  fut  appel^  avpr^s  du  malade,  eoTiron 
Tiogt-^uaire  heures  apr&s  rempoisonnement,  ii  le  (rouva  en 
proie  k  des  doaleurs  tris  intenses  dans  l'abdomen,  particuliâ- 
rement  aa  creux  de  restomac  et  ă  Ia  r^gioo  ombilicale.  La  face 
itait  Tnltaease  et  tum^fi^e ;  Ies  yeux  ^taient  brillants  et  fai- 
saient  saillie  bora  des  orbiies;  la  langue  ^lait  s^chCi  el,  ainsi 
qoe  Ies  autres  parties  de  ia  ca?it^  buccale,  elle  offralt  de  la  rou- 
geor.  Lemaladei  tourment^  par  qne  soif  inexiinguibie^  rtela- 
malt  â  grands  cris  de  I'eau  froide.  L'abdomen  ^tait  ballonnâ  et 
pr^nuit  une  exceasive  sensibilit^»  siais  seulemeni  au  toueher 
soperSciely  car  une  preasion  forte  et  profoode  adoueissait  Ies 
douleiirs :  aussi,  lorsque  ces  douieurs  devenaient  par  irop  for- 
tes«  le  pBtlent  s'empressait-il  d'appuyer  fortemeot  son  veotre 
cootre  la  uble. 

II  n'y  avait  plus  eu  de  vomissemeiits  depuis  plusieurs  bea- 
res,  et  ii  existait  de  la  constipation. 

Ou  administra  de  salte  la  potlon  suivaute : 

Pr. :  Soltate  de  magndsie 2&  grammes 

EaacommaDe • 250       • 

F.  dissoadre  S.  A.,  et  a^outes  aa  solut^ 

Alcooli  d'opiam t      • 

M. 

A  prendre  en  ane  senie  fois. 

A  la  soite  de  oette  potion,  plusiears  antres  dosea  asaez  fortes 
da  m&ne  sel  forent  donn^  dans  ue  ^nalsion  boileuse,  et  la 
gnerison  ne  se  fit  pas  attendre  loi^temps.  (fiaip^r  Woehmr' 
•ehripfiierdiegemmmte  hâilkundg;  18U,  n«  S6.) 

CAS  ]>*BSPOtSORBBM£l»'r  Pkti  LId  aOftitLBi. 

Obsenration  recaeililepar  M.  le  doctenr  Bfiaeica  (i). 

Ob  a  d^jiieu  d^assez  fr^quentes  occasions  d'obserrer  des  ma* 

-    _  -  '  '        ^  ..^  ..^.  .    —  ■ 

(1)  Moas  ne  cofiMlailons  }afqtt*lci  sucon  exemple  d'csNpoisoBBeBieai 
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ladies  gastriques,  aprfes  l'usage  allmentaire  des  inoriUes(lfor- 
chella  egeulenta)]  M.  Berger  a  eu  la  preuve,  par  Ies  cas  sui- 
vanis,  que  ce  crypiogame  si  recherchi  des  gourmels,  peal  aussi 
donner  lieu  ă  des  accidents  graves  d'empoisonnements. 

Deux  femmes,  Tune  d*uDe  faible  compleiion ,  l'autre  d'ane 
constituiion  plus  robusie,  dinârent  avec  des  morilles.  Le  maf- 
tre  de  la  maison  eii  mangea  de  mame,  mais  en  peiite  quantitâ 
seulement,  et  ii  n'en  ^prouva  aucun  inconvenient.  Dans  la  soi- 
r^e,  Ies  deux  femmes  eurent  des  naus^es,  des  vertiges,  des  vo- 
miturîtions  et  des  vomissements  p^nibles  et  douloureux, 
accompagn^s  d'un  sentiment  de  foiblesse.  Ces  sympt6mes 
augment6rent  consid^rablement  pendant  la  nnit ;  Ies  vomisse- 
ments, presque  continuels,  n*amenerent  que  des  liquides  glai* 
reux^  sans  aucun  m^lange  de  matiires  alimentaires.  Vers  le 
matin,  Ies  accidents  s'amend^rent  un  peu. 

Chez  la  malade  la  plus  faible,  ii  survint  pendant  le  cours  de 
la  nuit,  une  forte  diarrhee,  et  le  canal  intestinal  fut  d^barrasse 
de  loutes  Ies  matîâres  nuisibl^s  ^u'il  pouvait  contenir.  II  en  re- 
sulta  que  Ies  accidents' unărieurs  ne  tardârent  pas  ă  se  calmer, 
et  que  la  gu^rison  fut  assez  rapidement  obtenue. 

Chez  la  malade  la  plus  forte,  ă  laquelle  se  rapportent  surtout 
Ies  ddtails  qui  suiveut,  ii  y  avait  de  la  constipalion.  On  n*eat  re- 
cours  au  m^deciu  que  vingt-qnatre  heures  apr6s  Tingestion 
des  morilles,  parce  qn'ă  la  suite  de  Tam^ioration  passag6re  du 
matin,  ii  s^^tait  manifesta  de  nonveaux  accidents  plus  graves 
eucore  que  Ies  premiers.  M.  Berger  trouva  Ies  deux  malades 
tras  souffrantes ,  en  proie  ă  des  vomituritions  incessantes,  et 
presque  toutes  sans  resultat :  leur  aspect  offraii  une  grande 
analogie  avec  celui  des  individus  qui  sout  affect^s  du  cholera 

caas^  par  le  Uf.  eseuienta.  Ce  prodait,  comme  le  cbampignon  de  conche, 
paralt  suaceptible  de  deyenir  vdndneax  lorsqa'il  n'est  pas  rtont.  A.  C, 
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ă  UD  faible  degr^.  Le  pouls  iudi  pea  Mquenti  difflcile  k  trou- 
?er  et  nerveux;  Ies  matiâres  vomies  coosistaient  ea  des  mu- 
cosit^sbrunfttres;  la  peau  ^tait  fratche  au  toucher;  Ia  face,  p&le 
et  plomb^e  autour  des  yeux,  ^tait  couverte  d'une  sueur  froide; 
de  temps  en  temps  ii  sur?enail  des  verliges  accompago^s  d'en- 
vies  de  vomir ;  la  r^gion  pr^cordiale  dtaît  suriout  douloureusCi 
el  en  oulre  ii  existait  ane  constriction  spasmodique  du  thorax, 
uoe  grande  anxi^tâ,  de  rinqui^tude  et  de  raffaiblissement. 

Ces  symptâmes  arrivârent,  chez  la  malade  Ia  plus  robuste^ 
ă  un  degr^  (el  que  l'on  dul  craindre  pour  sa  vie.  Comme  tous  Ies 
medicaments  port^s  dans  l'estomac  furent  aussitdt  rejet^,  on 
eat  recours  ă  des  Ia?ements  reit^r^  dinfusion  de  camomille. 
On  provoqna  une  ^mission  sanguine,  et  on  chercha  ă  pr^venir 
rinflammation  immin^nle  de  la  membrane  muqueuse  gastro- 
intestinale. 

Le  quairi^me  jour,  lesaccidents  commencirent  ă  diminueri 
et  ils  cM^rent  Ie  cinqui^me,  en  laissant  toutefois  k  ia  malade 
un  sentiment  delassitude  extraordinaire. 

Ii  est  possible  qu'aud^but  des  symptdmesd'empoisonnement, 
l'administration  d'un  vomiiifaurait  pu  couper  court  ă  tous  ies 
accidents  qui  se  sont  d^velopp^s  ult^rieurement. 

Les  morilies  quI  avaient  occasionn^  Tempoisonnement  dont 
ii  vîent  d'âire  qnestion,  avaient  ^t^  conserv^es  pendant  plusieun 
jours,  exposdes  ă  Taction  d*une  tempdrature  âiev^e ;  sans  au- 
con  doute,  c'est  ă  celle  circonstance  qu'il  faut  rapporter  I'altâ- 
ration  qu'elles  auront  ^prouv^e  dans  leur  constituiion  chimi- 
que,  et  qui  les  aura  rendues  v^n^neuses.  (Jdedieinueh$  Zei-^ 
/Mw^/18ft&,n*»56.)(i) 

(!)  On  Toit  qae  nous  aommes  d'accord  avec  le  r^dactear  de  Tartîcle, 

aor  la  caase  qui  a  donnâ  liea  auz  accidents  cans^s  par  le  MacheUa  eseu* 

lenta ;  noua  atona  au  qu'en  mara  dernier  des  accidents  ataient  ^t^  d<« 

termina  par  des  dunipigoona  de  oouches,  r^olt^  depuis  qnelqaea  Joort. 

r  timii.  11.  ÎS 
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CAS  D^EMPOISONNEHERT  CHBZ  CN  JEUNB  ENFANT,  PAR  l'iHGBB- 

Tioii  b'dnb  forte  d£coctioii  BE  PATOT. 

Observation  recueillie  par  M.  Ie  docteur  Pdpke,  de  Gnessen 

(Prusse). 

UneiD6re,pour  calmer  son  oourrisson,  âg^  de  six  semaines^ 
lai  atait  administra  plusieurs  cailler^es  ă  caf^  d'une  decoction 
concentrde  de  titei  de  pavot.  Environ  un  quart  d'heure  aprte 
ringestion  de  ce  liquide,  renfant  ^lait  tombâ  dans  un  sommeit 
profond,  dont  Ies  parents  ne  purent  le  tirer^  malgr^  tous  ienrs 
efforts  pour  y  parvenir. 

Trente-six  heures  s'^taient  d^Jâ  ^couldes  depuls  le  commen- 
cement  de  ce  narcotisme  profond,  lorsqn'on  reclama  Ies  conseils 
de  M.  Pupke. 

A  son  arriv^e,  ce  m^decin  trouva  Teofant  dans  un  ^lai  ă  pea 
pris  d^sesp^r^ :  Ies  yeux  ^laient  enfonc^s  dans  Ies  orbites  $  Ies 
paaplireSyă  denii-ouvertes,  eiaient  entour^es  d'un  cercle  li- 
vide ;  Ies  pupîUes  Eiaient  dilatees,  insensibles ;  la  face  etait  pftle 
et  tirant  sur  le  bleufttre ;  Ies  extr^mit^s  ^talent  presque  para- 
lys^;  la  respiration  iris  accel^r^e ;  le  pouls  excessivement 
fr^quent,  tremblant  et  petit ;  le  front  baign^  d'une  sueur  froide; 
Ia  m&choire  infiărieure  pendante.  De  temps  en  temps,  Tenfant 
produisail  un  certain  bruit  ă  l'alde  de  sa  langue  qui  soriait  de 
la  bouche.  II  n'y  avait  eu  ni  ^vacuation  alvlne,  ni  ^mission  d'o- 
rine,  depuis  Tinvasion  des  accidenis.  La  faculie  de  sucer  seni- 
blait  ne  (plus  exister;  toutefois  la  d^glutition  s'exerţait  assex 
bîen. 

II  n'y  avait  plus  possibilitâ  de  tenter  Texpulsion  du  poison 
par  des  motifs  que  tcAis  Ies  praiicicns  comprcndront  facilemeat 
sans  qu*il  soit  besoio  de  Ies  enoncer.  Dans  cetie  occurreuce, 
M.  Pupk6  8t  prendre  de  siuiie  ă  Teniiint  quelques  petites  cnil- 
lar^as  do  cafâ  a<Mr  \  \\  pa6$a  ensuite  k  l'usage  du  thâ  cainphr^ 
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eideslavemenls  vinaigres  camphrds.  £o  oiitre,  ii  fii  plonger, 
aossi  promptemout  queposstble,  le  petit  malade  dans  un  baio 
cbaad  camphr^. 

Soas  rinflueDce  de  eelte  m^dlcaiion,  lea  accidenta  eedisisi- 
pirent  peu  ă  pea,  et  l'enfant  fat  rendu  ix  la  aant^.  (Jdedieir- 
fdiehe  Zâitung;  18&&,  n*  38.) 

Le  cas  dont  ii  vient  d'âire  questioDy  nons  parait  d*auiant  plus 
important  et  d'autant  plus  dîgne  d*âtre  signal^  ă  raitentloii  des 
pmiclens,  que  nous  avons  la  certitude  que,  chez  nous  aussi, 
certaîoes  nourrices,  pour  avoir  plus  de  liberld  et  se  trouvep 
moiasastrelntesaupr^s  des  Jeunes  enfants  confi^s  ă  learssoins, 
ODt  Ia  ftineste  habitude  de  leur  administrer  une  d^ooction  do 
iile  de  pavot,  par  petile  euillerdes,  jusqu*ă  ee  qu'ii  en  r^sulle 
Tasscapissemeot.  Saas  doute,  ces  femnies  ne  recourent  i)i  I'em- 
ploi  de  ce  moyen,  que  parce  qu^elles  ignorent  tout  le  mal  qui 
peut  en  âire  la  suite  pour  Ies  nourrlssons ;  car  ii  n'est  pas  bcsoin 
qae  des  accidenta  de  narcotisme  soient  produits,  pour  que  Ies 
jeuoes  enfants  ăprouvent  une  inflUieooe  Acheuse  de  la  boisson 
opiac^  qnl  lenr  est  donn^e  ainsi  sans  n^cessll^.  En  effet,  la  dd» 
coction  de  pavot  d^range  Tequillbre  des  fonctions  digestives,  et 
pr^dispose  aux  congestions  pulmonaires,  et  snrtout  enc^pha- 
Uques :  affecilons  graves  auxquelles  Ies  jeunes  sujets  ne  sont 
Aiii  que  trop  expos^s  par  suite  de  leur  cousiitution.  On  ne  peut 
dune  donner  trop  de  publicil^  aux  cas  d'empoisoDnement  de  ce 
genre,  qul  sont  recueillis  dans  telle  ou  teile  autre  localite,  afin 
de  prdmunir,  contre  une  pratique  aussi  dangereuseqne  oelle-lă. 
Ies  peraonnes  qui  sont  appel^es  h  donner  des  soins  aux  enfants 
do  premier  ftge. 

Noie  du  rddacteur  du  Journal  de  chimie  m^dlcafe.  Les 
cas  d'empoisonnement  par  les  preparaiions  m^dicamenteuses 
ol>teuae«avec  le  pavot, sont  oombreux.  Tout  r^cemment  encore 
XEcho  d0  laftantUre^  pttbli($  ă  YalenojenneSi  faiftait  coQMtirs 
les  falia  qui  suivenl : 
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Le  pavot,  que  l'on  nomme  oeilleite  dans  le  pays,  et  que  Von 
cultive  dans  le3  environs  de  yalenciennes  et  de  Cambrai,  pour 
faire  de  l'huiie  domesiîque,  est  le  v^ritable  opium  du  Nord.  £n 
faisant  une  incision  pr^s  de  ia  tâte  de  la  plante,  avânt  sa  mata- 
rit^,  îl  en  d^coule  une  iiqueui*  dont  leseffets  narcotiques  sontde 
la  nature  de  Topium.  Des  enfants  d'un  des  faubourgs  de  Cam- 
brai viennent  d*en  faire  la  terrible  exp^rience.  Au  nombre  de 
troiSy  ils  ont  suc^  des  t^tes  de  pavois  avânt  la  măturile,  et  re- 
pus de  ce  singulier  meis,  ils  .sont  rentr^s  chez  eui,  ou  ils  n'ont 
pas  6i6  longtemps  sans  ^prouver  le  besoin  de  dormir. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  leur  mare  f  ut  ^veill^e  par  le  bruit 
extraordinaire  de  leur  respiration :  c'^tait  un  r&lement  laborieux 
et  aigu.  Les  parents  approchent  de  leur  couche  et  trouvent  que 
ces  petits  malheureux  avaient  ia  paupidre  dilat^e,  l'oeil  hagard  i 
le  visage  p&le  et  le  corps  convulsif.  Tout  aunon^ait  les  terribles 
effets  du  poison  ing^râ.  Le  m^decin  appel^  ne  put  sauver 
que  deux  enfants ;  on  fit  de  vains  efforts  pour  introduire  V6m6^ 
tique  dans  Tesiomac  du  plus  jeune ;  la  d^glutition  etait  arrdt^, 
le  moribond  ^cumait ;  ii  mourut  quatre  heures  plus  tard. 

SUR  l'aCTION  TOUQUB  BBS   GOXPOSiS  DB  PLOMB  (1). 

Le  plomb  ou  ses  pr^parations  salines  peuvent-ils  agir 
comme  toxique  sur  T^eonomie  animale  et  provoquer  la  mori  ? 
Cette  question,  que  plusieurs  auteurs  de  toxicologie  ont  der- 
niârement  pr^senl^e  comme  douteuse,para!tâtre  toute  r^solue. 
£n  effety  sans  chercher  ici  ă  d^velopper  les  effets  de  ce  toxi- 
que,on  peut  se  borner  ă relater  un  fait  qui  setrouve  d^crit 

(1)  Cette  note  nous  ayant  ^t^  adressâe ,  nous  la  publions  toot  en  fai- 
aant  obserter  que  ce  n'est  pas  le  plomb  seul  qai  causa  les  accidents 
obserfds,  mais  le  plomb  et  le  caiyre.  En  effet,  les  treillages  ATaient  6t^ 
couTerts  de  ceruse,  de  Terţ  de  gris  et  dliuile  de  lin  {Obsert'ations  et 
riflexioHS  sur  ia  a^ique  de  poison,  etCf  ches  Pebare»  libraire  k  Paria), 
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dans  le  Jowrnal  de  me'deeine  et  de  pharmaeie  de  Yander- 
monde,  juillet  1760,  p.  159.  Yoici  ie  faii :  On  sait  ă  combien 
de  maux  differents  soDt  expos^s  Ies  pauvres  artisans  qui  soot 
oblîgi^s  de  se  servir,  dans  leurs  meiiers,  de  liiharge  et  de  ce- 
ruse; mais  on  aurait  peine  ă  se  persuader  que  le  plomb  fât 
anssi  redoutable. 

M.  de  la  Valli^re,  ii  y  a  qnelque  temps,  fit  eniever  ă  sa  mai- 
son  de  campagne  de  Mont-Rouge>  anx  en?irons  de  Paris^  Ies 
treillages  de  ses  jardins,  ponr  en  faire  construire  de  nouveaux; 
Le  jardinier  ayant  un  four  ou  ii  Caisait  cuir  son  pain,  jugea  ă 
propos  de  se  servir  de  ce  bois  pour  Ie  chauffer.  Les  treillages 
^taient  couverts  de  ceruse,  et  ce  poison  se  r^pandant  dans  le 
fonr,  se  commaniqua  au  pain,  et  produisit  des  effets  tras  fn- 
nestes  â  9  personnes  qui  en  mangirent.  Les  deux  premiera 
SDjels  qui  en  farent  attaqu^s,  furent  trait^s  par  un  cbirurgieUi 
et  îls  p^rirent,  sans  qu'on  aitpu  au  jusie  s'assurer  des  symp- 
pt6mes  de  leur  maladie ;.  les  sept  autres  furent  saisis  de  dou- 
learsy  de  coliques  des  plus  violentes,  qui  firent  difr-lors  soup- 
^oner  qu'il  y  avait  une  canse  commune  ă  tous  ces  accidenta. 
Oo  fit  appeler  le  docteur  Combaîusier,  qui  reconnut  les  effets 
d'ane  colique  m^taliique,  et  qui,  apr^s  s'âtre  informa  de  la 
raison  qui  avait  pu  occasionner  cette  maladie,  les  trăita  comme 
des  gens  atlaqu^s  de  la  colique  des  plombiers^  et  les  guărit. 

UE  l'bMPOISONNEIIEIVT  des  VicăTAUX  PAE  l'aESENIC. 

Les  travaux  publi^s  depuis  quelques  ann^es  sur  Tacide  ar- 
senieux,  ont  permis  d*^lablir  une  tbeorie  satisfaisante  de  Tem^ 
poisonnement  de  l'homme  ou  desanimaux  par  cet  agent  toxique. 
Toutes  les  fois  qu'il  est  iniroduit  dans  le  corps,  qu'il  agisse  ou 
non  d'abord  sur  le  point  ou  ii  a  et^  depos^,  ii  est  absorbi  et 
passe  dans  le  sang  :  sil  est  en  quantit^  consid^rable,  ii  deter- 
mine Ia  mort  au  bout  d'un  temps  variablei  qui  d^pend  du  de- 
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gt6  de  rMstance  qae  rhomme  ou  ranimal  oppose  ă  l'action  da 
poiflon ;  sil  est  eD  proportiOD  trop  faible  poiir  tuer  imniMia- 
tement,  ou  si  la  r^sistaoce  est  telle,  que  la  mort  n'arrive  qa'tm 
ceriain  temps  aprâs,  le  poison  est  ^limia^  et  sort  de  Torgani- 
saiioD  par  Ies  urines,  Ies  sueurs,  etc.>  destinees  ă  separer  da 
sangles  subslances  naisibles  ou  impropres  ă  ia  nutrition.  Ob- 
serve*t-0D  dans  Ies  plantes  des  phdnomdnes  analogaes  ă  ceux 
qui  ont  ^te  constatăs  d*UDe  manidre  aussi  uelte  chez  Ies  ani- 
maux?  Cest  une  question  qui  n'est  pas  noavelle,  et  la  science 
posside  des  travaux  remarquables  de  Jseger ,  Seguio,  Marcet^ 
Macaire,  etc,  relatifs  aux  effets  toxiques  de  Tacide  arsenieux 
dans  Ies  vegătaux.  M.  Chatin  s'est  propos^  d'etudier  de  nouveau 
cea  effets,  et  ii  a  presentă  le  fruit  de  ses  reclierches  ă  i'Acad^ 
mie  des  Sciences. 

Yoici  Ies  principaux  r^suliats  qu'il  a  obtenus.  Une  plante 
£tant  arros^e  avec  plusieurs  liires  d*une  solulion  satur^e  dV 
cide  arsenieux,  peut  mourir  au  bout  de  quelques  jours  en  se 
dess^chant,  si  elle  est  placee  dans  un  endroit  sec ,  et  en  se 
puir^fiant ,  si  elle  est  entour^e  d'humidit^.  II  n'en  est  pas 
toi^urs  aînsi :  souvent  elle  rasiste,  et  on  observe  alors  des 
phenomenes  bien  remarquables.  Apr^s  avoir  absorbi  Tacide 
arsenieux,  la  plante  eprouve  de  graves  symptdmes  d'empoi- 
sonnement,  tels  que  Fatrât  de  sa  croissance,  la  coloration  en 
jaune  et  le  dessichement  de  ses  feuilles.  On  voit  quelquefois, 
sous  riiifluence  du  poison ,  des  plaques  noires  d'apparence 
gangreaeuse  se  montrer  dans  differents  poinis  du  parenchyme 
vegetal,  et  surtout  ă  la  surface  des  tiges.  V6i6  h&te  la  mani- 
festation  de  ces  phenomenes ;  Thiver,  au  contraire,  semble  Ies 
retarder.  L'acide  arsenieux,  ^tant  absorbe  par  la  plante,  n'est 
pas  ^galement  r^parti  entre  Ies  differents  organes  qui  Ia  com- 
pusent :  accumul^  dans  ies  fleurs,  ii  est  encore  assez  abondant 
dana  Ies  fruiis,  Ies  semences  et  Ies  tiges :  c'est  du  moins  ce  que 
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dtaoBlre  ranălyse  chimique.  Les  r^snhats  suiTflnts  ont  M 
lignalte  poar  la  premiâre  fois  flar  M.  Chatin.  Si  le  v^g^tal  ne 
aaccombt  pas  an  graves  ph^nomines  d'empoisonaeinent  dont 
noiu  YenODS  de  parler,  l'acide  arseuieax  est  pea  k  peu  ^limin^i 
el  son  expolsioB  met  en  general  un  temps  assez  long  ă  se  faire. 
L'agent  toxique  se  combinam  areo  les  alcalis  contenus  dans  la 
plante,  donne  naissance  ă  des  sels  solnbles  qui  sont  excrtStte 
par  les  racinesi  et  qu'on  lrou?e  encore  nn  ceruin  temps  aprâs 
dans  le  sol. 

L'anienr  pi^iend  qne  le  cUornre  de  calcium  est  nn  contre- 
poison  de  Tacide  arsenieux  absorbi  par  le  vegetal» 

i  .  assggaaar 

mARHAGOB. 

RBMABQUXS  SUR  LA  l^RfiPARATIOIT  DU  SIROP  B^EXTRAIt  d'OPIUM. 

Le  Codejf  prescrit ,  pour  Ia  pr^paratîon  du  sirop  d'extrait 
d*opium,  d'ajouter  ă  600  gram.  de  sirop  simple,  une  solution 
faitea?ec9deGigrammes  d'extraitd'opium  etl6  grammes  d*eau 
distillee ;  de  fillrer  la  solaiion  et  de  l'ajoater  au  sirop  bouii* 
lanţ.  J*ai  ^le  curieux'de  m'assurer  si  le  filire  au  iravers  duquel 
la  solation'  avait  passd  ne  reliendrait  point  une  quantitâ  -d'o- 
pium  suffisaDte  pour  diminuer  d*une  maniire  sensible  la  dose 
d^extrait  qui  doit  se  irouver  dans  le  sirop.  A  cet  effeti  j*ai  fait 
Texp^rience  suivante  : 

Apres  avoir  fait  dissondre  9  d^cigrammes  d'extrait  d'opium 
dans  16  grammes  d'eau  distill^e ,  j'ai  filir^  la  liqueur  el  laissd 
le  filire  egoutter  pendant  quioze  heures ;  au  boul  de  ce  temps, 
)*ai  enlev^  le  filtre  de  dessus  Tentonnoir  et  faii  passer  un  peu 
d'eau  dans  celui-ci,  afin  dVnIever  quelques  goniies  de  solution 
qui  pouvaienl  adh^rer  ă  ses  parois. 

Le  filtre  ^tant  replace  de  nonveau  dans  Tentonnoir ,  j'y  ai 
verse  16  grammes  d*eau  dislill^e ;  cetie  eau  a  passe  l^g^rement 
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color^e  d'abord ;  mais,  Tayant  renversăe  sur  le  filtre  une  se- 
conde  fois,  elle  est  devenue  plus  foneme  en  coulear.  Lors- 
qu'elle  a  ^l^  enti^remeot  ^coul^e,  je  Tai  fait  âvaporer  daos  uo 
petit  vase  de  porcelaine  ă  la  chaleur  du  bain-marie.  J*ai  oblenu 
pour  r^sidu  8  cenligrammes  d'extrait  d'opiam  sec»  qui,  ra- 
men^s  en  consistauce  d'extrait  d^opium  tel  que  je  Tavais  em- 
ploy^,  pesalent  10  centigrammes. 

U  est  ceriaio,  d'apr^s  ce  qui  pr^cMe,  que  le  sirop' d'opium, 
que  Ton  a  cru  jusquMci  contenir  5  centigrammes  d'extrait  dV 
ptum  par  once  de  sirop,  n'en  contient  gu^re  que  &  centigranh 
"mes  et  demi. 

Un  demi-centigramme  d'extrait  d'opium  de  moins  par  once 
de  sirop  est-il  suffisant  pour  influer  d'une  maniere  sensible  sur 
ses  propri^i^s?  Je  le  pense...,  et  j'engage  mes  confr^res'ă 
suivre  le  proc^dd  suivant ,  qui ,  tont  en  ne  changeant  que  peu 
de  chose  ă  celui  du  Codex  ^  permet  d'introduire  dans  le  sirop 
tous  Ies  principes  solubies  (dans  l'eau)  de  Textrait  d'opium. 
/V.  Extrait  d'opium.     ...       0,9   grammes. 

Eau  distins 2&,00 

Sirop  simple.     .    :    .    .    500,00 

Fattes  dissoudre  Textrait  d'opium  dans  la  moitiâ  de  Teau 
prescriie,  filtrez  la  solution  lorsque  la  liqueur  sera  entiire- 
ment  pass^e ;  versez  de  nouveau  sur  le  filtre  6  grammes  d'ean 
distinge,  laissez  ^couler,  et  ensuito  versez  Ies  6  derniers  gram-< 
mes  d'eau  restant. 

Terminez  le  reste  de  Top^ration  comme  Tindique  le  Codex. 

En  agissant  ainsi,  on  est  sâr  que  la  liqueur  dont  le  filtre 
reste  impr^gn^  n'est  que  de  Teau  pure,  ou  au  nioins  de  Teau 
ne  retenauc  qu'une  tris  faible  quantit^  d'opium,  ainsi  que  je 
n'en  suiş  assurâ  ă  diffiărentes  reprises.  F.  Jourdan, 

^'    Ptaarmacien  ă  Sainte-Marie-du^Mont  (Manche). 
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SIROP  DiPURATIF  AMER  DE  DEVERGIE  (1). 

/V. :  Bacines  de  bardane j 

de  patience /  1  kilogr.  de  chaque. 

Feuilles  de  saponaire ) 

Bois  de  galac  râpe 2  kilogr. 

Douce-amâre 1  kilogr.  500  gram. 

Feuilles  de  s^n^ 0  kilogr.  250  gram. 

Cassooade  et  miel 5  kilogr.  de  chaque. 

Faire  deux  decoctions  avec  eau  15  kilogr.;  concentrer  Ies 
ilecociions  et  faire  le  sirop. 

On  ea  prend  quatre  cuiller^es  par  jour. 

....  i».—  i    ..    i^ 

2ECHE&CHE  SUR    LA  COMPOSITION  DU  BAIJf  ARSENIEUX  DE  TES* 
SIER,    EHPLOTÂ    DANS    LE    TRAITEHENT    DE    LA    GALE     DES 

MOUTONS. 

Les  vei^rioaires  emploient,  avec  Ie  plus  grand  succes,  pour 
combattre  ta  gale  des  moutons,  ainsi  queTa  conseilie  Tesşier, 
iiyaloogtemps,  un  bain  compost  de  protosulfate  de  fer  (vi- 
triol veri)  et  d'acide  arseuieux,  dans  les  proporiions  sui- 
vaotes :  eau  ordioaire,  94  lîtres ;  acide  arsenieux,  1  kilogramme; 
protosulfate  de  fer,  10  kilogrammes. 

I<es  bons  effeis  iherapeuiiques  de  ce  medicament,  reconnus 
par  de  nombreuses  experiences,  ont  fait  admelire  que  la  pro- 
priete  toxique  de  Tacidearsenieux  etait,  sinon  enii^rement,  au 
iDoioseo  pârtie,  neutralis^e  dans  cette  pr^paraiton  par  une 
pariie  de  Toxyde  de  fer  du  sulfate. 

Cette  assertîoD,  eiablie  pluidt  par  supposition  que  par  Tex- 
Nence,  m^ritait,  suivant  nous  d*âire  v^rifiee  surtout  dans 

(O  Un  de  nos  abonnds  nous  ayant  demandd  Ia  formule  da  sirop  d^ 

Nratif  imer  de  Devergle,  chlrargten  au  yal«de*OrAc« ,  noua  donnona 
i«>«itUi»rma«, 
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mi  moment  ot  rattention  g^D^rale  est  atUrte  sar  Temploi  des 
pr^parations  arsenicaleset  surles  grares  ioGOBv^Dients  qoi  pea- 
veni  en  6tre  la  suite. 

AfiD  d'exarainer  ce  qui  pouvaît  se  passer  dans  la  prepara- 
tion  du  bain  de  Tessier,  nons  avons  fait  dissondre,  k  chand, 
dans  un  dMliire  Jteau  di$tiUe'e^  1  gramme  daeide  arse- 
nieuxj  rădoit  en  poudre  fine ;  le  solu(um  retina  du  feu,  ou  y  a 
fait  dissoudre,  par  Tagiiation,  10  grammes  de  protosalfate  de 
fer  r^cemment  cristallis^  :  aussitdt  le  liquide  a  pris  nne  leinte 
jaune-citron  en  se  ironblant  l^g^rement ;  mais,  par  le  refroî- 
dissement,  ă  Tabri  de  Tair,  Ia  coloraiion  a  dispăru  pour  la  plus 
grande  pârtie^  et  le  liquide  refroidi^  alors  clair,  conservail  a 
peine  nne  tr^  l^g^re  teinle  jaunăire. 

tTne  pârtie  de  ee  salntui»)  abandonul  ă  Tair  dans  un  flaoDn 
d^boncb^y  ne  s'est  nnllement  troubl^e,  m^rne  dans  Tespace  de 
trois  joursy  ă  une  temp^rature  de  +  5^  ^  +  ^*  cenligr.  Pour 
connatlre  si  Tacide  arsenient  s*y  Irouvait  libre  ou  combine^ 
nons  en  atons  pris  nne  portîon  qne  nous  atons  m^lang^e  avee 
(rois  fois  son  volume  d'alcool  k  95*  cent^imaux  $  ce  solutura 
s'est  inim^diatement  tronblâ  en  laissant  d^poser  nne  poodre 
eristalline,  d'nn  blanc-ferd&tre,  qne  nons  avons  redissooie  fa- 
cilement  dans  Teau  distili^ey  et  qui  nons  a  pr^sentâ  toos  Ies 
caractâres  du  protosulfaie  de  fer. 

Le  liquide  /ilcootiqne,  ^(endu  d*eau,  jaunissait  anssitât  par 
le  solutum  d'acide  sulfhydrique  et  formait,  avec  ce  r^actif,  au 
bout  d'un  cer  tain  temps,  un  precipita  floconnenx  jauDe  de 
Mulfure  d^arsenie,  soluble  dans  rammoniaque.  Evapore  ă  sic- 
tM  dans  nne  capsule  de  porcelaine^  ii  a  laiss^  un  r^idu  blanc- 
grîsâtre  qu*on  a  lav^  avec  de  petiics  quantlt^s  d'eau  froide 
pour  s^parer  un  peu  de  persulfate  acide  de  fer  qui  s'y  (rouvait 
mâl^.  Ce  r^sidu,  gris-blanc,  projeii  sur  Ies  charbons  ardeuts, 
s^exhalait  enti^remeot  en  fumees  blanehes^  dune  f&rl0  odeur 
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offiMSr/  cbaitfK  dMS  wi  lobe  bottcM  par  un  bMt|  U  s'est 
soblim^,  poar  la  plna  grafide  pariie,  eo  lalssant  un  l^er  r^sidu 
noir,  boursouflle,  qui  s*est  br&le  en  le  chauffant  au  rouge 
obscur  au  ooutact  da  Tair;  ii  a'est  rest^j  aprâs  ceite  oal€iaa«- 
lioD,  qae  des  iraoes  impoaderabies  d'oxyde  de  fer. 

Leseffela  observ^s  ci-deasus  eu  dUsolvant^  dans  de  Teau  dis« 
till^e,  de  Tacîde  arsenieux,  et  ajoutant  a  ce  solutum  du  proto- 
sulfate  de  fer,  d^montreal  qn'il  n'y  a  aucune  r^aclion  chimi- 
que  eao^  ces  difers  corps,  mame  en  abandonnanl,  pendant 
qvelques  jonrs,  le  liquide  ă  Tacllon  de  Tair ;  mais  en  est-il  de 
■diDe  lorsqu*au  lieu  dVau  pure^  on  fail  usage  ăeau  ordi* 
nairâ  lenant  en  solutîon  plus  ou  moins  de  carbonate  de 
cbaox,  comme  la  plupart  des  eaux  de  puîts  des  environs  ?  II 
eu  hors  de  doute,  ainsi  que  Feip^rience  Ta  d^moulr^  depuis 
loBgtemps,  que  ce  carbonate,  dissous  dans  Teau  ii  la  faveur  de 
racîde  carbonique,  venanl  k  d^composer  nae  certaine  quaniit^ 
deprotosulfate  de  fer,  determine  la  separatiou  de  son  oxyde, 
qoi  te  suroxydant  sous  rinfluence  de  Vair,  peut  s'unir  alors  ă 
mepanie  de  V acide  ar$€nieuaf^  et  la  pr^cipiter  ă  l'eUtd'or- 
*9mte  ie  fer  ineoluble. 

Toutefoîs,  ainsi  que  nousTavons  constai^  sur  le  liquide  sur- 
Bdgeasi  le  d^pât  ocreux  precipita  du  bain  de  Tessier,  prepara 
avec  de  Teau  de  puits  de  TEcole  d'Alfort,  la  plus  grande  pârtie 
deracide arsenicul  restail  en  solutiout  niilee  au  eulfate  de  fer 
»w«  dieompoei. 

Si  Tasage  de  ces  baios  pr^senie  moins  de  dangers  dans  la 
praiiqoe  que  le  bain  pr^are  avec  le  simple  eolulum  d'acide 
^nenieux  dans  feaUj  ii  faudra  sans  doute  eu  chercber  la 
<^use  dans  Tastriction  que  le  protosulfaie  de  fer  produit  sur 
Itt  tîssus  de  la  peau,  asiriction  qui  modific  ainsi  i*absorplion 
««tenie.  J.  L.  L. 
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HISTOIRE    HATURSLLE. 

» 
EXTRAIT  D*UN  TEAVAIL  SUa  SINGAPORB,   ADRESS£  A  M.  DE  LA- 
GEEN£e,  HINISTRB-PL^ICIPOTERTIAIRE  Elf  CHINE ;  PAR  LE  I>OG- 
TEUK    TYANy    h£dEGII!I    DE    LA    L&GATION    ET   PEOFfiSSBGE  A 
l'iIeCOLE  SEGONDAIEE  de  HiDECIHE  DE  M ARSEILLE^ 

Maniile,  le  1"  aout  l&U. 
Les  ChiDois  soni  Ies  seuls  habitants  de  Singapore  qui  s'oc- 
cupent  de  la  fabrication  de  la  subslance  connue  dans  le  corn- 
merce  sous  le  nom  de  gambier^  et  de  terra-japonica^  et  de  la 
culture  de  Tarbuste  qui  la  prodnit.  Je  vals  d(^crire  succincte* 
ment  leur  proceda  de  culture  et  de  fabrication.  Le  gambier, 
nauclea-gamUerj  dont  je  ne  donne  pas  une  description  botani- 
que,  qui  se  trouve  dans  tous  les  ouvrages  speciaux,  est  un  ar- 
brisseau  de  la  familie  des  rubiac^es ,  qui  atteint  de  huit  ă  dix 
pieds  de  hauteur.  Ses  branches  flexibles  s*eta1ent  en  tous  sens 
et  occupent  un  espace  consid^rable ;  elles  sont  grâles,  chargees 
de  feuilles,  qui  ne  donnent  qu*une  ombre  leg&re,  que  traverse 
facilement  les  rayons  du  soleil.  Quelquefois,  les  Chinois  sâ- 
ment  les  graines  de  cet  arbuste  pour  obtenîr  les  plants  qui 
leur  sont  necessaires;  d*autrefois,  et  c*est  la  mdihode  la  plus 
g^n^ralement  adoptee,  ils  se  contentent  de  fixer  en  terre  des 
boulures  enlevees  aux  plantaiions  exisianies.Pour  cela,  on  pre- 
pare Ie  terrain  d'avance  en  enlevant  les  plantes  qui  pourraient 
gener  le  developpement  de  celle  qu'on  veut  faire  prosp^rer ;  et 
on  met  un  intervalle  d'un  metre  et  mame  plus,  entre  deux  pieds 
de  nauclea.  Cela  fait,  on  abandonne  Ia  plantation  ă  elie-m6me^ 
la  seule  culiure  qu'elle  reţoive  plus  tard,  c'est  de  Ia  debarras- 
ser  quelques  mois  apr^s  des  plantes  parasites  qui  Tont  envahie. 
Du  quatorziâme  au  seiziâme  mois,  les  arbusies  ont  atteint  tout 
leur  ddveloppement  et  Ton  peut  a'occuper  de  la  premiere  r^ 
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coUe  de  fenilles  avec  lesquelles  on  prepare  Textrak  connii  sous 
le  nom  de  gambîer.  La  preparaiion  de  cet  exlrait  se  fait  de  la 
maoiere  la  plus  simple :  uo  fourneau  des  plus  grossiers,  une 
chaudiere  en  fonie  ou  en  cuivre  eiablie  sous  un  hangar,  sont 
Ies  deux  seuls  objets  indispensables  pour  ceite  opăraiîoo.  On 
soomet  i  raction  de  la  chaleur  la  chaudi6re  remplie  d'eau  et 
de feuiUes de nauclea^^i on  soulient rebullilion  jusqu'ă  ce que 
Ies  feailtes  soient compl^tement  ramollies  et  decolorees  paria 
coc(ioD.  Alors,  ă  Taide  d'une  fourche,  on  enl6ve  Ies  feuilles  et 
on  Ies  place  sur  un  morceau  de  bois  creusâ  en  gouitiere  et  dis- 
pose  de  maniere  ă  ce  qu'il  raniene  dans  la  cbaudiăre  l'eau  dont 
Ies  feuilles  ^laieni  impr^gnees,  et  qui  s'ecoule  peu  a  peu.  Si  la 
decoctionn*est  pas  suffisammenl  chargee  du  principe  extractir, 
00  ajoQte  de  nouvelles  feuilles ;  si  elle  en  est  siiffisamment  char« 
geeaaconiraire,  on  rapprocheleliquide  jusqu'en  consislance 
dexirait.Le  poini  de  conceniration  aiteini,  on  coule  cet  extrait 
daDsuneespece  de  caisse  ayant  des  bords  peu  elev^s,  ct  on  le 
coupe  en  morceaux  ^gaux  entre  eux.  Si  ceite  substauce  doit 
(ire  vendae  aux  gens  du  pays  et  surtout  aux  Malais,  qui  Ia  ni6« 
ieot  i  la  chaux,  ă  la  noix  d*arec,  qui  joignenl  ces  iogrediens  ă 
lafeaille  du  betel  qu'ils  măchent  constamment,  on  la  divise  par 
fragmenis  de  trois  centimilres  de  large  sur  huit  centimitres  de 
loog;  si,  au  contraire,  elle  doit  âtre  livr^e  au  commerce  d'ex- 
portatioo,  Ies  morceaux  ont  dix  centimâlres  de  large,  quatorze 
centimitres  de  long  et  une  ^paisseur  de  quatre  ă  cinq.  Au  fur  et 
mesare  qu'on  separe  ces  parties  de  la  masse  principale,  on  Ies 
transporte  sur  des  nattes  en  palmier,  qui  sontexposeesausoleil 
poar  obtenir  une  enti^re  et  rapide  dessiccation.  LegambieTj 
)Taot  d*ttte  compleiement  sec,  est  d'une  couleur  jaune  peu  in- 
t(Bse,il  offre  peu  de  consislance,  se  laisse  facilement  ecraser 
sous  Ies  doigte  sans  y  adberer  par  Teflet  de  la  pression.  D6s  que 
b  dessiccation  commence  k  s'op^reri  sa  superficie  noircit  et  aoe^ 
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couleur  brune  foneme  se  prononce  dans  rini^rieur.  Les  nego* 
ciants  de  Singapore  ddsigoeni  celle  subsianoe  sous  le  nom  de 
eaiheu,  de  ierra-japoniea  et  de  gamhier  que  lui  donneot 
plus  sp^cialement  les  Malais ;  et  pour  les  premiers ,  le  co^Aoii 
et  le  gamhier^  sont  une  substance  absolument  idenilque,  bieo 
que  provenant  de  pays  et  de  v^g^taux  diff^rents.  II  est  bieo 
vral  que  Textrait  des  feuilles  du  nauelea^gambier  a  Ies  plas 
grands  rapports  avec  Io  cachou  exirait  de  Vaeaeia-oathecu  eC 
aussl  avec  la  gomme-kino ;  mais  ces  trois  corps  sont  loin 
d'âtre  identiques  :  c'est  pourquoi  j*en  Joins  plusieurs  păios 
comme  ^chantillons  k  cette  lettre.  Je  pense  qoe  slls  ^taleot 
adress^s  ă  M.  le  professeur  dliistolre  naturelle  de  la  Facult^ 
de  m^decine  de  Paris ,  ce  savant  professeur,  certain  de  lear 
origine,  du  mode  de  pr^paration  employ^  pour  les  obienir,  d^ 
terminerait  les  caractires  qui  leur  sont  propres,  comparative* 
mentă ceux  qui  caractdrisent  l'exlralt  de  Vaeaeia-eatheeu^  de 
Vareca-caiheeu^  du  pteroearpui-erinaeeut^  ou  de  toot  autre 
exirait  analogue.  Touteroip,  ce  qui  me  paratt  actuellement  d^- 
monir^,  c'est  qu'en  aucun  pays  la  substance  connue  sous  le 
nom  de  gomme-kino,  n'est  produile  par  le  nauele^rgatnUer; 
Ie  nom  de  gomme  de  gambie  que  lui  donnent  quelquefois  les 
n^gociants,  a  seul  ^td  cause  de  Terreur  dans  laquelie  soot 
tombes  ă  cet  âgard,  les  auieurs  d'ouvrages  de  matlâre  medi- 
cale. Les  Chinois  et  les  Malais  atlribuent  ă  Textrait  de  nauclea 
de  grandes  propri^l^s  m^dicînales  $  lls  Temploienl  surioat  avec 
succes  dans  les  cas  de  dysenteries  chroniques.  Sous  ces  cli* 
mats  d^bUitants,  les  proprietes  asiringenies  qu'il  possMe, 
sont  ^minemment  propres  pour  rendre  aux  organes  une  toni* 
citd  qui  r^lablit  leurs  fonctions.  Toutefols,  oe  n*est  pas  ă  oause 
de  ses  propri^t^s  m^dicamenteuses  que  la  culture  du  gambîer 
a  pris  depuis  quelques  ann^s  une  si  grande  extensign  ă  Sioga* 
pore*  Depuis  un  temps  immtoorial,  oa  emplolo  m  Chiae  cei 
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eitrait  poor  le  laonage  des  cuirs ;  et  Ies  Aaglais,  si  proinpts  ă 
s'eioparer  des  proc^d^s  indusiriels  mis  en  praiique  avec  suc- 
cfedans  Ies  autres  parlies  du  monde,  n'ont  pas  tarde  k  apprd- 
cierles  propri^t^s  taDoanles  d*uii  corps  dont  Tenergie  ne  sau- 
rait^tre  compartie  ă  celle  d'aucune  autre  subsiance  astringenie. 
Aossi  iransporle-t-on  ai^ourd'hui  en  Angleterre  d'tf normei 
qnantii^  d'extrait  de  gambier.  J'espire  qu*en  France ,  on  ne 
tardera  pas  k  affecter  aux  mtoies  usages  celle  subsiance  qu'on 
D'y  emploie  encore  industriellemeni  que  pour  la  leinlure»  sous  le 
Dom  de  terra-japonica,  et  que  noire  pays  pourrait  se  procuror 
bieotAi,  sans  avoir  recours  k  celle  produiie  par  Ies  possessions 
etraogires.  Et  k  cet  effet,  j*oserai  proposer  de  fuire  parvenlr 
snrespeciable  et  savant  directeur  du  Jardln  botanique  de  notre 
colonie  de  Boarbon,  un  certain  nombre  de  pieds  de  gambier. 
Cetarbaste  se  platl  sur  la  Hsiâre  des  bois,  dans  Ies  Heux  arîdes 
et  mootueux ;  ii  n*exige  pour  sa  oullure  ni  engrais,  ni  amende- 
neot,  ii  se  contente  d'un  terrain  peu  profond ;  son  exploitation 
nenecessite  qu*un  travail  presque  insignifiant,  et  je  croîsqu'il 
(roa?erait  dans  l'immense  plaine  des  Palmiera,  qu*on  a  vaine- 
ment  cherchii  k  mettre  en  culture,  toules  Ies  condllions  pro- 
preţ  i  son  diveloppement.  Ce  serait  donc  rendre  un  Tăritable 
senice  ă  notre  colonie,  que  de  la  doler  d*une  espice  v^g^tale, 
qoi  lai  permettrait  de  mettre  en  pieine  cuUure  une  superficie 
de  terrain  excesstTement  considdrable  qui  ne  peul  6(re  aulre- 
ineni  miliste ;  car  dans  celle  pârtie  de  Iile,  la  terre  vegetale 
^  peq  profonde,  et  on  ne  trouve  au  deaaous  qu'une  lerre  dure, 
resi&tante,  qni  n'a  pas  iii  attaqute  par  Ies  agenis  exi^rieurs. 
Toutes  lea  plastations  de  gambier  sont  k  une  certaine  disiauce 
de  Ia  TiUe  de  Singapore  et  4a(is  des  lieux  ou  existent  des  plan* 
uiiiw  de  poîYriers.Lee  feuilies  cuites  du  nauclea  scot  «n  excel* 
leat  engraia  pour  ia  plante  sţirmenteuae  qui  donne  le  poîTre 
fioir,  et  lea  i&n  cultar^ş  %a  compl^tent  mutuellement. 
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Ed  s^journant  un  certain  lenps  au  milieu  d'une  population 
jnalaise,  je  devais  naturellement  songer  ă  connattre  la  prepa- 
ralion  que  ce  peuple  faii  subir  ă  ieurs  krels,  qui  passent  ponr 
des  armes  meurtriires,  et  dont  Ies  blessures  soat  r^patees 
mortelles.  Un  Malais  en  qui  j*ai  toute  confiance  et  qui  a  parmi 
ses  compalrioies  une  certaine  renomm^e,  m'a  montr^  le  pro- 
cede  gendralement  eroploye  pour  rendreces  armes  ven^neuses. 
On  decape  d'abord  Ia  lame  de  rinstrumeni  avec  de  la  chaux 
vive ,  OD  saupoudre  ensuite  un  ^es  cdies  avec  de  l'acide  arse- 
nieux  en  poudre  impalpable,  el  on  arrose  cette  pârtie  avec  du 
suc  de  ciiron;  apr^s  ceite  premiere  operation,  on  abandonoe 
cescorpsen  contact  aussi  longtemps  qu*on  croit  qu'ilsexercent 
une  action  Ies  uns  sur  ies  aulres.  Lorsqu'on  voit  que  le  suc  de 
cilron  est  presque  compl^tenient  absorbe,  on  essuie  tr6s  legi- 
remeni  la  surface  sur  laquelle  on  a  oper^  et  on  Tenduit  du  sac 
rapproch^  d'uoe  racine,  que  je  crois  £lre  celle  du  menuper- 
num-cocculus,  dont  j'ai  pris  une  certaine  quaniit^  que  Je  me 
propose  de  soumetire  ă  TiJlustre  auteur  du  trăita  classique  de 
toxicologie.  On  op6re  sur  Tautre  face  du  kreîs  absolument  de 
la  mame  maniere,  apres  quoi,  on  passe  sur  rinstrument  une 
tres  petite  quaniit6  d'buile  de  coco.  Ces  armes  ne  conserveot 
pas  pendant  bien  longtemps  Ieurs  propri^tes  toxiques;  car  j'aî 
vu  un  cbien  de  moyenne  taille,  frapp^avec  une  d'elles,  qui  avalt 
eie  nouvellement  pr^par^e,  et  qui  est  mort  dans  l'espape  d'une 
heure  en  donnant  tous  ies  signes  d'un  empoisonnement  par  Ies 
poisons  narcotiques ;  tandis  que  des  personnes,  k  qui  j*aî  eld 
appeld  ă  donner  des  soins,  bless^es  avec  des  instrumenta  em* 
poisonnds  depuis  plusieurs  ann^es,  n'ont  ^prouve  que  Ies  ac- 
cidents  qui  accompaguent  Ies  blessures  Ies  moins  graves  pro* 
duites  par  des  Instruments  trauchauts.  En  cas  de  maladiei  Ies 
Malais  de  Siogarore  n'ont  jamais  recours  aux  m^decins  euro* 
peens.  U  existe  parmi  eux  certains  ga^risseurs  qui  sont  ea 
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poflsession  de  leur  coniance,  et  qui  ont  ă  lears  yeux  des  secrets 
tradiiioonels  sur  la  connaissance  et  le  traitement  des  maladies 
qo'oD  chercberait  vainement  ailleurs.  Un  de  ces  homines  m'af- 
finna  qu  ii  poss^dait  des  livres  de  m^deciDe  qai  lai  avaient  iii 
traosmis  par  ses  a!eux  Ies  Malais ;  mais  ces  pr^tendas  livres 
de  mMecine  ne  sont  que  des  recueils  de  recettes  plus  ou  moins 
bizarres  qui  leur  ont  €ti  ligais  par  Ies  Arabes,  de  qui  ils  tien- 
nent  tont  ce  qui  consliiueleur  individualit^  sociale,  c'est  ă  dire, 
leor  religion,  leurs  coutumes  et  leurs  Industries.  Je  m'assurai 
qoe  Ies  mădecins  malais  ne  pratiquaîent  de  saign^es  dans  au- 
con  casy  et  que  leur  sysidme  de  d^Iigation  ressemblait  beau- 
coop  ă  celui  de  nos  rebouleurs  de  France.  Toutefois,  j'ai  trouvd 
ces  Malais  en  possession  d*une  plante  qui  peut  rendre  de  tris 
grands  services  en  m^decine,  et  dont  la  ib^rapeutique  anglaise 
8*est  d^jă  emparde :  c'est  le  menupermum-vnrucosum  qu'ils 
emploient  comme  anti-periodique,  et  dont  je  rapporterai  en 
France  des  quantii^s  assez  consid^rables  pour  faire  de  nom- 
br^ix  essais. 

On  trouve,  sur  le  march^  de  Singapore^une  subslance  d'un 
prix  excessivement  ilevi  et  qui  mdritait  d'attirer  notre  atten- 
tion :  cette  substance  est  Ie  campbre,  connu  sous  le  nom  de 
camphre  malais ,  ii  de  eapur-barn».  EUe  se  pr^sente  sous 
Tapparence  des  corps  blancs  cristallins,  compos^e  de  mor- 
ceaux  dont  aucun  ne  d^passe  gu&re  la  grosseur  d'nn  ongle  or- 
dinaire,  et  aflfectantune  forme  rectangulaire.  Cbaque  inorceau 
paratt  form^,  k  Ia  maniire  des  cristaux,  de  petites  particules 
aemblablesy  unies  Ies  unes  aux  autres.  Ce  campbre  est  certai- 
nement  un  produit  naturel,  c'est  ă  dire,  qu'on  le  trouve  ă  l'^ut 
concret  dans  certaines  pârtie  de  Tarbre  qui  le  produit,  sans 
qu'oD  lui  fasse  subir  la  moindre  pr^paraiion.  Les  preuves  ă 
Fappui  de  cette  opinion  sont  fournies  par  le  t^moignage  des 
natorels  de  Bomeo  et  de  Sumatra,  oâ'on  le  recoltei  et  mieux 
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encore  pâr  certains  caraciâres  dom  je  vais  parlcr.  Lapresqae 
transparence  de  ce  corps,  sa  durele  comparee  ă  celle  de  dos 
campbres  raffiaes,  anDoncenl  qu'ii  ne  s'est  forma  qu*avec  une 
extreme  lenteurţ  sa  forme  lamellairei  soo  apparence  micac^e, 
proavent  d'un  autre  c6i6 ,  qu'il  ne  8*e$t  pas  consolida  ă  Tair 
libre ;  mais  que  celle  crisiallisation  s*est  oper^e  dans  un  espace 
resserr^.Plusieurs  auteurssupposentque  cecamphre,qui  est  pro- 
duii  par  le  dryabalanoi  eamphora  ou  ihorea  robuita^  decoule 
des  incisioDs  qiroD  praiique  sur  Ies  branches  et  le  tronc  de  cet 
arbre.  Mais  ceiie  opinîon  est  inadmissible,  si  on  a  ^gard  ă  l'ex- 
tr^me  volatilii^  de  ceite  substance.  Aussi  ceux  qui  admeiteal 
que  c'est  sous  l'^corce  de  farbre,  ou  mieux  encore  dans  ses 
racines,  qu'on  le  rencontrei  me  paraissent  seuls  dans  le  vrai. 
Touiefois,  le  prix  excessif  de  cette  substance  ne  s'explique  pas. 
On  sait  qu*une  tras  grande  quantii^  du  campbre  importe  ea 
Europe  vient  de  Chine,  el  c*est  pr^isemenl  pour  ce  pays  qu'oa 
ach^îe  tout  Ie  camphre  maîais  recolte  ă  Borneo  et  â  Sumatra, 
ou  Ies  Chinois  le  paient,  la  livre,  le  prix  qu'ils  Tendent  leur 
camphre  le  quintal ! !  Aussi,  je  ne  crois  pas  qu'on  en  aii  jamais 
transporte  en  France  la  moindre  quaniiie.  Le  prix.  qu'on  y  at- 
tache,  vient-il  de  T^tat  de  purele  qu'il  presente,  compare  au 
camphre  brut?  Mais  dans  celle  suppositioq,  Ies  Chinois  appre- 
cieraiem  bien  plus  nos  camphres  ralBSn^s,  qui  ont  (ine  bien  plus 
belle  apparence ;  tandis  qu*ils  ont  refus^  d'acbeier  celui  qu'on 
leur  a  offert.  I^es  medecins  Chinois  ont-ils,  conunş  on  le  dit 
vulgairement ,  decouvert  ceriaines  propri^ies  medicioales 
dans  le  camphre  malaiş,  qui  n'existent  pas  dans  eelui  produil 
par  \e  faurţii'camphora  ?  Cest  peu  pfob^ble.  Le  eapur* 
/larta  ne  paratt  pas  di^fferer  sensibiement  du  campbr^  ordi- 
naire/  IJ  est  pUis  compact,  ii  est  vrai,  d'une  peşanl«ur  speci-* 
itque  peul-6tre  un  peu  plus  grande ,  d*une  volaiilitâ  iPQÎnţ 
grande;  mais  tous  ces'caraQi^res  qui  Ueon^nt  au  mode  d'arr 
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nigemest  noMealaif e  Bd  aie  pâraldsent  pas  suflisdnto  pour 
Iii  MpîNMer  des  ptoprliiis  sp^ciales.  Toiitefoto,  ii  a  paro  mile 
ii  M.  le  mialstre^pIteipaieDtiaire  eu  Cbioe,  de  roetire  leg  faoni- 
Bcs  apfaiaiix  de  aotre  pays  k  m^nie  de  eoDstaier  par  des  anjh 
IjweideseipMeooesdirecieey  la  dlll^nce  qui  peet  exister 
eoire  ce  camphre  et  le  camphre  employ^  en  Europe ;  et  doqs 
floos  soipnet  mmiis  k  cetie  intention  de  qitelques  ^cbantillons 
de  ce  eorpi.  D*aprte  ee  qM^ai  vo,  lea  Clilnots  ei  Ies  Malaia  de 
SiagaporeetdeMalaeea  emplolem  le  tap^tr-haruif  pour  faire 
do  Inctiaiis  sar  lei  paupiires  en  pretneoant  sar  ces  pariies  iifi 
morceau  d'aue  surface  aussi  graude  qoe  posdiMe,  ee  qul  etpll* 
qDepourqnol  ce  campAire  se  vend  d'aiitant  ples  ober  qoe  Ies 
frignieais  en  sont  pios  grands.  Ces  ftieiions  procorent  unt 
Mcbciir  neiiie»uio<e,  eseeasivement  ajp^Me,  et  lorsque  Peeil 
»  btifo^  par  r^kic  de  la  lami^  oe  par  «a  exercice  irop 
pvoloig^  dtea  oat  poar  eflet  de  ial  reodre  instaafaatoeot 
<«u«  ia  piietoiaB  #i  sa  netieiâ.  Le  caaphre  raffla^  d'Eorope, 
ODploye  au  mime  usage  a'aurait  pas ,  s'il  faoi  ea  enrtra  aae 
«ipdrieaee  qii  n^esi  persoanella,  la  wătM  proprKt^  ealoaaie. 

M.Y. 


nta*»  t'toir  iJuMix  as  h.  ntiN  aaa  %l  viaaUutloa 

^^  GLUTSR  QRA!|fn.4f  ttUUt  tlâ  U.  TtSkOM  FatiBa. 

B  7  a  qaelqiiea  aaaiiaa,  aprte  de  10091  et  pcraifAraats  ef« 
foru,  M.  Mania  de  Yervins  perfeplionaa  ViporalioB  des  pnn^ 
^  a«ylac^»  eo  eiairay:iai  tf  almrd  le  gtotas  i  froid  :  dâs 
tors,  ii  assainissait  cette  iadaatrie»  an  aaflKStaii  las  pfodaila 
<t  rtaervaiit  eonaie  aabaiaMa  aUamiiaif  a»  la  poriîoa  la  plus 
Mrriasaaia  te  fromeaii  an  lîaii  da  X&smoMf  ( 
foii,  par  la  patr^faction. 
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Le  gluten,  daos  Ies  premiers  temps,  tat  emţloj6  k  Ia  iknu^ 
riture  des  animaux;  bientdt  ses  propri^s  alimentaires, 
mieax  apprtei^es ,  le  firent  admeure  dans  la  confectioD  des 
plus  beaux  păios  de  la  boulangerie  de  Paris ;  de  soo  oAi^ 
M.  Robine  eo  confectionnait  des  păios  l^gers  poar  Ies  diab^ 
tiques  et  Ies  convalescents. 

II  semblait  diflScile  de  lai  troaver  des  applications  pios  con- 
venables,  ies  amidonoeries  nouvelles  s*ea  contentaient,  et 
MM.  y^roD  frâres  iotrodaisaient,  sur  ces  donn^ ,  Ies  pro- 
c^d^s  Mariin  daos  leur  vaste  âtabliss^meot  de  minoterie,  sisi 
Ligug^y  prte  de  Poiliers. 

Cepeodant  la  difiScult^  d^^couler,  ă  i'ătat  firais,  tout  le 
gluleOy  au  Air  et  ă  mesure  de  son  extraciion,  entravait  leurs 
trafaux;  ils  cherchaient  Ies  moyens  de  conserver  cet  impor- 
tant produit  en  le  dess^cbant,  puis  le  r^duisant  eo  poodre : 
maisy  lors  mame  qu'on  y  fftt  parvenu  d'une  faţon  ^conomiqne, 
on  n'eât  encore  obtenu  qu'une  sorte  de  farine  propre  k  la  fa- 
brication  du  pain. 

Une  id^e  beurense  venue  k  MM.  Y^ron  a  trancbd  la  diffi- 
cultă,  en  simpliflant  toute  Topăraiion,  diminuam  Ies  frais  et 
donnanty  au  lieu  d'une  matiire  premiiref  un  produit  d'one  yi* 
leur  plus  grande  et  vendable  directement  aux  consomoiatean. 

L'invention  consiste : 

1?  A  granuler  et  dess^cher  le  gluten  :  dte  lors  la  rMnctioa 
en  pondre  est  inutile  et  la  diflScultă  cesse ; 

2^  A  săparer  en  trois  on  quatre  sortes,  soivant  leor  gros- 
seur.  Ies  grains  tout  formâs ; 

y  Enfln  a  livrer  le  gluten  ainsi  prepară  pour  6tre  employ^ 
surlout  k  Ia  confection  des  potages. 

Nous  devons  faire  renaarquer  que  ce  produit  nouTcan  reunit 
Ies  conditions  Ies  plus  avantagenses  pour  i'emploi  de  Tun  des 
meilleurs  alimenta  connus. 
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II  renferme,  en  effet,  plas  de  gluten  qae  Ies  p&ies  dltalie 
lesplasestioi^es. 

Or,  Ies  propri^i^  ^minemnient  nntriUves  du  gluten  sont  ad« 
loises  depois  longtemps  par  Ies  chimistes.  Ies  agronomen  et  Ies 
physiologisies.  On  attribne  g^n^ralement  ă  sa  pr^sence  et  ă 
ies  propoitions  la  sap^riorită  du  froment  sur  Ies  autres  c^- 
riales,  et  h  qnaliti  meilleure  des  pr^paraiions  alimeniaires 
obteoues  des  bl^  durs  ricoM»  dans  Ies  coutrtes  m^ridio- 
iiles. 

Cespropriâ^s  importantes  du  gluten  ont  ^t^  mises  hors  de 
doQiepar  des  expMences  d^cisives  sur  Ies  animaux,  et  ceui- 
d,  mioe  parmi  Ies  plus  exigeants  pour  leur  nourriture ,  Ie 
Bingent  avec  avidit^,  averUs,  sans  doute,  de  sa  qualite  nu<- 
tnAu  par  Ilnstinct  de  leur  conservaiiod,  qui  Ies  trompe  ra- 
renent. 

Soasl'mlnence  excInsiTe  du  gluten,  des  chiens  et  des  porcs 
<Mit  puâtre  nourris  complitement.  MM.  Y^ron  ont  engraissâ 
to  bceafs  avec  du  gluten.  Ils  eo  donnalent,  par  jour,  ă  cha- 
^ii2kilogramaies,  divisăs  dans  environG  kilogrammes  de 
poi  son  :  l'engraissement  fut  rapide.  Le  tissn  adipeux  des 
ttiQaoi  offrit  Ia  coloration  et  plnsleurs  caractires  des  ma- 
^grsttesdttbl^. 

^  bits,  remarqnables  ă  plusienrs  ^gards,  seraient-ils  en 
^PPositicm  avec  Ies  nombreuses  exp^riences  qui  ont  montrâ 
fKciiaqae  substance  organiquei  isol^ment,  est  d^pourvue  de 
i^bcQMtl'entretenir  Ia  vie  des  animaux?  Non,  sansdoute: 
^ArecoDDatt,  au  contraire,  que  Ia  propri^t6  nutritive  du  gluten 
^'^oorde  avec  toutes  Ies  notions  de  Ia  science,  lorsque  fon  se 
'^PpeDe  que  cette  substance  renferme ,  avec  Ia  plus  grande 
P^'tie  des  principes  imm^diats  azot&  du  froment  (glutine, 
^n»iDe,  casdine,  flbrine),  des  mati&res  grasses,  en  propor- 
^ndoobleaumoins  des  farines  blanchesj  qu'il  contient,  en 
ii^i  deramlÂm,  des  phoq^haies,  ele. 


ut  iMuuii  M  mmm  mbmâMMi 

DetaUe  aorte  qveroDpoainttdttiiirliMCiiredeetttlI- 
ment  Wllement  complet,  ea  le  comparam  k  U  viande  qai 
seraii  aoie  avec  da  pain. 

Noua  alloos  demootrer  commeac,  par  aaile  dea  procMte  ea 
usage  cbez  MM.  Yitou^  lea  qaaliiăsda  glateo  aont  orfeaimd* 
aagees  que  daas  loaiea  lea  aatrea  priparailona  eoMaea  da 
pălea  de  firoment.  j 

Pr^paraiiam  dughu^n  granuU. 

Le  gluten  eat  d'abord  extrait  aoivant  Ies  procMea  de  M.  Ma^ 
tio ;  00  rotire  tout  firaia  dana  de  la  fariM,  eanplof  te  k  poîds 
dgal,etdefaţon  k  profi&erdaaa  dadiliiipew  lediviaerea 
menuea  laniirea,  qoe  a^pare  la  fiv ine  iaierpoada  :  ălora  oo 
porte  le  loat  daoa  aoe  aorte  de  ptoio^  oii  la  dif  iatai  s*aeUve 
m&aoiqaeoieBt  eaire  daoa  c^adrea  coaee»irk|Bfla  tearaaal 
daoa  le  mdroe  aeoa,  mala  anim^a  de  viteasea  trte  difKrenleayei 
doo|t  Tuo,  le  piua  petU,  qui  louroe  rapideoieoii  eaiarttdd'aa 
graod  Dombre  de  chevillea  aaiUaatea. 

Le  produit  de  ceue  triuiraiioa  ae  pr^nte  aooa  la  bme  da 
graaolea  oblooga  compoa&  de  glaieo  re&feroiaDt  de  la  iviae 
interpoate;  oo  le  deastehe  daoa  oue  <tave  k  covuai  d'air, 
chaaff6e  de  40  it  fiO  degr^  et  garoie  de  tiroîra  qai  fiMiUieat  ka 
ctaargemeota  et  d^chargemeots  ă  Text^riear. 

Dea  umiaages  au  travera  de  caoevaa  m^iallfaiaea  k  «aillea 
oOrant  dea  oaferuirea  gradul  doaoeat  diredemeat  dea 
graioa  de  qoacre  groaaeora  difire&ieai  oiaia  d^oae  qialiid 
ideotiqtie. 

Voici  coauneot  oo  peat  ae  reodre  ceopie  de  lear  oompo- 
aiiioo  : 

190  kil.  de  glateo  fraia,  conteMol  W  de  glaien  leCi 
divis^a  par  200  kil.  de  fariae » coDteaaot         S&  de  glateo. 

£o  tout  300  kil.»  ae  reduiaeot,  par  la  deaaiccaiîM,  k  n^ 
cooteoaot  63  kil.  de  glotea« 
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Done,  iOO  kilogr.  de  ce  produit  granula  renrerment  27,2  de 
glmen  8eo,  c*est  &  dfre,  plas  du  double  de  Ia  quantiie  cooienue 
dans  la  fartue  employ^e. 

Cetie  richesse  en  maiiâre  fort  nutritive  n'est  pas  Ie  seul  avan- 
tage  qne  pr^sente  Ie  produit  nouveau,  si  ou  le  compare  avec 
Ies  pitea  dites  vermicelle,  seraoule,  etc.  Daus  celles-ci,  Ies 
pr^paratlonSy  qoi  consistent  ă  p^trir  avec  de  Peau  bouillante, 
pols  k  ixirer  k  chaud,  ont  coagula  plusieurs  des  principes  im- 
mMIats  azot^;  Ies  grains  d^amidoo  hydratăs  k  chaud  restent 
soad^eotre  eux.  Les  pfttes  s&ches  ainsi  ob'tenues  acquiirent 
mie  coh^sion  et  ane  dureţi  telles ,  qu'nne  ăbullition  plus  oa 
moins  sootenue  devient  n^essalre  pour  les  bydrater  ă  point 
dans  les  potages,  tandts  qne  le  gluten  granula  ă  froid  et  sâch< 
8008  rinflaence  d'une  douce  temp^rature,  restant  perm^able, 
sliydrate  en  deux  mioates  dans  un  liqnide  ă  100  degr^s,  et 
permet  ainsi  de  conserver  au  bouillon  lout  son  arome  :  AO  ă 
65  grammes  snfflsent  pour  un  litre  de  liquide.  On  icouQoit  que, 
le  gtmtea  ^tant  toujours  ainsi  uniform^ment  hydratâ,  sans 
qa*on  ait  prolong^  rebuUition ,  le  potage  obtenu  soit  plus 
agrâiMe»  plus  noanissant  et  plus  l^ger. 

L'itat  normal  sous  lequel  se  pr^sente  le  gluten  dans  les  pro- 
dnits  de  MM.  T^ron,  tel,  en  un  mot,  qu'il  ^tait  dans  le  fro- 
ment,  permet  k  chaqne  consommateur  de  v^rifier  et  sa  qualitâ 
etsesproportions.  II  snflit,  en  effet,  d*en  humecter  une  petite 
gnantit^  entre  les  dents  pour  reiirer  la  subsiance  ^lastique ; 
on  peol  anssi  en  malaxor  k  froid,  dans  Teau,  un  poids  deier* 
mini,  peser  le  gluten  fraisqne  Ton  obtient,  le  faire  gonfler  au 
foiir  on,  miettx  encore,  dans  Taleoromitre  de  M.  Boland,  et 
coBstater  ainsi  sa  proportion  et  sa  quaiită :  ce  sont  autantde 
gtranties  contre  les  alt^rations  nlt^rieures,  accidentelles  ou 
frandulensesc  garanties  pr^cieuses  qne  nesauraient  offrir  les 
piiescommerciales  ordinaires. 
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La  comparaison  serait  bien  plus  Ifavorable  encore  si  ou  Ti- 
tablissait  avec  Ies  diverses  pr^paratioos  fâculentes,  irr^- 
li&res  dans  leurs  qualitds,  qui  ne  laissent  pas  de  contrAle  anx 
achetearsy  et,  par  leur  nature,  semblent  plutât  destinees  k 
tromper  l'app^iit  qu'ă  saiisfaire  Ies  besoins  d'ane  alimentation 
r^elle,  l^gire  et  salubre. 

:  Les  doDD^  que  dous  venons  d'exposer,  et  Ies  avis  trts  fii- 
vorables  et  unanimes  de  toutes  les  personnes  que  nous  avons 
consulta  apris  lenr  avoir  eoToy^  des  ^bantillons  de  glaten 
granula,  d^montrent  de  la  maniere  la  plus  tridente  les  qoar 
lit^  du  nouvel  alimenti  et  nous  autorisent  ă  coosid^rer  d'on 
point  de  vue  plus  ^lev^  la  queslion  qui  nous  est  sonmise. 

Que  Ton  considere,  en  effet,  cette  pârtie  de  la  popnlatioD 
qui  compose  les  ^quipages  de  nos  vaisseaux,  remplit  les  cadres 
de  nos  arm^es  ou  s^journe  dans  les  asiles  de  d^tention,  cha- 
GUD  comprendra  combicn  11  importe  de  lui  fournir  des  ali- 
menta tras  nutritifSi  soas  un  volume  donnâ,  faciiesă  oonser* 
▼er,  ă  iransporteri  ă  employer,  saos  embarras  et  sans  deper- 
dition. 

Tons  ces  avantages  nous  semblent  les  attributs  da  glutea 
granula. 

Si  on  le  compare  avec  les  farines,  les  bl^,  le  riz,  les  biscnits 
d'embarquementi  ii  n'est  pas  improbable  que  sa  lăcuita  nutri- 
tive puisse  s'^leveri  en  un  grand  nombre  de  circonstances,  au 
double  pour  un  poids  ^gal. 

Ou  doit  pr^sumer  qu'ă  l'aide  de  plusieurs  pr^cautions  fa- 
dles,  en  Tenfermant  en  barils  ou  autres  vases  bien  clos  au  mo- 
ment mame  de  sa  dessiccation ,  son  transport  ă  toutes  dis* 
tances,  par  toutes  les  temp^ratures,  s'effectnerait  sans  la 
moindre  alt^ration,  comme  on  Ta  constata  depuis  longtemps» 
en  Am^rique ,  k  T^ard  des  farines  de  bl^  durs,  bien  des* 
steb^. 
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PooiTaitH>n  doaier  de  la  pr^f^rence  qa'accorderaieni  dos 
marios  ă  cette  substance  alimentaire  bien  conserv^e,  lorsqu'on 
coDoati  Ies  inconT^Dienls  attach^s  ă  Temploi  du  biscuit  ?  On 
sait  qae  ces  incoDTeDients  se  nianifesteni  surtout  aa  moment 
de  le  coocasser»  afin  de  le  faire  iremper;  lorsqu'on  s'aperţoit 
qa*il  but  d'abord  essayer  d'^limîner,  au  moins  en  parde,  Ies 
▼ersqui,  d^avancOi  en  ont  d^vor^  la  meilleure  substance,  lais- 
ttnt  i  sa  place  Ies  r^sidus  rebutants  de  leur  digestion  etdes 
diverees  alieratîons  auxquelles  ils  ont  donn^  naissance. 

Non  seulement  Temploi  d*un  aliment  plus  nutrltif,  occapant 
moios  de  Tolume,  m£me  k  poids  egal,  allegerait  Ies  transporta 
et  occaslonnerait  moins  d'encombrement,  mais  encore  il  per- 
mettrait  d'ameliorer  cwtaines  farines,  de  rendre  ţ)eaucoup 
pios  Dourrissantes  Ies  pommes  de  terre  ou  d'autres  produîts 
qa'on  trooTerait  en  route  et  qui  eussent  et^  iosuffisants  par 
enx-mfimes  poor  bien  nourrir  Ies  hommes. 

Eo  fournissant  ainsi  aux  hommes  de  mer  et  aux  troupes  de 
teireuB' aliment  sain  et  tras  nutritif,  ne  meitrail-on  pas  un 
poîssant  obstacle  ă  la  principale  cause  des  maladies  et  n'ac- 
crotirait-OD  pas  en  mtoie  tempsles  forces  effeciives  etlapuis- 
nnee  de  nos  troupes,  en  dimiouant  Ies  dăpenses  de  leur  en- 
tretien? 

Dans  leur  ^tablissement,^ili  d^jă  deux  machines  ă  d^m^ler 
tt  Ies  ^Tes  suflSsent  k  une  production  journali^re  d^passant 
1,000  kilogr.,  MM.  Yăron,  par  le  travail  actuellement  perfec- 
lioonede  leur  minoterie  et  la  force  hydraulique  existante  dans 
leur  osine,  subyiendraient  ă  une  production  d'environ  ft,600  ki- 
1^*1  par  jour,  ou  1,880,000  kilogr.par  an. 

Ceite  production,  queique  considerable  qu'elle  parj^t,  serait 
M»re  insulBsante  pour  Ies  grandes  applicaiions  que  nous 
atons  en  vue. 
Ia  prii  de  1  franc  le  kilogrammei  avantageux  j^nr  Ies  con- 


sofliiiMCMrs  haUioete  des  pfttes  dlialie,  ne  permetMit  pis 
d'appliqver  le  simen  anx  approTMonnements  de  la  gaerre, 
de  la  marine,  dea  bdpitaax,  etc. ;  mais,  dte  aujoard^hoi , 
MM.  Jitom  rMalraient470  eentimes  le  prix  dn  kilogramme 
poor  cea  fonrnititres  et  celles  dea  ţranda  ^tabliaaenienu  ea 
gte^ral. 

TI  serait  facile  d*eorichir  encore  le  glaten  obtenu,  en  appH- 
qoant  k  sa  premiere  divisîon  de  la  farine  pr^alablemeot  des- 
a^hâe,  et  dont  on  r^uirait  aind  sana  peine  de  25  oa  80  cea- 
Uftmea  la  qnantit^  uiile  I  cette  op^ration. 

Si  i'on  ajoatait  aux  divers  moyens  de  perfectionner  et  d'^ 
tendre  Tindastrie  noavelle,  Teniploi  des  meiUeiirs  moyena  de 
consenration  des  bles  dans  lear  ^tat  normal^  i  Tabrl  des  ia- 
secies  et  des  causes  nombrenses  et  Tariablea  d*aUerationf  on 
aaraity  nous  n'en  doutons  pas,  r^sela  plusieors  problâmes  de 
la  plus  haute  porl^e  dans  Tint^r^t  de  l'alimeotatioa,  de  la 
sant^  des  bommes  et  du  d^veloppement  des  forces  de  la  po» 
pulatiou. 

XAI7Z  nn  FLBORS  d'ORAKGBE  SALIES  par  DBS  8ELS  DE  PLOHB. 

Le  proto-m^ical  de  Turin,  en  iSAft,  lors  de  la  visite  des  offi- 
cines  de  Nice,  ayant  (rouvă  des  sels  de  plomb  dans  ces  eaax, 
fit  ciier  Ies  parfumeurs  de  Turin  devaot  rautoritd  locale;  et  la 
ii  leur  fit  connatire  que  si,  en  lS&5,lors  de  sa  visite,  ces  eaux 
contenaient  des  sels  de  plomb,  leurs  magaslDs  seraient  ferm^s 
pendant  six  mois,  et  que  cliacun  d'eux  serait  en  outre  passible 
d'une  ameode  de  5  ă  600  francs. 
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ROUVELLES  SGIENTIFIQIIES  ET  EXTRAITS  DES  JOURK âUX  W9JMiUB 
ST.traANGEKS. 
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te  dtagcr  q«e  pi^sente^  selon  boub,  I'emploi  de  Tarsenlc  dans  Ies  pr^ 
partdons  pharaaeeotiqoes,  dous  a  port^  h  fiîre  conoattre  Ies  dÎTerses 
opiaioaa  telses  dans  ane  socl^t^  de  mMedne,  h  prupos  de  l'osage  de  oe 
tsitqve. 

Jf.  BiMt.  Bepols  qnelqoe  temps » Ies  Joornaax  de  mMecine  annon- 
ocot,  oomme  noofeaoy  le  traitement  dea  fldTres  intermittentes  par  Tar- 
Halt.  Cepaidsat  oe  traitement  est  en  nsage  depnis  nn  temps  trte 
rectttd  dans  Unde,  prinfHpalement  contre  Ies  fl^res  tlerces.  Les  mMe» 
das  anglais  ne  Iraitent  pas  aatrement  ces  alTecdons,  et  mol-mtoe 
f  al  emploj^  nn  Mb  grand  nombre  de  foia  Tarsenic  en  ^areil  eas,  el 
tonjonrs  atee  saccto.  En  France,  on  hdsite,  et  Fon  se  demande  sMl  cat 
oonfenabie  de  faire  usBge  de  Tarsenlc  oomme  medicament.  II  y  auralt 
pourtant  nn  grand  afantag«  h  se  sertir  d*an  remMe  dont  l'efflcacitd 
est  Mea  constata»  et  qul  est  beaucoup  moina  cher  qae  le  sulfate  de 
^nfolne. 

M,  Am^t  LtttouK  Cest  trte  r^emment,  en  efTet,  qa*on  a  denouTeau 
appeie  Pattentlon  sur  Temploi  de  Tarsenic  dans  les  fl&Tres  intermit- 
tentes. Cest  M.  Boudin  qui  a  pr^conis^  cbes  noas  ce  medicament.  Maia 
ee  qoe  tlent  de  dire  M.  Bdnet,  M.  Boodin  Ta  dit  anssi.  H  n'a  pas  pr^- 
teado  atolr  dăcoafert  ce  mode  de  traitement,  maia  aeulement  l'aToir  fait 
'  coanattre  en  France  ptns  qn*il  ne  l*etsit,  malgr^  les  tratam  de  Foddrd 
et  de  qnetqnes  sutres. 

M.Sxokmliki,  YA  donn^  derniârement  des  soins  i  une  malade  afTecIde 
de  fl^Tre  Intermittente,  et  aprfts  l'afdir  trait^e  en  tain  par  le  sulfate  de 
qsfnfne,  Je  f  al  gn^rie  au  moyen  de  Parsenlc  qne  Je  lui  donnai  â  la  dosn 
d^in  dfxitae  de  grain,  mâange  a?ec  du  poitre.  Au  boat  de  dix  jours,  la 
nttadle  recidiva;  Je  Ia  combattis  par  le  m^me  moyen  et  J*obtins  le  mame 
niocb.|'aTaisdejâ  eu  occaslon,  en  Pologne,  de  coostater  Taction  efflcace 
de  ee  traitement.  Eenferm^  dans  une  fortercsse  et  msnquant  de  m^di* 
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caments,  feos  soarent  recoan  ă  Tareenic,  et  Je  lui  dos  nu  graiid  nombre 
de  ga^risons. 

Jtf.  Bourrieres.  Un  fait  analogue  Tient  d'aToir  lieu  dans  le  fauboarg 
da  Temple.  Une  dame,  traitde  aans  succia  par  le  sulfate  de  qainioe,  fat 
gaMe  par  rarscnic,  k  la  dose  de  6  centigram.  dissous  dans  600  gram. 
d'eau.  Elle  prenait  une  caillerde  de  oette  solution,  matin  et  soir»  dans 
un  demi-Terre  d'eaa  sucrte.  Atant  la  donsitee  cueiUerto»  la  fktnt  «Tait 
dispară. 

jlf.  Bonrurfont.  Lorsque  le  salfate  de  qainine  dchoae,  cda  tienţ,  sans 
doute,  ă  ce  qa*on  n'en  6\tie  pas  safflsamment  la  dose.  II  ne  faot  pas 
craindre  d*a11er  jasqu'i  2  gram.  Alorson  r^uBsit  toajours. 

H.  Amidde  Latour,  II  s*agit  moins  de  ssToir  si  Tarsenic  guMt»  cda 
parait  incontestable,  qae  de  sa?oir  s'il  n'est  pas  daagerenz  depopolari- 
ser  ce  moyen. 

M»  Binei.  Qael  danger  y  a-€-il  k  prescrire  Tingt-qnatre  pilules  conte- 
nant  enscmble  5  centigrammes  d'arsenic,  et  dont  ii  doit  ^e  pris  seale- 
ment  deuz  par  jour  ?  Quand  m^me  le  malade  aarait  la  fantaisie  de  doo- 
bler  ou  de  tripler  la  dose,  quel  gra?e  inconT^nient  pourrait-il  en  r€- 
sulter  ?  D'ailleurs,  n*emploie-t-on  pas  tous  Ies  Joars  des  m^icaments 
tont  aussi  dangereuz  ? 

Jlf.  6^/7*.  Quand  on  possMe  on  moyen  aossi  puissant  qne  le  sulfate 
de  quinine,  k  quoi  bon  en  cbercher  on  qui  peut  doTenir  nnisibleT  D'ail- 
leurs, lâ  oh  le  sulfate  de  qainine  atait  ^bou^,  on  r^ossit  qudqaefbis 
«Tec  rextrsit  de  quinqaina,  oa  le  quinquina  lui-mtoe  en  natore.  Ainai 
donCf  sans  sorti r  des  pr^parations  de  quinqaina,  on  peut  satisfaireă  toos 
Ies  besoins  de  la  tb^rapeutique.      ^ 

M.  F^iix  Legros  applaudit  â  la  pbilantbropie  qui  a  dlct^  Ies  craintes 
relatives  â  Femploi  de  l'arsenic.  Maia  ii  fait  obserrer  qae  la  matidre  me- 
dicale est  en  possession  de  ce  remdde  depuls  longtemps  pour  d'aatres 
maladies  que  pour  Ies  fldfres  intermittentes.  A  SainM«ouis,  on  en  fait  un 
fr^qoent  usage  dans  certaines  affections  cntandea.  II  pense  que  ce  me- 
dicament doit  rester  dans  Is  tberapeutiqae. 

Jf .  Forgei.  L*emploi  de  l'arsenic  est  imprndent ;  car  on  ne  peat  Jamais 
d^terminer  k  l'afance  Ies  llmites  pr^cises  de  l'sction  d*an  medicament, 
qaand  on  ne  connatt  pas  la  constitution  des  malades.  D*ailleors,  pour 
JustiHer  l'usage  des  moyens  dont  ii  8*agit,  ii  faadrait  des  faits  et  non 
des  assertions.  Le  cas  qai  a  6l6  cite  tout  k  Tbeure,  d'aue  ga^rison  ob* 
tenae  par  Tarsenlc  aprte  quinse  Joars  de  l'emploi  Inatiie  da  salfate  de 
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qainliie» ponmil,  ăla  rigoear»  rentrer  dans  lei  cMordinaires.  Bn  efTet, 
ce  n'est  pas  tonjoars  immddiatement  qa'un  m^icameiit  agit ;  ii  faut 
qn'il  ait  ^t^  aasimU^,  qu'il  ae  aoit  ideotifl^,  pour  ainai  dire,  ayec  Tor- 
giniamet  molteale  ă  molteule  :  or,  11  faat  un  certain  temps  pour  que 
cette  aorte  de  aaloralioii  a'accompliaae.  SI»  fiUgo6  d'attendre  oe  r^ultat» 
ou  fient  A  doDner  na  aatre  m^cameiitt  et  qu'en  mteie  tempa  la  gnM« 
8011 80  nuBifeate,  on  aera  port^  â  attribaer  au  deniler  remăde  enplojd 
ee  qui  ne  aera  rdellemcnt  qa'un  effet  tardif  du  premier. 

Jf.  Sxokalski.  Dana  le  caa  qae  j'ai  cM,  on  pourrair»  k  la  rignenr»  anp* 
poier  qoe  J'ai  attribn^  k  tort»  k  Tarsenic,  la  premiere  gu^riaon  ob- 
tenoe»  loraqoe  le  anlfate  de  qulnine  arait  ^l^  pr^cddemment  employd. 
Maia  qnand  la  rMdif  o  eat  lien»  l'araenic  tot  donn^  de  prime-abord ; 
la  malade  n'^tait  certainement  paa  ălora  aatnr^  de  ael  qainique,  et  ee- 
pendant  le  r^snlut  a  M  auaai  aatisfaîaant  et  anaai  prompt  qne  la  pre- 
miere foia. 

jr.  Fcy  dit  qu'll  a  In,  dana  le  DUtionnairt  de  maiUrt  m^dieaie,  qne 
Tosage  prokmg^  dea  pr^parationa  araenlcaies  donnait  llen  k  dea  byper* 
tropbiea  du  coeur,  du  foie»  etc. 

ir.  S^nei.  M.  Forget  a  demand^  qn'on  dtftt  dea  faita  poaitifa  conata- 
tant  Tefllcacit^  de  raraenic.  En  toIcI  :  e'eat  qne  Je  Tai  preacrit  moi-m^me 
pendant  cinq  ana,  etqne  Je  Tai  toojonra  in  r^naair.  Jed^Iare,  en  ontre, 
qne  Je  n'ai  obaenr^  k  Ia  anite  de  aon  uaage,  aucnne  affection  de  l'appa- 
reU  drcnlatoire,  ni  dn  foiot  ni  d*aacQa  antre  organe.  Ainai  l'objcction 
rappd^  par  M.  Foy,  n'est  qu'ane  bypothte. 

Jf.  G^ry.  An  point  de  Tue  mWco-liSgal,  et  en  pr^ence  dea  crimea 
nombrenx  qnl  ae  commettent,  de  nouTellea  et  legitim  ea  couaidârationa 
a'oppoaent  k  Temploi  de  Tarsenic  comme  medicament.  En  caa  de  mort, 
on  troorera  dana  lea  organea  dea  tracea  de  cette  aobatance  qnl  ponrront 
fUre  croire,  â  tort,  k  nn  empoiaonnement»  oa  le  diaaimuler  a'il  a  eu  licn 
iMcment.      ^ 

M,  Gaide.  Je  ania  eneore  k  trouTer  un  caa  tont*i-fait  rebelle  an  anlfate 
de  quinine.  Sa  pr^dmlnence  aur  raraenic  eat  donc  pour  moi  un  fait 
bien  dteontr^,  et  Je  n'y  inaiaterai  paa.  Maia  on  a  dIt  qne  Femploi  de 
l'anenic  ^tait  aurtout  aTantageaz  dans  lea  Tillagea :  or,  ă  mon  atia,  c*eat 
li  aortont  qn'il  aerait  dangereuz.  Le  m^edn  de  campagne  ne  Tiaitant 
aoQTent  aon  malade  qu'â  pluaieura  Jonra  d'interralle,  eat  obliga  de  ini 
lAîsaer  nne  prof  ialon  de  medicamenta  aufflaante  ponr  attendre  aon  re» 
Iov.  On  sait;  en  ontre,  conunent  lea  payaana  en  naent  «Tec  lea  remMes 


qul  lear  «omt  prescriu :  tis  cnrfeat  tfoavant  hleo  faf re  em  preMtof  e»  «ee 
•eole  foU  ee  qu^Mi  leor  e  dtl  de  prcttdre  eu  ploelevra  Joars.  Oa  m 
•aureli  doee,  seos  deDger,  veitre  «ne  oeriaiac  dese  A'aracftic  evtre  lean 
■laiiia* 

M.  Momnmfomi.  Dane  Ice  fillagee»  oii  kt  tkvtm  taiterailtteBMs  aeat 
esdtelquee»  teiulee  paytaiu  oat  ehca  en  da  aiflIMe  de  qetoiae  ett  pt- 
fMts  ott  ca  pilulet»  ct  te  l^adoifnlstrest  mm  rordoamnee  d«  «Meiria. 
Qoant  â  TarseDie^  ami  «aa^e  a  «crUioeBeet  dea  daoftraw  GeifeaMat  ae 
faitU,  d'aillcora,  qn'im  ai^dleaaiait  dprevr^y  dkl-ea,  pat  tasl  d'kMto 
de  atteoia,  n*ait  piaa  cacore  ps  e'lspatronlaer  chei  Boea? 

Jf.  96n9i.  Paraoite  de  respritde  mnb».  Ceoiflaevtae  fldMI  aaaeiqae 
la  Morelle  aeit  aigaalde  ceame  daagcrewe,  tandia  q«e  aeaa  avesa  dl- 
■Mt»  d^veleppte  ae  aoletl  oa  ă  l'eaibre ,  dle  a*a  de  qaalltda  aaiaiMei» 
qa'elle  eat  trte  bopne  k  manger  ea  aalade,  qae  fea  ai  aaafă  aia*  iada» 
et  falt  maoger  â  on  de  dos  coll^.gtte8  ? 

Oo  velt»  par  aaite  de  cette  dlaeaasioa,  qae  lea  at ia  aeat  eacare  par- 
Ugia,  el  qoe  qaelqoea  praiteieaa  ae  eralgaeot  paa  de  prdeealaer  l'eaifid 
^'un  toiique  qai  peat  ^tre  la  causc  de  gravcs  daagera. 


Ua  MalioatloBa  qae  roa  Uit  aaMraat  diferă  ppadoili  fM  Na  eiN 
porte  est  nolaible  aux  int^rdia  de  la  Muicey  ea  ee  seae  qae  leos  aae  pia^ 
dolti  soat  andaieaaat  aoapioieaa<a>  daft^aa  qaTea  a'lMMte  eeai  qui 
fteaadat  de  Fraaoe  qae  qaaadea  ae  peat  a'ea  precarer  d'aairae.  TMel 
CDeere  aa  eieaple  de  cea  fraadca  aafafMea  aax  iatMCa  de  aotre  peya. 

11  y  a  qaelqae  tcespa ,  ie  Jeand  iatittfid ;  mem^e  BAHeHkmâeke 
CMummf^  qal  ae  paMie  ă  letterdaai,  aaaaafa  qae  des  tfva  qoi  dialcat 
arrif^  de  Bordeaux  k  Batavla,  caplule  de  Iile  de  Java,  avaleat  did 
letia  i ia adr  par  ordre  dea  aaieritds,  peree  qmt  fda  atait 
qae  ees  ftas  «aateaeieat  des  aabstaDeea  aalaiMea  ă  It  i 
aoofeiia  tat  dddMetle  par  qaelqaes  fraillea  de  Bordeaax»  mala  i 
teaaat  le  aidaejoaraai  de  ftoiterdan  iasdre,  dana  aoa  aamfro  da  9Jaa^ 
Her,  rextvalt  d'aae  tettte  de  Hataffa,  qo"!!  a  dtd  oflid diemeot  auCorlad 
ă  paMoff  el  qoi  eeairae  ia  aoafeUe  eu  qaeatioo.  Toid  le  texte  de  eef 
^da  U  leiir^  de  Balaviat  qoi  paria  la  dateda  Maeplefldira  der^ 
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t  Dcrai^remciit  aont  arrif ^es  ici  dircctemeiit  d«  BordeMix  4miM  cmli 
barriqoe»  4e  tid  coof!gDăe«  k  un  grand  n^gociant  d«  Mtre  viile.  Ce 
Bdgocianl  Ies  veadit  Mr-le-clMiaip  ea  bloc  i  an  de  ae*  coafr^reat  le- 
qud,  ă  aon  tenr,  en  Tcndit  f  Ivaieura  barriqMa  *  dea  particulitra.  P*aa 
cei  dernicra  ae  troarait  le  i»r^dent  de  BaUf  ia,  qui  eD  avalt  ae^vla  mm 
bftrriqne.  Dte  qiiece  baet  fevctieABaire  eut  li«  tBTirea  la  valeur  d'u«e 
demi-lMNiteiUe  da  vId  en  qiiaalion,  ii  ae  UrouTa  auMtemeat  mal ;  et  oeflume 
ii  cruţ  dcToir  altribocr  aee  indii peaHiOB  an  ?ln  qn'ii  Tenail  de  boire»  tt 
Bonuna  me  cemnusaiiw  oompoade  de  plnaieura  membrea  de  la  FacaH^ 
da  BiMcciBe,  qn'H  cbargea  d'anatjaer  la  barrique  de  vin  qu'il  avalt  acbe- 
t^  Gette  commiaaion  eonaUU  qne  le  llquide  orotenn  dana  la  barrique 
ae  reefermaU  paa  nne  aenie  gentle  de  vin,  maia  ae  eompoiait  d'ingH- 
diaiu  ai  nnlaiblea  k  la  aant^,qae  la  valenr  de  deoa  boaieHlea  de  oe  U- 
qeUe  aofftrait  pear  4ter  la  vie  k  ane  peraenne. 

«  BientAt  on  apprii  qne  lea  pr4tendaa  viaa  de  Bordeaai  avaleat  eaaad 
dea  maladiea  1^  un  grand  nemhre  de  perannaee»  el  qa'Ua  avaleat  mdme 
dâarmin^  U  mort  de  Tune  d'ellea. 

<  Ceat  par  aatte  de  cea  Căita  que  lea  aotarll^a  de  BaUvla  flrenk  Jeter 
ila  Bttr  tool  oe  qu'eUea  parent  aalaîr  de  eea  pr^leadaa  vina^  veana  de 
Bordeaux.  > 

Oa  con^oit  Cool  le  m«t  qoe  doit  faire  aa  commeroe  de  Bordeaux  de 
aeaUiUblca  publicationa ;  lea  marchauda  de  cette  viile  auraieat  done 
toat  intMt  k  aignaler  lea  falaiflcationa  que  l'on  fait  aubir  k  nu  vin  con- 
aid^  par  le  piua  grand  nombrci  comme  le  meilieor  de  toua  lea  vina. 

A.  & 

TRIBimAOZ. 


wnta 

Le  mikuige  de  ftau  dans  du  vin  eoiuiitue  le  diUt  de  faUifieaiUm  ie 
dmu€m^i9t^ii  Ui  pfiN^  p€i^  fmn.  471  dm  IMe  pinai. 
IMctd^Mfnellie  olroenataneM  le  iHbnnal  €tait  appeld  i  proaoaeer 
■■f  eetto  qnonlon  qai  tntdteaao  aa  piua  bani  potot  le  eemaieroede  vine 

A«  unMadddenx  procăa^fw  baax,  en  date  dea  7  et  «nevenibre  1843, 
dresata  par  lea  d^naUteura  des  boiaaent  de  la  tlHe  de  Farla,  ff  fM 
MW  tam  aaport  Mnt<M»lan  ^<i  VAM^tda  «am»,  dam  ««t 
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trente-quitre  tăiş  de  yliis  appartenant  au  sienr  ftegnavlt,  ehef  d'aiie 
importante  maiaon  de  commeroe  de  Tios  de  Roaen,  etexpMto  par  Ivi 
poar  Bercy.  Des  experta  ctilmialesi  MM.  Payen,  GheTalUer  et  Barrod,  et 
des  experts*goiirmet8  piquears  MM.Rajon  et  Depaqoi  t^appeWs  â  pronosccr 
sar  la  qualit^  de  ces  tîds,  qu*OD  pr^tendait  Tenir  des  cHks  de  Gvlnac  et 
de  l'ile  de  Rh^,  ont  declara  que  Ies  vIbs  sTaient  un  goAt  de  poQrrl;  qulb 
ne  sanraieot  ^tre  assimilto  ă  ancan  des  Tins  naturda  des  proreoaaces 
indiqu^s ;  que  Ies  priDcipes  imniMiata,  eztmlts  par  l'analjse,  ne  lais- 
saient  aacun  doote  â  cet  ^gard,  et  oonstatent  qu*ils  ont  ^t^  movilMi 
STec  un  ou  denx  dixitoies  d'eaa  i  d'oă  ii  r^ulte  qu'â  741  hectolitres  de 
Tin,  on  aorait  ajout^  184  hectolitres  d'eau  entiron. 

Traduil  k  raison  de  oe  fail  derant  le  tribunal  de  simple  poUce,  le 
sieur  Regnault  s*y  est  entendu  condamner,  par  jugement  du  8  mal  der- 
ttier,  k  dix  fr.  d'amende;  le  tribunal  ordonna,  en  outre»  que  ies  234  fftts 
de  Tin  saisis  seraient  r^pandns  sur  la  Toie  puhllque. 

Or»  c'est  de  ce  Jugement  que  le  sienr  Regnault  vient  former  appd  ao- 
Jonrd*hui  derant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  (8*  cbamhre). 

11  d^lare  qae  Ies  Tins  saisis  sur  lui  sont  pnrs  et  naturels»  et  proTien- 
nent,  sans  aocun  m^tange,  des  crAs  de  Gnbaac  et  de  l'ile  de  Rh^»  alnsl 
qu*il  Ta  annonc^. 

Le  tribunal,  apr^  aToir  entendu  M*  Mărie»  ponr  H.  Regnault,  a  rendo 
le  Jugement  dont  la  teneur  suit : 

c  Le  tribunal  statuant  sur  Tappely 

«  Attendu  que  Tintroduction,  de  main  d'homme,  de  Teaa  dans  le  vio» 
en  d^nature  la  subsUnce»  et  constitue  la  falsiflcation  prdrue  par  Tar- 
ticle  475  du  Code  p^nal ; 

«  Que  la  loi  ne  distingue  pas  entre  TaUdratlon  et  la  falaillcatioiit  cm- 
ployant  indlstinctement  Tune  et  Tantre  ezpression  pour  qnaliller  le 
fait  d'immiztion  dans  Ies  boissons»  de  matl^res  ^trangdres »  nnisibla 
ou  non  ; 

«  Que  si  la  science  est  encore  impulssante  povr  reooninttre  â  eDe  seule 
rintroductioD  aprto  ooup  de  l'eau  dana  le  Tin«  en  distingiMBt«Bm  la 
aubstance  aqueuse  quUl  oontient  natnrellement  et  i*ean  qui  y  a  dtd  m6- 
Ide  artiflciellement,  c*est  aux  juges»  en  tenant  oompte  de  cette  dlMcuIt^ 
k  interroger  Ia  acience  et  lea  autres  moyens  et  dldomls  poarant  con- 
oonrir  k  former  sa  oonviction  ; 

«  Bt  attendu  qn'llrtelte  des  dooumenu  du  proc^  notamneat  des 
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rappoils  defl  eiperts-ehimistes  et  i^ourmers  cn  boisscnr»  que  Iou9  Ies 
m»  doDt  ii  s*agit  ont  ^t^  fa1sifi<U  par  le  moaillage  ; 

c  Adoptant,  au  surplas,  Ies  motifa  da  premier  juge,  dit  qu'il  a  M  biea 
ia%6f  mal  appel^  ; 

<  OrdODoe,  en  consequence,  que  lejugement  dont  cstfappel  sortiră 
IOD  plein  et  entier  effet,  et  condamne  Regnault  aux  ddpens  d'iostance  et 
d'appel. 

Xotedu  redacteur,  Nous  conccTons  rjae  des  vina  dăclards  falsific  ne 
soieotplns  livr^  A  la  coDsommatioo  ă  V^tat  de  vinsy  mais  nous  nous 
demandoDS  sMl  est  bîen  rationnel  de  Jeler  sur  le  sol,  un  produit  qui  peut 
avoir  qaelque  atilltd,  qui  peut  aider  au  soulagement  de  la  mis^re.  Sup- 
posons  que  le  fin  saui  sur  le  sieiir  Regnault  eiit  ^t€  distilliS,  on  aurait  pa 
ea  retirer  de  58  ă  59  pi^ces  de  bonne  eau-de-vle ;  cette  cau-de-Yie  aurait 
pu  6tre  Tendue  an  profit,  soit  des  bureauz  de  charitd,  soit  des  hâpitauz, 
etMolager  bien  des  mis^res.  En  effet,  ponrquoi  une  loi  ne  dirait-elle  pas : 
Ui  vins  et  liqueurs  alcooUques  faUifiis  seront  saisis  et  distill6s,  ies  prO' 
duiUobtenus  de  la  disiillation  seront  vendus  au  profit  des  hospices^ 
hâpUaux  et  bureaux  de  charit^,  Pour  qu'il  y  eiit  publicit^  dans  la  rd- 
pression  de  la  fraude^  on  pourrait  enlever  ces  liquides  des  magasins  des 
Tendeurs,  k  l'aide  de  tonneani  sp^ciaux»  portant,  en  gros  caractires : 
liquides  saisis,  pour  itre  distilUs ;  Ies  produits  distill^s  sont  appliques 
au  soulagement  des  pauvres.  A.  Ch. 

EAU  DB  BROCHIBBI. 

Condamnation  da  sieur  Brochieri  ă  700  fr,  d*amende. 
Le  sieur  Brochieri ,  qui  a  fait  annoucer  une  eau  dite  Himostati" 
que^  dite  Anti^scorbutique  (que  Ton  pr^tend  ^tre  l'eau  de  Binelli),  et 
qaî  iM  condamna,  en  1840  et  1841,  il'amende  pour  yente  d«  remâ- 
dea  aecrets,  ^tait  de  nouveau  tradait.  Ie  31  decembre,  devant  la  sep- 
tice chambre  jugeant  en  police  correctionnelle,  sous  Tinculpation  du 
triple  d^iit  d*ezercice  illdgal  de  la  m^decine,  d'annonces  et  de  vente 
de  rem^es  secrets. 

Le  sieor  Brochieri  .a  d^clar^  qa'i7  ne  vendait  pas  Tean  hdmoataliqae^ 
mais  qa'i/  la  donnait,  Lea  pitoes  du  dossier  semblaient,  au  contraire,' 
ddmontrer  que  le  sieur  Brochieri  vendait  4  fr.  le  flacon  de  cette  eao. 

Halgr^  le  bean  talent  de  M*  Gremienv,  qui  d^fendait  Tincalp^,  le  tri- 
bvnal  a  renvoy^  le  pr^venu  du  chef  reiaţi fâ  Tezercice  lll^galde  la  m^« 
dccine,  mais  îl  Vm  oondiou^  pour  Tenie  de  remMes  secretat  *  600  fr 
r  8iBIB.  11.  Ift 
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d'amendef  et»  povr  «nn«noe  de  ces  mtoet  ranMePt  â  ime  demitet 

amende  de  200  fr. 


8AP0IVINB  ST  GAZfnfilNE. 

M.  Datignaa,  pharmacieiiy  ayait  pHs  an  brevet  ponr  ane  pr^paratloa 
destinde  au  nettoyage  des  gants,  pr^paration  qa*il  aTait  ddsignde  da 
nom  deaaponine  et  qa'il  prdparait,  iVapr^s  le  brevet ^t^tcln  sabstances 
saiTantea : 

1*  SaTon  en  pondre  (1).... 250  grammes. 

2*  Ghiorare  de  potasse  (eaa  de  ]aTelle).. .    16S 

^  Ammoniaqae  liqaide 10 

4»  Eau 155 

Faiaant  da  tont  ane  pate»  impr^gnant  de  cette  pate  un  morceaa  de  fia- 
nelle,  ^teodant  la  aaponineaur  le  gant  etfirottant  Jasqji'ă  ca  qae  Ie  gant 
fiit  confenablemeot  nettoy^. 

M.  Bubaa  priSpara  de  son  c6t^  et  fit  Tendre  un  prodoit  qo'il  nommi 
gant^ine,  produit  qui  se  pr^parait  avec  da  savon,  de  Tessence  de  citron, 
coHTcrtissant  ce  savon  en  ane  pate  et  Tintroduisant  dans  Ies  pots  (2). 

M.  DuTignan  aclionna  M.  Bahaa;  trois  experts  fureat  nomm^  ponr 
examiner  Ies  deuz  produits  et  constatei'  lenr  ressemblance  oa  lear  di»- 
seniblance  ;  ils  reconnurent :  1*  qae  la  gant^ine  ^tait  du  saTon  et  de 
l'eau;  2*  qae  la  saponiue  ne  contenait  que  de  l'eau  et  du  saYoii,  et  qne  oe 
dernier  mâlange  n*afait  pas  de  rapport  au  produit  d^rit  dans  le  brevet. 

Le  tribunal  de  polire  correctionnelle  du  Havre  a  rendu  un  Jngcment 
par  lequel  îl  a  d^boutd  le  sicur  Duti^nau  de  sa  demande,  et  V%  condamna 
"k  50  fr.  de  domm.igfs-int^rftt3  et  aux  d^pens,  en  se  fondantsarce  que 
la  gant^ine  n'avait  aucune  analogie  atee  la  saponine,  telle  qa*elle  est  dd- 
crite  dans  le  brevet  du  14  novembre  1842 ,  et  sur  ce  qn*nn  procM^  de 
nettoyage  des  gants  par  la  voie  s6che ,  ^tait  d^crit  dans  Vjifmanaeh  de 
Vranee,  public  par  Desrea  (Paris,  1841),  dans  lequel  on  Iii  qull  faut 
prendr&un  morceaude  flanelle,  Tinibiber  I^6rement  d'eau,  et  tendre 

de  la  poadre  de  savon  sur  cette  flanelle,  proc^dd  quf  ne  diffftre  de  celui 

III  I     II  I        I  I  II       II I 

<1)  Ce  savon  pent  6ti*c  pa^fm^. 

(2)  U  7  a  piua  de  dens  «b»^  que  noua  avoDs  prtpavd  povr  K.  Dieu- 
dona^»de  la  pale  deaaveâ  poar  uettoyer  lea  gaata»  fjktk  qvl  telt  toaista- 
plcasent  4a  anvem  aaival  rMuiI  en  pate  par  de  l'eait.  A.  G. 
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de  DflfigBaa,  qu'en  ce  qn*il  met  l'eaa  dans  le  utod»  tandis  qiie  le  rMa<^ 

teor  de  VÂlmanack^  la  met  sur  la  flanelle. 

OBJET8  DIVERS. 

CA8  DB  MOaVB  COMMUNIQUEE  A  L*HOMMB. 

Oa  sait  que  la  mor?e  a  fait  cd  France»  depuis  quelques-  ann^eSi  de 
Dombreoses  fictimes.  On  TÎent  d'en  constater  un  caa  en  fielgiquc.  Yoici 
I'artJde  losM  dans  on  Journal  de  ce  paja  : 

« Un  flit  affligeanl  i  constater,  et  dont  Ies  hommes  de  Tart  eux- 
mdffles  paraissaient  encore  douter  nagadre,  c'est  que  la  morve,  cette 
maladie  da  cheTal,  pent  se  commonlqner  i  rhomme  et  lui  6tre  fatale. 
Ua  exemple  r^ceDt  vient  ajomter  am  cas  d^A  nomlireux,  signal^s  de- 
paia  pen.Un  palefrenier,  domicilia  â  Bruxelles,  emploj^  dans  nnegrande 
eatreprise,  oft  ii  afait  de  trente  a  trente^cinq  che?aax  k  soigner  tous 
Icijoars,  ?ient  de  succomber  A  cette  maladie,  qa*il  n'a  pa  ^fidemment 
oontracter  qa*en  se  trouyant  en  contact  avec  des  cbevaux  malades.  Ce 
i'ett  qaVipr^  aToir  soufTert  d'atrocea  douleurs  qae  ce  malheureuXj  mal« 
pi  toos  Ies  soins  et  Ies  secours  de  Tart,  a  expira.  * 


PBOCltD<  DB  I>£SIIfFBCT10N  BBS  BAINS  UB  BABBGBS. 

Ci  prooMtf  ,*p0ar  leqoel  Ies  slears  Bboqvbt  bt  GtriTXBMiil  aTsient 
•htoiii  mi  br«f«t  d^lBTeiilioD,  le  91  d^mbre  1840,  dddia  Ie  f  5  ]allleC 
1M3,  eoMbte  ă  venertdana  uae  balgnoirecenteBant  an  bafn  de  Bar^es» 
105  grammes  de  avNMa  ^  aine  pulv^rM.  Qs  set  d^compoae  le  solfit»  d» 
pvtassium,  et  forme  un  aulfure  ileaiac  Inodore  (1). 

^^^=       1  ■  ■    ■  '    ■  I  wv     agJB— — ■ 

FBOCteA  POUA  BBNDBB  LE8  tXQWWMM  UfPBBlUtABLBS. 

I^et,  en  date  du  35  jain  1840»  aux  sieurs  Gilletet  Monnier,  i  Mar- 
Nfllc,  d^chtt  par  ordonnance  da  15  joillet  1843. 

Gaoutchoucdissoasdans  ressencedetdrdbenthine.  100  gram. 

Alnmiae 30 

On  m^le  Ies  deuz  substances.et,  apr^  avoir  bien  tendu  le  drap  sar  une 
^le,  on  ^tead  la  pr^paration  avec  une  brosse  sar  le  drap  et  on  laisae 
i&hcr. 
Oo  peat  donner  pios  ou  moins  d'^paisaeur  k  la  coucbe  en  renouTelant 

(O  Ifoaa  mm  oMiaatosîMia^pM  \%  brevet,  maia  noua  sations  que  oe  pro* 
cW*  <talt  safti  dans  dÎTers  ^tablissemcnts  de  bains  de  Paris. 
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Vop^ration  plosiears  fois,  nuis  eu  ayatf t  soin  de  laîMer  steher  oomme  ii 

faat  aprto  chacooe. 

SI  le  c6t6  qai  ne  doit  pas  âtre  endait  se  troavait  tach^,  on  le  nettoie- 
rait  atee  de  TalcooL 

Nbie  du  Biidacteur.  Cest  par  ane  op^ration  semblable  qtt*on  prepare 
Ies  draps  Imperm^bles;  mais,  dans  ce  ca«,  on  convoi t  qn'on  appliqae 
ezactement  ane  deaxi^e  ^toffe  sur  celle  qui  a  ^t^  eudaite  de  la  prdpa- 
ration  agglatinati?e. 

L'haile  de  t^r^benthine  i  emplojer  poar  dissondre  le  caoatchouc  doit 
^tre  parifl^e. 


STATianOUB   TOX1GOL06IQOB. 


Dans  an  rele?^  statistiqae  qae  TÎent  de  publier  le  doctear  Beck»  dans 
le  fome  TI  des  Tram.  of  the  New'York^  etc,  concemant  Ies  empoisoa- 
nements  qai  ont  ea  liea  k  New-Tork  pendant  Ies  annto  1841,  42, 43,  on 
troate  an  total  de  83  cas ,  T^fl^s  ofâciellement  par  Ies  enqaâtes  de  la 
Coar  d'asslses  de  la  Tille  ek  des  enTîrons.  Eapportds  aax  esptees  rdatîTes 
de  polsons  emploj^s,  ces  cas  se  sont  troav^  distriba^  de  la  maniire 
aaifante : 

Arsenic»  13;  opiam,  8;  laadanom,  39;  par^oriqae,  1;  morphine,  3; 
sabllm^corrosif,  3;  colchique,  1;  acide  salfarique,  2;  teintore  de  san- 
gainaria,  4 ;  tartre  sUbiâ,  1 ;  alcool,  1 ;  gin,  1 ;  alcool  ek  laadanom,  1 ; 
caa-de-Tie  et  laadanam,  1 ;  strychnine,  1 ;  acide  prasslqae,  1 1  phosphore, 
1 ;  carbonate  de  potasse,  1.  --  Total,  83: 

8or  ce  total,  on  ne  trooTC  qae  deox  seals  saiddes.  Par  accident  (errear 
ou  ignorance),  28  cas ;  de  soarce  inconnne,  5. 

11  rdsalte  de  ce  tableaa,  que  Ies  poîsons  le  plas  soavent  employtfs  sont 
l'arsenic  etropium,  soas  diyerses  formes.  Les  plus  faibles  doses  d'arsenic 
employdes  ont  €\A  de  4  grammes  (an  gros);  les  plas  fortes,  8  grammes 
(2  gros).  Le  temps  le  plus  court  mis  par  ce  poison  â  produire  la  mort  a 
€X€  de  quatre  beures;  Îs  plus  long  de  deax  jours.  Quant  â  ropium,  les 
plas  petites  quautit^s  ont  ^t^  de  4  grammes ;  les  pios  fortes,  de  45  gram. 
(ane  once  et  demie).  Le  temps  le  plus  court  poar  arriver  â  la  mort  par 
ce  toxiquc  a  ^l^  de  huit  beures,  le  plus  long,  de  Tingt  beures. 

(Annalu  de  MrapeuHque^ 
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BEMiOB  CONTRE  LB  TOURNU. 

Toos  lea  cultiTatean  savcnt  que  le  tournis ,  celte  maladie  qui  eiil£?e 
lonaeHement  atiz  deveurs  un  ai  grand  nombre  de  rnoutons ,  est  caus^ 
par  la  pr^ence  ăe  boalea  d'eau  dana  le  cerTcau,  et  qae  ces  boulea  d'eaa 
ae  sont  autre  chose  que  des  liydatides ,  animaui  ţuirasites  dont  on  n'a 
paseacore  pu  ddbarrasaer  lea  moatona  une  foia  qu'ils  en  sont  attaqnds* 
Ud  doctenr  en  mddecine,  secr^taire  da  comită  agricole  de  Mărie,  dans  le 
d^partemeot  de  TAisne,  lui  a  communiqu^  derniirement  Tindication  d'on 
traitemeal  fort  simple  :  al  rezp^rience  Tient  en  cunflrmer  Ies  premiera 
es3iij,  II  dimionerait  de  beaucoup  le  nombre  des  Yictimea  de  cette  re- 
donUble  maladie  de  Tesp^ce  OTÎne.  II  sufAt ,  d'apr^a  ce  docteur,  de 
nettre  daus  des  tinettes,  au  milieu  ^es  bergeries ,  une  forte  qoantitâ 
deferraille,  et  d'y  abreuver  Ies  troupeaux  ausaitât  qu*ils  reviennent  des 
parcs. 

EMPOISOIfNBMBNT  PAR  NBGLIGENGB. 

On  ^crit  de  Boorg  (d^partement  de  TAin)  : 

«  Uoe  familie  toat  enti^re  de  Bourg  a  faîUi  6tre  Tictime  de  la  năgli- ' 
face  iTec  laquelle  on  conserre  souTent  dans  Ies  m^nages  des  prepara* 
tiims  arsenicales.  On  aTsit  m^lang^  une  petite  qnantitd  d'arsenic  arec 
uecertainequantft^de  farine  destinde  aux  rats.  Le  tout  ful  mis  sur 
nneassiette  laissde  dans  un  placard.  La  domestique  ayant  besoin  d*unpea 
d«firîoe  pour  faire  un  plat  qu'elle  pr^parait,  en  prit  une  pinc^  dana 
^tte  uiiette.  Toutes  lea  personnes  de  la  maison  furent  aaisiea  de  f io- 
IeBtescoUque8,quibeareusementn'ont  eu  aucun  r^ultat  fâcheax^grâce 
^Utr^  petite  quantit^  du  mdlange  mise  dans  ia  sauce;  maia  l'assiette 
Qtiire aurait pu £tre  employ^  paria  domestique»  et  qui  salt  ălora  Ies 
inalhears  qoi  auraient  pu  en  riSsulter  ?  » 

On  dit  que  Ia  Commission  qui  s*occupe  de  r^gler  la  Tente  de  Tarsenic 
(tîgera  que  Ies  personnes  ă  qui  ii  sera  d^liTr^  de  Tarsenic  soient  res- 
ponaables  dea  accidenta  qui  poorraient  âtre  «ttribu^  â  la  ntfgligence 
^'ellcs  meltraient  k  sa  conseryation. 

SVB  LES  CBAMPIGNONS  TOXIQUSa» 

1^  une  lettrey  sans  signatnre,bn  noua  reproche  d'aToir  dit  que 
cotiios  cluuDpfgnona  ^talent  toxiquea  et  pouraient  d^teminer  Tem-^ 
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]ioiM««««eiit  «t  la  mort;  on  iunis  ftiit  obserrer  I*  qae  Bor}  St-Yhictiit 
minge  indistiDCtemeat  do  loas  let  eluMf  igooM  1 1»  qae  Ies  cosiques 
Buageiiail  indistinctemeiit  toatcs  Ies  ctp^.es  de  chanpigiioos. 

Noiis  ropuBdroBS  au  critique  anooyaie  1**  qoe  do«s  avons  <td  tteoin 
oenUire  do  U  mort  do  trois  porsonaos  qoi  avolent  maog<6  dea  chaoipi- 
gnons  toifiqaes ;  V  qoo  ai  loa  oosaqnoa  mangent  dea  champfgDoos  siat 
qa'ila  OB  aeieat  maladea ,  c'est  qvo,  oomme  loa  payaaaa  de  beaucoap  dt 
1^  ddpartementa,  ila  aaTont  bo  rdcoltor  qao  oem  qoi  aoot  alimontalrM 
el  qai  ne  aont  pas  daairoroax.  4.  C 


«OGnfcvA  9E  tmsma  mtwwăiMi 


S^ance  du  3  furier.  —  La  Soci^U  reţoit ; 

1*  Des  lettres  de  remerdement  poar  Ies  dipl6mes  et  m^alllei  qo'dle 
a  d^cem^  k  HM.  Faor^,  Glary,  Jacob,  Boaysson  et  Boallier. 

2*  Uoe  note  sur  la  pr^paration  da  airop  d*eztraiţ  d'oplam,  par  M.  Jov^ 
dsB,  pharmaciea  h  Ste-Marte*da-MoDt  (GaaUl}. 

9*  Ub  mtoolro  do  M.  BoHt«Mi,  pharmaaloii  k  GlMUBMrj »  obt  l'ario- 
tUme  gaogrteeia»  d^teroda^  par  le  aoigio  argold  aor  deax  oafteu. 

4*  VoilfBlt  d'oB  Iravall  aor  Singapora»  adraaa^  k  M.  LagroBda,  asSaftli* 
iMiipotaBtiaira  aa  Cftdaa»  par  M.  ladoela«r  Yfaa. 

••  Diferă  JoorBaBX»  oiiTrages,  ootcs.  H  en  aera  Hf%  dea  eztralta  qat  M- 
fOBl  ioa^r^dana  le  JournaL 

6*  Une  lettre  de  M.  G.  aar  la  Tente  dea  medicamenta  par  loa  rdir 
gtetises. 

7«  Des  notea  de  M.  Righiai,d'01egg&o«  aor  l*acide  TaldriâBiquo,  anr  la 
tridacoisar  un  noafoau  mode  de  pr^aerfer  UUmaillo  de  fer  de  Toij* 
dation. 

Un  do  BOB  ooU^aaa  bobs  daoMBde  o4  I'ob  peBt  aopracBMr  Io  traviîl 
doM.  Fanr^y  de  Bordeaux,  Anălrst  Mmţue  o#  ^ompmtH  4m  itfB#  ^jb 
0iraMfc«  U  aani  idponda  qoo  co  mdmoire  a  dl^  Imprlmd  par  Dcnry  r aya^ 
rue  Ste-Catherine,  139.  k  BordeaBS;  aaala  qoo  nona  b^  aatona  pas  ai  oe 
bean  troTail  a  M  tir^  en  aasez  grfind  nombre,  poor  5iull  ob  aoit  Uw^ 
dea  eiemplairea  an  oommerce. 


Ml  piumMAcn  n  m  toxiGoi.o6n;  17t 


ABT  ra  SOIONBft  LM  lUMsAI^EB, 

Ob  Miti  #et  consttlaMDicei  s^eeMatres  iui  perMvmes  q«I  tealoit 
dorner  des  aoiiis  aoi  naladea,  oufrage  utile  ă  timtes  lei  claaaes  d« 

Par  le  dectear  Unu  Bbatband* 
Priis )  fr.  ~  ▲  Paria,  k  la  Ubralrie  de  Fartiii«MMaos  el  Gie,  place  de 
rEfioMe-IMecine,  1 ;  mAme  aaiaes,  ehes  U  Mlebelaea*  *  Ldpaic ;  dna 
H.  Trayet  de  Sorey  et  Gie,  inprimearft-librairea,  me  de  Mfrea,  a7<a9. 

MAHUBL  »*HTGltllB  9 

Ot  Histeire  dea  mojeiia  proprea  k  eoneerrer  la  aaiiU  ct  k  pertetioracr 
le  pkyaiqse  el  le  Meval  de  l'heauae; 

Uf  M.  le  dedewr  Fot,  pharaacieB  ea  dief  de  fhdpilal  SM^euis. 

U.  le  docienr  Foy  Tieiii  de  pablier  na  evfrage  qvl  ne  peol  manqvcr 
4*llie  mie  aoi  jemiea  nddeehit  et  aax  A^?ce  aaplrant  an  ţrtdt  dt 
doeteer.  Eo  cflet*  dau  aoa  Matmel^M.  le  dectevr  loy  prdaeau  anleo*- 
tear^aeiit  un  f»i«at  oeniDOde  el  pertatif,  dasa  na  atyle  eewl  et  pvMs, 
le  r^iun^  de  la  science  liygiănique.  MetUat  ă  coatrilmlioa  Ice  oat ragea 
^  Bteie  geare,  laat  aacieaa  que  laoderace»  ii  divise  aoa  Irail6  ea  deaz 
Partics  distiaclea :  Matiâres  d€  fhjniiMf  Smjetâ  tU  Vhxgiime.  Daae  la 
şnmiktt  pârtie  ae  troace  rulade  dea  iaflaeacea  eiercdea  aar  aetre  dco- 
■OBie  par  Ica  cboaea  et  iires  e^iesies,  c'eal4-dire»  dea  ehoses  r^adaea 
^u  l*cspace,  coouae  i'air»  ica  astrea»  lea  m^tdorea,  etc.  La  seoeade  pârtie 
«•Bipread  toat  ce  qai  cal  âA  k  ia  aalure  oa  ă  i'iadaatrie  des  hoeiaies : 
ooiu  «TODS  BoouB^  les  locslit^.  Ies  diaiata*  lea  saiaoBa»  Ies  haUtatieaay 
^  i^temeals,  lea  aUmenta,  etc. 

One  ^tade  est  imin^dîateinent  saivie  de  ocUe  de  Vhomnie  et  de  la 
femme,  ccs  sujeu  de  PkygiiHet  sujets  apparaissaat  aa  moade  a?ec  leur 
aadit^,  leara  faiblesses,  leurs  TagisacrneaU,  lears  bcsoiaa»  et  detasl 
viireavec  leurs  doaleurs ,  ieurs  inflrmittoi  leara  pasaioas»  lears  tra« 
f«itz,  lears  prirations  i  etc. 

^tipT^s  ee  qai  pr^cdde ,  oa  lo'it  qoe  M .  Foy  a  fait  marcher  de  Aroat 
l'^tude  de  lliygi^ne  publiqoe  et  celle  de  Thygi^ne  priite. 

Panai  les  difMreats  cbaplirea  et  artide»  qoi  oempeseat  l'oufrage  da 
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pbarmacien  de  St-Louis ,  noas  signalerons  surtoat  a  l'attention  da  lec- 
tear  ceux  qui  ont  rapport  ă  la  6ant<$,*aax  cHmata,  aux  Tâtements,  aux 
habUations,  â  ralimentation,  â  l'^ucation  pbysique  ct  ânorale.  I^ou  seu- 
lement  ces  diff^rents  chapitres  aont  au  niveaa  de  la  science ,  rendent 
exactement  Ies  iddes  des  auteurs  qui  font  autorii^  dans  le  monde  me- 
dical ,  mais  ils  renferment  en  ootre  des  aperţ as  et  des  critiques  qu'on 
ne  troave  pas  ordin airement  dans  Ies  simples  rdsam^s  ou  manutls, 

Les  articles  hâpifaux^  villesy  bourgSy  prisons^  cimetiSres^  laissent 
pea  ă  d^rer  poar  un  travail  ott  ii  fallait  mettre  beaoooap  dans  na 
petit  espace.  Enfln,  Tauteur  a  aborda  nne  qnestion  pleine  d'int^r^t  et 
ă  Tordre  da  Jour»  celle  da  systime  p^nitentiaire.  LI,  oomnie  dans 
d'aatres  ciroonstancest  comme  dans  d'aatres  «Scrits^  notre  confrire 
et  colUgne  a  fait  preaTe  d'bamanit^ ,  de  courage  et  d'ind^pendance. 
Aussi  nouBY^amons-nous  en  disant  qaele  Manuel  d'hygiine  de  H.  Foy 
est  roeaTre  d'an  ccear  droit  et  bonn^te,  d'ane  Ame  d<Sf  oude  aa  bien-^tre 
de  aes  semblables»  et  qae  sa  lectare  et  sa  m^ditatioa  ne  peavent  avoir 
qa'uQ  r^oltat  otUeet  beareax  (1). 

•MANUBL  DK8  BXPSAT8  APPBI.68  DEVANT  LB8  TMIBUNAUX*  DARB  LU 
CAM  D'EMPOISONNBMBNT»  BB  FAUX  BB  jfcGRITUBESf  D'ASSAM- 
NAT»  BTC.«  BTG. 

Noas  oGCupant  d^un  onyrage  dans  leqoel  nous  nous  proposons ,  dans 
dirers  cbapitrea  destin^s  ă  servir  de  Manuel  aux  experis^  de  faire  con- 
•nattre  les  de?oirs  que  les  experts  ont  &  remplir  dans  les  ctfs  d'expertises, 
les  prtoiations  h  prendre»  Ies  conditions  dans  lesquelles  ils  dol?entse 
placer,  etc.,  nous  STons  pens^que  nous  deTîons,  â  cet  ăgard,  recueillir 
les  obser?ations  des  praiiciens :  nous  engageons  donc  nos  ooll^gnes  des 
d^partements  â  nous  faire  connattre  et  &  nous  transmettre  Ies  observa- 
tions  et  rdflexions  que  lear  ont  suggdrd  les  circon&tances  dans  lesquelles 
ils  se  sont  trouT^s»  afin  que  nous  pnissions  tcnir  compte  de  ces  circon* 
8tances>  et  indiqner  A  un  expert  ce  qu*il  doit  faire  dans  Ies  cas  divers. 
Nous  recevrons  stcc  reconnaissancc  les  documenta  qoi  nous  seront  en- 
T07<^  aur  ce  sujet  important.  A.  Ghevallibr. 

^  (I)   Cbex  M.  Bailliire  (Germer),  17»  rue  de  rEcole-de-MMecine. 
l^rix :  6  fr. 
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CRIBKIE. 

Dl  L'mVLUKHGE  DES  BOIS  SERVANT  A  LA  FABRIGATION  DBS 
BABRIQUES,  SUB  LA  QUALITÂ  DES  YINS;  MOTENS  D*EN  IfEU- 
TRALISER  l'eFFET  £T  DE  SE  SERVIR  DBS  BOIS  BLANCS. 

Au  Dombre  des  soius  indiqu^s  puur  la  conservation  des  vins, 
ii  faut  adinettre  el  reconnatire  l*iiifluence  que  produisent  sur 
eox  Ies  boîs  divers  dom  sont  fabriqu^es  Ies  barriques  qui  Ies 
coDtiennent,  surtoul  ă  l*etai  neuf  ou  recent. 

Ceite  iofluence  varie  selon  leur  essence ,  leur  origine,  et 
consiste  dans  la  reactioQ  du  principe  extractif  Qvopve  ou  par^ 
lîculier  ă  chaque  bois  qui  eo  reiieui  toujours,  malgre  Ies  la- 
vages. 

L'observalioD  a  signal^  depuis  longieraps  cet  inconvenient  ă 
la  qualiie  des  vins,  et  Tusage  a  fait  preferer  l'essence  de  châne 
aai  essences  de  châtaignier  et  de  sapin,  ă  cause  de  leur 
porosit^  et  de  leur  plus^ensible  reaclion ;  Ton  a  mame  reconnu 
que  Fessence  de  châne  provenant  du  nord  de  TEurope  ^tait 
meilleure  que  celle  indigene;  aussi  s'en  sert-on  g^ndralement 
daos  le  Bordelais  et  dans  tout  le  midi  de  la  France. 

Comme  la  diminution ,  aujourd*hui ,  du  prix  des  vins  doit 
tendre  a  procuror  k  nos  bois  Ies  propri^ies  qui  leur  manquent 
pour  l'emploi  des  barriques,  ii  importe  que  ia  th^orie  explique, 

2*  SftBIB.  11.  ÎS 


17S  lOURNAL  DB  GtffKlB  ViDICALB, 

par  Fanalyse  de  leurs  divers  e\tractifd>  Ies  effets  de  leiir  r Jac- 
tioD,  et  indique  Ies  moyens  de  Ies  en  priver  compldtement. 

Uexiractifoula  sive,  dans  lous  ces  bois,  est  diff^rent  selon 
Ie  sol  et  ie  climat :  aitisi,  le  châne  originalre  da  nord,  le  châne 
et  le  ch&taignier  ^lev^,s  dans  ud  sol  humlde^  produisent  un  ex- 
tractif  aqueuaougomtneux^lMe  ă  l'eauet  peusoluble  dans 
le  vin,  tandis  que  ces  mtmes  essences,  prises  dans  nos  cH- 
mals  sur  un  sol  aride^  siliceux,  fournîssent  un  extractif  rM^ 
noide  ou  gommo-re'sineux  peu  solubie  ă  Teau  el  d*autant  plus 
soluble  dans  le  vin  qu'il  est  g^ndreux.  Yoilă  sur  quoi  est  fon- 
d^e  avec  raison  la  pr^f^rence  qu*on  accorde  aux  chânes  da 
Nord,  malgr^  que  nos  chines,  d'une  densit^  sup^rieure,  soient 
plus  convenables  pour  eviter  Tabsorption  des  vins.  II  en  est  de 
mame  des  bots  blancs  du  Nord,  qui  sont  plus  poreux  et  moins 
r^sineux  que  ceux  de  nos  pays. 

Les  connaissances  de  la  physlologie  v^g^tale  ont  constate 
ce  fait  de  Ia  diversit^  du  principe  extractif  dans  Ies  bois, 
selon  leur  origine  et  leur  essence,  et  elles  indiquent  que  sa 
quantil^  doit  6tre  en  raison  inverse  de  leur  densitd,  de  mame 
que  Ia  diminution  ou  l'^vaporation  des  vins  dans  les  tonneaux 
doit  6tre  moindre  dans  ceux  tr^s  denses  comme  le  cbâne. 
De  lă,  pour  leur  conservation,  ne  devrait-on  se  servir  que  de 
f&ts  confectionn^  avec  ceite  essence,  la  moins  poreuse,  mais 
bien  priv^  de  son  extractif?  Sans  quoi/ce  principe  imm^diat 
nuirait  ă  la  qualit^  des  vins  en  les  alt^rant  dans  leur  gofit  et 
dans  leur  couleur,  surtout  Ies  vins  blancs. 

L'analyse  chimiquey  en  effet,  reconnatt  comme  corps  con- 
siiluants  de  leur  extractif  : 

Dans  Ie  châne :  Talbumine,  le  tannin,  une  substance  extrac-  ' 
tiveou  aqueuee  ou  resinolde,  suivant  le  sol,  et  un  peu  de  ma- 
ti^re  colorauie. 

Dans  le  châtaignier  :  Talbumine,  un  peu  de  tannin,  une  sub* 
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8tance  extractive  r6>inoide  et  deux  mati^res  colorantes  rouge 
tijauney  d'uDesaveur  un  peuamere. 

Daos  Ies  bois  blancs :  principalement  de  la  ruşine  et  une 
huile  volaiîle  esseoiielle. 

Priocipes ,  tous  capables  de  r^agir  sur  Ies  vins  selon  que 
lestonneaux  en  retiennent  plus  ou  moins. 

Les  lavages  ă  Teau  bouillante,  seule  ou  avec  le  chlorure  de 
sodium  (sel  de  cuisiue),  ne  sont  pas  suffisants  :  Tusage  et  le  s^- 
joorde  Teau  de  chaux  recente  caustique  et  en  exc^s  dont  oa 
emplirait  lesbarriques,  dissoudrait  d'avantage  d'extractif ,  sur- 
toQt  si  cette  eau  de  chaux  conicnait  deja  en  solution  250  ă  500 
grammes  de  poiasse  de  commerce ;  cet  alcali  devenant  caus- 
tique par  la  reaction  de  la  cbaux  vive^  aurait  une  bien  plus 
forte  action  dissolvante  sur  les  bois,  mame  resineux.  L'on 
poorraît  faire  servir  cette  mame  eau  successivement  ă  plusieurs 
anires  barriques ,  et  ii  n'y  aurait  qu'ă  ajouter  de  la  cbaux  et 
de  la  potasse  au  besoin. 

Cependant,  Texp^rience  ayant  demontr^  que  la  p^n^tration 
des  divers  agents  chimiques,  propres  ă  laconservation  des  bois, 
fiest  pas  complete ,  n'aiteint  pas  touie  la  profondeur  des  li- 
peai, ni£me  par  immersion,  Ton  peut  parvenir  ă  ce  r^sultat 
en  plongeant  Ies  bois  destines  ă  Ia  confeciion  des  barriques, 
dansFeau  de  cbaux  et  ^e  potasse  en  vase  dos  et  sonsTinfluence 
de  la  pressîoo,  en  suivani  ie  procede  de  M.  Breant;  ou  encore 
en  se  contentant  de  les  soumeitre  ă  la  vapeur,  d'aprâs  le  pro- 
ceda de  M.  Moli,  avânt  rîmmersion. 

Uo  autre  plus  grand  avantage  serait  de  pouvoir  employer 
le  bois  blanc  dans  la  confeciion  des  tonneaux  pour  les  vins 
malgr^sa  porosit^  et  son  odeurr^sineuse,  ea  Ie  rendantim- 
permeable ;  mais  ii  faudrait  que  le  moyen  ne  put  donner  aucun 
gofit  au  vin. 

Si,  apr^s  avoir  trăita  Ie  merrain  de  bois  blanc  k  Teau  de 
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chaaxet  de  potasse,  comine  ii  vient  d'âire  expos^  ,  et  Tavoir 
lave,  oa  le  faisaii  easaite  tremper  dans  une  eaa  bien  satar^e 
d*aluD,  et  de  ce  bain  dans  une  soloiion  d'bydro-chiorate  de 
cbaux,  avânt  la  confeciion  imm^diate  des  tonneaux,  leurs  pores 
se  rempliraient  ainsi  de  sulfate  de  chaux  et  d'hydraie  d*aliu' 
mine;  ce  bois  deviendrait  plus  dense,  plus  dur  et  moins  corn- 
busiible ;  et  si  encore  Ton  enduisait  exi^rieurement  Ies  tonneaox 
(faiis  avec  tontes  aulres  espâces  d*essences  de  bois)  ou  de 
goudrons,  ou  mieux  d'un  vernis  gras,  composă  dliuîle  sicca- 
tive  a  la  litharge  et  d'oxide  rouge  de  fer,  Ton  ^viierait  toute  d^ 
perdiiion,  soit  des  Tins,  soit  mame  des  alcools,  et  Ton  rendrait 
Ies  barriques  et  leurs  cercles  presque  indesiructibles,  surtoat 
Ies  cercles  ayaut  ^i^  impr^gn^s  auparavant  de  chlorure  de  cal- 
cium(muriate  de  chaux)  en  soluiion  ă  iS"",  lequel  leur  conserve 
toute  leur  souplesse. 

Je  ne  pense  pas  que  Ton  ait  ă  redouter,  comme  dans  certaines 
eaux,  le  goftt  de  erudita  du  sulfiue  de  chaux ,  Talcool  s'oppo- 
sant  ă  sa  soluiion ;  quant  ă  Talumiue,  elle  ne  pourrait  que 
r^agirbien  faiblement  sur  ie  principe  colorant  du  vin  rouge 
en  se  pr^(;Ipitant  muiuellement  et  encore  envelopp^  de  sulfate 
de  chaux  ;  ceite  action  me  paraţi  peu  possible. 

Ces  mâmes  proc^d^sd^immersion  et  d*enduitconviendraient 
^galemeni  aux  merrains  de  ch^ne  et  de  cbâtaignier,  en  aug- 
mentantleur  densite  et  leurdur^e  :  ilssuffiraient,  sans  avoir 
recours  aux  moyens  de  perfectionnement  de  MM.  Breant  et 
Moli. 

Dans  la  confeciion  des  barriques,  ii  ne  devrait  entrer,  pour 
leur  solidit^,  que  des  bois  de  fenie  et  nou  de  scîage,  la  plus 
grande  force  des  bois  consistam  toujours  dans  la  longueur  de 
leurs  fibres  :  aussi,  en  Anjou,  oii  Ton  n^emploie  que  des  mer- 
rains de  ch6ne  ei  de  feuie,  se  cuntenle-t-ou  d'une ^paisbeur  de 
trois  Jignea  (six  millimâlres)  ,  tandis  que ,  avec  le  bois  de 
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sciage,  ii  faut  au  moiQs  le  double  d'^paissear.  11  en  r^suUe, 
avec  Tavantage  de  la  force,  economie  de  maiiire  et  de  poids 
dans  Ies  transports ;  ii  y  d  plus  de  souplesse,  et  nos  barriques 
^lant  plus  cinir^es,  possMent  moins  de  cercles  et  ne  fayorisent 
pas  Ia  fraude  de  Tagustage  de  piices ,  que  Ton  trouve  souvent 
dans  celles  ditesbordelalses. 

En  ÂDgleterre,  la  compression  commence  ă  £tre  appliquăe 
sur  Ies  bois  destin^s  aux  m^caniques,  pour  leur  procurer  plus 
de  force :  dans  l'usage  des  tonneaux,  ii  faudrah  cooimencer 
par  Ies  priver  de  leur  extractif. 

II  serai t  peut-£tre  plus  simple,  plus  avantageux  de  faire  ab« 
sorber  aux  bois  vifs,  selon  M.  le  docteur  Boucherie,  Ies  solu- 
tions  alternatlves  que  j'indique  :  Ton  sait  que  c'est  avec  celle 
d'alun  qu'il  rend  Ies  bois  incombusiibles ,  et,  avec  d'autres 
80lntions,  qu'il  leur  donne  de  Ia  dur^e  ou  de  Ia  coulenr,  qu*il 
varie  ă  son  gr^ ;  mais  ces  bois  ne  pourraient  plussubir  la  fente 
et  doivent  6ire  d'un  trav&il  plus  restant  ă  Taction  des  outils, 
en  raison  du  pl&tre  et  de  Talumine  qu*ils  contiennent  dans 
leuTs  pores. 

£o  employant  ces  moyens,  ii  me  paratt  demontră  qu'on  peut 
eesser  d'âtre  tributaire  des  bois  ^trangers  dans  la  confeclion  des 
barriques  pour  nos  vins;  qu'on  doit  m£nie,  ind^pendamment 
deTavantage  p^cuniaire,  leur  prdfărer  Ies  ndtres,  et  qu'au  be- 
soJD,  par  Economie  de  nosessences  de  châne  et  de  châiaignier, 
si  recherch^es  pour  nos  consiruclions  et  autres  usages,  Ton 
peat  se  servir  du  bois  blanc  priv^  de  son  extractif;  enfin,  qu'a- 
▼ec  l'applicaiion  ext^rieure  d'un  enduit  qui  empâche  l'^vapo- 
ration,  tous  Ies  tonneaux,  de  quelque  bois.  qu'ils  soient,  de- 
viennent  presque  indestructibles,  et  sans  que  cet  enduit  puisse 
iaire  craindre  la  răaction  du  vin,  vu  l'interposition  du  plâire  et 
d'alumine  dans  Ies  pores  des  bois. 

11  est  facile  d'appr^cier  le  bas  prix  de  revient  de  cbaque  bar- 
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riqae  pr^par^e  d'apr^s  ces  proc^des,  surtout,  si  l*on  se  con- 
tenie  de  la  simple  purgation  de  Textractif  par  l'eau  de  chaux  et 
la  potasse,  et  ensuiie  de  Tenduit;  quant  aux  îmmersions  dans 
Ies  bains  d*alun  et  d*hydrochlorate  de  chaux,  et  quant  ă  Ten- 
duit,  ces  substances  sont  ă  bonmarche,  et  sont  d'aîlleurs  absor- 
b^e^  en  assez  faible  qnantitd  ponr  en  clever  peu  le  prix ,  sur- 
toat  fait  en  grand ;  Ton  pourrait  fabriquer  lliydrochlorate  de 
chaux  ă  r^tat  Iiquide,  pour  ăviter  Ies  frais  d'^vaporaiiob. 

L'eiat  de  Ia  science,  au  moment  oii  plusieurs  causes  lendent 
ă  diminuez  la  produciidn  Tles  bois,  malgr^g  Tacct^oissenlent  de 
leur  consommation,  permet  donc,  soit  par  la  duree,  soH  păr  Ia 
substitution  des  es^ences,  de  r^soudre  le  probleme  de  leur 
conservatîon  et  de  leur  sufBsance  ă  nos  besoins.  Tune  de^  plus 
importantes  qu'esiions  d'ecunomie  publique. 

II  fant  reconnattre  eh  compensation,  de  quelle  dur^e  et  de 
quelle  ct>nservation  seraient  avantageuses  ces  barrlques  pour 
Ies  liquides  alcooliques ! 

O.    Mahiea,  pharmacied, 
k  Châteâu-Gomier,  d^panemebt  de  la  Mayenne. 

Ce  m^moire  a  eie  fait  pour  repondre  aux  questlons  posees 
dans  Ies  programmes  des  congres  scleniifiques  d'Angers,  el 
vinicole  de  Bordeaux ,  en  18âS.  Tous  fes  deux  eu  ont  ordonni 
Ifnsertion  dans  leur  compie^rendn. 

ANAITSE    n'uk    CAILLOt    TR0UV£    DANS    L^AORTE    POST^RIEURE 
D*Un   CHEVAL,   au   NitEAU   DE  SE3   DIVISIONS    TERMINALES  | 

Recueiili  parM.  GoubAux,  cher  des  iravaux  anatomiques  k 
rficoIed'Alfort. 
Ce  caîllot,  qui  occupait  presque  touie  Ia  capacit^  de  cette 
ari^re,  diaît  d'une  consîslance  assez  ferme,  d*une  elasticiie 
sensibre,  et  dVne  couleur  blannbe  legeremeut  gris&ire.  II  fut 
djvise  en  trois  parlies  :  la  premiere  pârtie  fut  iraitee  par  Tacide 
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ac^tiqne bouillant ;  Ia  deuu^me,  par  leau  bouQlante;  la  troi- 
siime  pârtie  fut  calcin6e. 

La  portioQ  soumise  &  Tactionde  racideacetiqaeboaillant, 
pendant  demi-heure  environ,  abandonna  une  petiie  quantîtâ 
de  fibrine,  dont  ii  fut  facile  de  constater  Ia  pr^sence  dans  Ie  Ii- 
quide  filtra,  ea  iraitant  ce  dernier  successivement  par  Ies  aci- 
des  azoiiqne,  chlorbydrique,  Ia  potasse,  et  Ie  cyaiftire  de  fer  et 
de  potassium,  răactifsquf,  tous,  jontosent  de  la  propriet^  de 
prtetpfter  la  flbrlne. 

La  portlon  soumise  k  Faction  de  Teau,  abandonna  qne  ipa- 
Uâre  comme  gdiatinense,  ptus,  des  sels  alcalius  ă  base  de  po- 
lasse  ^t  de  sonde,  soluble^  datts  l'eau^  dont  leg  r^aciifs  accus^ 
rent  Ia pr^sence  et  la  nature.  Lesprodtits salina  ^taiMtdes 
•ulCat^s  de  potasso  et  de  «oude^  du  chlorare  de  sodiupi  enfin 
4e  la  sonde. 

Ces  denx  portion^  de  caillot  ^laiept  form^es,  en  outre,  d'une 
snbstance  qui  avait  rasistă  ^  Taciion  de  Tacide  et  de  Teau,  et 
qoi  fnt  reconnue  pour  âtre  de  raibuqiine.  Ce  principe,  qui  se 
trouya  en  grande  quautit^  dans  Ie  sang,  formait  la  presqne  to* 
falite  du  caillot,  et  se  pr^sentait,  apr^s  son  ^bnllltion  dans  Ie 
vinaigre,  avec  un  aspect  gelatineux;  mais  ii  ^tait  ferme  et 
dense  apr^s  son  ebullilion  dans  Teau.  Dans  le  premier  cas,  ii 
se  divisait  iris  fapilement;  dans  lesecond  cas,  ii  offrait  plus  de 
r^sistanceâ  Ia  traction  qu*on  pouvait  exercer  sur  lui. 

Enfin,  une  troisiime  portlon^  pes^e^  de  ce  m6me  caillot,  sou 
ffllse  &  l'action  d'une  temp^rature  de  + 100*  environ,  perdit 
ane  certaine  quantitâ  d'eau,  qui,  compar^e  au  poids  total  de 
celle  mame  portion,  en  r^prisentait  Ies  7&  centiâmes.  Apris 
Tevaporaiion,  la  calcination  de  ce  qui  restait  permit  de  calcu- 
Ier  la  quantUd  de  matiire  animale  quf  avait  ^i^  brtd^e :  elie 
iialt  de  25  pour  100. 

t!a  viAin  blanoh&tre,  veatâ  an  fond  de  ia  capsule  de  platine, 


.*«i  HA   ^  f  ât^    ^   *  l i  #k.t    t,ii 
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qui  servit  ă  cette  derniăre  op^ratiooi  pesait  1  d^cigramme 
(1  pour  100).  II  ^laîi  forme  des  sels  alcaiîns  ci-dessus  desi- 
gn^s,  plus,  d*une  petite  qaantiie  de  phosphaie  de  chaux,  qui 
se  precipita  sous  l^influence  de  rammoniaque  vers4  dans  un 
soluiuni  d'acide  chlorhydriquei  qui  avait  servi  k  dissoudre  ce 
r^sidu  de  la  calcination. 

RdsumS  de  Fanalyie. 
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Fibrine , 
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Albuinine , 
grande  qoanlite. 

Soude. 

Chlorure  desodium. 
Phosphate  de  chaux. 

Eau 74 

Matiire  animale. ...    25 
Sels  alcalins 1 

100 
Les  faits  observ^s  dans  cette  notice  sont  dusen  pârtie  ă  Ia 
cooperation  de  M.  Clement,  chef  des  travaux  chimiques  et 
pharmaceutiques  ă  r£cole  d'Alfort,  qui,  sous  notre  direclion, 
s'est  cbarge  de  Tex^cuiion  de  ce  travail.        J.  L.  Lassaigsb. 

— aaeaaaaaasga=aasaasaBa>saas-;,-r    r::,.  ■■  i".snrssa^ssaaBSBS^sassssssssssssss» 

TOZXOO&OGUOB. 


HOTB  SUB  LA  PR^SBNCE.  DU^PLOMB  ET  DE  l'aBSBNIG    DANS 
DB  LA  GRl^HE  DE  TABTBE; 

Par  M.  Retsght,  pharmacien  ă  Ilten,  preş  de  Hanovre. 
M.  Retschy  voulant  pr^parer  derni^rement  de  Tac^tate  de 
potasse,  en  satarant,  par  du  vinaigre  distiU6,  de  la  potasse  pro- 
venant  de  la  d^mposition  du  tartre,  et  en  brftlant  da  tartre 
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'  iepuri  suiyant  le  proceda  conseille  par  M.  le  professeur  Wac- 
kenroder,  a  decoavert  uoe  grave  sophibiicaiioa  du  tarire  dd- 
pure;8ophisticaiionqui,  suivautlui,n*a  pasencore^iesîgnalee. 

A  rouverture  du  creusel ,  la  masse  charbonneuse  resianle 
presentait  ceite  couche  de  plomb  qui  se  produit  sur  le  charbon 
dans  le  point  ou  Ton  cbauffe  avec  le  chaluoieau.  Par  la  lixivia- 
tioD  de  cette  masse  j  ou  oblint  un  r^sidu  qui ,  non  seulement 
contenaU  du  plomb ,  mais  encore  renfermait  des  traces  ^videntes 
dursenic. 

La  potasse  blanche  de  premier  choix  en  presentait  elle-mâme 
aussi. 

M.  le  docteur  Bley,  volt,  dans  cette  observation  ,  la  n^ces- 
sile  de  soumeltre  ă  un  examen  prealable  louies  Ies  prepara- 
tioDs  chimiques  et  pharmaceutiques  qu'on  tire  du  commerce;  ii 
pense  que,  dans  le  cas  dont  parle  M.  Retschy,  Tarsenic  prove- 
oâiidumutagedes  tonneaux  avec  du  souffre  arsenifere,  et  le 
plomb  des  cbaudi^res  de  ce  m^tal,  que  l'on  fuii  servir  ă  la  puri- 
ficaiion  de  Ia  cr6me  de  tartre.  {Archwder  Pharmacie;  mai, 
18W.) 

CAS   D'EMPOISOIflIEMENT  PÂE   LA  €HAU\. 

Observation  recueillie  par  M.  ie  docleur  Lion,  de  Breslau. 

Un  petic  garson  de  trois  ans,  qui  jouait  dans  nne  cour  oii  des 
maQODseiaient  occup^s  ă  travailler,  gouta  de  la  chaux  eleinte; 
l'ayaot  trouvee  d'uue  laveur  douceâire ,  ii  en  avala  une  assez 
grande  quantite. 

Les  parents  s'en  ^tant  aperţus  de  suite ,  retir^rent  avec 
^în  la  chaux  qui  se  trouvait  encore  dans  la  bouche  et  dans  Ies 
Civii^s  nasales,  ils  firent  appeler  aussiidt  M.  le  docteur  Lion. 

Cem^decin  administra  d'abord  un  vomit ifcompose  de  pou- 
<lre  d'ipecacuanha  et  d'oximel  scillilique ;  mais  ii  dut  en  faire 
prendre  plusieurs  doses  assez  consid^rables,  pour  provoquer 
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Ie  vomissement.  Les  maii^res  rendues  consistaient  en  oue 
masse  grise,  ressemblaot  ă  du  moriier. 

Le  peiit  malade  fut  ensoiie  mis  ă  l'usage  d'une  ^mulsion 
artificielle  prepar^e  avee  de  Thuile  d'amandes  douceş. 

La  nuit  fut  agit^e ;  Teofant  eut  de  Ia  fi^Tre  et  but  beauconp- 
II  se  developpa  des  phlycitees  sur  ia  membrane  muquense 
buccale ;  Ies  l^vres  prirent  une  couleur  blancbe  cr^tac^e;  Tab- 
domen  devint  br&Iant  et  douloureux  au  toucber,  et  les  garde- 
robes  sanguinolentes. 

M.  Lion  prescrivit  la  couiinuation  de  T^mulsion,  etflt  appli- 
quer  quelques  sangsues  sur  Tabdomen ,  puis  des  cataplasmes 
^moUienis.  La  bouche  fut  lotioDude  de  temps  en  temps  aYec  de 
rhuile. 

Sous  ridduence  de  ce  traitement,  les  accidents  cMferent  ra- 
pidement,  et  au  bout  de  huit  jours,  Tenfant  <§tait  i^arfaitement 
răubli.  (Catper's  fFochfmchrifi;  18W,  n''  83.) 

Note  du  redacieur.  Jusqu*ă  pr^ent  ou  n*avalt  pas«  â  notre 
connalssance,  de  fait  d'empoisodnement  par  la  chaux.  On  savait 
cependant  qu'ă  la  dose  de  12  ă  16  grammes,  la  chaui  dtatt  un 
poison  irriiant  pour  les  cbiens. 

La  chăux,  comme  on  le  sait,  fait  pârtie  du  b^tel,  maslica- 
toire  dont  font  usage  les  Indiens;  elle  entre  dans  le  sp^cifiqoe 
anti-febrile  de  Croll,  contre  les  fl^vres  Intermittentes. 


D  UN  NOUYEAU    MOTEN    DB  GOnSTATER  L  EXISTBNGB    DES 
TAGHES  DE  SAN6. 

M.  Persoz  a  indique  Tacide  bypo  -  chioreux  comme  na 
r^aciif  propre  iii  d^celer  Texistence  des  taches  de  sang,  alors 
que  ces  tacbes,  par  suiie  de  Ia  vetusta ,  etpeut-âtre  aussî  de 
certaines  circonstances  encore  inappreci^es  jusqu'icii  ne  ce- 
dent  plus  rien  de  ieur  niatiere  colorante  ă  Teau ,  soit  pure, 
soit  tenant -de  la  poiasse  en  solution.  Cetie  propri^id  de  Tacide 
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bypo-cbloreax  a  ele  mise  en  usage,  pour  la  premiere  fois,  par 
MM.  Orfila  et  CoUereau ,  dans  une  analyse  m^dico-l^gale,  ă 
Foccasion  d'ane  prevention  d'assassinat  (1). 

La  cbemise  qui  couvrait  le  sujet  assassinâ  leur  avait  ele 
adress^e,  conjoinlement  avec  une  blouse  saisie  sur  l'iuculpâ 
et  ane  faulx ,  dool  ce  deruier  etait  porteur  Ie  jour  du  crime;  et 
ils  avaieDt  pour  mîssioa  de  cousiaier  si  des  taches  exîstant 
surla  blouse  et  sur  la  lame  de  la  faulx,  avaient  ete  produites 
par  da  sang,  et,  danscecas,  si  lesang,  auquel  elies  ^taient 
dues,  ^tait  le  mame  que  celui  repaudu  sur  Ie  vâlement  du  de- 
cade. Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  constatalion 
deTexistencedusang. 

La  blouse,  en  toile  bleue,  paraissait  servir  depuis  Ibng- 
temps.  Elle  pr^sentait,  tant  sur  isa  face  ant^rieure  que  sur  sa 
bce  post^rieure,  un  tr^s  grand  nombre  de  taches  plus  ou 
Qolns  larges,  dont  quelques  unes  tras  petites  et  en  quelque 
sorte  poBCtii^es,  semblaient  dues  ă  du  sang  dess^eh^: 
c'(!tait  du  moins  ce  que  leur  aspect  et  leiir  coBlenr  brune^ou- 
geâtre  permettait  de  supposcr.  Les  autres ,  d*ane  teinte 
brune-grisâirc,  dues,  soit  ă  des  frottements  r^pei^s,  soit  au 
contact  de  malîeres  eirangfires  dlVerses,  auraient  pu  au5si 
avoir  eid  produites  par  du  sang  qu'ufi  lavage,  ă  Teau  simple, 
nanrait  enler^  qu'traparfaitemenc. 

Qoant  4  ta  faulx,  elle  âtait  couverte  de  nouilie^  sur  Tun  et 
Tavire  c6t4.  Eo  oatre,  elle  prâsentaît  sur  sa  face  kif^ricnre, 
specialement  depuis  son  milieu  jusqu'al'inseriion  du  manche, 
Ufl  ceruiDAombre  de  tacbes,  bi^n  distinctes ,  malgr^  la  rouille 
qui  Ies  envîronnait  de  toutes  parts,  d'une  nuance  plus  foiicee. 
que  le  resAe ,  afiectant  la  forme  de  lurmes,  et  paraissant  avoir 

(O  Noas  avons  da  rendre  compte  de  ce  proc^d^  ,  un  de  nos  colldgues 
B»as  cn  ayant  fait  la  demandc ;  maia,  noua  ie  dJroBS,  reaplol  4e  Tacide 
bjpo-chlorevx  a  beaoin  d'^re  etudi^.  .       _  ^ 
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iii  prodaites  par  an  liquide  qui  aurait  iii  projet^  sous  forme 
de  gouites. 

Yoici  quels  ont  ^te  Ies  essais  analytiques  tent6s  sur  la 
blouse  : 

1^  Qaatre  morceanx,  sur  lesqnels  se  trouyaient  quelques 
unes  des  taches,  ir^s  petites  et  comme  ponctudes,  qai  parais- 
saieDt  dues  ă  du  sang  dess^cb^^  ont  ^l^  isoies,  puîs  soumis, 
avec  tous  Ies  soins  n^cessaires  ,  ă  l'aclion  dissolvaote  de  l'eau 
disiiilee.  Apr6s  quatre  jours  de  mac^ration,  Peauetait  devenue 
trouble,  et  preseoiail  une  teinie  jaunâire  sale;  par  la  filira- 
tiooy  elle  a  pris  de  la  iransparence,  tout  en  conservant  sa  cou- 
leur  jaun&ire. 

Ce  liquide  n'a  pas  ramenâ  au  bleu  Ie  papier  de  toumesol 
rougi  par  un  acide. 

Chauffe  jusqu'ă  răbuUiiion,  11  a  foumi  une  mousse  qui  deno- 
tait  clairement  la  pr^sence  d'une  matiire  albumiaeuse ,  mais 
ii  a  pris  seulement  une  teinte  trte  l^g^rement  opaline.  Par 
l'addition  d'un  peu  de  potasse  caustique,  11  a  repris  rapide* 
ment  Ia  limpiditd  parfaiie  qu'il  offrait  avânt  l'^bulUtion ;  da 
reste,  la  diff^rence  de  couleur,  suivaot  qu'on  Ie  regardait  par 
r^fraction  ou  par  refiiexion,  n'dtalt  pas  sensibie. 

Avec  le  chlore  liquide,  ii  a  verdi  tr^s  faiblement  d'abord, 
puis  s'est  eniiâremeni  decolora;  enfin,  ii  est  devenu  l^gire- 
ment  louche  avec  le  temps,  mais  sans  pr^enter  la  moindre 
apparence  de  flocons  blancs. 

Avec  Taclde  azotique ,  Facide  sulfurique  et  la  noii  de  galle, 
ii  s'est  ă  peine  troubl^. 

L'ammoniaque  et  Ie  cyano-ferrure  de  potassium  n'y  ont 
produit  aucun  changement. 

Ces  r^aciions  pouvaieni  faire  soupţonner  fortement  la  pr^ 
Bence  dusang;  mais,  toutefois,  elles  n'etaient  pas  assez  con- 


Bl  FHARVACIE  IT  DS  TOIICOLOGIS;  189 

cluantes,  poar  penneure  de  d^cider  aflirmaiivement  qae  Ies 
taches  avaient  iii  prodaites  par  ce  liquide. 

2*  Oo  a,  d'uQ  autre  cdt^,  enlev^  deax  morceaux,  dont  un 
tris  large,  sur  lesquels  exisiaient  des  taches  brunes-gris&tres , 
daos  Ie  but  de  reconoaître  si  ces  dernî^res  n'^taient  pas  dues 
ă  du  sang  ioiparfaiiement  enlevă  par  le  lavage,  comine  ii  ^tait 
possible  de  le  pebser,  et  on  Ies  a  pareillement  mis  en  contact, 
pendant  quatre  jours,  avec  de  Teau  disiiilee.  Âpres  ce  lemps  , 
on  a  obtena  un  liquide  trouble,  jaunăire,  qui,  par  la  fillratîooi 
est  deyenu  transparent,  sans  perdre  sa  couleur. 

Ce  liquide  s'est  exactement  comporte  conime  celui  dont  ii 
Tieot  d'âtre  question ;  on  a  seulcmeot  observe,  en  plus^  qoe  la 
moosse  et  la  teinte  opaline  produites  par  la  temp^ralure  de 
r^bullition,  et  le  trouble  ddtermîn^  par  le  cblore  liquide 
etaîent  un  peu  plus  sensibles  quiis  ne  Tavaient  ete  daus  le  cas 
prteMent. 

2*  Ces  r^sultats  n'ayant  pas  pleînement  satisfait  Ies  experts, 
et  ces  demiers  sachant,  d'ailleurs,  que,  dans  certaines  cir- 
constances,  qui  n'ont  pas  encore  ele  convenablement  deiermi- 
nees,  ni  appr^ci^es,  ies  tacbes  de  sang  peuvent  perdre  la  pro- 
pri^ti  de  c^der  leur  mati^re  colorante  ă  Teau,  quelle  que  soit 
la  longueur  du  temps  pendant  lequel  on  ies  soumet  ă  Faclion 
de  ce  liquide,  ii  a  iii  juge  necessaire  de  recourir  ă  un  moyen 
propos^,  pour  constater  la  pr^sence  du  sang,  dans  Ies  circon- 
siaoces  de  cette  nature ;  c'esi  l'applicaiion  de  Tacide  hypo- 
chloreux ,  qui  posside  la  propriete  d'enlever  (outes  Ies  taches 
8ar  Ies  tissus,  ă  Texception  des  taches  de  sang,  dom  ii  fonce,  au 
contraire,  la  couleur,  en  la  faîsant  passer  au  brun-noirfttre. 

On  a  donc  pr^par^,  lout  expr&s,  de  Tacide  hypo-chloreux 
(cet  acide  ne  peui  iive  prepare  ă  1  avance,  parce  qu'il  s'altere 
tres  promptement),  et  on  en  a  appiique,  d*abord,  sur  un  point 
de  la  blouseoii  ii  ne  se  trouvait  point  de  taches  d'aucune  espâce. 
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En  peii  d^insiants,  lat  couleur  bleue  a  dispăru  et  le  tissu  est  de- 
yenu  blanc.  Oq  eu  a  alors  vers^  sur  le  restant  des  taches  ponc- 
tuees,  qui  toutes  ont  resisie^  et  sont  devenues  brunes-noîră- 
tres,  comme  ii  arrive  lorsqu'on  op^re  sur  du  sang.  Panni  Ies 
tacbes  brunes-grisâlres,  ii  s*en  ebt  trouv^  un  bon  nombre  aussî 
qui  ont  resist^  de  meme  ă  Faction  decolorante  de  ce  puissant 
reaciir,  et,  par  lă,  on  a  acquis  la  certitude  qu*eiles  ^taient 
dues  a  du  sang,  que  Ton  avait  tent^  de  faire  disparatire  par  le 
lavag^. 

Les  taches  de  la  lame  de  la  faulx  n'ont  rien  fourni  ă  Teaa 
distiilee.  £lles  se  sont  dissoutes^  presque  compl^iement,  dans 
Tacide  cblorhydrique ,  en  donnant  naissance  ii  un  chlorure  de 
fer.  L'acide  bypo-chioreux  n'a  donnă  avec  elles  aucun  resultat. 

MM.  Orfila  et  Coltereau  ont  conclu  des  experiences  qoi 
viennent  d^âire  relat^es  :  l""  Quc  plusieurs  des  taches  existam 
sur  la  blouse  ont  ^(e  produites  par  du  sang ;  T  que  rien  ne  de- 
montre  que  Ies  diver&es  taches  observ^es  sur  la  lame  de  la 
faulx  soient  dues  ă  du  sang. 

Yoici  ce  que  M.  Persoz  nous  ^crivait^  reiaţi vement  i 
Temploi  de  Tacide  chioreux,  pour  reconnattre  les  taches  de 
sang. 

Monsieur,  ^tant  indispos^  et  retenu  au  lit,  lors  de  rarrivfe 
de  voire  leitre  du  1*'  courant ,  j'ai  ^t^  priv^  du  plaisir  d'y  re- 
pondre  de  suite,  ainsi  que  je  Taurais  deşire.  Aujourd'hui,  eiant 
en  ^tat  d'^crire ,  je  me  fais  un  devoir  de  venir,  sans  plus  de 
retard,  satisfaire  au  d^sir  que  vous  m'avez  exprima. 

Comme  ii  arrive  souvent  que  des  taches  de  sang,  qui  se 
trouvent  sur  des  tissus,  perdent  lapropriete  de  se  dissoudre 
dans  Teau,  on  ne  peut  plus,  pour  les  caracteriser,  avoir  re- 
cours  ă  la  marche  indiquee  dans  Ies  ouvrages  de  m^decine  le- 
gale. J'ai  donc  ^t^  dans  Ie  cas,  en  1836,  d'employer  Vaeide 
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hypih^htar$ua  (1)  de  Ballard,  ponr  reconnaître  des  taches  de 
sang  sur  une  blouse  oh  se  irouvaieDt,  ea  ouire,  de  nom- 
breases  taches  de  Tia.  Cet  acide,  ă  Texcepliou  des  taches  cau- 
îies  par  Ie  sang  et  la  rouille,  d^truit  imm^diaiement  toutes  Ies 
aotres  taches. 

Pour  sa?oir  si  Ies  taches  qui  ont  r^sist^  ă  Taciion  de  Tacide 
hypo-chloreax  sontproduitespar  la  rouille  ou  par  le  sang,  ii 
faut  ies  traiter  par  un  melauge  de  cbioride-hydrique  et  de 
chlorure  stanneux,  lequel  m^lange  blanchit  Ies  taches  de 
rouille,  et  laisse  intactes  celles  occasionn^es  par  le  sang. 


SratARHAGIE. 

MtMOUB  SUE  LES  tTBinOLfis  OU  TEINTUEE8  iTB^EiBS  ; 

Par  Emile  Moucbon,  pharmacien,  presideni  de  ia  SoetetSde 

ţkarfnacU  de  Lyon  et  du  de'partement  du  RhSne;  membre 

titulaire  de  la  Socie't^  de  m^edecine  de  la  mime  ville^  cor^ 

respondant  de  phtneun  Academies  ei  de  pluiieure  So^ 

ţintii  savaniee  naţionalei  et  etrangeret,  etc,  etc. 

U  est  toa]oar8  utile  d'essayer  de  frayer  la  roate , 
quand  mtae  eUe  acrait  imparfaitement  trac^e. 

Obfila. 

El  tont  Ie  lAeade  se  mtte  de  flaire  des  eip^riencea 

et  se  croit  en  6ut  d'en  faire,  pea  de  geoa  soot  ca- 

pables  de  Ies  bien  faire;  ii  faot,  pour  cela,  one 

toumure  d'esprit  sp^ialequl  n'cst  pas  donn^e  k  toos. 

Faeent  Dugkatelit. 

»EEMXftEE  PAETIB. 

La  question  des  teintures  ^thdr^es  ou  ^th^rol^s,  D*a,  jus- 
qv'â  prjsent,  que  faiblement  occupă  Ies  esprits ;  mais  ii  con* 

(1)  LtKide  hfpONîlilorevi  employ^  ponr  ces  op^ations,  est  le  produit 
^t  de  Taction  du  chlore  sar  l'oxjde  mercurique  en  suspeusion  dans 
rciQ. 
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vient  de  dire  aussi  que  ces  produits  n*ool  vraîment  acquis  one 
certaine  împoriaDcc  que  depuis  vîngt-cinq  ou  trente  ans  au 
plus :  c'est  a  peine  s*ils  ^taient  counus  du  (emps  de  Baame; 
aussi  irouve-t-OD  que  ce  celebre  pharmacologîste  n'dmei  rien 
que  de  vague  ou  d'inceriain  sur  leur  coDipie. 

A  Texception  de  ThoDorable  M.  Cap,  qui  a  publi^  dans  le 
temps  un  memoire  iuieressanl  sur  cei  important  sujet,  aucan 
auteur  n'a  rien  ou  presque  rien  entrepris  de  s^rieus,  soii  pour 
^clairer  Topinion  des  hommes  de  science  sur  la  valear  reelle 
de  ces  medicameots,  consid^rdscomme  agents  iberapeutiques, 
soit  sur  Ie  chuix  des  meîUeurs  modes  de  pr^paration  ă  suivre 
pour  Ies  rendre  tels  que  nous  devrions  Ies  supposer  pour  en 
jusiifier  pleînenient  Femploi. 

Les  leinlures  eiherees  en  gdn^ral,  que  j'appellerai  aussi 
ilheroles,  avec  MM.  Henry  el  Guibourl,  ne  m'oni  janiaîs  ins- 
pire une  grande  confiance,  si  J*en  excepte  quelques'Unes  que 
je  comprends  parmi  ceiles  que  le  Codex  recommande  de  pre- 
parer  par  maceraiion.  La  cblorophylle  jouant  le  plus  grand 
râie  duns  la  piu  pan  de  ces  preparalious  eiheriques,  el  celle 
substance  ^lani  de  sa  nature  insipide  et  inodore,  je  ne  saurais 
trouver  en  elle  rien  qui  milite  en  faveur  de  ce  groupe  de  me- 
dicamenls:  Teiber  est  Ia  Tagent  principal,  et  sans  lui  ia  me- 
decine  n'aurait  pas  grand  cbose  ă  esperer  de  Taciion  medica- 
trice  des  elheroI6s. 

Yoyons  pourtanl  ce  que  nous  devons  penser  de  chacun  de 
ces  agenis  en  pariiculier,  avani  d'en  venir  aux  faits  que  je 
crois  propres  ă  ^clairer  la  question.  En  Taisant  un  appel  aux 
connaissances  de  noire  ^poque,  nous  trouverons  peut-^tre  le 
nioyen  d*elublir  des  dislinctions  favorables  pour  quelqaes- 
uns  de  ces  mânies  agenis,  en  mânie  lemps  que  nous  pourrons 
nous  faire  une  idee  ă  peu  prâs  exacte  de  f^iat  de  la  question 
dans  le  moment  actuel. 
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II  importe  d^autant  plus  de  se  livrer  ă  an  exameD  sur  chaqne 
^ih^role  en  paniculier,  qu'en  entrant  dans  Ies  consid^rations 
relatîves  ă  chacun  de  ces  prodniis,  je  trouverai  Toccasion  de 
placer  des  observations  quî  me  sont  propres  et  qui  r^pondent 
parfaiiement  an  but  que  je  me  suts  propos^. 

jtpprdoiatian  de$  JihdrMt  iaprhi  U$  eonnaiiianee» 
aequises, 

Teinture  AhdrSe  d*aecnU.  M.  Soubeiran  dit  qu*on  n*a  fait 
aucnne  exp^rience  pour  appr^cier  la  compositîon  de  cette 
teinture,  et  ii  se  demande  si  l'aconitîne  y  est  en  dissolution. 
L'aconitine  se  dissohrant  bien  dans  T^ther  sulfuriqae,  ii  sem- 
bleratt  qu'elle  doit  fafre  pârtie  eonstiiuante  de  cette  pr^para- 
tioD ;  cependant  je  puis  certiffer  que  j'y  ai  vainement  cherch^ 
oe  principe  imm^diat.  Pour  faire  la  contre-^preuve,  ii  aurait 
falia  le  chercher  dans  Textraii  dont  je  vals  m'occuper,  mais 
j'avooe  que  je  n'ai  pas  pouss^  mes  investîgaiions  jusques-l&. 
Cet  ătb^rol^  laisse  poar  r^sida,  dans  la  capsule  oA  on  le  fait 
^▼aporer  spontanânent,  un  seiziâme  de  matiâre  solide,  d'un 
Terţ  sombre,  ayant  une  odeur  ei  une  saveur  a^sez  prononc^es. 

Extraii  aleaoUque  d'aeonU,  Aprte  avoir  trăita  par  T^ther 
rectific  soixante  grammes  d'aoonit  en  poudre,  pour  recueillir 
deoxcent  cinquanie  grammes  d'^th^rol^,  j*ai  fait  agir  sur  la  pou- 
dre  de  Talcool^  ă  21**  Cartier  jusqu'ă  complet  ^puisement.  II  est 
r^nll^  de  ce  second  traitement  deux  cent  cinquante  grammes 
de  teinture  alcoolique,  m6l^e  d'une  cenaine  quantit^  d'^iher, 
qoe  j'ai  fait  dvaporer  jusqu'ă  consistance  pilulaire,  aprte  tou- 
tefois  avoir  filtra  l'alcool^  bouillant,  pour  en  s^parer  un  peu 
de  maiiâre  sous  forme  de  coagulum.  La  masse  extractive  re^ 
caeillie  pesait  un  peu  plus  de  dix  grammes,  et  pr^sentait  tous 
Ies  caractdres  de  Textrait  alcoolique  d*aconit. 

Teinture  iîhMe  darnica.  L'elher  a  une  act  ion  faible  sur 
ramica :  c'est  i  peine  ai  trente  grammes  de  ce  menstroe  dissol* 
r  aian.  11.  1$ 
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vent  quioza  c«nMgr4mm««  de  nuiiirt  r6^Mim  l^met  tfant 

Taropi^  card^ii^risţi^e  de  U  fleiir. 

II  n'en  e3^  pa$  de  yo^ioe  de  Talcool  faible  que  Teo  bU  viC^ 
rer  ^v^c  la  poadre  d^^  ţrait^e  par  Yiikw  sMlftiriiiue :  ii  ^oi^e 
assez  bîen  la  niasse  vf^etale  iK>nr  w  eitraire  plus  d*4m  f  (iert 
de  paiţire  aciive,  tr^  Qjpraniet  «t  taut-i^faU  aMPIW  i  Vex- 
trăit  aicoolique  des  pharmaciea.  U  est  probable  que  par  des 
iraliemeiits  ^  cbaad,  ii  e»  cnUver^iţ  «im  pliM  traade  qwmit^, 
s'il  ţsi  yv^îj  QQmme  le  dit  M.  Soubeiraa,  q«e  Talcoal  ii  M*  «a 
enl^ve  ja$qa*4  40  pQur  ceoi. 

T^iniur^  JMrd^  ia$m'^M».  Cmi  tetotwpedait  poes4- 
der  des  proprietăa  iiaergtqne»t  te  răaiM  eromaiivie,  ami^tt 
^  odeur  alUacte  etant  «oiuble  daş»  Tetherf  de  n^toftqeeeoo 
haîle  volatile.  M.  Soqbeimn  n'ea  dît  rieii  et  elle  n'esi  pas  cos- 
sigo^e  dans  la  pbarmaeopâe  de  MM.  Henry  el  Guiboait. 

Cette  (eieture  m'a  fi>arjii  ub  Muviteie  de  natiikre  eoliile^ 
tris  odorutei  ireAsparenţer  d'oii  janee  elair,  soliibto  dam 
Talcool,  etc.  La  matiire  est  rast^^e  Uquide  peadaai  loagieaipe; 
elle  etait  alors  compoş^e  d^buile  esseoUelle  ei  de  râiine.  G'fec 
la  r^iae  seule  qui  a  opaetita^  le  neoviâaM  de  la  naşte,  ▲jant 
aegligiS  de  reconnahre  le  poîds  des  deoK  cerpe  rtosis,  |e  bU 
pu  reeonnattre  qae  celai  de  Ia  mati^  rMweiite. 

Teiniure  Jihdr00  â$  haum^  de  iolu.  Da  dail  supi^aser  calla 
leinture  aaive^  la  rteiae  et  lliuile  volatile  deraat  y  «ileaii  dia- 
solntioii*  Les  pheriaacologistes  n'dmeitent  aaouoe  opinioii  k 
cat  ^gard,  probableaieat  parce  fa*il  n^  paa  plae  pen^ 
d*einem\e  uu  douie  sar  Ies  proprMtâ  da  prodait  ^ue  sar  ceHes 
de  r^ţb^l^  d*aaui**r(adda. 

II  y  a  ua  huitiâme  et  plas  de  mati^re  dissoute  daas  cel  ikM» 
rol^.  On  reconnati  ^videaimeat  daos  !e  r^jstdu  de  r^vaporătton 
une  maiiâre  resiaeuse  uoie  ^  uae  iiafle  volatila. 

Tmnisire  gfikM^  dm  MMl0iif$.  SMviM  li^  oteerr^tfetia 


4elUiBfn»  lateiDtnftt  iAMt  de  belladone  doic  £lre  aetive, 
m  If.  Seabeinui.  Qa  pourpah  partager  eette  opiBioB,  ea  r^ 
Mehiiiaot  ă  la  soIobiUid  de  Fatropine  dans  r^tber  Sttlftiriqoe 
el  ralcool  abaolo,  qni ,  im  reatei  agiiaest  mieiii^  aur  elle  i 
chndqo^ftnojd* 

L'eitrah  dibdriqae  fMrBt  par  l'^UiâroM  de  beUadone  s'dUve 
i  an  seiziime.  Sas  caractires  physiques  sont  Ies  mftaiea  qae 
ceai  de  {"exirait  <iiiâ*iqiie  d'acoait,  et  m  diiărent  paa  non 
pittdeeenx  dea  aatrea  solaniâea. 

£»traU  ah0oliqus  d9  Mtmdemâ.  L'eiirait  alcooliqi»  qne 
roopenrecaellliraprteles  traitemeota  de  la  poudre  par  l'lă- 
tker  %'i\irt  preaque  copstaoiraeDC  k  an  bniiitoe ,  a'il  n'a 
Vi*ma  eonsiaiance  senii'^Halaire,  et  ă  oq  dixiteie,  all  pemt 
itrt  roQle  eo  pilulea.  Ce  aecoDd  prodnft,  coflq>arâi  celui  qne 
foinit  la  belladone  qni  n'a  paa  subi  Tinfiaeace  de  T^lber,  ne 
piteaie  lien  de  particnlier :  Vum  et  Tantre  oat  lea  mimM  oa* 
nctiras,  et  ne  diMraat  nullement. 

Tm§i§t$  4ik^r^0  df  iourg^mu  de  fălire.  SUe  eat  dau^e 
Ae  toaie  h  force  mMicacriee  de  la  tong^,  attendu  qu'elle  eon- 
tie&tiouie  Tolfor^sine  de  fougtee  de  Peacbier ;  auasi  n'ai-je 
tieaae  d)8enratH>B  panicaliâre  ă  fliire  aur  aoa  oompte,  ainon 
qoe  c'est  un  excellent  medicament  qni  merite  la  coafiance  qui 
Ivitttaoeordee. 

TemhiM  HhSif^^  ifa  emtorium.  U  est  ă  auppoier  qme  oette 
teiatare  Joait  de  proprî^t^  marqafea,  ea  raiaoa  de  Tbaile 
vohiile  qai  m  fait  pârtie,  ceue  huile  devant  Atre  coasidMe 
tomne  Fagent  principal  du  ceator^um,  blen  piua  que  la  caato- 
fioe,  qoolque  celle-ci,  que  Brandea  consid^e  conaie  la  ma- 
ţi^ mâUcamenteuse,  ait  Fodeur  paniculiâre  du  caater^uai. 
^  risine,  d'aîHeurSi  peut  ajouter  aux  proprt^tds  de  l'^ibd* 

m. 

Mea  quef  approuTe  Pemploi  de  quatre  ţmrtiea  d'diber  pour 
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ane  de  substance  &  ^paiser,  lorsqo'H  s*agit  da  traitemeat  des 
planies,  je  reconnais  ici  TinsufiSsance  deces  proportioDs,  hnit 
paities  de  menstrae  ne  poavant  pas  eniever  an  castor^m  tont 
ce  qn'ilpeut  ini  cMer  :  Ies  liquears  sont  chargto  jasqo'ili 
fin.  G*est  donc  avec  quelqoe  fondemeni  que  qaelques  phanna- 
cologistes  consacrent  une  pârtie  sur  băii  &  la  pr^aration  de  cet 
^tb^rol^. 

Qnatre  grammes  d*^tb6rolâ  de  castor^am,  prepară  dans  h 
proportion  d'une  pârtie  sur  hait,  laissent  dans  la  capsule 
qnatre  ddcigrammes  (an  neaviime)  de  maiiâre  trte  odoranie, 
brunătre,  dont  pârtie  est  solable  dans  T^ther  el  Tantre  dans 
l'alcool  faible;  de  consistance  presque  sdcbe«  apris  an  mois  et 
plus  d'exposition  â  Tair  pour  en  chasser  rbuile  volatile,  qve 
Ton  ait  eu  recours  ă  la  mac^ration  ou  an  d^placement.  II  est 
Evident,  d*aprte  cela,  que  la  macăration  recommand^  par  le 
CodeseAl  complitemeni  inutile.  Mais,  en  raison  de  la  nainre 
du  corps  &  ^puiser,  ii  faudrait  avoir  le  soin  d'op^rer  one  dila- 
tion  dans  ane  panie  du  mensirue,  avânt  de  procMer  au  de- 
placement,  et  cela  de  maniere  ă  r^duire  le  casion^uni  en  un 
magma  liquide.  Sans  cette  pr^caution,  on  devrait  s'aitendres 
voir  l'op^ration  tratner  en  longneur,  surtout  si  Ton  op^raitsor 
desqoantii^s  un  peu  consid^rables. 

Teinture  aleoolique  de  eastore'um.  Lorsqu*on  recueili^ 
250  grammes  d'alcool^  par  d^placement,  ensuite  du  traitemeol 
par  r^ther,  sur  60  grammes  de  poudre,  on  complete  l'^pnise- 
ment  de  la  subsunce,  et  Ton  a  pour  prodnit  un  liquide  aossi 
fortement  charg^  en  couleur  que  r^th^roi^,  bien  que  T^iher  aii 
produit  tont  son  effet.  Alors  on  n*a  plus  qu*un  r^sidu  inerte 
dont  la  quantiiri,  par  rapport  ă  celle  de  la  matiâre  animala 
employ^,  n'esi  plus  que  d*un  tiers  environ,  si  le  castor^um  s 
iii  exempt  d^impuret^. 
L'^aporation  de  TalcooM  donne  pour  produit  an  sixi^e  d^ 
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natiire  solide,  d*uD  aspect  bruoâtre,  d*une  odear  p^o^trante 
comme  celle  du  castor^um,  et  d^ailleurs  assez  analogue  au  t6- 
sidu  de  Tetherole  ,  priv<§  de  &on  huile  esseniielle ;  ce  qui 
d^Qoie  que  Teiher  dissout  tras  imp;irfaitement  la  matiire 
active,  bien  que  Velh^oli  de  caslor^am  soit  an  dea  plus  6ner^ 
giqaes. 

Teiniure  AhA^^  de  eantharides.  NoQS  conoaissons  deux 
AbAx)l^decantbaride8 :  ruo  que  l'oo  prepare  avec  nne  pârtie 
de  ces  colfopt^s  et  trois  d'âtber  sulfurique ;  Tauire,  qui  est 
d^sîgo^  ions  la  dtfnomioation  d'^th^role  acdlique  de  caniha- 
ridei,s'obtiencordinaîreineiiteD  faisant  macdrer  pendant  huit 
joon  nne  pârtie  de  cantbarides  dans  hait  d'^ther  ac^tique. 
L'net  rautre  ^ib^rolds  passent  poar  £tre  trto  âiergiqaes; 
^odaot  si  ToD  bit  ^vaporer  s^par^ment  et  spontan^ment, 
dsnsdeux  pelites  capsnies,  30  grammes  de  cbacan  de  ces  pro- 
dniit,  OD  ne  trowe  dans  cbaque  vase  âvaporatoire  que  quatre 
oftciDq  eeniigranmes  de  maiiâre  active.  Y  a-l-il  li  de  quoi 
JQMifier  la  r^putation  de  ces  deux  ^ib^rul^s?  Je  nele  pense  pas, 
>  Boios  qo'on  ne  suppose  qae  la  canibaridine,  qui  est  ti*te  vo* 
^^  mame  ă  la  temp^rature  ordinaire,  alt  pa  se  volatiliser 
Pedant  r^vaporation  ă  Tair  libre,  ce  qui  est  trte  probable,  et 
^P^priseeruio,  car  on  ne  peut  refuser  &  ces  teintures  une 
actioQ  Traiment  ^nergique.  Ceite  supposition  est  d'aillenrs 
daaiaat  pios  foiidte  qu'elle  est  justifice  aussi  par  la  volatilit^ 
^deoimeusimes. 

Tmiitrş  ^ihM§  de  eiguS.  En  coosid^rant  qae  la  conicine 
Mcicmioeest  an  corps  tris  soluble  dans  T^lberi  on  peut  pr^ 
ttner  qoe  T^tberole  de  ciguâ  est  un  bon  mddicament,  d'autant 
P'^queceprodttit  a  une  odear  de  cigue  bien  prononcte  qui 
P^t  fonifler  ceite  pr^sompiion  ;  cepeiidant  ii  faut  reconnattre 
9^  c'eu  un  de  ceux  qu'on  emploie  le  moins. 

Vo  dousiime  de  matiire  pilalaire  obtena  est  le  risului  de 


IM  I0VB1I4L  M  CSIini  xăuGAXB»^ 

r^poratioii  spontana  de  ce  liqaide  Mi^riqao*  Id  ou 
natt  ausi  Tedeur  caract^rislique  de  Ia  piaaie. 

Extraii  aleoolique  de  mgu9.  £n  soumetunt  ă  Taction  d*ini 
bain-marle  le  mensfnie  akooliqoe  qui  a  succeda  ă  Vither^  on 
r^aiise  une  masse  extractive  qai  se  recomniande  parfaiiemem 
par  ses  caraclires  physiques,  et  que  Ton  est  autoris^  k  ctoii» 
<nergique.  Cest  encore  ub  hutcMme  emriroB  ^l(  fovrali  Tat- 
cooM  de  cigu£,  c'est  ft  dire,  que  ••  gramiei  dt  ptadre  mt 
donnent  pas  raoins  de  8  grammea  d*extrait. 

mnture  dihJfih  dâ  digiiah.  «  Gette  teinii^o,  dil  M.  Sto«« 
beiran,  qui  est  eonsid^r^e  g&dralement  contee  fert  ^iBcacd, 
est  regard^e,  au  contraire,  par  quelqnes  pratideas  «anmie 
n'âyant  que  Ies  propri^tâs  propres  ă  l'^her  sâtfuri^ue.  ^  J  V 
joute  que  si  ropioloa  de  M.  Duloiig  ^ait  fbnd^e,  ii  fiaiidrait 
supposer  que  ces  deroiers  oet  raisoD,  landi»  qii'ea  croyaot 
avte  MM.  lein,  Haase,  Plaflatia  et  Ler^^ei*  qm  VMker  sulfa* 
ri^ue  est  Ie  meilleiir  dissolvaflt  du  principe  aaif  4e  la  di^U^ile 
(digitallne)t  eu  se  ^anţerait  da  c6t^  de  ceai  qui  croienl  ă  fef* 
ficacit^  de  IMch^roI^.  L'observadoii  rappon^  par  M«  Sersd^ 
lius  serait  propre  aussi  ă  faire  peoser  que  ce  prodvlt  ne  de- 
yrait  pas  âli*e  d^pourvu  des  propri^s  de  la  p«aat«t  a'll  ^uit 
vrai,  cobuie  elle  porterait  ă  ie  croire,  qUe  Ia  cliieropliylle  de 
ce  V^g^tal  fât  tras  actire  el)e-in£ine.  Au  reste,  ies  (ravatix  râ- 
ceuts  de  MM.  QueveiiDe  et  Homolle,  sembleraletit  jeter  cm 
nouveau  jour  sur  cetie  question,  Ia  digitaliae  de  4ies  meabieurs 
n'^faut  que  trte  faiblemesi  soliiUe  dans  f^her  pnr^  «c  dev»- 
naot  tras  soluble  dans  ee  meustnie  ioraqu'il  esl  addlticmiii 
d'alcool. 

Get  Mi«rol^  laisse  daas  la  capsule  un  aeiaiâme  d'extrtit  i 
que  rofl  peurrait  supposer  acUf^  eo  lejogeant  d'aprâs 
odeur  particuliire,  qui  rappeHe  un  peu  celle  de  ia  plante  qui 
Ta  fourni. 
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JBtiMii  0>âoaUqmg  d$  di^iiah.  Btt  agissant  eommf  jeAtl:- 
iodiqa<,  od  oblient  an  sixiâme  d*extrait  solide  propre  k  itrâ 
itftM  eu  i^loles.  8î  eeprdduli  est  cooipare  it  Textralt  âleooVi- 
qad  4as  ptiarsiadas,  ii  peot  MrefcoileoMif  eonfondo  aveo  hfi, 
UM  ii  tttl  e4t  aoalogudi 

T0lmtwr0^kii^  dtju»iuiam^  Ge  qu«  J^i  dit  de  ia  teitt- 
vm  iti^f*^  da  benada«a  ne  parali  pouvoiv  a^appliquer  ă  cen#- ' 
ci,  lliyosciamiDe  ayant  plusieors  caraclires  qui  la  eontoiidifiif ' 
atee  IWn^fHae.  '        )  .  •  '- 

4fmt  jMMTtf  M  MiaMtte  ă  pea  ţrda  ţjM  1%b  trduve  das» 
la  ai^al^i  iilVm  VBcfttdHa  lerdiKlda.piir^văfM'ăMili'spM^) 
tan^  "  •••■■•'-  ''•  '  *  '• 

Gool  obtenus  laissent  dans  la  capsule  un  peu  plus  de  8  gnaii. 
dVtMkli  pilalaire,  airiit' iin>'4iiiîlMbe^  di- la  ptaiiîe  amfttavâ». 
Ii  y  fl  Mcwe  IdedUtd  Mlferoat  anniii  ei^  rMirait  akoMctiMI' 
da}«aqaiaflie pf^pdri Mime  de  cMfoiQei     -  i^i 

TeiniureSihdrJe  dă  safran.  L'^th^r  neoiiMJi^  UNklM^ai) 
trM  IiiMenaat  aai  pHiiMpea  aoli^las  ikii'a^rfhin*  II  n^ea  eat 
paa  de«teieda  la  liq«e«r'BiaJiralfc4'9oAMii»^*qliiprailâl|v 
Qtta  taimine  pasiiblama^  cbtogdaan^  ooMhorf  ea  patu  «irtf ' 
alor»  n  aisas  ba»;nidi4io«it«^i,  cqpMdaiit  ta'*i«iiiiam  fmş* ' 
▼ewuit  ia AiaifcMi d'ta «Maâgak  pamiaâgatea*dUikar^ Mari 
er  4l9«lraieapl  ft  ti*  CttrtimV  dUit  Iii  6tta  ptiUtM  I6amm- 
dtant  senslblement  pios  colora.  II  n*y  a  pas  una  grande  diM^P 
raM*  p0pr  ia  aaUeluţ  aftiaa  aeife»  ^âftiUve  iac  i*a)ctMiitf  db  «I- 
IhA*  O»  nuei  JTMia  laiaw  daMilaciViMb  «m  tddgU^aM  daJ 
HMdttf  ailRitiaw m  a^hltana-aiivircHi.  Cai  taaiaaqaei  t)rM- ' 
TiM  aasaa  «vtdaiaMiiiqM  cet  AliâmM  po^pwS^  soit  a?ec  la  i 
UqMof  drBaftmna,  aallâmeVAbarat]*b^alcoo»,  devrali 
oaMpar  una  plaaa  dana  noa  pbarniaeopAea,  et  pmiaiitdaM 
laa  pnaetfpilaiîa  »4dlaaHo»  landU  tiute  na  levoli  tgor^r ' 


3«0  umnmâfk  ra  oumis  viiiCALB» 

nuHe  piuri.:  ce  aerait,  «aos  coniredit,  un  des  meilleiirsde  dos 

T0iniure  iihirie  de  âtramaine.  Oa  peut  eocore  appliquer 
i.oe  produtt  ce  qui  a  iii  dit  de  la  teiiiiure  ^ih^r^e  de  bdla- 
done,ia  daiarine,  biea  que  moîDs  soluble  daos  T^iherqae 
dans  l'alcool^  pouvjEint  âtre  suppos^e  en  .s^IuUoq  dans  ce  neps- 
trae^  doDt  â^evapvraiioa  laisse  pour  vesâdn  un  seisi^ma  de  huh 
tî^e  jasoUe. 

Teinture  aleoolique  de  itramoine.  Cette  teimQre  (aurait 
eii9pre  ua  exţrait  qWi,  ne  peut  pas  A(l^e^mielAXr  compara.  qa> 
toi^IjesextraiiiS  alcoqlîques  d^  sDlanăes,  et,  en  particuliefi^i 
celui  de  stramoine  de  nos  pharmacies.  La  concentration  pfsr- 
maţ  de  xitoliser  us  huiUiiMiJ^'.qtteUiile  chose  pr^s,  4e  m&Oe 
sQlMe. :.  ; 

Ţeimure  AMre'eidâ.wUriane.  UiihiroH  de  vaUriape 
tient  ţn  dissoluiigtQ'touie  la  maiiirei^siii^iisei  rbuUe  volaiile 
et  l'acide  val^rianique^  c'esi  k  dire,  som^les  parties  aţUTCs 
de  Ja.  raidtae.  (Soubeiran  O  > ' 

jSi  l  on  fbU  ^v^porer  8  grammes  de  teinture  ^ib^rfatue  de 
val^fîatie.da^Siiitne  capsule,  ii  neresie  dans  ce  vase  que 
S^.cjantigramqeS'.de:  maii^re  d'ub  jaune  clair.  iris  aroinâ- 
tiqo0)  trfts'terej  de  naiuf»  jnisineus^,  nio41e  el  poisseaae. 
Cani^'estt  eartâsitenieni  păSîl&touie'  ki  mtMris  aciif  e  Ae  k  val^ 
rîMer^P^nidaDi  c<t>eili^rol6  doit  Atre  un  des  plm.  fiaeifi- 

£b  Caisant  passer  sw.^:gFamme8*de  valeriaiieen  poudre, 
traiiee  par  i'ether,  200  grammes  d^eau^  oa  achive  complete- 
meat  repuisemeot  deCetie  riacine,  ei  Ton  recueille  ainsl  un 
hydroi^  irh9  char^  ien  couear^  qui. laisse  dans  la  capsule 
12  grammes  d'extrait  pilulaire  passableraeni  aromatique,  au- 
qnel  on  ne  peut  pas  refuser  des  propri^tes  miădicales  acUyes. 
Geiexorait  eOi  euiplus  aotlf^.sansdMie,  si  Veaii  avait  M 
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remplac^e  par  rhydnicool ,  et  ii  est  ă  pr^sumer  qu*au  l!ea  de 
12  gramraes  de  produil  on  n*ea  aarait  r^alîs^  que  8. 

L'exposă  rapide  qae  je  viens  de  faire  ne  comprend  pat» 
qodques  ^th^rol^  trtopeu  usit^s  de  nosjoui^,  dontjen'ai 
pas  era  devoir  m'occuper,  non  seulement  parce  qu'iis  ne  me 
penneiteot  de  rien  dire  qai  ne  soit  superfla,  maîs  anssi  parce 
qu'iis  me  paraissent  cooipl^iement  tonib^s  dans  l^oubli ,  bien 
qo*ils  me  sembleot  dignes,  pour  la  plapari,  de  la  conBance 
qui  leor  a  M  accord^e  dans  le  temps. 

(Za  iuiie  auprochain  numAro.^ 


EXBRCICB  BE  LA   FARMACIE. 

Monsieur,  je  viens  vous  faire  part  d*uD  nouveau  fait  qai  in-* 
uiresse  la  pharmacie. 

Dans  une  petiie  viile  du  Cântai,  ou  ii  n'y  avait  pas  de  phar- 
macien,  uu  jeune  homme  vint  s*etablir.  II  n*y  resta  pas  long- 
tempS|  sans  que  des  soBurs  desservant  un  hdpital,  ou  un  bureau 
de  bieufaisance,  ne  lui  flssent  une  concurrence  si  terrible,  qu'il 
se  vit  furce  de  Ies  poursuivre.  Goiidamoaiiou  s'en  suîvil  :  Ies 
soeurs  alors  lui  offrirent ,  s'il  voulait  Ies  laisser  exercer  la 
pharmacie ,  une  rente  anuuelle  de  ftOO  francs.  Refus  de  la  part 
de  Thonoâie  pharmacieni  qui  ne  vouiut  pas  transiger  avec  sos 
droits. 

Ces  dames  chercbârent  alors  ă  lui  susciter  un  concurrent, 
mais  qoi  devait  exercer  pour  elles.  Croirez-vous,  Monsieur, 
qa*il  se  trouva,  parmi  nos  colligues,  un  bomme  assez  dâoyal 
pour  se  mettre  k  la  disposition  de  ces  dames,  et,  par  lă,  con* 
courir  k  Ia  mine  d*ttn  roaiheureux  coll^gue. 

Je  lieos,  Monsieur,  d*aatant  plusa  vous  faire  connattre  cette 
drconslance,  que  dans  nolre  viile,  ou  sont  ^tablis  quatre  phar- 
maciens,  Ies  scsura  de  Phdpiul,  ii  s'eu  trouve  parmi  elles  une 


9^  I9inuuii  9^  cama  nftoiCAiaţ; 

OUI  f^it  d«  In  viMecine  gratis ,  n»is  qiii  Tend  0t  w  ioam  p», 
c'est  bien  eniendUfles  m^dicaineiitSyet  jepuisceriîQer  qu'eUe» 
d^ţiOBt  beaucpiip  plus  que  tona  Ies  pfearaiaciens  eniemhle. 

8up  )e  rftppon  du  jui?  medical,  M.  le  prif^t  leur  n  ^oril  pl«- 
sţe^rs  rpity  ittsâs  simds  suecte }  oţi  Ies  ai  m^iae  meniic^es  de  Ies 
p«mrwiivre)  elies  r^adîreal  qWf  49m  oe  cm,  eUes  se  pi^ 
cttfsmieQt  UD  pharoiaoieii,  ce  «wi  pe«r  nom  u'eu  serait  ni  plus 
ni  mo'ms.  Aţi|iţ  îl  paraţi  ««#  paripi  louieş  cea  d^iiu^  c*est  na 
pani  pris  de  se  procarer  w  jeimi  hcpuiie  re«ii,  sî  oavwt  Ifs 
pourţţiWre. 

Becevez^  Monsieiir»  eţc. 

Note  du  rMaeieur,  C^lte  iţttr^  d^ipionţrc  tout  Vint^rât  que 
pr^şente  le  procto  des  pharmaciens  de  Lyon.  II  vaudrait  beaa- 
coup  mieux,  si  on  toi^re  de  semblables  abus^  ferm^r  Ies  ^oies, 
que  d'exposer  des  ââves  ă  une  ruine  certaiue  lorsqu'ils  oul 
o6(ettu  M  âiţrlAtnâ,  dipldm^ăraideduquâ  its^spSrentteercer 
sâns  ăV61^'  k  erâîndr^  linfe  Coticuî^r^iide  ill^găte,  maistolâr^. 

.     hm         I    t    »M    «iii IUI    ■*    !■!       «^Mi    tiil.  II *ii«it.i««ii    ■«■■^^^■i     I       i>      I. 

e)fBRCf€fi  ILliGAL  Iftt  hk  PltAHMAClS. 

f^ie  dă  mAHâamânit  pat  UHe  p0r§&nne  n*ayăni  pa»  h  H* 

ire  dW  phărtnăetâH.  Bifpon$â  ck  dei  guâiHofu  relaim»  i 

eetiâ  ffentâ: 

Le  sleur  Didier  F%Yre  sMtaiit  crtt  Piuveuieur  âa  Hquide  ga- 
zeux  qu'on  obiient  eu  mâlant  &  de  Teau,  de  Tacide  tartrique  el 
du  U«*carboBaie  de  soMlei  to^lange  qui  dMae  Heu  k  de  Tean 
cba»giie  de  lartraia  de  soode  ti  d'aţide  oatboolquet  m^teuge 
dtat  ia  pr^aiatioB  a  iii  iodiqiide  par  GadaMSasaieowi,  ptiar» 
maeiea  de  rţcspereur,  daas  le  MuUwim  d$  pkannmci»^  t.  ^ 
p.  57,fltanD0Dcerla  Teoie  de  ce  produil  par  des  atlohea;  Nil 
imprimer  des  proapeeins  dans  lesfttels  ii  fiusail  ccMmatire 
Taeiiou  mddicaie  de  la  pr^paraiion  rdsullant  de  oe  m^nge. 

La  SMMd  de  pr^oyauM  dea  phafwaeieua  da  ddpartaMent 


de  te  S6&M;  «prte  avoir,  €a  'fui  ea  un  tort  imvieBse  (4),  lâisai 
exeroer  aia  «iear  F^vre,  une  panie  (^  Tart  pharmaceutique, 
aprisTavoir  lalss^  afficher  oe  qu*il  appelak  l9kfaudr$  Fipre^ 
sifttala  enfi«  oet  abos  ă  ramoritâ  îudicja'^re ;  uoe  muroţUoa 
emliea^  el  le  aieur  Fivre  Alt  renvfy^  <)evajţit  la  8'  Qhifmbr^i 
Ji^aiit  eu  peiiee  eenraoiioniied^Q.  1^y^a^  iti  appel^  paii4^il< 
l'iaatnieikMi^  iieşfi  re&wAoies  la  miaşi^p  «hî  q^u»  itaii  confitfe^ 
par  Ia  T9JMn  que  nova  avious  4^i^  kiţn  di$  noa  conbirest 
plaidaal  «onire  le  aîeiir  ţ^re  aiţ  Ţiibaoaţ  de  co^imeţ^»  ^n, 
avii  defavondUe  |  ee  deraier. 

Surnotre  refaa,  OUivi^f  d'Anjgera  ^  ţi*  Coţterew.fiţr^nt 
appeWai  et  leur  oapRort  lit  que  le  f^o^nU  vţndu  par  le  şjei^r 
Fi?re  Aa|t  «n  niMioameiii.  ApRaMi<J^9at  \^  tribiinaj^i(?}Y|aKş , 
de  la  plaidoirie,  noua  4a»tQiea.  Tav^  ^w  )e  fieurţ  Fiyţţ  e^ţ^e^U 
la  pharmacie,  qu*il  vendait  dea  midic^tfmHhmn^  U\]aiV^jfl>^ 

-^ ~ ■:   .-xvcA.;-.    ;.^    .V'    V 

(1)  La  SociiU  de  pr^TOjanpe,  iuţtito^ţ  dans  le  but  de  finire  cesser  IţM 

Qul  sont  nnisiblea  anx  InUrâts  de  î*art  eC  k  fa  sanl6  poblique,  n*a 


I  qul  sont  nnisiblea  anx  InUrâts  de  Tart  eC  k  fa  sanl6  poblique.  n 
pas  toajoorsagi  comine  elle  aurâîi  pa  le  ^ir^;  Ti&sbuciaute  de^  ebapl^t^ 
BcatadeeertiliM  <5hkrlatias«  efle  ■  qMÎfk^ii^  pobfstiitt  fleâ  h6lnioU 
doBt  Ie  seul  tort  ^tait  de  chercher  dans  la  tente  de  ptoedaita  llMkMtrMSf 
«m  MK^flce  qa'ils  ii*q)>ieiiai^l  f lus  de  Tciţi^ipc  â»  levir  proffsai^ii^  Getie 
SodM  ae  diaUai^Qf  oependaol  par  aion.d^fQueiQeiit  et  psr  aqii  ^4«&dU^ 
ressemcDt 

(2)  Noas  ne  noos  eipliqoions  pas  poorqool  n'âyant  pas  experimenta 
daiU  faffiilre  fhft^,  noas  ^tions  Hppel^,  ni^âs  st&mes  plus  XkrA  que  le 
si<«f  9trrt  dMndt.  qde  n^tm  Idsaidus  k  PMilencti  pi^cudstit  (f«*att- 
crcfils  diaal  Vwm  &ei  rMictacs  dv  Jd^nM  ii»#  ttmmaissamctâ  utiiig^ 
B««»  aYi69a  Tt»!^  l'eiv  dit«  de  Mts;  pr^fartie^reo  Ies  poodresi  bmAi  H 
esl  ditw0ntH  nettemeat  poar  toat  le  mqn^e^gae  JawaU  nouţ  Q'arous 
dipia octte  opiaionf  qa*«acoiitraire»en  t^aiiEaUUBiiUâiU ginind  de 
ikăfm^emtiqtte  midimU  âi  Mturigiemle,  pukHipar  M.  Miequel.  t.  3«  p. 
iaa}f  mas  aoas  dUsos  HtH  «tee  ftirce  cMtre  la  ă^iksiUuUfHk  de  tettu 
ehktfH  de  tărirmie  de  âomde  H  d^meldt  ea^boniquâf  â  Veau  d$  S0ii»t 
iBdSqiuuit  U§  nojreos  de  reoouMfirt  «aliefkpaaea. 
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nate  de  soude  ^tait  un  medicament,  que  Tacide  tartriqne  ^tait 
un  medicament,  qae,  pris  ă  bante  dose,  c'^tait  un  poison. 
Apris  que  le  tribunal  eut  entendu  M.  Fâvre,  M.Tavocat  du  roi, 
Mongis,  qui  soutenait  ia  pr^ention  dont  âiaii  inculpe  le  sieur 
Fivre,  ii  fut,  surla  plaidoirie  de  M*  Gbopin,  plaidant  pour 
M.  Fivre^  contre  M.  Baroche,  qui  d^fendaitlea  hiterits  de  la 
Soci^t^  de  pr^voyance,  rendu  un  iugement  tfut  renvoyak  le 
sîeur  Fâvre  de  la  plainte,  aitendu  qu'il  n'etait  |»as  constate  que 
la  pr^paration,  Teau  eharg^e  tt acide  earhonique  ei  de  ior^ 
iraîe  de  soude^  r^sultat  de  la  d^composîtioki  ău  bi-carbonate 
de  soude  par  Faclde  tartrique,  Aait  un  mMiooteent. 

Appel  de  c^  jugement  ayant  ^t^  fait,  M.  Lowadour  nou 
adressa'quelques  questlons  auxqueUes  noma  nous  empreaaons 
de  r^pondre,  eu*  donoant  ă  cea  r^onsea ,  une  pubiichâ  qae 
nous  croyons  n^cessaire.   ^ 

ji  JU.  Louradour,  pharmacien  ă  Paris. 

Yous  me  demandez  par  voire  lettre  du  13  r^yrier : 

1"*  Si  l'acide  tartriqne  peut  âtre  considăr^  cpmme  un  m^di- 
cameni ;  2"*  a'i)  peut  6ire  toxique ;  V  si  ie  bi-carbonate  de  soude . 
est  un  mMIcament.  ; 

II  n'y  a  aucun  doute,  et  Ton  peut  afflrmer ,  săi^s  craibte  d'âtre 
demenţi  par  louie  personne  de  bonue  foi :  l^'que  Tacide  tartriqne 
est  un  medicament;  2°que  cel  acide,  &  băute  dose,  est  toxique; 
3**  que  le  bi-cart)ona,te  d^  soude  est  up  medicament  (l).  Mais 
ii  nous  paratt  coovenabM'etablir  qb  fait^  l""  par  ia  leclure  da 
Codex,  de  la  Pharmaeopde  frangaiee^  dans  lequei  l'acide  tar- 
triqne et  le  bi-carbonate  de  soude,  ie  mode  de  Ies  pr^parer,  sont 
decrits;  T  par  Ies  ecriis  des  savanta  fran^als  et  etrangers  qui 

(I)  Âux  termes  de  la  Joi  dli  21  gennioal.an  XI,  art.a»,  duI  ne  peut 
obteoir  de  pateDtfc  pour  exeroer  la  profession  de  pharmacieo,  oa? rtr  uoe 
ofacine  de  pharmacie ,  pripartr^  v^ndrt  ou  dibiter  ameun  mMUeamtmif  . 
a'il  n'a  M  reţ^u  seloa  Ies  formct  Youlaes* 
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ont  trăita  de  Fart  medical.  Nous  citerons  seulement  ici  quelques 
exemples :  Moas  trouvons  daas  le  Diciionnaire  univertel  de 
Matiire  m^dicale^  par  M^rat  et  DeleDS,  1829,  t.  i*%p.  &5, 
Ies  citatioDS  snivantes  :  i*"  Pour  ce  qui  se  rapporte  ă  Tacide 
tartriqoe ,  on  l'emploie  en  mMecioe,  Vaeide  iartrique^  (â  Tin- 
fttar  de  l'acide  ciirîque,  qu'il  est  souvent  destina  ă  remplacer) 
comme  temperam  dans  Ies  maladies  aigues,  ă  la  dose  de  7  de- 
cigrammes  1/2  k  15  d^cigrammes,  daus  une  piote  d  eau  su- 
cr^ :  c^est  ce  qu'on  nomine  limonade  ve'getale  ou  iariareuse. 
Od  Tadminisire  aussi  sous  forme  de  poudres,  de  |)&ies.  Ii  fait  la 
base  da  sirop  tartareux,  et  est  souvent  substitui  ă  l'acide  ci- 
trique  on  au  suc  de  ciiron,  et  dans  Ia  formule  de  ranii-em^tique 
de  Riviere. 

A  băute  dose,  cet  acide  vegetal  serait  susceptible  d*occa- 
sionner  une  sorte  d*enipoisonnement,  qu'il  faudrait  combaiţre 
par  des  boisaons  aqueuses  donn^es  en  abondance,  ou  mieux 
eocore,  par  de  la  magnesie  tenue  en  suspension  dans  Teau. 

Pour  ce  qui  concerne  le  bi-carbonaie  de  soude : 

£n  pbarmacte,  on  prepare  avec  le  bi-carbonate  de  soude,  une 
poudre  laxaiive  ei  gazifere,  fort  usitee  des  Auglais,  sous  le 
Dom  de  sedliiz  powdere^  aiosi  que  le  $oda  powder  et  le  ioda 
waier.  L'eau  alcaline  gazeuse  de  beaucoup  de  pharmacop^esi 
l^ire  solmion  de  sous-carbonaie  de  soude  surcbarg^e  d'acide 
carboniqae,  paratt  esseniiellement  formee  par  ce  sel,  qui  fait 
aussi  la  base  des  eaux  mtn^rales  alcalines  gazeuses  naturelles. 

Ce  sel  esi  la  base  des  pasiilles  de  Yichy  ou  de  d*Arcet,  mises 
en  vogue  par  ce  cbimiste  (elles  sont  consign^es  au  Codex)  de<- 
pnls  1826 ;  elles  sont  form^es  d*un  grain  de  ce  sel  contre  19  de 
sucre,  et  ont  ixi  preconis^es  comme  succ^danees  des  eaux  de 
Yichy,  quoique  20  n*en  represenieni  qu*un  verre.  Ces  pasiilles 
attirenl  rhomiditâ  de  Tair.  Elles  bont  nsitees,  aromatis^es  avec 
la  mentbe,  la  fleur  d'oranger,  le  baume  de  toiu,etc.|  ou  encore 
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aromatis^es,  4aiM  Ies  cat  d'nigrettra  de  reatomac^de  digtttioBS 
penibles,  dIndigesdoBa  mânie,  dana  oeruiiiea  alFecdoDa  dites 
ţtaireiîses  oa  pHuiteiiaea ,  dans  la  gravelle^  la  liihiaale,  Ia 
gouite,  etc. ;  la  dose  est  de 

Robiqnet  a  signal^  Ies  avantages  lltboiitriptiqiies  d«  biear- 
bonate  de  soode ;  Orflla  a  indiquâ  dans  quel  cas  ii  doit  ttre  em- 
ployă ,  etc. 

Bouchardat  {EUmenti de matthrB mMtcale  ei  de pnarmo" 
eiâj  1838,  p.  557)  dit  qu*0Q  emploie  en  m^deciae  trois  produits 
diffdrents,  sous  le  nom  de  carbonate  de  soude  :  1*  le  carbonate 
de  soude  nentre ;  2«  la  soude  du  commerce ;  8*  Ie  bi^art)OBate 
de  soude ;  puîs,  page  559, 

A  l*ariicle  bi-carbonaie  de  soude,  on  Ut : 

Proprie'tA  medicalei.  Le  bi-carbonate  de  soude  est  uft  sel 
trfes  fr^quemment  employ^  auJourd*hui :  et,  en  effet,  toutes  Ies 
fois  qu'll  s*agit  d'administrer  k  TlntMeur  des  substances 
alcaiines,  c'est  lui  qu'on  doit  pr^Mrer.  Ce  que  Je  vais  dire 
peut  £ire  appiiquâ  d'une  maniere  g^n^rale  ă  toutes  ies  sub- 
stances dont  Je  trăite  dans  ce  cbapitre.  II  est  absorbi  par  I'^ 
conomie ;  ii  p^nâtre  dans  le  sang  et  peut  souvent  modlAer  ses 
propri^t^s  d*une  manidre  utile,  car  son  acdon  est  rapide  et 
dnergiqne;  sous  ce  point  de  vue,  je  Tai  conseilU  dans  Ies  em- 
poisonnements  par  Ies  acides,  lorsqu'on  soupţonne  qu*ils  sont 
absorbii  et  qu'ils  peuvent  causer  la  mort  par  coagulatlon  du 
sang.  Cest  encore  dans  Ie  but  de  modifier  le  sang  que  le  bi- 
carbonate  de  soude  a  iii  prescrit  dans  le  traitement  du  cho- 
leraasiatique.  Le  bi-carbonate  de  soude  est  rapidement  âiminifi 
du  sang  par  Ies  organes  secr^ioires  :  ainsi,  on  ie  retrouie 
bientdt  dans  Ies  urines  et  dans  le  lait.  On  comprend  sans  peloe 
quels  Services  cet  agent  pourra  rendre ,  lorsqull  sera  utile  de 
modîAer  ainsi  Ies  iiquides  s^cr^t^s.  II  agit  aussi  en  augmentam 
la  quaniitâ  de  INirine  :  c'est  ce  quf  Ta  fait  classer,  par  plusieitn 
th^rapentistes,  au  rang  des  substances  diur^tiques, 
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SoQ  âAttfiihtritloB  n^est  Mcoiiit»tţD^e  ni  d*âcc4i<mtimi  db 
ia  dfcnIatfoB ,  ni  d'aagnieiitâiioB  de  la  eliatevr  $  JaiiHriliy  d'ătl- 
IM»)  ii  ne  pro?oq«ie  ni  ia  diapliorise ,  Bi  l'^oBiement  des  rl- 
|l«.  II  e$i  trte  employd  dans  le  traitement  des  aflbotlOBs  ca^ 
cateasn,  tor^qa^elles  dependent  de  la  surabMdaaoe  d'acitha 
ariqne;  maia,  dans  ce  cas  et  le  biH^arbonate  de  soude  agic 
d'nne  manMre  nath^matique,  ii  font  avotr  soin,  ponr  en  di- 
rfgerlUministration,  de  s'assurer,  au  moyen  da  papier  rteo 
tff,  de  Yitki  acide  ou  alcalili  de^  urines.  Le  bi-carboUate  de 
iBOQde  petit  litre  irte  ntite  dans  Ies  affections  gontteoses^  oti 
r^nomie  est  lă^alement  sous  ilnBaence  d'an  excte  de  pre- 
dvction  d*acide  nrique. 

Or  prescrit  Joarnellement  Ie  bi-carbonate  de  sonde,  tf *aprte 
leconseilde  M.  d*Arcet,  ponr  raciliter  la  digestion  etr^iablîr 
Bnpeu  de  tempa  Ies  fonclions  de  l^estomac,  surtoot  lorsqu'elles 
soBt  tronU^es  par  la  ibrmaiion  d'une  trop  grande  quantitd 
d'aicide  :  ee  qni  âi^ive  sonvent  aux  gens  de  lettres  et  aux  per- 
soDjies  trop  sMentaires.  Cest  le  bl*carbonate  de  soude  qui 
doDfie  leurs  propri^t^s  principales  aux  eaux  miniSrales  alea- 
Voes  qoe  nous  allons  ^tudier  plus  bas.  On  a  encoire  vani^  lefe 
pr^pacatio&s  alcatlnes  dans  Ies  hydropisies  passives,  Ies  en- 
(orgements  tfsoâranx ,  Ies  scrofutes. 

Joordan ,  PharmaeopSe  unwer$€lhy  i8&0|  t.  i*',  p.  1S1  et 
saWaaieSy  t.  ^,  p.  ft98^  parle,  V  de  Tacidetartrique,  de  sespro- 
priita  comme  raffraîchissant  et  dîur^tique ,  des  doses  aux- 
quelles  on  Tadminlstre,  et  des  pr^paraiions  dans  lesquelles  op 
bitentrer  cet  acide  :  la  limonade  teche.  Ies  tallettet  iartri^ 
9ttei,  le  julep  rafratehUiant^  ta  limonade  iaririque^  Ia 
fotim aeiduiie^  te $irop  d^ăeide  tartrîque^  ta  tisane a  t acide 
tartriquej  pr^aMiions  qUl  sont  forniul£es  dans  lesdiverses 
ţbannacop^es  franţaises  et  ^irangâres;  T  du  bi-carbonate  de 
^de,  et  des  prdparatlons  mMlcamenteuses  dans  lesquell^ 
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on  Ies  fait  entrer  :  la  paudre  digestive^  Ies  iaUsiUs  de  Hr 
earlonaie  de  eonde^  Ies  iab/eUes  au  baume  de  tolu »  au  gir 
rofle^  au  ohoeolat^  ă  la  vanilie,  a  la  menihet  Feau  alealins 
gazeuse,  teau  de  Fiehy  factice^  te'mulsion  niphriiiqus^ 
tinjeetion  alcaline^  la  potian  absorbante  de  Fogi,  la  poiien 
antisirumale  de  Peschier^  lapotion  febrifuge^  lapotion  ştir 
tnulante^  la  tiscne  alcaline j  la  tisane  diuritique. 

Th^oard^  i83&,  t.  3,  p.  102  de  son  TraM  de  chimie  dU- 
fneniairey  dii,  eaparlani  des  bi  carbonaies  :0d  prepare  ae- 
tnellemeoi  ă  Vichy  ces  irois  bi-carbonates  (Ies  bi-carbonaies 
de  poiasse ,  de  suude,  et  d'aminoDiaque)  et  particuU&reraent 
de  soude,  pour  Ies  besoins  des  laboraioires  et  de  la  m^decine. 

Lassaigne,  Ahrdgd e'l^mentaire  de  chimie^  iSbS,  t.  2,  p.  96, 
dit :  Les  exp^riences  r^cenies  teni^es  par  M.  Robiquel,  oot 
prouve  Tutiliid  de  ce  bei  daos  le  iraiiement  de  la  gravelle;  la 
dose  esi  de  5  granimes^  qu'on  r^itere  peudant  plusieurs  joan. 
Ea  combinam  ă  ce  traiienient  uu  r^gime  appropri^,  ea  raison 
de  llnOueace  marquee  qu'il  exerce  sur  les  fonciions  de  Testo- 
mac  I  ii  a  ei^  coaseille  par  M.  d*Arcet  comme  Tun  des  pios  in- 
noceots  digesiifs  que  Ton  connaisse;  ausst  entre-t-il  dans  la 
composition  des  pastilies  dites  digesiives  ou  de  Tichy. 

Berz^lluSy  Traitd  de  chimie  (ediiiou  de  Bruxelles,  i8d9)t 
p.  251,  dit  : 

On  s*eD  sert  (de  Tacide  tartrique)  en  teinture,  en  m^decine, 
et  on  en  fait  de  la  iimooade  en  pou  Jre. 

L*acide  tartrique  peut-il  £tre  consid^r^  comme  toxique? 
Yoici  ia  r^ponse  ă  cette  quesiion ,  ă  laqnelle  M^rat  et  Delens 
ont  deja  en  pârtie  r^pondu. 

Orfila,  Mededne  legale^  Traiid  de  mddeeine  Idgale^ 
8*  ediiion^  1836,  p.  56  ;  de  V Acide  tartrique. 

Comntent  peul-on  connattre  que  Tempoisonnement  a  ea 
lieu  par  cei  acide  (facide  lartrique)  ?  Pour  les  sympiAmet,  les 
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IJsioDs  de  tissu  et  faction  g^n^rale,  Fauteur  renvoie  aux  para- 
grapbes  89  ei  100 ;  ii  iodique  Ies  caractdres  de  cel  acide. 

Muiel,  De$  poiiQns  cofuiderii  9ou$  le  rapport  delamd^ 
deetne  pratique  et  de  la  me'decine  le'gale  ^  182^2,  p.  154| 
donne  d*abord  Ies  caraclâres  de  Tacide  tarlrîque,  puis,  k  Ia 
page  155,  OD  lit  :  Sympiâmes  ei  apparences  morbidei. 

SoDtsembiables  ăceux  causesparles  acides  min^raux.  (Voir 
page  ISO.) 

Nous  pourrions  citer  encore  un  grand  nombre  d'auteurs ; 
DoasnousborneroDsciîpeDdantăfaireobserver:  1**  qu'eni830, 
dans  le  Trăite  Jle'mentaire  des  r^actiffypubVii  avec  M.  Payen, 
2*  ^dilion ,  t.  2,  nous  avons  donn^  des  tableaux  de  lexicologie 
ă  Fusage  des  pharmaciens  et  des  eleves  en  medecine,  et  que 
dans  ces  tableaux,  page  609,  ou  trouve  I'acide  taririque  classe 
panni  Ies  poisons,  avec  rindication  de  ses  caraclâres  sp^cifi- 
ques ,  des  secours  ă  donner  dans  Ies  cas  d'empoisonnement 
par  cet  acide,  des  r^aciîfs  qui  peuvent  le  faîre  connattre; 
2*  que  le  resultat  du  meiaiigede  I'acide  taririque  avec  Toxyde 
de  sodium,  du  bi-carbonaie,  le  tarirate  de  toude  est  un  medi- 
cament que  le  docteur  Waller  a  employe  avec  succes  dans 
deux  cas  de  douleurs  vives  de  Tesiomac  avec  vomissemenis 
coniinuels  :  ce  sel,  dans  ce  cas,  avait  ^i^  donn^  ă  la  dose 
de  18  ă  1k  decigrammes^  trois  ă  quaire  fois  par  jour.  {F.  Anr 
naneee  scientifiques  de  Ferrussae^  l.  2,  p.  63.) 

A.  Cbevalliee. 

waaggaasg  ■    ■        ■       ■  ==gsaga 

BYOliNS  VUBUQUX. 

EB60TISMB  GAKGEiNEUX  PRODUIT  PAR  LE  SEIQLE  ERGOTă  SUR 
I^EUX  BNFAIfTS  MALES.  AMPUTATION  DES  DEUX  JAMBES  GHEZ 
l'uN,  SUIVIE  de  MORT;  GHUTE  d'uNB  lAMBB  CHEZ  l'aUTRB  : 
CUÂRISON. 

Au  mois  de  f^vrier  dernier,  j'eus  Itonneur  de  communiquer 
r  stajE.  IU  17 


i  rinstiCut  royal  de  France  une  note  ayant  pour  objet  de  prour 
ver,  contrairemenl  ă  Topiiiion  g^n^ralement  admise ,  qne  h 
selgTe  ergotĂ  perd  one  porlîon  de  ses  propri^tft  toxiqaes  par  la 
caisson  et  Ia  fermentaiion  panaire.  11  s'agissait  alors  de  Tem* 
polsonnement  de  (oute  une  familie  qui  s'^tait  nourrie  pendant 
qnelqnes  jours  d'un  pain  dans  lequel  if  ^tait  entr6  une  asset 
tprande  quantitâ  d'ergots.  Mais,  dans  ce  cas,  Ies  malades  nV 
vaient  ^prouv^  que  Ies  symptdmes  primitifs  qne  d^veloppe 
otdinalremenc  ce  părăsite ,  Iorsqu*iI  est  introduit  dans  Ies  aii- 
ments,  c^est  ă  dire,  Ies  accidenta  nerteux  qui  constituent  ee 
qu*on  nomme  ergoiinne  eonvuUif. 

Aujourd*hui,  f  ai  llionnenr  d'adresser  ă  Ia  Soci^tă  de  Cbimie 
medicale  une  observation  de  ce  genre,  beaucoup.plus  extraoT" 
dinaire ,  et  dans  laquelle  Tergotisme  gangr^neux  s'est  mani- 
ftfstdavec  tous  Ies  caractâres  de  cette  affreuse  maladie, 

Dis  que  je  fus  instruit  de  ce  triste  ăvinement^  je  cberchai 
A'abord  ă  me  procurer  tous  Ies  d^tails  qui  Tavaient  precM^, 
accompagnâ  et  suivi  dans  sa  marche;  et  c*eat  pour  atteindre 
plus  sftrement  ce  but  que  je  me  snis  transporta,  le  i&  novembre 
demieri  sur  le  th^&tre  m^mede  Taccident,  lieu  dit  laBridaire 
(province  de  Savoie  propre),  commune  sitii^e  a  deux  lieues  da 
pont  de  Beauvoisin ,  et  distant  de  dii  lieues  de  Chambăry.  Lă, 
assist^  de  M.  Ie  docienr  Pichat,  m^decin  au  Pont,  qui  a  eu 
Tobligeance  de  m'accompagner  et  de  faciliter  mes  rechercheSi 
i'ai  recuenii,  au  sein  mteie  de  ceita  Miihenrense  famillfi ,  îmi 
Ies  documents  qui  oai  servi  de  base  i  llriatoire  qui  va  suivre. 
Franţois  Garlet,  agriculteuri  ftg^  de  quarante-sept  ans,  nd  et 
davidlM  Ji  la  Bridoire,  s^e,  en  avril  t8M,  dtt  sefgte  qui  eoir- 
ttub  ipoia  ăquatref  peFor  eent  d'avatBe.  GeHe-ci  I^e  ea  totafitd 
el  oilirii  parfaiicaieBl,  sansprodafre  «n  seul  ergot.  Le  sefgie, 
au  contrairci  avorte  en  grande  pârtie,  et,  en  ouire,  pres«fiie  la 
raeiiid  da  petit  MOtore  dT^pis  qUi  par^lenneiit  ă  T^tat  de  unttii- 
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rlt^  coDtiennent  des  grains  ergot^s.  A  lia  fin  de  juillet  suivant, 
ou  recolte  quinze  livres  de  seigle  renfermaat  une  livre  d'ergots, 
on  sept  pour  cent  environ;  on  aarait  obtenu  soixanie  livres  de 
semence  si  tout  le  seîgle  sem^  eut  r^ussi. 

Ces  qainze  livres  de  seigle,  ainsi  ergotâ,  soot  mâang^es  avec 
einguante  livres  d^autre  seigle  oii  se  trouvaitencore  l/SO,  soit 
deox  pour  cent  d^ergois ,  et  un  peu  d'avoine;  et  ces  soixante* 
cinq  livres  de  grains  moulus  servent  k  pr^parer  ensuiie  une 
quantil^  de  pain  qui  n'a  pu  6(re  determin^e ,  mais  qui  a  iii 
consomm^e  en  trois  semaines  par  une  familie  compos^e  de  huit 
membresi  savoir  :  1^  Ie  pâre,  quarante-sept  ans;  S^'la  mare, 
quarante  ans;  S*  une  fille  de  dix-huit  ans;  V  une  auire  fiUe  de 
dlx-sept  ans ;  5'  un  gargon  de  dix  ans ;  6''  une  troisiâme  fille  de 
dnq  ans,  et  enfin  deux  garţons  j urnea ux  ftges  de  vingt-huit 
mois.  Toute  cette  familie  est  g^n^ralement  bien  constituie  et 
bien  portante. 

D^hut  de  la  maladie.  Quinze  jours  s'etaient  d^jă  ^coul^s 
depuis  que  cette  familie  se  nourrtssait  de  ce  pain  dangereux,  et 
cependant  aucun  symptdme  morbide  appreciable  ne  s*^lait 
encore  d^clar6.  Tont  ă  coap  Ie  garson  de  dix  ans  se  plalnt 
d'ane  donlenr  qui  se  fait  sentir  au  pli  de  Taine  gauche ,  d'oii 
elle  disparatt  deux  ou  troîs  jours  apris  pour  se  porter  sur  Ies 
deux  jambes  ă  la  fois.  C^tait  alorsle  8  septembre.  Le  12,  oa 
envoie  chercher  M.  Ie  docteur  Pichat,  qui^remarque  aux  deux 
moOets  une  rougeur  de  couleur  foneme,  de  la  largeur  de  Ia 
paume  de  la  main,  et  paraissant  £tre  Ie  pr^lude  d'un  pblegmon. 
Le  toucher  y  occasionne  de  Ia  douleur,  et  I'enfant  son£Dre  d^ă 
beaucoup.  Les  jambes,  d'un  froid  glacial,  ne  peuvent  supporter 
Ie  contact  d*un  corps  etranger ,  ce  qui  oblige  Ie  malade  ă  Ies 
lenir  borş  du  lit,  qui,  du  reste,  pa'ratt  augmenter  Tintensit^  de 
ses  douleors.  Comme  ii  ne  peut  marcher,  le  pâre  et  la  mare  le 
ptominent  presque  sans  cesse,  en  Ie  tenant  dans  leurs  bras.  Le 
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m^decin  prescrit  une  applicaiion  de  saoipues  et  des  cata- 
plasmes  ămolUenls,  dont  Ies  parenis  ne  jugent  pas  ă  propos  de 
faire  usage.  —  A  dater  de  ce  jour,  le  mal  faît  de  sensibles  pro- 
grte  :  Ies  jambes  et  Ies  pieds  se  tam^fient  et  se  couvrent  de 
phiyctânes  qui  se  rompeot  successivement,  en  laissaat  ăconler 
une  petite  quaniiie  de  liquide  s^reux.  Ensuite ,  ane  vive  dâ- 
mangeaison  se  fait  sentir  au  tiers  sup^rieur  des  jambes,  et 
bientdt  aprâs  la  gangrene  apparatt  dans  toufeson  effrayante 
nudit^ :  elie  commence  d*abord  par  Ie  tiers  inferieur  des  jam- 
bes, et  se  limite  d'elle-m^me  au  tiers  sup^rieur,  aprds  avoir 
envahi  Ies  pieds.  Depuis  cette  ^poque  (2&  septembre  enviroo), 
Ies  douleurs  sont  moins  fortes;  Tenfant  peut  rester  au  lit,  et 
mame  y  trouver  du  repos  et  y  lenir  ses  jambes.  La  deman- 
geaison  qut  existe ,  ai-je  dit ,  au  point  m£me  de  demarcatioa 
que  s*est  trace  Ia  gangrene,  est  si  forte,  que  le  malade  est 
obliga  de  se  gratter  jusqu*au  sang  pour  se  soulager.  Quelqnes 
l^gires  contractions  se  font  seniir  dans  Ies  membres  inf^rieurs 
seulement  et  ă  de  rares  intervalles.  D*abondantes  sueurs  ruis- 
sellentparfois  de  tonte  la  surfacedu  corpSySurtoutauxmoments 
oii  Ies  douleurs  sont  Ies  plus  aigues  :  ces  accds  n'ont  rien  de 
r^gulier.  Vers  Ia  fin  du  mois,  Ies  chairs  deviennent  putrides, 
se  contractent  ă  la  pârtie  infărieure ,  et  roettent  ies  os  ă  nu. 
Malgr^  cet  etat  avanei  de  la  d^sorganisation  des  tissus ,  Ies 
souflk-ances  sont  găn^ralement  moins  yives,ă  Texceptioa  des 
orteils,  qui  sont  toujours  le  si^e  d*une  vive  douleur,  bien  que 
Tos  soit  d^jă  entiârement  d^nud^  ă  sa  pârtie  sup^rieure.  Les 
jambes  r^pandent  une  odeur  si  infecte,  qu'il  est  a  peine  pos- 
sible  de  se  tenir  dans  la  chambre  du  malade. 

Quelqnes  jours  ensuite,  la  gangrâne  est  ă  sa  plus  grande  p^- 
riode,  et  la  denudaiion  des  membres  esi  presque  complâie.  Les 
parents  se  decident  ă  Ie  conduire  a  THâteNDieu  de  Lyon,  oh  ii 
entre  le  14  octobre,  salle  d*Orleans ,  n"*  189,  dans  le  service  de 
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M.  Petrecfilin,  chirargien  major  dadit  bdpiial ,  qui  a  ea  Tobli- 
geance  de  me  transmeitre  Ies  details  qui  ont  pr6c4de  et  suivi 
ramputation  faite  ă  ce  malbeureux  enfani  (1). 

Eiat  du  malade  a  ton  eniree  ă  tHâiel-Dieu.  —  Les  pieds, 
jasqu'au  dessns  des  mall^oles ,  sont  totalement  Doirs  et  rac* 
comis ;  ils  offrent  un  type  de  gaogr&ne  sâche,  tandis  que  la 
{MMrtion  malade  des  jambes,  ia  livre  gaagr^n^e  da  cercle  ^li- 
Bunaioire ,  ^tant  contiouellemeot  en  contact  avec  le  pas ,  offre 
UD  ijpe  de  gangrine  hamtde.  L'odeur  Urnise  est  iris  inrecte, 
caract^ristique  de  la  gangrine.  En  appnyant  les  doigts  dans  le 
creaxpoplit^>on  nesentancane  daretâ,  mais  onfaitbeaa' 
ooiip  sooffrir  le  malade ,  de  mftme  qu'en  comprimant  la  cuisse 
oa  en  remuant  l^girement  les  membres  sphac^l^s.  La  douieur 
suit  parfaitement  Ie  trajet  de  Tartare  f^n^orale  ţ  mais  elle  sait 
^galement  bien  le  trajet  do  grand  nerf  sciatique.  L'artâre  fâ- 
morale,  explora  avec  beaucoup  de  soin  dans  toute  son  ^ten-' 
dae,  ne  laisse  percevoir  des  battements  que  depuis  Tarcade 
cmrale  jnsqu'ă  trois  pouces  au  dessous.  L'^tat  g^n^ral  se  com- 
posed'un  etat  febrile  bien  marqaâ,  d'ane  agftation  caractăris^e 
paruDemobilitâextraordinaîre  des  yeuxet  des  traits,  etpar 
nn  tremblement  des  mains  lorsqu'elles  sont  port^es  vers  un 
point  qaelconqoe.  L'intelligence  est  inucie;  le  tube  digestif 
parCadiement  sain,  car  Tapp^tlt  est  conservd,  la  langae  normale 
et  les  selles  aassi.  Le  poals,  flUforme  et  trte  fr^qaent,  conserve 
de  la  r^larită.— Le  malade  venant  d'arriver  de  la  Savoie  par 
mi  băteau  ă  vapeur,  Ie  voyage  a  pa  augmenter  ;cbacun  des 
symptAmes  observa. 

AmpuiaHon  des  deux  jamhes.  —  Le  15  octobre ,  aprâs  fa 
Tishe  da  matiUi  M.  Petrequin  pratlqae  and  double  amputation, 

eD  sciant  les  deux  os  d^Snod^s  au  niveau  du  point  ot  commence 

-   ■  . '        '   '  ■  II- 

(1)  Ces  details  ont  ^t^  recaeiilla  par  M.  Claodius  Bernard»  interne  des 
hApitanx  de  Lyon. 
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Ia  chair  vlve^  c'est  ă  dire,  qaelqaes  lignes  aa  dessons  de  P^ 

pine  ant^rieure  da  tibia. 

ÂTant  de  passer  Ies  traits  de  sciCi  ii  faut  relever  avec  le  bi»* 
touri  un  lambeau  qui,  de  chaque  cAl^^  B*avance  en  lang«ette 
sur  Ies  os  mortifies.  Les  ampntatioDS  soni  faitea  sans  douleiir 
et  presqoe  sans  effusion  de  saog ;  cepeodant,  une  artâre  nour- 
ricl&re  d|i  tibia  droit  fournit  un  jet  peu  volupiiaeiix»  qtti  est 
arrfti^  imm^diatement  par  une  coropressioo  faUe  au  iMyen  da 
cisailles  sur  ies  lamelles  osseuses  enviropnam  V^rţi^e  en  qaee* 
ţion.  —  Les  noignons,  qui  ne  sont  pas  trop  îixefvli^rsi  aoet 
pansâs  ă  plat. 

Tout  ^tait  all^  jnsqu'ici  d'une  maniere  assez  satiilaisante» 
.  lorsque  le  Ik  novembre,  aprds  s'âtre  plaint  toute  la  niiit,  k 
malade  perd  la  paroje  vers  les  quatre  beurea  da  matiBi  ila 
suite  d'un  vţolenţ  frisşon.  A  Ia  visite  du  oiatin^  ii  entend  parter 
et  ppusse  de  petits  cris.  La  peau  est  sichoi  le  pools  tf&s  fr^ 
quent  et  plţis  fort  que  de  coutujpe.  Leg  plaies,  immediateiQent 
examip^es,  sont  toujours  belles.  M.  Bouphacourt»  chimrgien 
en  chef  de  la  Gbarit^,  diagnosiiaue  ane  nisorptioa  purulente ; 
M.  Petrequin  diagnostique  une  meningite  c^râbrale.  Get  ^ttt 
augmente  insensiblement  ^  ramaigrissemeat  devieot  consid^- 
rable,  la  fi^vre  de  p(us  en  plus  forte.  L^  diarrb^e  survîeatt 
puis  Vexcr^tioe  invţloniaire  des  mati^esf^Ies^etrenfaiit 
mşurt  enfln  dana  Ia  ni|it  du  19  a«  3d  npvembre,  treQie-«inq 
jpurs  liprâs  )*opi6raUo<i. 

^uti^p$i0  eudavmque,  ^  Gerreea  sî|iq.  -^Veines  des  me- 
ninges  tris  fortement  inject^es.  <—  M^ninges  saines.  —  Une 
cttlUerf^e  ^  9^i  d'uneiserosite  ros^  4aQs  cbaque  veatricole  că- 
rurale.  -^  Le  pouuion  droit  est  pass^au  troisiime  degr4  de  la 
pneumoitie  dans  les  ^m^  ţjers  inlM^va,  et  au  second  degri 
dans  le  reste  de  son  ^endne.  —  La  pârtie  ant^rieure  et  super- 
ficielle  de  ce  poumon  presente  un  seul  abcis  capable  de  Ipger 
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iw  «Dide  poQle.  ~  Le  poumon  puche  offre  le  premier  degitf 
de  la  pneumonia  2  U  e$l  tr&s  fonemeiii  coDgeşiioim^ ;  IMis  de 
tobergites,  pas  de  peiito  abcj6s.  —  Le  foie  est  aiussi  saio  qoe 
poţsibte.— L^  veii^e»  qni  revieanepi  des  moigno&s  sopii  saines  $ 
dMwAes  Jffsqioe  d9m  f^biornup  elleş  ne  prâeeDtenc  pas  da 
ti^cM  de  fdfoipijoii.  ~  Le$  ari^/es  soni  ol^Ut^rdes,  conv^nies 
epw^rdpn  fibrepxdaw  l'^iendw  4'm  ponce  k  paciir  des 
QAvwis»  ^^mîAdes  «t^  le  plifs  frand  aobi ,  eHes  ie  pri- 
mtM  Mouae  iMn^m^  —  M»  aerfr  seot  ^iaeis  dens  1'^ 
<^odwdeq«ielqoeiligae#  versleur  eunivui^  coapte » ils  pt- 
ninepţ  8J1ÎBS. 

^ai  dH  pliis  bwiţ  #us  Je^  preipîeins  wmptOA^  de  ^ 
ma^djş  »'â|j«9^  4^clai^  cbe^ţ  eet  eolii»!  le  i  iwpiembffe.  fiew 
jwsapnis,  le  pbwi  jeww  de>  4wi^  Jiweeu  eoiuieiKaU  & 
^Wxw0r  Ies  sigives  nee  iâwUmweş  de  raeUo»  de  l'aliaieBf 
d^tmei;.  Chifli  «e  dmMer,  la  jembe  droile  sealemeit  esi  at*^ 
teista.  Avani toi6  «eptenbre  cbesM*  lodoc^ar  Piebat,  ii  eu 
fivuf^dMsrit^t  siiivaiitiLepteddrojiLest  froidetuiintfid; 
^  fM  (dorsala  iW  rectayene  de  pMycttoes  d^ji  ronpiiesi 
roiMlQtfAoifAtire* 

TriAmiN^'  r«-  Solaiiio»  de  diloivre  de  ohaiax  k  rexidriev# 
deiiiwdQ4ttisaJinpi^ieipr.Ugai«ri])9sed^cl^ 
''^Kke  rapjdi^$  cpsme  dajis  le  eaa  precMent  i  ette  covineBoe 
i^tisrs  işUn^m  de  te  jaiobei  gagm  soeeessiveaieiu  i^  liera 
^qpârimr,  ei  se  Mmiie  eofla  k  farOeulaHaii  da  geaou.  Im 

86  d^tsebe  A'eHet?m/^m$^l$  24  «mieaitee»  aaes  la  moiodr» 
'^^'wrikagîe,  WssaBt  weftete  wssi  frateiie  qne  si  la  perle  da 
ni«elM  eftt  dtd  te  fiteilM4*we  epţniioi  cbinirgieale. 
C'eii  le  M  «wwetee  (atwiweme  jmts  aprte  la  diuia  du 
^^^^h  4M  ie  im  celle  ^ihreassate  «rteiure.  Son  âat  de 
>^  <ieîi  dea  |lf  8.  MîsffaiaaMa.  Ia  plaie,  fer^nie  da  ehaiw 
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vives  et  roses,  ^(ait  de  la  largenr  d'on  ivu ;  on  se  bornait  k  b 
recouvrir  d*un  peu  de  charpie  enduite  de  c^rat. 

Hait  jours  avânt  de  perdre  sa  jambe,  notre  petit  malade  eot 
une  diarrh^e  quî  persista  durant  vingt-cinq  ii  trente  jours,  ce 
qui  Ie  fit  un  peu  maigrir ;  mais  ii  ne  tarda  pas  ă  reprendre  rem- 
bonpoiol  dont  ii  jouissait  anparavant.  Pendant  le  cours  de  sa 
maladie,  Ies  douleurs  ^taient  si  faibles ,  qu'il  se  plaign^ti 
peine.  II  a  toujours  dormi  comme  d'babitude,  mftme  lorsque 
le  mal  ^tait  ă  son  apogăe,  k  l'exception  d'une  seule  nuii  qu! 
paratt  Atre  i*^poque  ou  Ia  gangrine  atieignait  son  plus  grand 
d^veloppement  et  pendant  iaqueile  ii  a  un  peu  cri^  et  plenn^. 
Uapp^lit  avait  diminua  d'un  tiers  environ ;  te  Uit  ^tait  I'unique 
boisson  qui  lai  iti  agr^able  et  dont  ii  consentît  i  hire  usage. 

Examinons  roainienant  Ies  ph^nom^nes  insoliies  qne  cette 
cruell^  affecilon  a  pr^sentes  tant  dans  sa  natuVe  que  dans  sa 
marcbe.  Toute  une  famille^e  Bourrit  exclustvement  du  mtaie 
pain  f  ei  sur  huit  membres  qui  Ia  composent ,  -qaatre  n'^prou- 
vent  absolument  rien ,  deax  fort  peu  de  eboşe ,  tandis  que  deui 
seulement  sont  profond^ment  aiieints.  Les  troi^  fllles  ei  Tatne 
des  jumeaui  forment  la  premiere  categorie ;  la  deuxiime  corn* 
prend  le  pire  et  la  mire.Cbez  ces  derniers,  le  poison  8*est 
borne  ă  produire  une  grande  lassitude  des  brafs  et  des  jambesi 
qui  s*est  prolongâe  pendant  huit  jours  chez  ie  pdre;  Ia  mire 
ea  a  eu  pour  trois  semaineis  diirant  lesquelles  Ale  n*a  pu  trăire 
sea  Vaches,  tant  ses  bras'^^taient  foibles.  Ces  symptdines, 
d'ailieurs ,  ne  se  sont  manKest^^  que  du  16  au  20  septemftire, 
alors  que  le  pain  ergot^  4taîl  dejk  entidrement  consomm^. 

Quant  aox  deux  pauvresenfiamk  ^iMtM  Ies  tristes  vîc- 
times  d'un  si  redoutable  agent ,  ieur  «ala<He  nime  offlre  une 
particularrte  qui  doit  itre  remarqu^.  G'esit  Moei  qu'ils  n^ont 
^prouv6  ni  maux  de  tâte,  ni  veriige,  nî  trouble  de  Ia  vue ,  ni 
aasoapisaement,  en  un  «or,  mocan  de  ees  pbâiomtaes  ner- 
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Yeax,  DOQ  plus  qu'aucua  signe  du  plus  l(^er  narcotisme,  ph^ 
nomioes  dont  Fenseuible  coDstilue  ce  qu*OD  appclle  ergoiume 
convulsif.  Cette  păriode  de  symptdmes  a  couipl^iemeui  fait 
d^faat  dans  Tobservation  qui  dous  occupe ,  et  la  maladie  elle- 
ni6me  s'est  pr^sentăe  dans  son  plus  grand  eiat  de  sim plicită, 
entiirement  depourvue  de  cetle  foule  de  complicaiioos  f&* 
cbenses  obsenr^es  dans  la  plupart  des  ^pidămies  de  ce  genre, 
eC  d^rites  par  Dodart,  Brunner,  Noel,  Laogius,  Duhamel, 
Saleroe ,  etc. 

Celte  absence  de  symptAmes  qui  constituent  rergotisme 
convulsif,  a  d^jă  ^t^  observde  dans  qiielques  circonstances 
analogues.  Je  citerai  T^pidămie  gangr^neuse  caus^e  par  da 
paiu  qnl  contenair,  dit-on,  un  tiers  d*ergots,  arriv^e  pendant 
Tautomne  de  1814 ,  dans  le  d^partenient  de  Tls^re ,  ei  d^crite 
par  M.  Janson ,  dans  le  compte  rendu  de  Ia  clinique  chirur- 
gicale de  rH6tel-Dieu  de  Lyon.  Cetle  Epidemie  offre  la  plus 
grande  ressemblance  avec  Ia  maladie  des  enfanls  de  la  Bri- 
doire;  je  diral  m£me  que,  dans  Ies  deux  cas,  ii  y  a  eu  la  plus 
parfaite  identite  de  sympi6mes  el  de  r^suliais. 

Quaranie  malades  furent  alors  traiies  dans  ce  vaste  hdpital ; 
chez  tous,  la  gan^^ne  exerţa  ses  ravages :  en  effei,  dix-huit 
ou  vingt  perdirent  la  Jambe ;  troîs  ne  conservdrent  que  Ies 
cuisses  i  cbez  cinq  ou  six ,  le  pied  se  d^tacha  en  totalit^ ;  d'au- 
tres  enfin  ne  perdirent  que  quelqiies  pbalanges  des  orieils, 
mais  aueun  ne  hrt-pris  d*ergotisme  convulsif. 

Dans  ces  derniei'S  temps,  MM.  Trousseau  et  Pidoux  se  sont 
demaodâ  s'il  fallait  aitribuer  ă  Taction  du  seigl^  ergot£  Ies 
terribles  ^pid^mies  d^crites  sous  ies  noms  dicrgotiime^ 
eonvulnoe^reaNsepidemioa^eiCj  etc,  et  ces  savants  pra- 
ticiens  ont  repondu  par  la  negative  (Voir  leur  Trăite  deîthJ- 
rapeuHque  et  de  maiiere  miiieale^  18/i2 , 1. 1*',  p.  800).  Je 
ne  cliercheral  poini  ă  approfondir  ici  Ies  raisons  qui  ont  servi 
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de  base  ă  Topinion  de  ces  habiles  th^rapeatistes ;  je  me  F&er?e 
d'entreprendre  cette  tăcbe  daos  un  ouvrage  qae  je  dois  inces- 
sammenl  publier  sur  le  seigle  ergot^.  Je  me  bomerai  k  diro 
aujourd'huî  que,  sans  parler  de  tous  Ies  faiis  qae  la  scieoce  t 
recueillis  ă  cet  ^gard ,  robsenration  que  je  viens  de  rapportari 
joiote  a  celle  que  j*ai  eu  l'boqneor  de  commuoiquer.^  rinstitnl, 
eu  fdvrier  dernier,  sont  des  plus  propres  ^  ^tabliTi  d*uae  ma- 
Dîere  certaine^  que  tous  Ies  accideots  d^crits  dans  Ies  dÎTere 
ouvrages  sous  Ies  noms  d'ergoiiime  convultifj  €rgotism0 
gangrenei$x ,  etc,  sont  ^fidemioeot  le  r^suUat  de  Ia  priseoce 
de  Tergot  dans  Ies  produits  alimeniaires.  Ceiteassertiony  que 
je  regarde  comme  une  verit^,  cessera  d^flnitivement  d*£tre 
Fobjet  d*un  douie,  si  Ton  considere  que ,  dans  Ies  jdeifx  ca$ 
precitiSs ,  j'ai  vu  et  touch^  moi-m£me  Tergot  qui  dtait  enlrâ 
dans  le  pain  incrimind,  et  que  tout  c,e  q^e  j*iţi  dit  h  ce  #i]j«C  ^ 
iii  puisd  ă  une  source  autheuiique. 

Ponr  me  rdsumer^  2  Uvres  d'ergotş  ont  iii  coasopim^,  (ea 
troiş  semaines^par  une  familie  composde  de  buît  membra* 
En  tenant  compte  de  la  dîffărence  d*&ge  de  cbaque  indifida^ 
attendu  que  Ies  enfants  mangent  moins  que  Ies  adultas  f  ^p 
peut  reparlir  ainsî  Ies  32  onces  de  jnauvaţs  grăia ; 
Pour  le  pâre,  la  mire  ei  Ies  depi  grande;»  Bţles.  21^"^  6^^^ 

Pour  le  garţon  de  dix  aps.  • 4       t 

Pour  la  fiUe  de  cinq  ans •••.••.••.    i       t 

Pour  Ies  deux  juipeaux  de  viffgt-haijt  pioi^.  f  • . ;    I       9 
D'ouil  r^şitf^  qu'en  Uj^lifeapi  qiţelq/uy^s  (iRfaioas»^b9«ii0 
men^bf p  de  ceţte  famiUe  a  priş ,  savoir ; 
Le  pâre ,  la  m^re  et  leş  deux  filles  9IWS099 

cb^cun. 2  gi^       d'ergou^ar  jMr; 

Lej^afţondedizans 1         J/S  ^' 

La  4Ue  de  ctoq  ans i         1/9  id. 

Lesdeux  jumeauxy  cbacua..  7         1/2  id^ 
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robserreni  enfin  qae  la  proportioa  relative  de  ce  perasite , 
prise  par  chaqae  individu  (conuue  je  viei^s  d'ea  iracer  le  ia* 
bleaa),  doit  subir  de  fait  uae  r^dttction  d'on  tiera  au  noips ,  si 
l'on  conaid^  qae  la  caissoa  et  la  fermentaiioa  paoaîre  auă- 
Boent  siat^oUăremeol  ies  propri^t^s  toxiques  de  oeite  esp^^ 
de  cbampignoD ;  ce  que  j'ai  mis  borş  de  doute  par  des  eip^- 
riences  qui  ne  laîsseat  riea  k  d^irer»  e|  robservatiun  d'ergf»- 
tjsme  convalsif  que  j'aî  di^i  Căit  coanatire.  £b  faisant  donc  la 
part  de  cette  circoosuooe ,  poor  me  rappreeber,  autaat  que 
possible ,  d^  la  v^rit^ ,  ou  peut  admeiire » ea  deraii^e  analyse » 
que  Teafaut  de  dix  aos  a*a  r^elleweut  pris » ea  trois  semaines , 
qae  21  gros  d'ergots ,  et  son  petit  fr4re ,  8  gros»  soit  uae  ^aee 
seuleaient  i  ce  qui  ferait ,  par  joiir « ţ  seropulea  pour  cetai-«i « 
et  1  gros  poor  celoi-lă. 

Ea  n^fl^bissaat  aa  peu  aur  le  aombreet  la  gratiti  des  acei* 
dests  que  l'ergot  ad^jă  cause^  oa  sedeiaaade  aatarellemeac 
sil  a'existe  aiicua  moyea  de  pr^veair  ua  fl^au  qai  a  desold 
laat  de  famiUes,  oioissoaa^  tant  da  vietiaies.  Aa  preaiier 
abordp  la  questioa  paratt  pea  aaseeptibla  d'aae  soluUoa 
satisfaisante;  cependant ,  je  suls  convaineu  qa'il  aerait  possi* 
ble  de  surn^onter  tputes  Ies  difficuli^s  que  semble  pr^senter 
uae  eatreprise  aossi  ^mineauaeat  ulile*  Par  de  sages  mesures 
bygi^aiqnes,  la  police  Bi4dicate  a'effMrce  de  nous  meure  ălV 
bri  de  tontes  Ies  canses  d'insaiabrii<  qai  peiiveiit,  chaqae 
joor,  coapromettre  aotre  eusteaeei  ae  fera-t-etfe  rien  poHr 
soustraire  le  malheureux  pajrsaa  aa&  effets  d'une  si  affreuse 
Bialadie?  Pour  moi,  je  connais  peu  de  sujets  plus  dignes  d'ex- 
eiter  la  aarveiilaaea  aetivB  â'uu  gou^era^ment. 

Poor  attetadre  ce  but  que  I'fa umani  t^  reclame  k  de  si  justes 
titres ,  je  crois  qu'ii  suflirait ,  d'une  part ,  de  meltre  en  jeu  Tia- 
t^rit  des  culiivateurs  parl'appas  du  gaioi  ea  s'engageaat  k 
km  payer  quatre  k  cinq  fois  le  prixda  seigle  loui  Terget  qullt 
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ponrront  r^colter,  et  de  d^fendre  ensnite  aux  menîiîers  de  re- 
cevoir,  pour  le  moudre,  du  bt^  quî  serait  infecta  de  ce  mao- 
vais  graîD.  Le  mal  deviendrait  alors  presqu'impossibie ,  et 
Tauiorite  trouverait  toujours  ă  sedefaire ,  sioon  avantageuse- 
meni ,  du  moins  sans  perte ,  de  tout  Ie  seigle  ergote  qu'elle  au- 
raii  aîDsi  recueilli ,  el  auquel  ses  usages  en  m^decine  assignent 
aiyourd^hui  une  assez  grande  valeur  commerciale. 

Avani  que  celle  mesare  de  prfeaution  soii  en  yignenr,  ii 
serail  ă  desirer  qu*on  r^pandtt  publiquemeni  dans  Ies  cam- 
pagneSf  habitueilemeni  înfectdes  d'ergois,  des  instruclions  sur 
la  maniere  d'en  combailre  eflScacement  Ies  effets  d^sasirenx. 
Les  localii^  qui  soni  priv^s  de  medecins ,  irouTeraient  chei 
MM.  les  cur^s  de  chaque  paroisse  tout  le  zile  et  tonte  Ţintei* 
ligence  n^cessaires  pour  applîquer  em-m£mes  les  premiers 
secours  de  Tari  dans  ces  sories  d*accideuts.  Eaparalysant 
ainsi  Ie  mal  dans  son  d^but,  en  r^touffant,  pour  ainsi  dire, 
dans  son  germe ,  on  parviendraii  sans  doute  ă  diminuer  de 
beaucoup  Ie  nombre  des  maiheureux  qui  snccombent  ă  ane 
maladie  d'autant  plus  terrible,  qu'on  s*empresse  peu  de  la  pr^ 
venîr  dans  sa  marcbe. 

J.  BoNiBAN,  pharm.  laureat  de  la  Soeie'iede 
pharm.  de  Parii,  et  membre  eorreepandant 
de  ia  SoeUl^  de  chimie  mSdieale. 

Chamb^ry,  le  1"^  janvier  1845. 


TUBUIIAIIZ. 

BZnaCS  DB  UL  FHABIIACU  CIVIIJE  PAR  LB8  HOHTAOZ. 

TribQoal  civil  de  Lyoo  (2*  Gbaaibr|e).  —  Pr^ideoee  de  Ji.  Cbalej. 

AudUmet  du  ttfivntr  1346. 

Depnis  longtemps»  oo  le  saitt  les  pharmacieos  de  noire  TÎUe  ont  r6- 

dam4  cootre  Ie  ddbit  de  mWcaments  fUts  par  les  pharmacies  des  Imm- 

^ees :  11  y  a  U  pour  eui  une  ooncurrence  redoatable :  lea  iiharmaelcBs 
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ont  intenta  ane  actioo  aiu  hoapiccst  et  â  raodienoe  H*  HumUot  a  soti- 
tena  que  Ies  pharmaclens  avaient  seuls  le  droitt  k  rezcliuion  de  toote 
aatre  persoane  oa  corporation»  de  yendre  des  rem^es :  M*  Fafre-Gillj 
i  plaîdd  poor  Ies  hospices  qu'aucune  i^damation  ne  pouTait  leur  £tre 
form^e»  que  Part.  35  de  la  loi  do  21  germinai  an  xi,  declare  senlement 
qne  nai  ne  pourra  ouTrir  ane  offlcinei  s'il  n*est  pharmacien  t  et  que  Ies 
hospipei  sadsfont  k  cette  obligation  en  plaţant  un  pharmacien  k  la  t6te 
de  leor  phannacie. 

Beprodnire  ces  deax  plaidoiries  nous  e&t  entralnd  dans  de  trop  longs 
d^Yeioppements ;  noas  nous  bornous  k  rapporter  Ies  conclusioos  donn^ea 
par  M.  Merdeit  avocat  du  roi»  en  favear  des  pharmaciens. 

M.  Mercier  est  d*abord  entr^  dans  quelques  considdrations  sur  la  por- 
tât  du  proc^y  rint^r^t  des  partiest  Pinstitution  des  hospices ;  ii  ne 
fiat  pas  se  lafsser  influencer  par  cette  circonstance ,  que  la  vente  faite 
par  Ies  hospices  profite  en  g^n^ral  auz  classes  pauvres.  Les  pharmaciens 
peo?ent  dire  aussi »  de  leur  c6U,  que  cette  charit^  s'exerce  k  leurs  d^ 
pens :  en  fait  donc,  ii  n'y  a  pas  de  d^bat ;  c*est  en  droit  qu'il  faut  exa« 
miner  la  question. 

Les  hospices  peavent-ils»  sous  rigide  d'un  pharmacien  titulairet  pr^- 
parer,  vendre  ou  d^biter  des  medicamenta  ?  A  la  i6rMf  si  nous  consul- 
tcnsla  loi  du  21  germinai  an  xi,  nous  ne  rencontrons  pas  de  prohibi- 
tion ;  nona  remarquons,  au  contraire,  qu'un  grand  principe  la  domine  : 
c^est  le  droit  d'ouTrir  ane  offlcioe  dans  toute  i*dtcndue  de  la  circons* 
cription  dtfterminte  par  Tezamen  subi.  Noos  yoyons  bien  dann  la  loi  que 
le  titulaire  est  suppos6  propri^taire  de  Tofficine,  et  qu*il  doit  âtre  pa- 
tent^ ctc.«.;  mais  c*e8t  plus  loinque  cette  observation  troa?era  sa  place. 
Aelleseole,  elle  serait,  noos  le  croyons,  insufflsante,  et  nousrecon- 
naiasona  que  la  loi  de  germinai  ne  contient  pas  de  prohibi  tion  qui  soit 
appiicabte;  mais  cette  loi  de  germinai  ne  forme  pas  une  idgislation  corn* 
pl^e ;  die  ne  prononce  pas  l'abrogation  des  dispositions  antdrieores  de 
la  l^alation»  qui  seraient  compatibles  atee  son  esprit  et  arec  sa  lettre» 
noos  n*7  trouTons  rien  de  pareil ;  tout  au  contraire,  Part.  30,  pour  cer- 
taînes  sanctions  p^oales,  reuyuie  «  pour  itre  prodd^  contre  les  tUUip^ 
guaniSf  conformiment  aux  lois  antirieures,  » 

Les  lois  antdrleares  ne  sont  donc  pas  expresaement  abrog^es;  elles  ne 
le  sont  que  dans  lenrs  dispositions  incompatibles  a?ec  la  loi  de  germi- 
na] ;  soas  le  b^n^flce  de  cette  obsertationt  parcourons  en  remontant  dans 
Ia  l^gislatioii»  les  dispositions  qui  pcuTent  avoir  aur  la  qnestion  qnel- 
q«e  iolliience. 


iti  loirMAi  M  emnB  irfuiCAic, 

Hofis  r«iietmtron8  tPaMrd  le  dferet  ăn  S  mart  1791  •  qnl  prodaoie  li 
Itbertâ  de  rindastrie  et  prononce  ta  snppresaioD  des  maltriâeâ  et  Jurau- 
des,  CD  ^nfbllssant  le  drolt  oa  l*impM  de  la  patente. 

c  A  cmnpter  du  l*  avrit»  dît  l'art.  2»  Ies  breveta  et  Ies  lettres  de  mal- 
trises  et  Jur atides,  ceux  du  eolUge  de  pharmaeie  et  toils  Ies  priTiliţes 
de  professioDSy  sotis  qveTque  d^Dominatioo  que  oe  aoit,  sont  ^alemot 

qA  compter  da  mtoejoar,  dit  l'art.  7»  ilseta  libre  i  toate persomie de 
f«ire  tel  n^goce  ou  d'exercer  telle  profeasion,  art  oa  m^tler  qo'elle  Croa- 
▼era  bon;  maia  elle  dera  tenae de  ae  poarvolr  aaparatant  d'ane  patentei 
d'en  acqoitter  le  prix  auivant  lea  taux  cl-aprte  d^termin^  et  de  se  oon- 
former  aox  r^lements  de  police  qal  soni  ou  pourront  âtre  faits.  » 

Ce  decret  n'a  qu'un  but,  c'eat  la  auppresalon  des  mattrUes,  desj»' 
tandes  et  du  coliige  de  pharmaeie  ;  du  reatet  par  sa  dlaposilion  iaale, 
par  cette  obllgation  impoa^  de  ae  conformer  aux  reglementa  de  polioe 
qal  soni  ou  pourroni  itre  faits,  11  rdie  la  Idglslaflon  qoi  ?a  soim  aa 
reglementa  exiatants. 

Cette  remarque  eaaentielle  a'appuie  encore  aur  lea  prescriptioBS 
tilt^ieores :  le  dtoet  da  14  avril  de  la  mtaie  ann^e  (ITVl),  ordofne 
que : 

ft  Lea  lols,  atatuta  et  reglementa  exiatant  aa  2  mara,  rdatift  ă  Texerdoe 
et  â  l'enseignement  de  la  pharmaeie  pour  U  pr^pmraiion^  vtKtt  cC 
disirUfuiion  dea  drogues  et  m^dieamenis,  continitbroiit  DtTEX  KXi* 
cvrtB  auîTant  leur  forme  et  tenenr,  aoua  lea  pelnea  portdes  par  lemBts 
lofa  et  reglementa. » 

Ceat  l'asaembl^e  naţionale  qui  ordonne  rapplieation  dea  lola  et  rtgie- 
menta  ant<§rieora :  partout  nona  remarquons  le  meme  aoin  d'unir,  en  oe 
qu'ellea  ont  de  compatible«  lea  branchea  ancceasi?ea  de  la  Idgialation  en 
cette  matiere  i  la  loi  du  21  germinai  an  xi,  le  decret  du  14  a?ril  I79t, 
eelul  du  2  mara  179f,  ont  tona  ane  diapositlon  formelle  aur  oe  point,  ' 
Bous  Tavona  tu. 

Quel  etait  donc,  *  repoque  du  premier  dăcret  (2  mara  1791),  le  der- 
iiler  mot  du  Idgialateur  ?  Noua  le  troutona  dana  la  declaration  da  roi  da 
22  aTril  1777;  Tart.  3  contient  ane  prohibition  expresae: 

«  Ne  pourront  lea  communautea  a^culierea  mimes  Ies  hâpUaux  et  r^ 
Itgleux  mendfanta  avoir  de  pharmaeie,  si  ce  n'esipour  leur  usage  parii- 
euHer  iniMeur;  lenr  d^fendont  de  ?endre  et  debiter  auconea  drogues 
abnplea  ou  composeea  e  peine  de  500  livrea  d'amende,  » 


Gel  Micit»  apr^  ee  qtie  noiis  Tenons  de  voir»  est-il  encore  en  vi- 
fneor,  ou  plutdt  ne  faadra!t-il  pas  d^montrer  qu'il  a  ceas^  de  l'^tre? 

Ob  fl  dlt  qve  cette  d^elaratioa  n'^tait  que  d'une  application  locale , 
^  le  fifre  ahiâl  qve  dhera  artides,  ne  a*<>ccapaient  qne  de  Paris.  Cette 
eljfeetlon  «tt  traie  ponr  le  titre  de  Ta  declara f ion.  Ies  quatre  premiera 
artides  ct  le  onsitee  et  detnter,  qnî  traff ent  de  Tinstitution  d'un  col- 
Mge  de  pksrauide  i  t^ria;  tnaia  eHe  ne  peut  £tre  aoutenne  ponr  Ies 
wmitB  arCleles  ;  fenr  lectdre  va  nooa  containere  qa'ils  atataent  d'une 
wuaMre  giUnUt  €t  oon  paa  restreinte  ă  Paris  seulement.  Ici  M.  Taro- 
eat  te  nrt  doiiiie  lectut-e  des  art.  5,  0, 7,  â,  d  et  f  o  de  Ia  d^daration  du 
«avril  f777$  ii  signale  : 

c  ârt.  9.  Ia  permisslon  donnde  auz  maltres  en  pharmacie  de  tirer 
leats  dragaes  de  Pftranger. 

«  Art  6.  L'assuJ^tlsaefflent  dti  drogulstes  anx  visites  des  doyen  et 
doeteofs  de  Ia  facnlt^  de  m^^Ine  et  (a  d^fense  qui  leur  est  falte  de  d^ 
Brrer  anciiB  medicament  eutrani  au  corps  humain,  ni  de  faire  ancone 
mtitkm  de  drogata  peror  administrer  en  forme  de  m^iecine. 

«  Art  7.  Llnjonctiotn  anx  pr^f  dts  de  Ia  pharmacie  de  se  transporter 
imâ  Ies  nem  th  fh  auront  a?ls  qn'II  se  fabriqne,  sans  antorisation, 
ta  ^aigots  oH  composltions  m^dicales,  et  d'j  dresser  proc^yerbal  sul- 
vant  etrtaintt  ftunHalit^ 

«  Art.  t.  tâ  defense  «ax  commantfut^s  et  anx  hdpitaux  d'aToir  des 
ftiiioniLtis^  âl  ct  n'tst  povr  fenr  usage  intdrieur. 

c  Ari  9  et  ia.  lift  d^fense,  en  tenoaTelIement  de  l'^it  de  jalllet  1682, 
anx  maltres  en  i^liarmacie,  ^plciers  oa  autres,  de  dbtribaer  de  Farsenic 
ta  ttotet  aatres  drogaes  r^pot^es  poisons,  si  ce  n'est  A  certaines  per« 
•imftct  tt  «rec  ceftalnes  fotmalitds  et  Ies  pr^utions  indiqa^es  poar  Ia 
flkbrlcatioa  dn  polson. » 

Că  tont  li  des  disposifions  ^tidemment  faltes  dans  un  but  d'inttfrft 
gfaUrâi,  d'atilite  pnbliqae  et  non  pas  appUcable  k  Paris  seulement. 

Aiod ,  cette  dtofaratlon  da  roi,  par  Ies  mati^res  qu'elle  embrasse,  se 
dHIst  en  tfeox  jiartles  essentielTes  bien  dirf^rentes»  bien  distinctes: 
I^ttty  qvi  iostttne  tfnt  Corporation  sous  la  ddnomination  de  colibe  de 
pkâTmMd€  %  ravtre »  qni  rigle  d'une  maniere  g^n^rale  le  commerce  de 
^Splcerte  et  de  Ia  droguerie  simple  ou  compos^e  soit  de  la  pharmacie : 
b  prcttiâre,  r^dalte  ă  Paris  par  ta  condltion  mame  de  son  institution ; 
Ii  dttoKiteit,  appifcable  d*ane  maniere  g^ndrale:  celle-lâ  comprenant 
Ies  quatre  premiere  articlei  et  It  onzitoe  et  deruler;  celle-ci  coinpre- 
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nant  tous  Ies  aatres  articles  :  Ies  ana  abolis  eomnie  prWSUge  par  le  de- 
cret da  2  marş  1791 ;  Ies  aatres  maintenas  par  le  mdme  dteret  et  plus 
formellement  par  celui  da  14  avril.  Aassi,  la  Jarispradence,  aana  lad^ 
clarer  en  des  termes  formels,  a-t-elle  reconoa  et  SttÎTi  oette  grande  dit- 
tinction,  par  VappHcatioa  d^sormais  incontestable  de  l'art.  6  ,de  la  d^ 
claratioD  do  roi.  Get  art.  6  est  ainsi  ţouţu  : 

«Art.  0.  D^feoduns  aax  dpiciers  et  k  toates  aatres  personnea  de  fabri- 
qaer,  vendre  et  d^biter  aacuns  sels,  compoâitlons  ou  prdparaiions  e»- 
trantes  aa  corps  bumaio,  en  formes  de  niddicameuts,  ni  de  faire  aocoae 
inixtion  de  drogaes  simples  pour  administrer  en  forme  de  mMedae, 
soas  peine  de  &00  IWres  d'amende,  et  de  plaa  grande  s'il  y  teboit.  Yoa- 
lons  qu'ils  soient  tenas  de  reprdaenter  toates  leurs  drogues,  lors  des  Ti- 
sites  que  Ies  doyen  et  docteurs  de  la  Facultd  de  m^eclne,  accompagaâ 
des  gardes  de  l'^picerie,  feront  chez  eai,  k  reffet,  s'il  s*en  troave  de  d<- 
t<Srior^es,  d'en  6tre  dress^  proc^-ferbal,  sign^  desdits  docteura  et  gar- 
des, pour  y  6tre  poarvu  ainsi  qu'il  appartiendra.  » 

II  en  doit  6tre  de  mame  de  l'art.  8  qui  n'est  abroga  împliciteaient  ni 
explici tement  par  acune  loi  subs^uente ;  cet  arlicle  ne  pourralt  ^tre  d^ 
clar^  abroga  qu*autant  qu*il  serait  considdrd  conime  institui  non  pai 
dans  un  motif  d'intdrât  public  •  mais  dans  un  but  de  prlvil^e  en  fiiTeor 
du  coU6ge  de  pharniacie«  excluşi? ement ;  ce  qui  n'est  pas. 

La  place  de  Tartide  tânoigne  que  telle  n'a  pas  ^t^  l'intentioa  da  1^ 
gislateur ;  ii  a  touIu  qu'une  pbarmacie  d'hospice  toate  de  bienCaisaaoe 
ne  se  d^tournât  pas  de  son  but  dans  un  esprit  de  spdculation  mercaa- 
tile  ;  ii  a  foulu  qne  le  malade  pauvre  occupât  k  lui  seul  l'intdr^t  de  Tad* 
ministration  :  îl  a  craint  que  cette  confusion  de  distributiona  Intdrieures 
et  ext^rieures  n'entralnât  souffrance  dans  l'nn  et  dana  Tautre  service » U 
a  Toulu  qu'un  pbarmacien  ne  de? Int  pas  un  oommis,  ii  a  voala  qa'entre 
pbarmaciens  la  condition  fAt  ^ale :  ii  est  facile  de  voir  qu'eUe  ne 
Test  pas. 

Nous  aTons  fait  remarquer  en  commenţint,  qne  partoat  Ies  termes  de 
la  loi  de  germinai  supposent  une  ufficlne  appartenant  en  propri^f^  k  ce- 
lui qui  Texploite.  Le  pbarmacien  que  reconnalt  la  loi  est  d'aillenrs  as- 
suj^tîAune  patente,  ii  defiont justiciabledes  tribunaux  deoommerce, 
contraignable  par  corps,  passible  d'amende,  d*emprisonnement ,  poor 
certains  cas  de  contraTentioo ;  c'est  la  sanction  impos^  k  Taccoasplis- 
sement  rigoureux  de  sea  deroirs  qui  sont  de  deux  aortes :  1*  goranties 
de  capacit^ ;  2"*  garanties  mat^rielles  et  penoiuieUe9« 
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Ce  deaxidme  ordre  de  garant  ies  ae  rencontrera-Ml  chcz  le  pharma- 
cien-gaipste  deshospicesT 

n  ne  paie  pas  de  patente  parce  que  Ies  hospices  sont  af^ranchis  de  rim- 
pdty  ii  n'est  poar  ses  transactions  justiciable  d'aucun  triboDal  com- 
merdal,  ni  mame  cIyîI  s  car  ii  ne  poss^de  ni  Ia  pharmacie » ni  ies  dro- 
gnesv  ii  n'est  pas  contraignable  par  corps,  comme  garanţie  de  Tez^ca- 
tioB  des  JngementSy  car  ii  n'est  pas  n^gociant.  S'il  encourt  quelqne 
amende,  c*est  rbospice  qni  paiera ;  s'Ii  est  soamis  A  nne  oondamnation 
d'emprisonnementf  ce  sera  ponr  des  contrafentions  que  lai-mtae  peot- 
Hre  ii*aiira  pas  ocmimises»  qn'il  n'aara  pa  empdcher  ni  pr^enir !  s*il 
oontrarie  un  ierrice  qni  ne  lui  parattrait  pas  r^gulier,  ii  encourt  ies 
risqaes  d'^tre  r^roqn^,  car  ii  est  r^?ocabIe;  enfln,  impuissant  A  fournir 
antre  choae  que  des  garanties  illusoires,  ii  est  priv^  mtoe  dans  son  tra« 
▼aii  de  l'^molation  des  b^ndflces ;  car  son  traitement  est  lize. 

Nona  saTons  bien  que  l*opa1ente  admioistration  des  bApitauz  snp- 
pldera  largement  auz  garanties  que  son  pharmacien  pourrait  ne  pas  of- 
frir,  mais  ced  est  nne  considdration  qui  ne  sanrait  entrer  dans  Ies  rai- 
foos  d*interpr^tation  de  la  loi.  Restons  donc  dans  le  droit. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dlre,  ii  r^ulte  que  le  pharmacien  de 
lluMpioe  prdsente  nne  pârtie  des  garanties  Toulues ;  Tantre  pârtie  11  ne 
roflk-e  pas: an  point  de  Tue  de  Tint^r^t  public,  ii  Ies doit  l'nne  et  Tautret 
sous  Ie  rapport  de  la  concnrrence  qu*il  €l^re  auz  autres  pharmaclens. 

En  abolissant  Ies  pri?il^es  du  coll^  de  pharmacie,  le  l^slatenr  n'a 
pes  ca  sans  doute  la  pensie  de  Ies  reporter  ailleurs;  ii  a  touIu,  aous  la 
aeale  diff^rence  du  degr^  d'aptitude  et  de  succAs,  oufrir  k  tous  nne 
carri^re  d*dgalit<  :  cette  dgalitd,  messieors,  youdriei-yous  la  rompre  en 
eoatenant,  contre  des  dtablisaements  qui  subissent  des  cbarges  et  des 
imp6tSy  an  ^tabllssement  qu'aucune  charge,  qu'aucun  imp6t,  grAce  A 
se  destination,  ne  sanrait  atteindre,  qui  b^n^flcie  de  TiropAt  tont  an  con- 
treircy  qni  a  nne  part  d^ termina  dans  le  recoutrement  des  amendes  et 
qai  verse  dans  sa  caisse  cdles  qui  sont  encourues  par  Ies  contrerenanta 
d'entre  Ies  autres  pharmaciens. 

Le  tribunal  a  rendu  Ie  jugement  sniTant : 

«  Atfendu  que  la  loi  organique  de  la  pharmacie  du  31  germinai  an  zi, 
est  le  Code  de  la  pharmacie,  que  c'est  en  vain  que  Ies  demandeurs  pre- 
tendent que  cette  loi  n'a  ea  pour  objet  que  rorganisation  des  ^coles  de 
pbannacie,  qa*il  ne  fant  pas  s*arr£ter  A  son  intitula ;  mais  qtt*en  la  oon- 
ddiraat  dans  son  ensemble,  on  voit  qae  Ies  17  artidei  qoi  composeat 
3*  sămiB.  11.  ÎS 
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8on  titre,  sont  enti^rement  relatift  k  la  pollce  de  la  plurmade,  qat  ce 
titre  embrasse  toates  Ies  dispositiooa  des  lois  ant^rieorea  qae  la  libettd 
proclamde  de  toutes  Ies  indQstries  et  de  toates  Ies  coDcurrences,  permet- 
tait  au  Idgîslateur  de  conseryer  ; 

«  Attendu  que  si  le  lâgislateur  ett  foulu  maintentr  ou  crta*  iine 
prohibition  contre  Ies  bospices,  ii  ^tait  tout  natarel  qu'il  l'^nonţât 
dans  ce  titre  ;  que  5*il  a  gardd  le  silence,  c'est  avec  inţention,  c'est  qu'il 
a  Toulo  laisser  Ies  hâpitaux  dana  le  droit  commun,  en  prenant  sage^ 
ment  en  consid^ration  ia  circonstance,  qu'ils  sont  soumis  ă  la  sarveil- 
lance  absolue  do  gouTernement,  leor  tuteur  naţurel,  qui  peut  lenr  in* 
terdire  Texercice  de  Ia  pharmacie  toutes  Ies  fois  qu'il  le  Jugera  con- 
Tenable ; 

<c  Attendu  que  c'est  mal  k  propos  que  Ies  pbarmaciens  iuToquent,  â 
Fappui  de  leur  pr^tention,  Tart.  8  de  la  d^claratlon  du  25  aTril  1777, 
qui  d^fend  aux  bâpitaux  de  yendre  et  d^biter  des  drogues  aimplcs  et 
composdes ;  parce  que  d'abord  cctte  d^claration  n'a  ^t6  faite  qne  pour 
Paris»  et  qu'elle  n'a  ^t^  enregistrăc  qu*au  Parlement  de  Paris,  qu'elle  est 
tombde  en  d^su^tude,  etse  trouTe  implicilement  et  TÎrtuellemcnt  abro- 
gdeparla  loi  organiquedu  21  germinai  an  xi;  parce  qu'ensuite,  l'^trange 
distinction  admise  par  Tart.  8  de  la  dăclar^tion  du  25  avril  1777  ne 
pouvait  plus  frapper  Ies  bdpitaux,  du  moment  oii  le  corps  prl?il^gi^  qui 
avait  le  monopolc  ^tait  aboli,  et  que  Ia  liberte  d'exercer  la  pbarmacie 
dtait  ouTerte  k  tous,  cn  se  conformant  aux  conditions  de  capacît^  exig^es 
par  la  loi  du  21  germinai  an  xi ; 

«  Attendu  que  sous  ce  nou?el  ordre  de  cboses,  il  6tait  peu  raisonoable 
de  pr^tendre  que  Ies  bdpitaux  pouvaient  aToir  ane  pharmacie  pour  leurs 
maladesi  et  non  pour  le  public;  parce  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  le 
l^gislateur,  en  imposant  des  conditions  de  garantles  et  de  capadt^,  a'est 
autant  pr^occupâ  de  la  sant^  des  malades  des  hospices,  que  de  celle  da 
public ; 

«  Attendu  qoe  Ies  hospices  se  sont  soumis  dcpais  longtempa  k  toutes 
Ies  exigences  de  Tart.  25  de  Ia  loi  du  21  germinai  au  xi;  qu'ils  ont  plac6 
k  la  t^te  de  leur  pharmacie,  un  pharmacien  pounra  d'un  dipldme ;  que  oe 
pbarmacicn  responsabic,  qui  administre  leur  ^tabIissement,etsurTeilie 
la  pr<îparation  des  rem^des,  pr^sente  toutes  Ies  garanties  de  capacit^ 
d^irables; 

c  Attendu,  d6s-lors,  que  MM.  Ies  pbarmaciens  sont  mal  fond^s  dans 
Icur  demande,  et  que  c'cst  le  caa  de  la  rejeter; 
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ti  Pstr  tons  ces  motife ,  te  tribanal  statnant  par  jugement  €ti  pTtmlUt 
ressort,  rentoie  Ies  hospices  d'instancc,  condamne  Ies  demandciirfi  aut 
d^pens.  » 

Les  pharmaciens  ont  fait  appel  de  ce  jugement  et  Ia  Cour  royalc  aura 
&  se  prononcer. 

Jifote  du  Re'dacteur,  Quelle  que  soit  îissue  de  ce  proc^«  qui  doit  Int^- 
resser  tous  Ies  pharmaclens,  ne  doit-on  pas  faire  riemarquer  ici  combien 
la  poaition  du  pharmacien  est  difficile :  on  exige  de  Iu!  sacriflces  d*^- 
tudes,  sacrifices  de  stngc,  droits  d'examcns,  de  dipidme,  puis  une  fotS 
reyu,  fi  est  encore  tenu  de  se  soumcttre  ^  d(S  loîs  qui  le  frappent  daris 
sa  fortune,  s*il  commct  une  errcur,  s'Il  tivre  une  substance  tozique,  en 
n^gligeant  de  rempifr  toutes  Ies  formalit^s  voulues  par  Ia  lof. 

Mais  on  dira  que  sans  doute  eu  ^change  de  toutes  ccs  exigences,  ofk 
conexe  au  pbarmacien  quelques  droits :  U  n'en  est  ricn.  En  effet,  divers 
produits  pbarmaccutîques  sont  yendus  : 
1*  Par  des  personnes  qui  n'ont  eu  que  la  peine  d'ouvrlr  une  boutique ; 
2^  Par  des  charlatans  sans  titre  et  sans  profcssion  atoudc  ; 
3*  Par  des  portiera»  par  des  commârcs>  qui  se  sont  arrog^  Ie  dMt 
de  traiter  Ies  malades,  sans  qu'il  y  ait  r^pression  de  ce  ddiit ; 

4*  Par  des  personnes  qui,  pourTues,  11  est  trai,  de  dipMme,tie  pafent 
pas  patente  ;  ma!s  qu!  g^rent  une  officine  au  nom  d'une  Socii^t^; 

&"*  Par  des  religieuses,  dont,  certes»  personne  plus  que  ntnis  n'honofe 
lea  fertila,  ne  respecte  Ie  caractere  $  maîs  qui  n'tmt  pas  la  capaeit^  tou- 
Inepar  loi,  et  qui  font  une  chose  ill^gale,  qui  commettent  une  actiuti 
qoi  ne  peut  6tre  justifice »  quelque  raison  qu'on  puisse  donner  ponr  le 
fiire. 

Un  tel  ^at  de  choses  ne  pent,  dans  ce  sl^ole,  6tre  anpporttîi  et  la  jn»- 
tice,  Ies  ministresy  doiT^nt,  sI  la  lof  n'est  pas  sofiSMile,  en  faire  pf4- 
seoter  line  nouTelle  aox  cbambres,  afin  de  eonsacrer  dea  droitt  Acquis 
et  de  repoasaer  dea  prătentlons  iujustes  et  exorbitantes. 

A.  CnsvALLisa. 
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Pr^idenee  de  M<  Pdrot.  —  Audience  du  16  fâvricr. 

Bomieide  par  imprudence^  empoisonnement  par  ia  teintare  de  eolcki^ 
fu$;  ilevt  condamni  â  la  prison,  pharmacien  condamna  ă  payer  une 
reniB  viagire. 
Le  aiaar  Enafilt,  connais  â  la  balle  int  farine9«  ae  aestant  Idg^remeitt 
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indlspof^,  flt  «ppelcr  «uprts  de  lai  son  mMeda  hibttncl,  le  Mm 

Vanier,  qaf  pretcrivit  de  faire  prendre  au  malade  oae  info^oa  detntt 
goattes  de  teintare  de  colcbiqae  daos  ane  taaae  de  bouillon  aox  bcrtia 
Par  sarcrott  de  prudenoe  dans  Temploi  de  oe  m^licament »  ie  dodov 
ealleaoia  d*toireeo  toates  lettres le  mot  irenteg/nUies^  qall  «oolipi 
Bteet  el  de  plaa»  ii  flt  obserrer  A  U  dame  Eoaalt,  qoi  deroit  aDarcho' 
eher  la  drogae,  qa'on  la  Ini  servirait  dans  ane  petite  flole  de  la  haitnr 
de  la  moitid  de  son  ponce. enfiron.  Manie  de  Fordonnance  ,  U  di* 
Bnanlt  se  transporta  A  la  pharmade  de  M.  G.  •  •  Elle  s*adre8sa  k  madue 
L...»  veuTe  da  prdd^ressear  de  M.  G.«^,  et  qal,  en  l'absence  moaca- 
Un6e  da  chef  de  T^Ublisseaient»  tenait  Tofficine.  Madame  L...  pa» 
Tordonnance  an  siear  H...,  premier  âAre  da  siear  C...»  et  »  pariK 
fatalit^  terribley  celai»ci  serrit  trente  grammes  aa  liea  de  trente  goottti 
de  teintare.  Eentr^e  chex  elle ,  madame  Enaalt  fersa  toat  leoontcBiit 
la  flole  dans  nne  taste  de  boaillon  qu'elle  flt  prendre  k  son  nudiicutti 
mari.  Yingt-qnatre  heures  aprte ,  ii  exptrait  dans  des  tortnrea  atrots 
et  ma]gr6  toos  Ies  seooors  de  l'art. 

Cest  en  raison  de  cet  ^poavantable  acddent  que,  sar  la  pUinteit 
madame  Teave  Enaalt,  la  dame  L. . .  et  Ies  siears  H. . .  et  G. .  •»  es  dff* 
iiier  comme  ci? ilement  responsable*  sont  dt^  dcrant  le  Tribannl  de  p^ 
lice  correctionnelle  (8'  dumbre}»  soas  la  pr^rention  d'hMnicide  fK 
inpradeace* 

M*  Elondel  soatient  la  plainte  an  nom  de  madame  Teare  Eaaolt»  qt 
^est  porţie  pârtie  dTîle.  et  demande  13»00O  fr.  k  titre  de  domnaf» 
lat^r^ts. 

^rAs  atoir  entenda  Ies  plaidoiries  de  M**  Mărie  et  Plooqae  pearM 
prdrenost  le  Trlbonal»  confbrm^ment  aox  ooaclosloiis  de  ML  TaToeit  * 
roi  Saillard,  a  pcononcd  le  Jogement  anitant  t 

«  Attenda  que,  dans  le  coarant  de  ddoembre  1 844»  la  veafe  L.  • .  >  B. .  • 
etC.f  ont^t6,  par  lear  impradenoe*  lear  inatlention  et  learn^*^ 
gencOy  inToiontairement  la  canse  de  la  mort  da  siear  Enaolt,  sayoir :  b 
Teove  L. .  •  par  son  inattentlon  k  l'ordonnance  da  doctear  Tanicr,  qe 
portait  en  toates  lettres  \  t  trente  gouttee  de  teinture  de  coiekiqeij  > 
tandis  qa'dle  a  donn^  Tordre  A  0.  •  •  d'en  dditrer  trente  nprammes,  ordre 
qu*eUe  pouTait  sapposer  detoir  toe  soiri  afeagl^ment  par  ce  jeoB^ 
^live,  habitat  A  agir  foas  sa  direction;  H...»  par  son  imprndeact; 
son  inattention  et  sa  ndgligence  A  ddirrer  le  medicament  qoi  loi  ^ 
demandd  sans  lire  de  ses  propres  yea«  l'ordonnanoe  qoi  en  oonţcMÎtU 
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{»re8«ription;G...9  par  son  improdence  A  laisser,  pendant  nne  asaes 
fon^ae  abience»  lapliarmacie  abandonn^e  k  la  snrfeillance  d'une  femme 
n  d'an  â^Te  trop  Jenne ,  trop  peu  instruit  et  ineip^rimentd ,  ainsi  qae 
Tont  r^T^l^  Ies  faits  du  procte,  et  ainsi  qa'il  l'a  pron? ^  loi-mâme  par  ses 
r^ponses  aux  questions  qae  lui  faisait  la  femme  Eoaultf  et  qul  «araient 
ia  l'Mairer  sar  T^normit^  de  la  dose  qa'il  ddiTrait; 

«  Qa'ainsi  Ies  pr^venas  se  sont  rendas  coapables  da  d^lit  pr^TU  par 
rnrticle  319  da  Code  ptoal; 

«  Attendot  toatefoiSy  qu*il  existe  des  circonslances  att^naantes  en  fa- 
reur  des  pr^venos,  mais  k  des  degr^  difMreats; 

«  Condamne  H. . .  ă  dix  Joars  de  prison,  la  Teu?e  L. . .  et  G. . •  cbican 
i  100  tr,  d'amende. 

«  En  ce  qal  touche  Ies  domma^es-int^r^ts  : 

«  Attenda  qae  la  mort  da  siear  Bnaalt  est  poar  sa  renrt  et  ses  en« 
tâni»  mineors,  qu'il  soatenait  par  son  trarail,  ane  caase  de  pr^Jadice 
lom  11  lear  est  dft  r^paration  ; 

«c  Attenda  qae  la  somme  de  13,000  fr.  est  exag^r^;  qae  d'ailleors» 
lans  Ies  cireonstances  de  la  caase,  et  ea  ^gard  k  la  position  respective 
ies  parties,  ii  est  plus  convenable  de  constitaer  one  rente  viagere  au 
>roflt  de  sa  feave  et  de  sts  enfants; 

«  Attenda  qa'il  est  Jaste,  en  oatre,  de  leur  alloaer  ane  somme  k  titre 
le  restitotion 9 condamne  la  veufe  L...,  B...  et  C...»  solidairement 
*iitre  eoXy  k  payer  k  la  veoTe  Enaalt  et  A  sts  enfants  :  1°  une  somme  de 
XOO  flrnnes  A  titre  de  restitation;  a>  ane  rente  anouelle  et  viagere  de 
kOO  fr.«  czigible  par  qoart,  de  trois  en  trois  mois ,  k  compter  de  ce  Joar 
»t  d'aTincci  dit  qae  ladite  rente  d^croltra  proportionnellement  an  d^c^ 
le  cluciuie  des  partiesaa  profit  desqoelies  elle  est  constitn^e; 

«  Condamne  Ies  pr^?ennf  anx  diSpens.  » 

BXJOMUCB  IlJUtOAL  DB  LA  ICâDBCINB  BT  DB  LA  PHABM ACIB. 

On  troate  dans  le  Journal  de  RambouUlet,  VAnnonciateur^  Tarticle 
miTan 

ivii  aux  ekarlaians,  aux  rebouteurs  et  aux  sots  qui  croient  ă  leur 

pritendue  science» 

Dcpoia  longtemps  la  police  fait  tont  ce  qa'elle  peat  pour  emp^her 

«ruina  individas  d'£tre  victimes  du  voi  dit  A  Vam^ricaine;  mais,  mal- 

t6  toaa  ses  efforts  et  Ies  nombreuses  condamnations  prononc^es  par 

»  %ribvQ«aY  contre  Ies  flloas  qui  se  lirrent  A  cette  noble  industrie,  on 
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ii*eii  Toit  pas  moins  toos  Ies  Joars  des  niais  se  laisser  pt-e&dre  an  pi^ 
grossier  que  ces  fllous  tendent  k  lear  cupidit^. 

En  proyince,  ce  n'est  pas  le  voi  k  ram^ricaine  qai  faitie  plas  de  dupet, 
quoîqu'il  7  apparaisse  de  temps  en  temps.  Ies  joars  de  foire  oa  de  nur- 
chd :  c*e8t  cette  foule  d*empirîqaes,  de  rebouteurs  et  de  cbarlatans,  qni 
diseut  effront^ment  gn^rir  toutes  Ies  maladies  par  leur  panac^ ,  leun 
priftres,  ou  mame  en  touchant  seulement  Ies  mauz,  comme'fait  ce  fa- 
meux  reboutenr,  charron  de  son  ^tat,  qui  prdtend  remeltre  Ies  membres 
ddmis  (et  Ies  bons  paysans  Ie  croient),  en  faisant  le  simulacre  de  donner 
un  coup  de  sa  coignde,  et  en  pronongant  quelques  paroles  magiques; 
ou  bieu  encore  comme  ce  cultivateur»  mort  11  y  a  quelque  temps ,  fort 
heureusement  pour  ses  clicnts,  qui  pr^tendait  ga^rir  rophthalmie 
en  lanţant  grossiârement  sa  salive  dans  Ies  yeux  de  ses  malades.  II  ett 
▼rai  que  ces  derniers  deyaient  faireune  neuyaine,  comme  complement 
du  traitcment  :  le  moyen  âtait  certain;  la  preufe,  c*est  que  ceux 
qui  Toyaient  un  peu»  ne  royaient  plus  du  tout  aprâs  Top^ration;  maii 
rophthalmie  avait  dispăru.  Ceci  nous  rappelle  ce  mauyais  plaisant  qni 
disait  que,  pour  cesser  d'^tre  borgne,  ii  sufflt  de  se  faire  crcTtr  Fautre 
oeil.  On  devient  aveugle,  c*eat  justt,  mais  enfln  on  n*e8t  plus  borgne. 

Quand  donc  Ies  habitants  de  la  campagne  seront-ils  assez  sages  poor 
âcouter  Ia  ? olx  des  personnes  instruites,  et  ne  se  laisseront-ils  plus  duper 
par  Ies  charlatans  et  Ies  yoleurs,  qualit^  que  nous  regardons  comme 
synonymes? 

Jeudf  dernier,  le  tribunal  correctionnel  de  Rambouillet  «rait  A  Juger 
la  cause  qui  nous  a  sngg<îrd  Ies  rdflexions  qui  prdcident. 

Les  nomm^s  Testard  et  Brunet  ^taient  accusds  d^avoil*  ezerctf  iU^ 
galement  la  m^ccine»  et  d'sToir  tendu  des  m^lcaments  sans  y  <tn 
autoristSs. 

Testard,  ancien  cordonnier,  pr^tendait  n'sToir  fait  que  distribuer  da 
prospcctus  annonţant  Voenoli  anti^scorbutigue  (llset  :  vin  anti^seorbu^ 
tique).  Malheureusement  pour  lui,  et  malgr^  son  audacleuse  dloquence 
de  place  publique,  de  nombreuz  t^moins  sont  venus  ddposer  quii  araft 
donnd  des  consul tatlons  et  ordonn^  des  medicamenta.  Blen  eotenda ,  & 
cbaque  malade,  ii  disait :  Prenez  mon  ctnolS  aniiscorbutique.  Ce  qn'on 
auraitpuse  procurer  chez  le  premier  pharmaclen  tenn  pour  3  fir;  le  litre» 
ii  le  yendait  5  fr.  le  flacon ;  mais  ce  flacon  contenait  A  pea  prte  deox 
pelits  Terres  A  liqueur  de  I'cbiio/^  a/i/l-icorAu/iţve,  ^tait  en  verre  blanc 
ct  reyetu  d'un  prospactus.  Pour  les  malades  qui  pr^UretLi  U  qaantit^ 
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\  la  qiulit^,  Testard  fabriqaait  une  yari^td  de  son  Elixir ;  en  toIcî  la 
recette  : 

Preoes  une  poignăe  de  cresson,  mettez-le  dans  un  secau  d*eaii,  faites 
boaillir  Ie  toat  dans  an  chaadron,  et  vendez  5  fr.  Ia  bouteille ,  si  tous 
troof  ez  des  gens  assez  b^tes  pour  racbeter. 

Qaantă Brunet,  ancien  bottier,il  Toyageait,  selon  sa  d^cTaration, 
pour  plicer  des  cuirs  (ceux  qu*il  faisait  en  parlant ,  probabicmeat ,  car 
iln'en  arait  pas  d*autres  atee  Iui) ;  ii  ne  donnait  pas  de  consultatlon,  ii 
n^^tait  qne  le  compare,  qui  approuTait  le  remdde  ordonn^ ,  c'est*â-dire , 
Vanoii  ănti'scarbutique  accompagiu  d'infusionde  cresson,  Prenez,  di- 
uit-il,  ai  cda  ne  fous  faît  pas  de  bien,  cela  ne  tous  fera  pas  de  mal : 
aiusi  a-t-il  M  condamna  moins  s^Tirement  que  son  coU^gue  Tcstard. 

Pour  Mifler  eoti^ementnos  lecteurs,  nonaleur  donnona  ici  la  copie 
aacteda  prospectus  distribui  par  nos  bottiers-m^decins : 
OEnoU  OMii'Scorbutique  pripare  selon  le  mouveau  Codex^  pour  la  giU~ 
rison  prompte  et  radicale  de  toutes  Ies  maladies  du  sang. 

De  toQtes  Ies  maladies ,  ii  n'en  est  pas  de  pios  cooimanes  que  celles 
fâ  aaissent  da  sang ;  11  n'en  est  malheuceusement  pas  que  Ton  trăite 
pliul^^ment»  et  11  en  est  pea  dont  le  maaTais  traitenent  soit  aassi 
liuieate. 

De  tons  temps  ,  le  priril^e  respectable  de  gu^rir  a  ^t^  uaarp^i  par 
bcMooap  de  gens  de  Ia  plus  Yile  esp^e»  et  Ic  pf  uple,  trop  crMule,  sera 
ttu  cesae  kur  ▼ictime.  Une  pomaiade  ou  tout  autre  topique  eat  le  re- 
mkâe  que  Ton  se  bAte  d'eroployer,  comme  le  plus  court  ct  Ie  piua  com- 
aode:  le  mal  dîaparalt,  la  poitrioe  s'affecte,  ou  ii  survient  une  aulre 
maladie  ioteme,  et  un  moment  d'impatience  coCLte  aouvent  la  Tie  k  qui 
foit  Ies  fonestes  conseils  de  ces  deatructeurs  du  genre  humain. 

La  pr^paration  que  ]*offre  gu^rit  radicalement,  et  cbacun  a  TaTantage 
depouToir  se  tralter  sol-mtoe.  II  safflt  seutement  de  prendre,  tous  Ies 
Datiiu  k  jeun  ,  une  duiller^e  k  caT€  de  mon  cenold  dans  un  demi-verre 
d'eia  sacr^e,  et  de  prendre  tous  Ies  buit  Jours  une  purgation  apprepri^e 
1  rige  et  â  la  force  des  personnes,  pour  obtenir  une  prompte  et  entidre 
gi^ison. 

Cei  pr^paratiODS  se  trooTent  chez  Hi.  Teatard,  descenda  k  l'hâtel 
rue  o*  pour  joura  asulement. 

Oa  pent  se  tri4ter  par  correspondance»  eft  Ies  demande»,  bien  circon- 
«taDci^,  deTTont  6tre  adressdes  ft  M.  F.  T. . .,  pbarmacien  chimiste, seul 
•lipwitaîre  (1). 

Affranehir  ti  fairt  prec4der  l'argent  par  im  poşte. 

n  est  fâcheox  que  Ies  distributeors  de  ce  modale  du  plns  ^hont^  char- 
litaaiimen*aîent  pas  trouT^grâce  derant  leursjuges,  et  que  leur  omour 

{l)Nous  taisoDS  le  nom  de  ce  pbarmacien  qui,  vendeur  de  rem^dcs 
secreta,  a  6t^  fortement  blâmd  k  raadjence,  et  par  M.  le  pr^idsnt  et  par 
V.  Tafocat  da  roi,  qui  lui  ont  reprocM  de  salir  son  diplome,  ei»  aidaint 
des  chariatans  k  tromper  le  public. 
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du  bUn  public  ne  Ies  ait  pM  empâch^  d'^tre  condamnds »  Teitard  i  iu 
mois,  et  Brunet  A  quÎDze  jours  de  prison. 

Nous  regrett«na  de  De  pouToir  reproduire  Ies  chaleurenses  paroles 
proDoncdes  dans  cette  affaire  par  le  ministere  public :  elles  emptehe- 
raient  sans  donte  le  peupU  trop  eridule  ^  comme  dlt  le  prospecKuj , 
d*£tre  Tîctime  des  gens  d§  la  plus  vile  espice  et  des  destructeurs  du 
genre  humain^  c'eat-â-dire.  Ies  cbarlatans  et  compagnie. 

■UB8TANGE8  VÂlf^NBUSES.— DROGUISTB.— AAMOIRE  FBRMANT  A  CUt. 

La  Cour  royale  de  Paris,  chambre  oorrectionnelle,  a  dteîd^y  le  26  d^ 
oembre  dernier,  sur  la  ponrsaite  dlrigfe  par  le  ministtoe  public  contre 
le  sieur  Tbufllier,  qn*il  n'y  avait  pas  liea  de  prononcer  Tamende  de 
3,000  fr.  ^dictte  par  Tartide  34  de  la  loi  du  21  germinai  an  XI»  contre  te 
droguiste  qui  a  omis  de  plaoer  dans  ane  armoire  fermant  A  cK  Ies  sob- 
stances  y^n^neuses,  objets  de  son  oommerce.  Le  procnreur-g^nâ^al  prte 
la  Cour  royale  de  Paris  s'est  pourm  en  cassation;  mals  la  Cour,  sur  Îs 
rapport  de  M.  le  conseiller  Yincens-Saint-Laurent  et  Ies  condnsions  de 
M.  l'ayocat-g^n^ral  Qn^nanlt ,  a  confirma  la  jurisprndence  d^JA  ^tablts 
par  un  arr£t  du  22  Juillet  1830,  rendu  au  rapport  de  M.  le  conseiller  I^e- 
haussy  de  Rob^court ;  et,  en  cons^quence ,  elle  a  rejet^  It  poarroi  dn 
procnreur-g^n^ral  prAs  la  Cour  royale  de  Paris. 

Note  du  R6dacteur,  Nous  pensons  quMl  n'y  a  pas  lien  de  condamser 
A  3,000  d'amende,  mais  A  appliquer  des  peines  de  simple  police » conune 
contrayention  auz  ordonnances. 
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Siance  du  mois  de  marş,  —  La  Soddt^  reţoit : 

]e  Un  mtouire  de  M.  Moacbon  de  Lyon,  sur  Ies  ^thârol^a  on  tcintnret 

2«  Un  Journal,  la  Justice,  qui  contient  l'expos^du  proc^  justement 
intentat  par  Ies  pbarmaciens  de  Lyou,  A  THAteKDieu  de  cette  Tille; 

3»  Une  lettre  d'un  pharmacien  qui  nous  fait  connattre  Temploi  d*DB 
garant,  par  des  dames  religieuses  eierţant  la  pbarmacie  ; 

4»  M.  Clary  de  Figeac,  qui  prîe  Ia  Soci^tă  de  faire  rectifler  une  errear 
qui  s  est  gliss^e  dans  le  compte-rendu  de  son  proc^d6  pour  la  prepara- 
tion  de  Viodoforme.  M.  Clary  dit :  qu'apr^s  deuxou  trois  heures,  ladi- 
coloration  itant  achevie^  on  ajoute  de  nouveau  de  Viode  autant  que  la 
iiqueurveut  en  dicoiorer;  mais  que  si  on  en  avait  ajouti  une  tropgrande 
quantiiât  ii  faudrait  ddcolorer  ie  liquide  â  taidede  quelques  gouttes  de 
soude  liquide  ;  fiUreret  iaver  le  precipiţi, 

5*  Une  lettre  de  M.  Peretti,  professeur  de  pbarmacie  A  Rome,  avec  des 
notes  :  i*  sur  r^corce  de  pereira  ;  2®  sur  des  urines  rendues  par  un  ma- 
lade  atteint  de  fl^yre  Intennittente.  .11  sera  donn^  des  extraits  de  ccs 
notes; 

6«  Une  note  de  M.  Ortlleb,  pbarmacien  A  Sainte-Marie-aox-Hines,  sur 
la  preparation  du  sirop  de  baume  de  Tolu. 

F<ux  IXXSQDIH,  nMlM>^4et-Vi8lolNi,  It. 
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^OTE  SUA  LA    KIEST^TNE,  SUB8TANGS  PARTtCCLliRB   A  l'urINB 
DES    FBHHES   ENCEIIf  TES  ^ 

Par  M.  Louis-Yicior  Acdocard  fils  atn^,  pharmacien 
ă  Beziers. 

Qoelques  docieurs  (^trangers,  MM.  BIrd,  Stark,  Leihley, 
TannoDi  et  Cozzi,se  sont  occupes,  toor  ă  tonr,  de  I'^iuded'une 
sQbstance  qai  se  troaveexclusiyement  dans  TuriDe  des  femines 
enceintes,  el  ă  laquelie  on  a  donnâ  le  nom  de  graTidine  ou  de 
Uesttioe.  Les  journaux  scientifiques  franţais,  ceux  da  moins 
qoe  je  lis,  n'ayant  donne  que  de  simples  extraits  des  travaux 
de  ces  experimeniatears,  je  r^solus  de  saisir  la  premiere  cir- 
coDsiance  favorable  pour  tenter  qaelqaes  essais  sur  Ia  mame 
substance. 

Une  jeuoe  dame  de  B^ziers,  enceinte  de  trois  mois  et  d'nne 
(r^  bonne  conslitation,  ayant  bien  voulu,  en  novembre  der- 
oier,  se  pr£ter  avec  la  meilleure  gr&ce  du  monde  ă  mes  essais, 
c'est-ă-dire,  ă  me  fournir  de  sod  urine  ă  plusieurs  reprises,  ii 
oe  fot  permis  d'examiner  ia  kiesteine.^  Les  rdsultats  que 
j^obtins,  ne  s*accordant  pas  tout  ă  fait  a?ec  les  rdsultais  men- 
tionnes  dans  les  extrails  des  travaux  que  j'ai  cit^s,  je  me  de- 
cide aujourd'hui  ă  poblier  one  note  sur  cetie  substance. 
V  sfo».  11.  19 
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L'arîne  qui  ine  ftit  fournle  ^tait  toi^onrs  celle  do  maiio, 
aiosi  que  je  Pavais  demand^.  Examin^e  deux  oa  troîs  heures 
seulement  aprte  sod  emission,  ce  liquide  a?aU  bien  uDe  odeur 
uriaeu$e,  maia  je  pouvais  y  distinguer  une  autre  odear  parti- 
caliâre,  corome  fade  et  douceâlre,  qu'il  m*esl  d'ailleurs  impos- 
sible  de  d^finir  exactemenl.  U  âait  peu  colora,  U  rottgissait 
sensiblementy  mais  lentement,  Ie  papier  de  tournesol.  Aban- 
donn^  ă  Iui-m6me  dans  une  grande  ^prouvette  de  verre,  ii  lais- 
saii  d^poser,  en  peu  de  temps,  une  quantii^  assez  consid^rable 
de  pellicules  blancb&tres  :  on  salt  que  cea  pellicules  consti- 
tuent Ia  kiest^ine  ou  gravidine. 

Je  filtrai,  ă  cbaque  exp^rience,  environ  trois  cents  grammes 
de  cette  urine.  La  liquenr  filtrde  flit  tout  ă  fait  transparente ; 
ii  ne  s'y  forma,  par  T^bulliţion,  aucnne  espioe  de  coagolum. 

Les  pellicules  ^taient  rest^ea  au  fond  du  filtre  ;je  Ies  lavai 
parfaitement,  en  versant,  ă  plusieurs  reprises,  sur  ce  filtre  de 
l'eau  distinge  froide.  Puia,  Tayant  retourni,  je  ploogeai 
son  bout  inf^rieur  dana  cent  grammes  environ  d'eau  disiillee 
toujours  froide.  Je  prolongeai  Hmmersion  pendant  quatre 
heures.  Apris  ce  temps,  les  pellicules  s'^taient  detacb^es  da 
filtre,  et  l'eau  dtait  devenue  blancbfttre.  En  agiasant  ainai,  je 
pus  isoler  Ia  kiest^ine,  et  Tobtenir  simplement  delayde  dans 
Teau.  Voici  les  caraciâres  qu^elle  pr^senu  dans  cet  ^tat. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  en  dissolvaient  seulement 
une  pârtie.  II  restait  toiyours  dans  la  liqaeur  quelquea  pelli- 
cules indissoutes.  Les  exp^rimentateurs  ^tfangera  que  j'ai 
nomm^s,  ont  trouv^,  au  contraire,  la  kiest^ine  complăiemeot 
soluble  dans  ces  deux  acides. 

Chauff^e  jusqu'ă  ^bullitton  dans  une  capsule  de  porcelaioe, 
l'eau  contenant  Ies  pellicules  dissolvait  celles-ci,  etdevenait  ă 
peu  pr^s  transparente  ;  le  dissolutum  bouillant  itaAi  neutre. 
Mais  le  refroidtssement  de  la  lîqueur  ne  fajsait  poiot  appt* 
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raltredenouveaatoutes  Ies  pellicules,  commeroiitaonooc^  Ies 
mâmes  exp^rimentateani.  Apres  un  temps  tris  long,  qoelques* 
luies  seolement  se  montraient  ţk  ei  lă  adh^rentes  au  fond  el 
aaxparois  du  yerre  ă  exp^rience.  La  liqueur  d'oi^  elless'^taieni 
pr^cipit^  insensiblement,  conservaii  la  viscosit^  d'un  l^ger 
solutom  gommeux :  Tinflisum  de  noix  de  galle,  le  sous-ac^tate 
deplomb,  le  bi*cblorure  de  mercure  y  faîsaient  nattre  d'abon- 
daiitsflocons  blanch&ures,  ce  qui  rapprochait  ceite  liqueur  du 
soluium  aqueux  de  sperme  et  d'auires  mati^res  muqueuses. 

Agităe  pendant  quelque  temps  avec  de  T^iber  sulfurique 
dans  on  yase  cylindrique  boucbâ,  puls  laiss^  en  repos  pen- 
dant yiogt-quatre  beures,  la  mame  eau  contenant  lespellicules 
olfrait  Ies  pbeDom6nes  suivants : 

La  liqueur  ^tait  devenue  tris  limpide ;  T^tber  en  avait  s^ 
pari  Ies  pellicules,  et  Ies  retenait  au  băut  du  liquide,  non  plus 
nas  la  forme  de  pellicules,  mais  sous  forme  d'une  maiiâre 
emidsiTegris&tre  qui  donnaitii  la  coucbe  infârieare  d'^tberă 

pea  prte  l'aspect  du  sirop  d'orgeat Aprte  avoir  iti6  siptkvi 

a?ec  tootes  Ies  pr^utions  n^ssaires,  Tether,  ^yapor^  d*abord 
a  la  teap^ratare  ordipaire,  puis  k  une  tris  faible  cbalenr,  lais- 
nit  an  fond  de  la  petite  capsule  un  concbe  Mgftre  d'une  sub- 
staace  gris&tre.Gette  substance  d^lay^  avec  un  peu  d'eau  dis- 
tiiWefroide,  se  cbangeait  en  pellicules  blancbfttres  ayant  Ies 
Biiffles  propri^t^Sy  puisqu'elles  ^taient  solublesen  pârtie  dans 
ks  acides  solfuriqae  et  azotiqne,  en  emier  dans  l'eau  distillte 
boaillante,  et  que  le  solnium  aqueux  d'oti  quelques-unes 
s'ilaient  s^arees  longtemps  apr^s  le  refroidissemenl,  pr^ci<- 
pitait  par  le  sous-ac^tate  de  plomb,  par  Tinfusum  gallique  et 
par  le  bi-cblorure  de  mercure. 

Tels  furent  Ies  divers  caract^res  que  me  pr^senta,  i^plu*- 
sienrs  reprises,  la  kiestâne  qu'il  m'avăit  itâ  possible  d'exami- 
Mr«Un  fait  prbicipal  me  paratt  r&ulter  de  mes  essais  comme 
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des  travaux  ^trangers  dont  j'ai  parie,  â  savoir  que  Ia  decou* 
verte  de  la  kiest^iae  dans  Turine  recente^  offre  un  exceilent 
moyen  de  se  prononcer  sur  Teiat  de  grossesse,  dans  des  cas 
plus  ou  moîns  douteux. 

Depuis  mes  experîences,  j'aî  eu  ă  examiner  six  echaniillons 
d'urine  provenant  de  jeunes  femmes  am^norrhoiques.  Tai 
trouv^  la  kiesteine  dans  cinq  de  ces  Echaniillons.  Le  sixiime, 
dont  Todeur  Etait  trto  forte  et  la  couleur  iris  prononcee,  ne 
contenait  pas  de  pellicules,  mais  un  d^pdt  blanch&tre,  puW^ 
rulent,  tras  abondant,  compost  presque  en  entier  de  pbosphate 
de  cbaux.  La  femme  ă  qui  appartenait  ceite  derniâre  urine, 
n'a  pas  iii  enceinie :  une  grave  affeciion  des  reins  et  de  la  ma- 
ţi ice,  pour  laqueile  elle  est  en  traitement,  donnait  lieu  ă  l'ariDe 
anormale  qu'elle  rendait. 

J'ai  eu,  de  plus,  ă  examiner  l'urined'une  jeune  actrice  do 
tliefttre  de  BEziers,  qui  se  croyait  lantdt  enceinte,  tantdt  e& 
proie  ă  un  maladie  dangereuse.  Ici  le  casEiait  assez  difflcile. 
Cette  dame  eprouvait,  uuit  et  jour,  depuis  deux  mois,  une 
soif  extraordinaire,  une  soif  vraiment  inextinguible  :  le  besoin 
de  bolre  Etait  si  impErieux  cbez  elle,  qu'on  Tavait  vue,  pla- 
sieors  fois,  obligee  de  quitter  subitement  la  scdne  poar  alier  se 
desaltârer  dans  la  coulisse.  La  grande  quantitE  d*eau  dont  eiie 
se  gorgeait  ă  tout  instant,  la  forţait  de  vider  tr^s  souvent  sa 
vessie :  celle-ci  ne  contenait  jamais  d'urine  bien  form^e.  Aussi 
ne  me  fut-il  possible  d'agtr  que  sur  un  liquide  incolore,  insi- 
pide, inodore  et  n'ayant  que  tr6s  faiblement  Ies  caractdres  de 
rurine  normale.  Cependant,  trois  pellicules  de  kiestâine  que 
je  parvins  ă  y  d^couvrir  et  ă  en  extraire,  m'engagireni  ă  an* 
noncer  ă  la  jeune  dame  que,  selon  moi,  ii  y  avait,  pour  elle, 
presque  ceriitude  de  grossesse.  L'avenir  a  confirma  mon  opi- 
nion,  et  mainteoant  îl  ne  reste  plus  de  doute  sur  rint^ressante 
situatioa  de  la  jeune  actrice.  Le  besoin  de  boire  existe  toi^ours 
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chez  elle  presqae  au  mame  degre,  mais  ii  constiuie  probable- 
meot  UI16  de  ces  particalarii^s,  souvent  bizarres,  qae  preseole 
lâ  femme  dans  Ies  cas  de  grossesse. 

L.-V.  AuDOUARD  fils  atn^,  de  Bdziers. 

ALLIAGJB  b'uN  JAUNE  PALE,  IMP0ET£  d'ANGLETEERE  POUR  CON- 
FECTJOlfNBR  BE8  COUYERTSi  QUE  l'oN  ARGEBTE  ENSUITE  PA& 
US  PROCtBiS  OALYAlflQUES. 

Cet  ailiage  m'a  ^t^  remis  par  un  commerţant  qui  d^sirait  ea 
ooBBattre  la  v^ritable  composiiiou. 

Cet  ailiage,  analysâ  avec  soio,  n*a  presente  daos  sa  compo-> 
silioo,  que  du  euivrş^  du  zine^  du  plamb  et  des  (race*  de  fer 

8Â1I8  HICKEL. 

LesproportioDs  de  ces  metaux  alliei,  ont  iii  irouvdes  de  : 

Cuîvre 68,2 

Zinc 31,6 

Plomb 0,3 

Traces  defer O, 

100,0 
Cet  ailiage  a  donc  Ia  plus  grande  analogie  avec  le  lailou  des 
toarneurs.  J.  L. 

^  r  ,  , — L— tg 

PORTRAIT  DE  K.  CHETREUL. 

NoQs  donnoDS  ănos  lecieurs  Ie  porirail  de  M.  Cbevreul, 
chimiste ,  membre  de  rinstitut  et  professeur  au  Jardin  des 
Plantes  et  ă  la  Manufacture  royale  desGobelins. 

UGIERCHBS  CHI1UQUI8  SUR  DITBRSBS  PRODCCTIORS  PATHOLO- 
GIQCI8  RICUBIUISS  SUR  LA  TACHE  DANS  UN  CAS  DE  PiRH 
PRRUMOHIB  GONTAaiBUSBi 

ParJ.  L.  Lassaignb. 
Obbs  ob  prteMent  m^moire  que  noos  atons  eu  rhonnetir  da 
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lire,  en  dăcembre  dernier,  k  la  Soci^tâ  ▼<iărinaire  de  la  Seine, 
snr  la  composition  des  faussesmembraiiesqiii  se  d^veloppeot 
parfois  sur  la  muqueuse  intestinale  dans  le  cheval  el  la  vacbe, 
nous  avons  reconnu  que  ces  produitsanormaax  poavaient  pr6- 
senter,  suivant  Ies  divers  cas  patbologiqnes,  des  differences 
dans  lear  composition.  Eo  terminant  Texposâ  de  ce  premier 
travaîl,  nous  ^mettions  cette  pensie  qu'en  liiultiplîant  ces  sor- 
tes  de  recherches,  pour  ajouter  de  nouveaux  r^snltats  ă  ceux 
d^ji  obtenus  et  acqais  par  la  science,  ii  serate  possible  de  d6^ 
m61er  un  jour  Ies  rapports  existant  entre  Ies  maladies  dans  les- 
quelles  oes  produits  ont  itA  form^s,  et  Ies  dUmeni9  organi- 
ques  ei  imarganiques  qni  Ies  constituent. 

Cest  dans  un  parell  but,  qui  nous  paratt  devoir  int^resser  la 
pathologie  g^n^rale,  que  nous  UTons  entrepris  Ies  nouveanx 
essais  dont  nous  nous  empressons  de  communiquer  aujour- 
d'hui  le  r^sum^  k  la  Soci^t^. 

Les  produits  sur  lesquels  nous  avons  op^râ  nous  ont  iie  re- 
mis par  notre  colligue  M.  Delafond ,  qui  les  a  extraits  lui- 
mame  sur  une  vache  affect^e  de  la  p^ripneumonie  contagieuse, 
et  pr^sentant  des  altdrations  pathologiques  d'autant  plus  re- 
marquables  qu'elles  ont  dtâ'observ^es  plus  rarement  en  m^e- 
cine  ydtdrinaire.  Cette  circonstance,  nous  Tavouons  ici,  a  dft 
nous  eogager  ă  ne  pas  n^lîger  ce  nouvel  examen  daus  lequel 
nous  avons  ^t^  aidd  par  M.  Clement,  chef  de  service  ă  l'EcoIe 
d'Alfort. 

Tous  ces  produits,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  des 
fausses  memiranes  iormies  $ur  la  ţlevreţ  des  eonereiians 
moIleM  iranehiqueSf  et  des  cloisons  blancbead^pos^  dans 
letisBu  interlobulaire  du  pomnon,  ont  M  trăita  par  les  m^iâes 
proc^d^s  analyiiques.  Chacun  d'eux  a  M  soumis  k  racden  de 
Teau  froide,  pour  en  s^rer  les  diverses  matiâres  solubles, 
parau  lesquelles  on  a  constaţi  les  principes  albuainevx  ei  sa- 
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lins  da  s&am  du  sang.  La  pruportion  ainsi  qae  la  naCure  dş  ces 
derniers  principes  min^raux  fixes,  ont  ^t^  estim^es  par  rin- 
cin^ration,  dans  un  creuset  de  platine»  d'nne  mame  quantit^  de 
chagiie  snbstanee  pankiillire*  L'eaa  de  combinaison  de  tons 
oes  prodniis  a  M  dralute  par  ane  dessiccation ,  dans  ane 
âave  i  vapenr,  jasqu'i  disparition  de  tonte  hnmidit^,  dont 
la  prunce  a  iii  constat^e  ă  plnsieurs  reprises  par  la  bă- 
lăuce. 

£n  soumettant  ă  Taction  r^unie  du  calorique  et  de  l'âcidb 
ae^tiqaefaibley  chaque  portion  de  ces  tissus  organiqnesi  ilnoits 
a  6iâ  permis  de  reconnattre  dans  Ies  uns,  V^Mnent  fihreu» 
presqne  pur,  dans  Ies  antresi  cş  mAne  41<ment  associ^  &  Vi- 
Um^m  albumineux,  et  de  tirer  de  i'observation  de  ces  bits, 
Ies  conclusions  que  nons  prjăsentons  dans  Ies  deux  lableaux  sy- 
Qoptiques  rapport^s  ci-dessoos. 

SdMum^  des  analyiâ»  faUe$  sur  Ies  iubttanees  dant 
Us  nams  suiveni. 


IfOMS 

I  PKOMIITS 


na 

IVI 

tito. 


idoo. 


Dl  LA  MÂTliRB 
âMIHALB. 


1000. 


GOHtOtlTIOH 


nbranes 


O,  no 


0,S<0 


0,010 


Sonde. 

Chlonire  de  sodimn. 

Photpbale  de  ehan. 


'    *t  9 


GeacrdOume 

molles 
dei  bxonehes. 


0,800 


0,190 


0,010 


Chlorare  de  lodiam 
Pboepb«tede<^i». 


laolioiiblanelie 
datitM 
îBler-lobiiiaire 


0,SI0r  aM 


Albomine 


t- 


4peoprt8p«r- 
tietigalee. 


j0,017 


Sonde* 
Cblonii 
Phofphatedaobtiu.. 
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ConipotiHon  de  ee$  produiU  morbidei^  ahtiraetion 
faite  de  feau. 

,  Alin  d'ciablir  ube  comparusoa  plus  sensible  dans  lâ  oonpâsitioa 
des  divers  pnHloîts  meniionn^  plus  haut,  nousavonsetabli  lenpport 
des  prindpes  qui  s'y  irouveni,  sur  ces  produiis  amenesau  rodine  ^t 
de  dessiccaiion  ,  c'esi  â  dire ,  prives  de  louie  la  quantit^  d'eau  qo'ils 
conienaîenl  dans  T^lat  odi  lls  ont  ^t^  recueilU  sur  Tanimal. 

/  Fibrioe  et  albumiiM .  .   95,8i 

.P4IUII8  HIIIBSAIIIS  PLIDRALU | 

I  Sels  min^raux 4|16 

100,00 

(Fibrine  el  albumine  .  .  94,74 
Seif  Dinirtm S^ 


CLOISOM8  DO  TItSU  IMTU^LOBDLAIIB  DO  POUIOII  .  l 


100,00 

(  Fibrine  et  tlbmniiie  •  .  8M> 
Sels  min^oz 11,00 


100,00 


TOZICOLOOUB. 

DISCDSSIONS  SUB  DIFF^XNTS  POIIITS  DB  TOXICOLOGII. 

Les  discassîons  qai  se  sont  elev^es  &  propos  de  diverses 
questîons  de  toxicologie,  nepouvaîeDt,  en  raison  de  rinierdt 
qu'Qlles  presentent,  nianqner  d'dire  ins^reqs  dans  ootre  Jour- 
nal f  notts  les  rapportons  ici  afin  que  chaeiin  de  nos  lecceurs 
puisse  se  prononcer  sur  Ies  epînîons  emisesi  de  part  et  d'autre. 

AC^EtKmcS  TOXIGOLOGIQDBS  SVR  L^EUFOISONNEMENT  YAE  U 
\        "  IţBECURB. 

.  Jifleajipoîsoniiein^iii  par  le!  mercure  el  par  aes  compost,  est 
.fortlienfiftusemeţkt  tres  rare^  et  c^Ia  se  conţoit  i  les  sels  solo» 
,i>lQ&  (teiuercure  qoi  lue  «axeur  in^tîdUqiifi.des  ptua  ăi§%gr6^ 
blesy  qui  avenit  la  Tictimet  qui  lai  fait  rciieier  le  poison  et  ap- 
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peler  des  secoars.  Aussi  Ies  empoisoDneurs  n'en  font-ils  pas 
usage,  et  doniient*il$  la  pr^fereoce  aax  pr^parations  arseui- 
cales  qui  sont  presqa'îDsipides  (1). 

MM.  DaDger  et  FiandiD,  qui  se  sont  oecup^sde  recherches 
relatives  ă  renipoisonnement  par  le  mercure ,  vienoent  de 
preseater  â  rinstîiut  an  m^moire  dom  nous  allons  doDner  ici 
miextrait. 

II  est  a  peine  n^cessaire  de  rappeler  qne,  dans  la  classe  des 
m^taux,  le  mercure  est  aprâs  ou  platdt  avec  rarsentc,  l'^lement 
toxique  le  plus  dangereux  qui  puisse  tomber  enire  des  mains 
criminelles  (2).  L'nn  de  ses  composes,  le  deuto-cborure  ou  su- 
blima corrosif,  a  porte  pendant  un  temps  le  nom  depoudre  de 
nteeeaion.  C'eiait  un  des  poisons  de  la  Brinvilliers,  et  le  prin- 
cipal, que  Ton  troutadansla  fameuse  cassette  de  Sainte-croix, 
doots*eoipara  le  gouTernement.  En  1613,  ce  fut  par  ce  poison 
que  le  comte  et  la  comtesse  de  Somerset  firent  p^rir  sir  Tho- 
mas  Overbury,  enferme  dans  la  tour  de  Londres.  Les  meur* 
uiers  essay^ent  successivement  sur  la  victime  Teau-forle, 
i'aneDic,  la  poudrede  diamant,  la  pierre  caustiquCf  de  grandes 
^igntoetlescanibarides}  le  sublima  corrosif,  administra 
enlavement,  amena  ia  mort  en  moins  de  vingtHiuatre  beures. 
U  y  a  lieu  de  croire  que  le  sublime  corrosif  a  6tâ  connu  des  an- 
cieos,  et  pr^par^  partieuliârement  par  la  femme  trop  calibre 
quiavait  fait  association  de  crimes  avec  N^ron,  et  qui  distillait 
des  poisons  dans  le  palais  imp^ial... 

Dans  r^tude  toxicologique  du  mercnre»  le  seul  progr^  dâ  ă 

(I)  U  qacftlion  de  sapIdU^  a  6l6  oontroversde.  Noua  avona  cherch^ 
^  efflplojant  loatea  lea  pr^cautions  cooTenableSi  A  la  răaoadre,  et  noua 
ii'iTons  recoQDu  aoi  araeniraut  qa'un  goAt  A  peine  perceptible. 

(2)  Bo  France,  le  perchlorore ,  aur  194  cas  d'empoiaonnemeat,  a  M 
^Ploy^  10 foiat  ni  Aogleterre,  11  Mm  aur  401. 

{Noies  du  M0daei0ur,) 


J 
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notre  ipoqatjC^eA  la  dfoMnrerte  etremploi  de  la  |iile  deSnhk- 
8on.  Ou  sait  qads  tont  Ies  â^ments  de  ce  petit  appareil :  ane 
lame  d'^tain  recouverte  par  une  lame  d'or  d^veloppte  en  iph 
râie.  L'^tainconstitaer^Wment^lectnhii^gatif^etror,  l'âlteeQt 
<iectro-po8itif .  Plongte  dans  ane  dissolulion  contenant  d«  mer- 
cure,  ceite  pile  en  sdpare  r^l^ment  m^talliqne  qni  se  porte  sar 
Tor,  et  le  blanchit.  Ii  suflSt  ult^rienrement  de  volatiliser  le  n^ 
Ui  dans  un  petit  tobe,  poar  Tobtenir  k  T^at  de  globale  li- 
qaide  teut^ă-fait  caract^ristiqoe. 

PourTexamen  comparatif  des  reacţiona  propresă  d^celerle 
mercure  dans  ses  dissoluUons»  nona  nons  soaioies  assar^  qne 
Vaction  galTaniqaeou  galfanoplastique  toit  le  plus  sensible. 
II  nons  a  M  permis^  ă  l'aide  de  cette  r^action,  de  amsatsr 
rexlsience  du  mercure  dans  une  dfssolation  titrfe  aa  oent  mil- 
Ittee.  Cest  la  limite  qne  nons  nons  sommes  imposfe  dans  aos 
reehercbes  prăo^dentes.  Nons  sommes  henreux  qa'il  n*y  ait 
point  eu  d'exceptioni  foire  ă  l'^gard  d'nn  metal  qni  non««ea- 
lement  est  un  poison  redontablOi  mais  qni»  sous  diferses  formes, 
est  UB  mMicaaient  pr^cieax  et  trte  fr^uemment  empIoy<. 

Ce  n^est  pas  l'appareil  gaWanique  tel  qne  l'a  imagind  Smith- 
son,  qni  noua  a  senri  dans  nos  ^reuves,  nons  n'en  avons  con- 
serva qne  le  principe.  Pour  Ies  recherches  toxioologiqaea,  cec 
ing^nieux  instrument  aurait  en  des  inconv^nienta  qne  nons 
avona  vonlu  ^viter.  Voici  Tappareil  que  nons  propoaons  de 
substiiuer  ă  celui  du  chimiste  anglâia. 

Un  vase  sert  de  rMpient  an  liquide  d'^reuve.  Sur  «a  sup* 
port  est  adapta  une  sorte  d^entonnoir,  termind  par  «n  labe 
effil^  dont  Fatfe  est  presque  capillaire.  Ce  tube  d'ajoatage 
forme,  avec  le  corpsde  renlbnnoir,  un  angle  de  90  degrfe.  Le 
vase,  rempU  du  liquide  suspect,  est  renrers^  dans  le  petit 
entonnoir.  Au  moyen  d'nne  articulation  du  snpport,  on  peot 
donner  k  rappareît  en  place,  telle  inclinaison  que  Ton  juge  con- 
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v^abiepour  P^idement  da  liqulde.  Dans  Ia  pârtie  ^vasM  de 
rentonnoir  esi  placa  le  condocteur  âectro-n^gatif  d'une  pile 
i  on  seni  coapie  de  Bansen,  et  dans  Faire  du  tube  capillaire  est 
introduit  le  condactear  ^lectro-posHif.  L'un  el  faetre  fii,  dans 
Ia  pârtie  du  moins  qui  touche  au  liqHide,  doit  dtre  en  or  pur. 
Les  deux  p61es  seront  rapproch^s  presque  Jusqu^au  contdct. 
Par  soite  de  Texcis  de  pression  sar  Tcuverture  capillaire  du 
tabe,  le  liquide  prend  son  ^oulement  goutte  h  goutte,  et  on 
le  reţoit  dans  ane  capsule.  Le  vase  remplissant  le  rdle  do 
vase  de  Mariotte  ou  d'une  fonuune  Iniermiuente,  la  pression 
Kste  constante  sur  le  liquide ,  et  r^coulement  est  r^gulier; 
Cet  ^oalement  peut  dtre  acc^l^râ  ou  ralenti  au  gri  de  To- 
p^nteor,  par  le  degr^  d'lnclinaison  donn<  Ji  l'appareil.  II 
00118  a  păru  que,  dans  ies  cas  ordinaires,  ii  devait  6lre  r^gl^ 
de  maniere  qa'en  tombant,  chaque  goutte  du  liquide  marqu&t 
oneinterralle  de  cinq  secondes.  La  pile ,  mise  en  activitâ ,  un 
d<!gagement  de  gaz  plus  ou  moins  abondant  s'opftre  aux  pdles, 
indice  de  Tintensii^  du  courant^  et  le  mercure  de  Ia  dtssolution 
sed^pose  sur  Ie  fii  d'or  âecira-posltif ,  et  le  blanchit.  Pour 
s'assarerque  cette  coloration  est  due  au  mercure,  ii  ne  reste 
ţa'â  Yolatiliser  le  m^tal  dans  un  petit  tube  de  r^duction,  au 
ooyea  de  la  lampe  k  ^maiileur. 

Cenains,  avec  cet  appareil,  de  d^couvrir  les  plus  foibles  traces 
de  mercure  qne  la  chimie  puisse  reconnattre,  ii  nous  restait, 
poir  atteindre  le  but  que  nous  nous  iiions  propos^,  ă  trouver 
QB  procM6  propre  ă  s^parer  le  mercure  des  mati&res  brgani- 
qQes,  ă  Ten  isoler  autant  que  possible  sans  perte.  L'Acaddmfe 
a  bien  voulu  do&ner  son  approbation  au  proc^dd  de  carboni»- 
sation  par  Tacide  sulfurîque  que  nous  avons  propos^^  et  cepro- 
cM^esi  gte^ralement  pratiquă  anjourdliui  dans  leseipertises 
de  medecine  Mgale.  II  nous  fallait  faire  nos  efforts  pour  Tap- 
pliquerk la  reehercbe  du  mercure;  nous  y  sommes  panrenus 


2A4  JOURHAL  BB  CHIMII  lli»ICALB| 

sans  qu^l  soit  besoio,  ainsi  qae  nons  Tavions  craint  d*abord, 
d'avoir  recours  ă  la  distiUation,  c'e&t-ă-dire  i  ^  une  op^ration' 
d'une  applicatton  assez  difficile  dans  Ies  epreuves  queiquefois 
ai  dâcisives  de  ia  toxicologie. 

Yoici  le  proc^d^  qu'ă  ia  suite  de  nombrenx  essais  nous  a?oos 
fini  par  adopter :  nous  liqu^fions,  ă  la  temp^rature  de  ]  00  degjris 
enviroQi  Ies  mati^res  aoimales,  par  le  tiers  ou  Ia  moitiâ  de  lear 
poids  d'acide  sulfurique  mouobydrale,  selon  la  m^thode  ordi- 
naire.  Cette  liqu^faciion  op^rde,  ce  qui  n'exige  qu'une  heure 
et  demie  ă  deux  heures  au  plus,  nous  retirons  Ia  capsule  du  fea 
et  lui  laissons  subir  un  certain  degr^  de  refroidissement.  Alors, 
apr^s  avoir  plac^  le  vase  au-dessous  d*une  chemin^e  d'nn  bon 
tirage,  pour  garantir  l'op^rateur  contre  le  degagement  des  gaz, 
nous  versons  par  fragmenta  dans  Ie  liquide  notr  de  la  carbo- 
nisation»  du  cblorure  de  chaux  saluri,  en  agitant  le  m^lange 
avec  une  spatule  de  verre.  Au  fur  et  ă  mesure  que  la  mati^ 
s'dpaissit  en  blancbissant,  on  y  syoute  de  Teau  distillee  qui  fa* 
Torise  la  dissolution  du  cblore,  et  Ton  ne  s'arrâte  dans  cette 
manipulation  que  lorsqn'on  a  jug^  ăToeil  que  le  liquide  &  s^ 
parer  par  le  filtre  est  presque  incolore.  La  quantit^  de  cblo- 
rure de  cbaux  ă  employer,  sera  toujours,  a  trte  peu  pr^s,  dans 
le  rapport  de  la  proportion  d'acide  sulfurique  n^cessaire  ă  la 
parfaite  liqu^faction  des  matiâres  animales.  Pour  100  grammes 
de  foie,  en  raison  de  la  bile  et  des  graisses  que  contîent  cet  or^ 
gane,  ii  faut  queiquefois  jusqu'ă  50  grammes  d'acide  sulfurique 
et  50  grammes  de  cblorure  de  cbaux ;  mais  on  est  rarement 
oblige  de  d^passer  ceite  proportion.  La  mati^re  blancbie  el 
ameneeiiraspect  d'une  terre  calcaire,  on  rhumecte  intimement 
&  fk-oid  avec  de  l'alcool  âbsolu ;  pour  6tre  plus  sCur  d'atteindre 
le  compost  mercnriel,  on  l'âend  d'eau  distillte,  et  Ton  filtre  en 
lavant  le  precipită  ă  diverses  reprises.  Si  le  liquide  est  trop 
abondanţi  on  le  concentre  par  ^vaporationi  aprte  quoi  oa  Ie 
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soumet  dans  Tappareil  d^crit  k  l'action  d'an  courant  galvani- 
qae.  II  nous  a  6i6  d^montr^  par  i'exp^rience,  que  le  courant 
Toltalque  favorisah  la  pr^cipitaiion  du  mercure  sur  le  fii  d'or, 
et  qne  dans  tous  Ies  cas,  au  moins,  elle  avait  Tavaniage  d'acc^- 
lerer  son  op^raiion,  quî^  sans  le  concours  de  cette  action,  exi« 
geraitpeut-£tre  beaucoup  de  lemps  pqur  s'accomplir. 

Le  m^tal  oblenu  sur  le  conducteur  eleciro-positif  de  la  pile, 
ii  faut,  pour  eniever  toute  matiire  grasse,  laver  le  fii  d'or  dans 
l'eiher  ou  Talcool  bouillant,  et  le  sdcher  avânt  de  Fintroduire 
dans  le  tubeă  reduction.  Celui-ci  devr)  âtre  pr^par^  et  souCB^ 
avec  Ies  pr^cauiîons  requises  pour  evîi<.r  Thumidite  qui  pour- . 
rait  souiller  le  globule  de  mercure,  quelquefois  exirdmement 
petit,  qu'il  s'agit  de  rendre  sensible  aux  yeux. 

ÂBSEirCB  DU    MBRCURE    CONSTAT^E    DANS    DES    MtDICAHENTS   A 
l'aIDB   de  la  pile   de   SMITHSOn. 

M.  Orfila  a  adress^  a  i' Academie  des  sciences  la  letire  sui- 
Tante  : 

•  £n  rendant  conipte  de  la  scance  de  TAcademie  de  lundi 
demier,  un  journal  annonce ,  d'apres  MM.  Flandin  et  Daoger, 
qne  TinTenteur  d'un  ceriain  rob  auraic  ^t^  condamna  par  l^s 
tribunaux,  parce  que  Ies  experts  ayani  fait  usage  de  la  pile  de 
Smiibson,  auraient  conclu  ă  Texistence  du  mercure  dans  ce 
rob,  alors  que  cet  instrument,  mal  eaiploy^  par  ces  experts, 
ne  pouvait  donner  que  des  r^suftats  fauiifs. 

«  J'^tais  rapporteur  de  la  commission  chargee  d'examiner  ce 
rob,  et  j'affirme  que  tout  cela  est  controuve.  Avânt  la  r^daction 
du  rapport.  Ies  experts  savaient  ir^s  bien  que  la  pile  de  Smiih- 
son,  employ^e  comme  Tavait  indiqu^  son  auieur,  ^lait  un  ap- 
pareil  infidele;  ils  savaient  aussiquele  rob  dont  ii s'agit ne 
contenait  pas  un  atome  de  mercure.  II  me  sufiSra,  pour  justifier 
mou  dire,  de  citer  textuellemeot  la  premiere  conclusion  du 
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rapporti  rrfdigâ  Ie  1*'  mai  1839,  et  sigB^  par  Pelletier,  Cheval- 
lier  et  moi.  Yoici  cette  conclusîon  : 

•  Ni  Ie  sirop  d^puratif  r^^n^ratear  du  sang,  ni  le  rob  antl- 
ft  syphilidque,  ni  la  mixtnre,  debita  par  M*^,  ne  eaniienneni 
•  aueune  prJparalion  mereurielU ,  ni  aucone  subatance 
«  y^n^neuse  (1).  » 

«  Pea  de  temps  aprâa  Ia  r^daction  da  rapport,  je  publiai  un 
travaii  sur  Ia  pile  de  Smithson ,  dans  leqael  je  foisais  con- 
nattre  Ies  diverses  causes  d'erreurs  aoiguelles  pouvait  donner 
lieu  Temploi  de  cette  pile,  ainsi  que  Ies  pr^cautions  qa*il  im- 
portait  de  prendre  pour  ^viter  ces  errenrs.  Ces  pr^cautions 
Bont  exactement  Ies  m£mes  qne  celles  qui  viennent  d'âtre  in» 
diqu^es  par  MM.  Flandin  et  Danger  seize  ans  plus  tard.  L*A- 
cad^mie  pourra  s'en  convaincre  en  lisant  mon  m^moire,  ins^r^ 
dans  Ies  Annale$  de  Phynque  et  de  Chimie  (t.  II,  p.  93, 
1829),  ettons  Ies  ouvrages  quejVipubli^sdepnis  cette  ^poque. 

«  Qu'il  me  soit  permis,  ă  cette  occasion,  d'adresser  ă  TAca- 
d^mie  la  pri^re  de  vouloir  bien  hâter  Ia  pr^sentation  da  rap* 
port  de  Ia  commission  charg^e  de  Iui  rendre  compte  des  ira- 
vaux  de  MM.  Flandin  et  Daoger.  Des  erreurs  grayes  ont  et£ 
d^bit^es  par  ces  messieurs,  et  bien  des  faits  ont  ^t^  donnds  par 
eux  comme  nouveaux ,  quoique  je  Ies  eusse  publi&  depuis 
loDgtemps.  En  propageant  ces  erreurs,  Ia  presse  quoUdieiuie 
teod  ă  faire  accepter  comme  vrai  ce  qui  ne  I'est  pas;  leajuris 
et  Ies  magistrats  ne  savent  plus  quel  parti  prendre  an  milieu 
d'assertions  aussi  contradictoires. 

«  D^jă,  dans  deux  de  mes  Communications,  j'ai  appel^  Tat- 
tention  de  TAcad^mie  sar  ce  point,  et  jeme  suiş  mis  ă  sa  disr 
position  pour  d^montrer  Texactitode  de  ce  que  j'aTais  avanei. 
II  appartient  ă  un  corps  savant  aussi  haut  placa  dans  I'opi* 

(I)  Volr  le  Joumai  de  chimie  mdUcaie,  t.  5,  p.  297  et  265.       ,'.^,^3 


DS  PlUKKACn  BT  BB  TOXICOLOOIB.  S47 

Dion  pnbliqoe^  de  sabsUtner  la  v^rit^  ă  reireor^  el  de  rendre  k 
cbaciin  oe  qoi  lui  est  dft.  » 


VA1T8  T0XIC0L06IQUK8  ANHOHCis  BT  BifCTiS,  TÂCHB8  P8BU- 
D0-ABSENICALE8 ,  ÂB5BNIG  DBS  TERRAINS  DBS  ClMBTltBBS, 
LOGAUSATIOII  BBS  POISONS,  BXISTBNCB  DU  CUIVBB  DIT  NOR* 
flUL»  BTC.y  KTC. 

Ia  lettre  saivante  vieat  d'âtre  adress^e  par  M.  J.  Barse  ă 
rAcad^mie  des  sciences : 

Depuis  plosieurs  ann^es»  MM.  Flandin  et  Danger  ont  sou- 
mis  ă  rAcad^mie  des  sciences  un  grand  nombre  de  m^moires. 
Dans  Ia  demidre  săance,  ces  messieurs  ont  pr^seot^  un  travail 
dana  lequel  on  lit  ce  qui  suit :  «  L'accueil  favorable  que  TA- 

•  cad^mie  a  bien  youIu  faire  ă  nos  premi&res  rechercbes  sur 
«  Ies  poisons  m^talliques,  nous  a  mis  dans  rpbligation  de  Ies 
«  poarsuivre,  et,  autant  qu'il  a  d^pendu  de  nous,  de  Ies 
«  campUiei.  D^jă,  dans  plusieurs  m^moires,  nous  avons 

•  traiti  successivement  de  Tempoisonnement  par  l'arsenic, 
«  par  Tantimoine,  par  Ie  cuivre,  par  ,Ie  plomb,  et  en  g^nâral 
«  par  lea  m^tanx  fixes.  Pour  clore  Ia  liste  des  poisons  dits 
«  miliUiques,  ii  nousreste  k  parter  du  mercure.  » 

Ces  paroles ,  prononc^  dans  Ie  sein  de  TAcad^mie  des 
sciences,  ins^r^  dans  Ie  Bulletin ,  et  reproduites  au  debors 
parb  presse,  ont  une  irâs  grande  portte  dans  Topinion  pu- 
blique,  panni  Ies  magistrats,  panni  Ies  jur^s.  Ies  avocats,  ies 
gens  du  monde :  MM.  Flandin  et  Danger  paraissent  avoir  recu 
de  VAcadânie  un  aeeueil  favorahU  pour  des  doctrines  qui 
leur  sont  propres,  et  la  eons^raiion  de  propri^tâ  des  faits 
qa'ils  in^tendent  avoir  d^ouverts  Ies  premiera.  II  n'en  est  ce- 
p^idant  rien,  puisque  la  comnission  cbargfe  de  rendre 
coapte  de  tou8  ces  travaux  n*a  pas  encore  faii  de  rapport. 

n  est  de  la  plus  grande  importance  de  s'opposer  imOiddia- 
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tement  au  credit  que  pouirait  aiasi  obteoir  Panaonce  de 

MM.  Fiandia  ei  Danger.  J'ai  rbonneur  de  voas  prier  de  re- 

mettre  80us  Ies  yeax  de  la  savante  compagnie  r^nuin^lioa 

succincte  des  poiots  suivanis,  extraits  des  travani  de  cea  oies- 

sienrs. 

MM.  Flandin  et  Danger  oni  snccessivement  annoiioâ : 

l"*  Qu'il  y  a  des  taches  qui  offrent  Ies  caract^res  physiqoes 
et  chimiques  de  Tarsenic  :  Ies  acad^mies  ont  d^clard  inexacte 
cette  affirmalion. 

2°  Qoe  Ies  terrains  des  cimeti^res  ne  contiennent  pas  d'ar- 
sentc :  or,  Texp^rience  acquise  ă  Toccasion  de  plusieurs  pro- 
ces d*empoisonnement ,  a  demonir^  que  certains  cimeli^res 
coDiiennent  ce  meial ;  et  MM.  Flandin  et  Danger,  agU^ani 
eamme  experU,  ont  sîgn^,  sur  ce  point,  le  coniraire  de  leor 
affirmalion  devapi  rAcad^mie. 

3"  Que  Ies  animaux  empoisonnes  par  l'arsenic  n'orinent 
pas :  or,  le  rapport  faii  ă  i' Academie  de  medecine  sur  le  travail 
de  M.  Delafond  qui  confirme  Ies  r^suliats  oblenus  precMem- 
meni  par  M.  Orfila,  prouve  le  coniraire. 

V  £n  1842,  ces  messieurs  annoncent,  comme  noavean, 
qu  en  verlu  d*une  loi  qu'ils  ont  d^ouverte.  Ies  poisons  se  eon- 
cenirenl  dans  le  foie :  or,  ce  fait  avait  iii  publiâ  en  18&0  par 

M.  Orflia. 

5"*  A  deux  reprises,  ces  messieurs  ont  ni^  la  possibilitâ  et  le 
fait  de  Texistence  du  cuivre  dans  le  corps  de  Tbomme  non  em-> 
poisonn^ ;  ils  d^clarent  avoir  suivi  dans  leurs  recherches  de 
ce  m^tal,  un  procăd^  exceptionnel,  sensible  â  un  eeni  mil^ 
lieme  :  or,  Yauquelin,  MM.  Sarzeau  de  Rennes,  Boudet,  De-- 
vergie,  Osmin  Hervy,  Bouligny ,  Orfila ,  Cbevallier^  Lananx  , 
Foliin,  Pelouze  et  moi ,  en  suiyant  Ies  procM^s  ordinairei  de 
la  chimie  ^Umentaire ,  nous  avons  retir^  du  cuivre  mâtalliqiie 
de  visceres  dans  lesquels  ces  messieurs  nient  que  ce  m^cal 
puisse  se  renconirer. 
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6®  Ces  niesftieiirs  prociament  une.  loi  d*incompaiibiiiie  des 
poisoBsavec  l'etat  de  sant^  :  or,  la  presencedu  phosphore,  de 
la  soude  libre,  de plusîeurs  acideSi  et,  en  dernier  lieu  stirioai, 
celle  du  cuivre  ei  du  plomb,  fait  justice  de  ceite  assertion. 

T"  Ils  indîquent  comme  un  sympidme  Douvellement  observe 
par  enxy  la  salivaiion  dans  rempoisonnemeol  par  Ies  sels  de 
cuivre  :  or,  ce  symptdme  est  decrit  partout  depuis  un  sidcic  ă 
peu  preş,  et  notammeoi  daus  Ie  lome  1''',  page  319  de  la  Toxi- 
cologie de  M.  Orfila,  imprimee  en  1818. 

8**  Ils  nient  Texistence  des  poisons  dans  le  sang  des  ani- 
Diaux  eoipoTisonn^s  :  or,  M.  Orfila  a  prouve  le  conlraire  par 
des  experiences  directcs,  et,  depuis,  lous  Ies  loxiculogistes  ad- 
mettent  que  Ies  procedes  de  recbercbes  de  MM.  Flandin  et 
Daoger  eiaîent  vicieux. 

9**  Ces  messieurs  ont  annouce  qu'il  est  pref^rable,  dans  Ies 
expertises  judiciaires,  de  fraciiooner  Ies  maiieres,  et  qu'li  suf- 
fitd'operer  sur  cent  grammes  d'un  foie,  par  exemple,  pour 
resoodre  laquestîon  deprdsence  d'un  poison  :  or,  lous  Ies  chi- 
misles  protestent  contre  Texactitude  de  ceite  methude,  et  la 
considerent  comme  ratiounellemenl  infidele  cn  pratique,  si 
elleest  exacte  en  tbeorie. 

10*  Enfin^  dans  leur  m^moire  pr^senttS  dans  la  s^ance  der* 
ni^re,  MM.  Flandin  et  Danger  persistent  ă  s*attribuer  le  pro- 
c^e  de  carbonisation  par  Tacide  suirurique :  or,  ii  est  imprima 
dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  novembre  IS&O,  que  la 
communication  de  ce  proc^d^  a  ^i^  lue,  dans  la  s^ance  prece- 
dente de  la  Soci^t^  de  pbarmacie,  parM.  Jules  Barse,  de 
Eiom.  MM.  Ies  rapporteurs  de  TAcad^mie  de  m^decine,  dans 
la  graode  question  de  Tarsenic,  ont  reconnu  la  l^itîmit^  de 
ceite  r^clamation  de  priorită  (1). 

(1)  L'cmploi  de  Tacide  sulfurîque  a  ^t^  aignal^  par  U.  Barse,  qui  a 
pmcril  de  mettre  cet  acide  avec  le  sang  dana  Tappareil  de  Marah 
2*  SiBiB.  11.  20 
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DISCU88ION  SUR  LA   PILE  BE   8MITHS0N ,  EUPOISOHNBHKHT  PAE 
l'aRSENIC,  G01VEB  AGGIDENTEL,   RTC. 

MM.  Flandin  el  Danger  oBt  adressi  k  rAcad^mie  des 
Sciences  Ia  letire  suirante : 

L'Acad^mie  a  reţu,  land!  dernier^  denx  lettres  qui  nons  eon- 
cernent :  Tune  de  M.  Orfila,  Tautre  de  M.  Barse.  Cest  ă  regret 
que  nous  noas  voyoos  forc^s  d*y  r^pondre.  La  scieocen^a  rien 
ă  gagner  ă  des  dîscassioDS  qiii  n'ont  d^autre  mobile  que  Tin- 
tdrât  personnel. 

Sur  la  parole  d'un  journal,  M.  Orfila  nous  reproche  d'avotr 
attaqu^  ă  faux  un  rapport  fait  en  justice,  et  qui  lui  ^tait  com- 
mun  avec  MM.  Pelletier  et  Chevallier.  S'il  eAt  attendu  la  pu- 
blication  de  notre  m^moire,  M.  Orfila  aurait  tu  qu'il  n'y  est 
nullement  fait  allusion  au  rapport  dont  ii  parle,  mais  seule- 
ment  ă  des  expdriences  &  la  suite  desquelles  detuf  ehimUies^ 
sur  de  fausses  indications  de  la  pile  de  Smiibson ,  avaient  era 
un  instant  ă  Texistence  du  mercure  dans  une  liqueur  ou  dans 
un  rob  qui  n*en  contenait  pas.  L'erreur,  dureste,  disions-nous, 
avait  iii  r^par^e,  et « d^s-lors  le  precepte  donnâ  de  ne  pas  s^en 
•  tenir  au  changement  de  couleur  de  la  lame  d'or  pour  pro* 
«  noncer  sur  Fexistence  du  mercure,  mais  d^exiger,  sous  forme 
«  de  globule,  la  r^duclion  du  metal  dans  un  tube. » 

Si  M.  Orfila  eât  connu  ces  paroles ,  qui  sont  celles  de  notre 
m^moire,  ii  se  fAt  abstenu  sans  doute  de  r^clamer  la  priorită 
d'une  idee  que  nous  n'avons  pas  song^  ă  lui  ravir,  Tidde  de  vo- 
latiliser  dans  un  tube  Ie  mercure  appliqud  sur  la  lame  d'or  de 
lapiledeSmithson. 

En  rappelant  qu'il  a  publi^  «  un  travail  dans  lequel  ii  a  (kit 
«  connattre  Ies  diverses  causes  d'erreur  auxquelles  pouvait 

maia  te  sont  MM.  Flandin  et  Danger  quf  ont  prescrit  Teraploi  de  cet  add« 
poar  op^rer  des  carbonfsatlons  eomplitea. 


DB  PHARHAGIB  BT  DE  TOXICOLOGIE.  2€i 

«  doniier  lieu Temptoi  de  cette  pile,  ainsi  que  Ies  pr^cauUoos 
«  quii  importait  de  prendre  pour  eviter  Ies  erreurs,  »  M.  Or^ 
ila  nous  atteste  impUcitement  que  Terreur  dont  nons  avons 
parii  aTait  iii  commise  non  lom  de  Iq}.  MaiSyOn  pont  s'en 
assnrer  par  la  lectore  de  noire  mimoire,  nous  n'avons  rien  dit 
qni  d4t  donner  ă  penser  qo'une  pareille  erreur  ait  M  consi- 
gnte  dans  un  rapport  d'experts,  e(  surtont  qu'elle  ai(  entratni 
ane  condamnation  Judiciaire,  deux  choses  que  Ton  nous  a  fail 
dire  h  notre  grand  regret  et  ă  notre  plus  grande  surprise. 

M.  Orflla,  en  terminant  sa  lettre,  sollicite  rAeadimie  de 
Touloir  bien  hftter  la  prisentaiion  du  rapport  de  Ia  commission 
chargie  de  lui  rendre  compte  de  nos  tra?aux. «  Des  erreurs 
•  graTes,  ajoute-t-il,  ont  iii  dihilie^  par  ces  messieurs ,  et 
<  bien  des  faits  ont  iii  donnis  par  eox  comme  nouveaux, 
«  quoique  je  Ies  eussepubli^s  depuis  longtemps.  »  M.Orfila 
nous  paratt  trop  dispose  ă  regarder  comme  un  emprunt  ă  ses 
id^  lont  travail  fait  en  dehors  de  lui  en  toxicologie,  de  mame 
qu'i  uxer  d'erreurs  graves  toutes  Ies  opinions  qu'il  ne  panage 
pas.  Mais  le  c^lâbre  professeur  ne  s'expliquant  pas  sur  Ies  er- 
reurs ou  Ies  larcins  qu'il  nous  impute,  nous  ne  ponvons  ici  que 
Jouidre  notre  pridre  ă  la  slenne  pour  demander  ă  i'Acadteiie 
de  Touloir  bien  b&ter  la  pr^sentation  du  rapport  de  la  com- 
mission chargte  de  lui  rendre  compte  de  nos  travaux. 

L'anteur  de  la  seconde  lettre  est  plus  explicite  que  le  mattre 
dont  ii  parah  adopter  Ies  doctrines :  ii  veut  bien  formuler  quels 
sont  nos  plagiats  et  quelles  sont  nos  erreurs. 

Selon  lui ,  d*une  part ,  nous  ayons  donn^  comme  un  fait  noi^ 
▼eau,  en  18&2,  Ia  eoneeniraiion  detpoiiont  dam  Ufoie^  fiiit 
annonci  par  M.  Orfila  dds  ISftO.  Nous  le  demanderons  aux 
savants  qui  ont  pris  int^rât  ă  ces  queslions,  de  quelle  date  est 
Texpression  dont  on  veut  bien  se  servir  anjourd'bui,  eoneen- 
traHon  de$  paUoM  dans  h  frie?  Elle  est  postirieure  ă  celle 
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de  rexpression  localisaHon  deB  poisom,  par  laquelle  iious 
eroyons  avoir,  Ies  preinîers,  appete  raiteDiion  desphysiolo- 
gisies  8ur  un  pWnomene  singulier  el  inaltendu ,  ă  savoir :  que 
Ies  poîsous  n'eiaient  pas  purt&  igalement  partoui ,  que  Vimi- 
tlque  ne  resiaii  pas  dans  ies  poumons,  que  le  cuivre  ii*appa- 
raissail  pas  dans  le  liquide  de  la  s^cr^Uon  r&iale ,  ele.  Pour  se 
reodre  raison  des  causes  qui  faisaient  irouver  dans  le  fole  plus 
de  poison  qu'aîHeurs ,  M.  Orfila  invoquali  lani6l  la  plus  graude 
vascularii*  de  l'organe,  laniAl  la  nalure  de  ses  foncUons 
comme  appareil  de  sicrăiion.  De  nolre  c6ie ,  anierîeuremeni  ă 
toui  aulre ,  nous  eroyons  avoir  monire  par  Texp^rience  que  le 
transporl  des  poisons  dans  le  foie  ilail  direci ,  qu'il  *iaii  oper* 
parlicullâremeni  par  la  veine-porie,  naguire  empiriquement 
appelee  la  porte  det  maux.  Or,  n'eiaii-ce  pas  lă  des  opinions 
assez  nouvelies  pour  meriier  d'6ire  signalees  aux  pbysiolo- 

gîstes  ? 

D'autre  part,  l'auieur  de  la  seconde  letire  regarde  comme 
inexactes  plusieurs  proposilions  qu'U  dti  avoir  iii  soutenues 
parnouS|lisavoir : 

«  Que ,  sans  conteuir  d'arsenic ,  ceriaines  laches  peuTent 
«  offrir  Ies  caraciferes  physiques  el  la  plupart  des  r^aciions 
«  chimiqnes  des  v^riiables  taches  arsenicales.  • 

L' Academie  a  prononc*  sur  ce  point. «  Tout  le  monde  se 
«  rappelle  qu'elle  a  proscrit  complfeiemenl  la  m^lhode  des 
«  taches ,  qu'elle  a  declar*  sans  valeur  Tappareil  de  Marsh, 
«  consider*  comme  moyen  de  produire  des  laches.  •  (Voyex 
m  Compies^endus  de  tJcad.  det  eoieneesy  U  XIII,  p.  57).  U 
est  donc  inulile  de  nous  d^fendre  ici  nous-m£mes. 

«  Que  Ies  lerrains  des  cimeii^res  ne  coniiennent  point  d'ar- 

«  senic. » 

Comment  aurionfr-nous  pu  enicure  une  pareille  proposition? 
L'arsenic  est  un  ^l^ment  mineral  du  globe;  ne  peut-il  pas»  ne  doit- 
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ii  pas  advenir  qu'on  ait  ^tabli  des  cimeti^res  dans  des  Icrrains 
ou  ce  m^tal  se  rencontre  naturellemeni?  A  la  suite  de  quclques 
essaîs  sur  Ies  terres  des  trois  principaux  cimeiieres  de  Paris , 
nous  avons  annonc^  que  noiis  n'y  avions  pas  trouve  d'arsenic. 
Mals  qu'on  recberche  ce  que  nous  avons  ^crii  ă  ce  sujet,  et  l'on 
terra  que  de  Tabseuce  de  Tarsenic  dans  tel  point  d*nn  cime- 
tiere ,  nous  n'ayons  pas  mame  induit  que  ce  m^tal  ne  pAi  pas 
se  reucontrer  dans  un  point  plus  ou  moins  ^loîgne.  II  faut  au 
moins  accorder  ă  ses  adversaires  la  logique  du  bon  sens. 

c  y  Que  Ies  animaux  enipoisonnes  u'urinent  point.  • 

Dans  Ies  empoisonnements  aigus  par  Tarsenic ,  nous  avons 
dU ,  d'ordinaire  Ies  animaux  n*urînent  point.  L'absence ,  ia 
raretă  de  Turine ,  sont  un  des  symptdmes  de  celte  esp^ce  d*em- 
poisonnement ;  Ies  ui^decins  ne  l'ignorent  pas.  Depuis  qu'il  a 
pass^  sous  DOS  yeux  un  assez  grand  nombre  de  rapports  fails 
en  justice  par  des  m^decins  instrnits ,  nous  avons  vu  se  con- 
firmer  pour  Thomnie  ce  resultat  aper^u  d^s  nos  premiâres  ex- 
p^riences  sur  Ies  animaux. 

«  &*  Qu*il  n'existe  point  de  cuivre  ă  Tetat  normal  dans  Ies 
«  organes  de  lliomme.  • 

Nous  persistons  dans  cette  opinion ,  en  suppliant  qu*on  ne 
confonde  jamais  Ies  deux  expressions  euivre  normalei  cuivre 
oeeidenteL 

'  5*  Que  dans  le  sang  des  animaux  empoisonnes  on  ne  re- 
«  trouve  point  de  poisons.  > 

Nous  n'avons  pas  ^mis  une  proposition  aussi  formellement 
âbsolue:  nous  avons  dit  qu*on  ne  trouvait  pas  dans  le  sang  cer- 
iaiiu  poisons ,  tels  que  le  cuivre  et  le  plomb.  Nous  savons 
qu*on  y  letrouve  Tarsenic  et  rantimoine.  Nous  espâ^ons  pou- 
voir,  un  jonr,  lirer  de  lă  quelques  inductions  qui  ne  seront  peut- 
ivte  pas  sans  utilM  pour  la  th^rapeutique. 

Enfin,  Tauteur  de  Ia  seconde  lettre  proteste  ^galement  contre 
cetie  asaenioD,  que » dans  Ies  expertises  judiciairesi  ii  estpri- 
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«  f^rable  de  fracdonner  Ies  mati^res,  et  qu'U  suffit,  par  exen^ 
c  ple,  d'op^rer  sur  100  grammes  d'an  foie  pour  constatar  ia 
«  pr^sence  d'an  poison. » 

Oui  9  seloii  Dous ,  dans  Ies  expertises  judiciaires,  ii  est  utile 
de  fractionner  Ies  matiâresi  et,  dans  Ies  cas  ordinaires,  ii  snffic 
d'op^rer  sur  100  grammes  de  foie  pour  constater  la  pr^sence 
d'un  poison.  Des  procter^cents  nous  ont  pronv^  qu'4  cet  ^gard 
nos  assertions  n'ayaient  rien  de  trop  hardi,  et  nous  Ies  main- 
tenons.  II  est  bien  entendn,  dureste,  quesil'on  ne  trouvait 
rien  sur  100  grammes»  ii  faudrait  op^rer  sur  200,  sur  500,  ou 
m£me  sur  1000. 

L'Acad^mie  doit  âtre  fatigu^e  de  ces  vaines  et  trop  longues 
discussions.  Nous  pr^Tenons,  quant  ă  nous,  que  pour  nous 
mettre  ă  Tabri  d'une  controverse  irritante,  nous  nous  abstien- 
drons  d^rmais  de  r^pondre  ă  des  objections  qui  n'auraient 
pas  plus  de  fondement  que  Ies  pr^Mentes  (1). 

i,  ,  II  I  sa^i^sa  I  ,1 

sua  LA  paÂsENGB  DB  l'aesenig  daics  les  bougies  st£abiqu£S. 
MoQsieur  et  honorâ  mattre, 
PluMeurs  fois  d^jă  quelques  personnes  m'avaient  dit  avoir 
remarquâ  que  la  combustion  des  bougies  st^ariques  ^tait  ac* 
compagnee  d'une  odeur  d'ail  assez  prononc^e ;  je  n*eus  pas  la 
curiositâ  d'y  rechercher  Tarsenic  que  Taccident  arrivă,  je  crois 
ă  Nancy,  par  du  c^rat  prepara  avec  ces  beugies,  m'avait  appris 
y  exister,  sans  qu'il  y  eut  doute  sur  sa  prâsence,  convaincn  que 
ce  m^tal  y  eiait  en  quaniit^  tellement  faible  qu'il  ne  pouyait  en 
risulter  aucun  accident,  lorsqu'en  18ft2,  ^tant  en  pharmacie  i 
Bordeaux,  un  M.  D.,  marchand  de  papier,  m*^tant  venu  tron* 
ver,  et  peut-âtre  pr^occupâ  par  un  proces  d'empoisonnement 
qui  alors  occupait  beaucoup  de  monde,  se  plaignant  de  ce  quş 
ses  bougies  răpandaient  une  odeur  d'ail  insupportable ,  et  lui 

(1)  Nous  receyons  copie  d'ane  nouyelle  lettre  adress^e  par  H.  Barse  k 
rAcad^mle  des  sciences;  eUe  entrera  dans  le  nom^ro  prochain. 
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avaieDC  donnâ  des  coliques  (fait  qae ,  du  reste ,  Je  crois  nn  peu 
exag^r^  l  cependant,  je  dois  tous  dire  que  ce  monsieur  veillait 
fon  uird,  daas  ime  chambre  d'entresol  tras  petUe).  II  me  prin 
alors  de  rechercher  Tarsenie  que  Ies  dăbats  du  procte  lui 
avaient  appris  ăreconnattre  ă  Todeur  d'ail.  Je  me  mis  ă  l'oea- 
▼re»  mais  rimperfection  des  moyens  ă  ma  disposidon,  et  pro- 
babiement  aussi  moa  ioexperience  ne  me  permirent  qae  d'ea 
recoiinattre  la  pr^seace.  Je  lai  fis  part  de  mes  r^sultats,  et  ii 
comprit  que  pendant  tout  le  temps  qne  dare  la  combustion 
d'one  bougie,  la  qoantitâ  d'arsenic  vaporis^e  dans  ane  atmos- 
phire  qai  se  renouvelle  sans  cesse  devait  £tre  insufflsante 
poar  prodnire  Ies  effets  dont  11  se  plaignait :  ii  continua  Tusage 
des  boagies,changea  de  fournisseuri  et  ne  ressentit  plus  de 
eoliqaes. 

Depais  cette  ^poque,  je  n'entendis  plus  personne  se  plaindre 
de  cei  iDCony^nient,  lorsque  demi^rementi  ă  Reims,  pendant 
nu  precis  d^empoisonnement,  celui  de  Ia  veuve  Godart,  oii  Ies 
mots  d'arsenic  et  d'odeur  d*ail,  ^taient  dans  toutes  Ies  boa- 
dies,  an  de  nos  clients  vint  me  prier  de  rechercher  de  Tarsenic 
dans  des  bougies  qui,  me  disait-il,  r^pandaient  ane  odeur  d*aii 
trte  prononcie^  ce  que  je  fis  avec  grand  plaisir ;  et  aida  de 
▼otre  excellent  ouvrage  sur  Tappareil  de  Marsh  et  des  bons 
conseils  que  vous  YOuIAtes  bien  me  donner,  cette  recherche  me 
devint  extrâmement  facile.  Je  fis  bouillir  k  plusieurs  reprises 
ane  de  ces  bougies  dans  un  matras  avec  de  Teau  distill^e » et  la 
ddeoction  filtree  et  ^vapor^e  me  donna  150  milligrammes  d*ar- 
senic  que  je  recueiilis  dans  le  tube  de  r^duction  de  TappareO : 
celte  quantit^  m'a  itâ  fournie  par  une  bougie  pesant  60  gram- 
mes  et  dite  des  8.  Quelqu'imparfaite  qa*ait  iii  ma  premiere  ex- 
p^encCy  je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  quantitâ  d*arsenic 
4iaît  de  beaacoop  plus  coasid^able  (1). 
(1)  La  pr^tnce  ăt  Tarsenie  dalis  Ies  bougies  ^tant  dangereuae ,  M.  le 
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Pârdonnez-moî,  mon  cher  maître,  d'avoir  tardâ  si  long« 
tcmps  ă  vous  rendre  compte  d*une  expdrience  que  yos  travaox 
ontrendue  si  facile ;  mais  vous  savez  qne  Dion  temps  ne  m'ap- 
parlient  pas,  el  que  Ia  saison  dans  laquelle  nous  sommes  est 
celle  od  Ies  pharmaciens  sont  le  pius  occup^s.  Je  n'ai  cepen- 
dant  pas  neglige  la  recherche  des  renseignements  que  yoos 
m*avez  deniand^s,  au  sujet  des  incendies  spontanăs  par  la 
lainegrasse,  j'en  ai  deja  recueilli  plusieurs,  quej'aurai  rhoa«> 
neur  de  vous  adresser  prochainement. 

Veuillez  agr^er,  etc.  £.  Dannect,  pAarmaeÎM. 

Reims,  le  23  marş  1865. 

CAS  D^BIIPOISOlINEHEIfT  PAR  l'ac£taTE  DE  VLOMB. 

Observaiion  recueillieparM.HviDinG,  de  Weil  (Danemarck). 

Ce  cas  est  remarquable  en  raison  de  la  grande  quantit^ 
de  sel  plooibique  qui  a  ^t^  ing^rde ;  ii  parle  en  faveur  des  me- 
decins  qui  prescrivent  Tac^taie  de  plomb  ă  des  doses  elev^ 
coDlre  ia  phihisie  pulmooaire  et  le  lyphus  abdominal. 

Unc  jeunc  tiUe,  qui  dlail  sujelle  ă  la  constipaiion,  avait  Tha- 
bitude  de  prendre  de  temps  en  temps  30  gramioes  de  sel  an- 
glais  (sel  d*Epsom,  sulfate  de  magoesie),  elle  en  avait  con- 
serva une  dose.  Au  moment  oii  elle  voulait  s*en  servir,  elle 
trouva,  dans  le  liroir  ou  elle  Tavait  d^pos^e,  une  poudre  blan- 
che  envelopp^e  dans  du  papier,  et  elle  la  prit  pour  lesei  qu'elle 
cherchaii,  ue  sachant  pas  qu'une  autre  personne  avait  placa 
dans  ce  nieuble  de  Taceiate  de  plomb  destina  k  pr^parer  de 
l'eau  de  saturne.  La  jeune  fille  prit  donc  sans  r^flexion  cette 
i>oudre,  dom  la  dose  ^tait  de  12  grammesau  moius,  dans  ane 
tasse  de  bouiUon. 

A  midi,  denx  heures  environ  aprâs  Tingestion,  elle  dprouva 

-^-  - 

profet  de  pollcc  a  falt  dtfendre  aux  fabricanu  de  baugies  qal  habicoit 

U  capitale^  l'emploi  da  os  toxiqut  dinf  It  prdparitlott  de  leara  boaflM* 


(/-        /C/^/  /'^rY4^/ 
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dins  le  ventre  de  fortes  doalenrs  qai  fureot  suivies  de  vomis- 
seineDts,etce  dernier  accident  persista  sans  interraplion  jus- 
qn'aa  soir,  aprte  quoi  ii  deviat  de  naiure  bilieuse. 

La  malade  cependant  ne  se  doutait  pas  encore  qu'elle  courAt 
aocDD  daoger ;  ce  ne  fut  qu*au  bout  de  irois  jours,  lorsque 
rabdomcD  devint  tres  tendu,.que  voyant  la  constipation  resis- 
ler  â  Temploi  qu'elle  croyail  avoir  fait  de  son  moyen  ordinaire, 
et  faisant  alieniion  a  la  saveur  m^tallique  dont  sa  bouche  ^tait 
impr^gnee ,  elle  fii  part  de  ces  particularites  ă  la  persoane  par 
laqueile  le  sel  de  plomb  avait  el^  d^pos^  dans  le  tlroir.  Getie 
persoooe,  effray^e  de  Ferreur  commise,  courut  aussitdt  cher- 
cher  M.  Hvidiog. 

Cemedecin,  considerant  le  long  intervalle  ^oul^depuis  Tin- 
gesUoD  da  poison,  pensa  qa*il  ^lait  inutile  de  recourir  aux  vo- 
miiifs;  mais  11  prescrivit  pendant  quinzejours  radministratlon 
d'une  dose  d'huile  de  riciui  et,  pour  toui  r^gime  diel^tique,  un 
poiage  au  graau  d'avoîne. 

Sons  Tinfluence  de  ce  ti^aiiement,  toutes  Ies  douleurs  abdo* 
mioales  cessârent ,  Ies  ^vacuations  alvines  eurent  lieu  quoti- 
diennement,  et  la  sant^  se  rătablii  entiârement ;  la  malade  se 
iroava  m£me  beaucoup  mieux  qu'avant'  son  empoisonnement. 

M.  Hviding  mentionue,  ă  cetie  occasion^  Tobservation  d'un 
autre  malade  qui ,  au  lieu  d'employer  topiquement  de  Teau  de 
saiarne  prescrite  contre  une  ophibalmie,  en  prenait  trois  cuU- 
lereesâ  bouche  interieuremenli  et  cela,  sans  en  resseniir  d'autre 
îacoov^nient  que  des  douleurs  l^gâres  et  passag^res  ă  la  region 
de  l'estomac.  (JZeiiehrifi  fuer  dU  ge$ammU  Mediein.) 

PHABMAGIB. 

MiHOlAB  SUB  LB8  iTHiEOlis  OU  TBIR TUBES  tmtBÂ^S  } 

Par  M.  Emile  Mouchoii,  pbarmacien. 

8BG01IDB    PA&TIl. 

Les  dAiAili  qui  prteMent  lont  sau  doate  Cutidieox  pour 
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certaiDS  esprtu  l^ers  qni  tieiinent  pea  k  conndCre  le  fiHid 
des  choses;  cependaot  ils  ne  doivent  pas  paratire  d^ou^s  d*iii  • 
târâtă  ceax  qni  i^fl^chîssenc  niikrement,  et  qni  veulent  des 
jhits  positifB  pour  asseoirlenr  jugement.  Or,  en  posant  des 
faUs  k  c6t^  des  donn^es  acquises,  je  crois  d^Jă  aToir  proat^ , 
jusqu*ă  un  certain  point,  que  ces  donn^es  sont  fausseset  sa* 
jettes  k  contestation ,  en  ce  qui  concerne  presqne  tons  Ies 
^th^rol^  qni  jouent  le  plus  grand  rAle  en  mMecine,  el 
qn^dles  pentent  Acre  vraies  ponr  qnelques  antres ,  sans  oe- 
pendant  a?oir  rien  de  complAiement  dAcisif  ponr  personne. 

En  effet,  sf  d'une  part  nons  avons  bien  rinichi  k  la  natnre 
du  dissolyant  par  rapport  ă  celle  des  substances  ătraiter;  si 
nous  avons  bien  observA  qne  la  niatlAre  dissoute  est  en  faible 
quantitA,  en  ^gard  ă  cdle  qui  a  rAsistA  k  Taction  de  ce  dissol- 
vant;  sfy  d'une  autrepart,  nous  avons  acqnts  la  certitnde  que 
Ies  traltements  ^thAriques  laissent  intacte  tonte  la  matiAre  ex- 
tractiTe,  celle,  en  un  mot»  qui  doit  constitner  Ies  propriAt^  de 
certains  Y^g^taux ,  servant  de  base  âux  produits  qui  noos  oc- 
cnpent,  tels  que  Ies  solanAes,  Taconit,  la  digitale  et  Ia  cigoi; 
si  nous  rAfl^chissonSy  dis-je,  k  toutes  ces  choses,  que  derons- 
nous  penser  de  tous  ces  AthArolAs  qui  doivent  fixer  le  plus 
notre  attention?  Rien  de  bien  avantageux,  sans  donte,  el  ce 
n*est  pas  sans  peine  que  l^on  voit  sa  convicdon  si  fortement 
Abranlde,  en  prAsence  d'un  groupe  de  medicamenta  dom  la 
mAdecine  consacre  journellement  Temploi  depuis  longues 
annAes ,  sans  chercher  ă  se  rendre  compte  de  la  v^ritable  na-* 
ture  et  de  l'action  physioiogique  de  ces  mAmes  agents. 

Ainsi  que  nous  Tavons  VU|  tous  Ies  extraits  alcooliques  tir 
sttltant  du  second  traitement  sont  en  tout  semblables  aax  ex- 
traits aleooUqaea  da  Codex.  Pour  m'aasarer  de  ce  faîi,  que  je 
considere  comme  probant,  j*ai  eu  le  soia  d*Apulser  avec  de 
Talcool  ă  21®yet,  par  deplacement,  de  la  cigu^i  de  raconit» 
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de  labeHadone  i  de  la  digitale  ponrprăei  de  la  jusqaiâme  et  de 
la  siraraoine,  afia  de  pcuvoir  comparer  Ia  quantită  des  produits 
obtenus  avec  celle  que  j'ai  pu  retirerdes  m^mes  plantes  ^pui- 
sees  par  rbydralcool ,  aprds  Ies  traitemenis  par  T^tber  sulfu- 
riqae.  Ce  que  j'avais  pr^vu  esl  arriv^  :  ă  quelque  chose  pr6s , 
soit  eo  plus,  soit  en  moins,  j'ai  toujours  recueiUi  de  part  et 
d'antrela  mame  quantită  d'extrait,  et,  comme  j*ai  eu  occasiou 
de  le  dire  plu^eurs  fois,  j'ai  coostamment  trouv^  une  ideniitâ 
parCaite  eotre  Ies  produiis  examia^s  physiquement.  Au  sur- 
plos,  nul  n'ignore  que  Tether  n'exerce  aucune  actiou  sur  Ies 
priocipes  estractifs,  et  ce  que  j'ai  v^rifiâ  k  cet  ^gard  oe  vieut 
que  oonfirmer  ce  que  Baumâ  sayait  d^jă,  bieu  que,  comine  ii 
le  disait  lui-mAmei  ou  n'employ&t  de  son  temps  que  Ies  tein- 
tures  <tb^rtosde  castor^um  et  de  succia. 

On  ne  peut  tirer  de  tout  cec!  qu'uoe  conclusion  toiit-ă-fait 
defaTorable  pour  Ies  ^tb^rol^^et  Topinion  qui  leur  est  con- 
trăire  se  forlifie  de  plus  en  plus,  ă  mesure  que  neusavan^ona 
davantage  dans  le  champ  des  investigations  ţ  cependant,  nous 
ne  trouTons  encore  que  des  probabilites,  fortes  ii  est  vrai,  et 
nona  aYons  besoin  d'acqu^rir  des  certitudes  positires  pour  ne 
rien  iaisser  dans  Ie  doute. 

Qae  reste-t41  donc  ă  flaire  pour  que  notre  conviclion  soit 
pleine  et  entiâre  ?  La  cbose  est  fort  simple  :  ii  fout  ^ludier 
pfaysiologiquemeat  et  comparativement  tous  Ies  extraits  ^tb^*- 
riqaes,  r^sidus  des  dlh^rolds  concentr^s ,  et  tous  Ies  extratta 
alcooliques  recueillis ,  soit  aprâs  T^puisement  par  T^tber,  soit 
â  Taide  du  traitement  direct  de  la  plante  par  Talcool  faible. 
II  est  Evident  que  si  Taction  de  ces  premiers  produits  est  re- 
connue  nulle ,  et  que  Tautre,  au  contraire,  soit  tr6s  energi- 
que  et  mftme  mortelle  pour  Ies  animaux  que  nous  aurons  li- 
vr6s  aux  cbances  de  la  mort,  nous  aurons  compl^tement 
dâebir^  le  voile  qui  jusqu'ici  nous  cacbe  un  myst^re ,  et  le  bat 
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principal  que  je  me  sais  proposă  sera  complitement  aueint. 

Les  reoseigDements  utiles  qai  devront  n^cessairement  r^ 
salter  des  essais  physiologiqaes  et  toxicologiques  qui  font  le 
sujet  de  ceite  seconde  pârtie,  devront  nous  faire  sentir  la  ni- 
cessit^  d'entrer  dans  des  considerations  g^n^rales  relatives 
aux  modes  op^ratolres  ă  mettre  en  pratique,  k  Ia  natare  da 
dissolvant  k  employer ,  et  nous  condulront  naiurellement  ă  la 
rechercbe  des  moyens  propres  ă  faire  tourner  en  realite,  da 
moins  autant  que  Ia  chose  {nous  paratt  possible,  ce  qni  n*est 
sans  doute  que  Ie  r^suliat  d*ane  supposition  gratuite.  Ce  sera 
lă  le  sujet  de  la  troisi^me  pârtie  de  ce  m^moire. 

J'avais  d'abord  pensa  qn^il  pourrait  âtre  convenable  de 
passer  sous  silence  tous  les  faits  qui  n'ont  eu  qu'un  r^sultat  nul 
ou  ă  peu  prâs  nul ;  maîs  un  peu  plus  de  reflexîon  m'a  fait  corn- 
prendre  quUl  ne  serait  peul-^lre  pas  superflu  d'entrer  dans  1^ 
d^tails  circonsianci^s  relatifs  ă  ces  mdmes  faits,  pour  ceux  de 
mes  lecteursqui  peuventTOuloirdescitations  positiyes  propres 
ă  leur  inspirer  ane  confiance  pleine  et  entiire  sur  la  v^racit^ 
de  mes  assertions,  et  plus  particu1î6remeni  pour  ceux  qui 
peUvent  avoir  le  d^sir  de  s'occuper  aprâs  moi  du  mame  sujet, 
soit  ayec  riotention  de  soumetlre  nion  travail  ă  un  contrdle 
s^vire,  soit  avec  Tespoir  d'approfondlr  un  peu  mieux  la  qaes- 
tion  que  je  n*ai  pu  le  faire  moi^mâme,  bien  que  je  n'aie  rien 
D^gligâ  de  tout  ce  qui  m'a  păru  susceplible  de  la  rendre  anssi 
int^ressante  et  aussi  claire  que  possible. 

exp£riences  physiologiques  et  toxicolo- 
giques. 

PEKMliBE  SiRIB.  ^  EXTUAITS  iTHtEIQUBS. 

Expdrienees  n®  L-^Eatraii  Aherique  daeonit. 
On  a  fait  (ăvaporer  dans  ane  capsule  8  grammes  d'iihirol^, 
dom  le  prodait  s'est  iXeii  4  60  ceniigrammes  d'extralt  moo* 
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L'^ther  salfariqae  ayant  une  grande  inflaence  sur  ceriains 
aaimaux,  el  en  partîculier  sur  Ies  gallmac^s,  ainsi  que  je  m'en 
sttis  assură  ,  j*ai  eu  le  soîn  d'exposer  longtemps  ă  Taclion  de 
Tair  Textrait  dtb^rique  d'acooit ,  ainsi  que  tous  ceux  que  j*ai 
employ^s  pour  mes  essais^  afin  d'^viter  toute  aciion  ^iraugâre 
i  celle  des  produits. 

Ces  60  centigrammes  d'extrait  oul  ei^  introduils,  divis^s  avec 
nn  peu  de  sucre  et  d'eau»  dans  Testomac  d'une  poule  adulte , 
qui  D*a  donnâ  aucnn  sigoe  de  malaise,  ei  qui  a  mange  avec  son 
avidil^  ordinaire  lorsqu'on  lui  a  presente  des  aliments. 

La  dose  a  ^te  doublee  qoelques  jours  apres ,  puis  qnadru* 
plee,  sans  que  Tanimal  en  aii  ăte  fatigue  :  ses  allures  sont  tou- 
jours  rest^es  Ies  niimes  ei  son  app^iit  n'en  a  poini  souffert.  Or, 
on  remarqnera  que  la  derniire  dose  repr^sentaii  30  grammes 
de  leinlure  eiher^e  d'aconit. 

Evidemment  je  n'aurais  pas  obienu  le  moindre  effei  d*une 
quanlile  plus  forte  de  cet  exlrait  ^iherique ;  aussi  n'ai-je  pas 
cro  devoîr  poosser  plus  loin  ces  essais  sur  la  poule  avec  le 
Bi£me  produii. 

ExpAienees  n*  2.  —  Exirail  SthMque  de  helladone, 

L'extrail  ^tb^rique  debeiladone  n'a  pas  plus  agi  sur  la  poole 
que  le  pr^^dent,  que  nous  ayons  employ^  Ie  produit  de  8, 16 
el  30  grammes  d'dib^rolâ. 

II  en  a  6\i  de  m6me  d'un  exlrail  răsultanl  de  T^vaporation 
de  SO  grammes  d'dih^role,  ayant  pour  menstrue  la  liqueur 
minerale  d'Hoffmann,  quej'aurais  crupropre  jusqu'â  un  cer- 
lain  point  k  dissoudre  Ies  principes  aciifs  du  v^g^tal,  el  qui 
poartant  a  foumi  un  tiers  de  moins  de  residu  que  r^ih^rol^  par 
r^er  pur. 

Experienees  n^  3.  — -  Eslrait  e'the'tique  de  eiguS. 

On  s'esi  componâ  ici  comme  pr^cederomeni.  La  premiere 
dose  d'exirait  n'a  pas  păru  avoir  de  Tinfluence  sur  la  poule  \  la 
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seconda  Ta  fiitiga^  un  peu, etla troisl^nie  &  exerci  ane  ac- 
tioD  tr^s  prononc^e  pendant  quelques  henres,  ă  tel  point  qne 
je  croyais  cet  animal  empoisonn^.  Ueffet  toxique  iisAi  earae- 
timi  par  un  mouvement  continuei  de  d^Iutition,  qaidâoo- 
tait  comme  nne  g^ne  extreme  dans  le  gosier ;  par  l'immobilil^ 
de  tout  le  corps,  la  fixit^  du  regard  etautres  signes  de  moindre 
importance.  Gependant,  revenu  peu  ă  peu  ă  son  ^tat  ii  peu  pris 
normal,  quelques  heuresaprisTingestiondupoison,  Tanimal 
a  comniencâ  k  manger  quelques  grains  d*orge,  et  le  soir  ii 
mangeaît  comme  a  Tordinaire ,  saus  annoncer  la  plus  legare 
indisposilion. 

D'aprte  ce  qui  s'^tait  pass^,  ii  m'etait  permis  de  croire  qa'en 
doublant  encore  la  dose  (60  grammes  d'^tMrdi  rMiiiis  en  ex« 
trăit),  J'aurais  pu  d^terminer  desaccidents  fonnidables,  et 
peut-£tre  la  mort;  mais  j'ayoue  que  j'ai  n^gligâ  cette  rude 
^preuve,  un  peu  par  un  sentiment  de  piti^,  un  peu  en  prenant 
en  consid^i*ation  Ies  nombreuses  ^preuves  anxquelles  j'araisă 
me  liyrer,  un  peu  aussi  parce  que  celle-ci  me  semblait  dăp<Hr 
ser  sufBsamment  en  faveur  de  T^th^roiâ  de  cigu£. 
Experieneeâ  n""  &.  ^  Extrait  AhMque  de  digiialepaurprdâ. 

J'ai  ă  r^p^ter  ici  ce  que  j'ai  dit  des  extraits  ^th^riques  d'a- 
conit  et  de  belladone,  TelTet  de  oelui-ci  ayant  i\â  tout  ifait  noi 
ă  forte  comme  ă  faible  dose,  sor  Ia  poule  qoe  le  rMda  iih6^ 
rique  de  cigu€  avait  si  fortement  ^branMe. 

ExpMenees  n*  5.  —  Ewtrcdi  StMrique  dejuiqtdame. 

Cette  fois,  moins  timide  et  moins  r^serv^  que  dans  ies  exp^ 
riences  qui  avaient  pr^c^d^  celle-ci,  j'ai  administr6  ă  la  poule 
Ie  r^sidu  de  30  grammes  de  teinture  dthir^e  de  jusquiame 
noire,  sans  Tavoir  fait  passer  par  des  ^preuves  moins  fortes.  Je 
n'ai  remarqu<  aucune  action  physiologique  sensible,  la  paule 
ayant  foit  un  bon  accueil  aux  aliments  qui  lui  ont  ivi  donnâ 
une  heure  aprte  Tingestion  du  prâendupoison. 
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EmpMene^»  n"  6.  —  Exiraii  e'thdrique  ttaeomi. 

Un  lapin  adulie  a  aval^,  dans  un  intervalle  de  vij>gt*quatre 
keures,  d'abord  le  produit  de  SO,  ensuite  celui  de  60  grammes 
d^^^l^  d'aconit  napel ,  ftans  ^prouver  rien  d'anormal,  du 
moins  d'one  maniâre  bien  sensible,  car  îl  a  pu  manger  deux 
lieorea  aprte  qu'on  lui  a  eu  ing^ă  Tune  et  Tautre  dose ,  c'est 
k  dire,  lorsque  la  masse  exlractive,  que  l'on  avait  âtendue  d'un 
peo  de  farine  de  froment  et  d'eau,  a  eo  franchi  Ies  premi^res 
Toies.  A  partir  de  ce  moment,  Tanimal  pr^sentait  tons  Ies  signes 
qai  earact^risentr^tat  d'une  bonne  sant^. 
Expdrune€9  n^  7.  —  Eatrait  AMriguâ  de  belladane. 

Mâmes  doses  et  m£mes  remarques  que  pr^demment.  Une 
kenre  âait  ă  peine  ^conlfe,  aprts  la  seconde  dose,  que  Tanimal 
mangeait  d^jă  passablement.  Un  peu  plus  tard,  aucun  signe  de 
Bialaiaen*eustait,  on  n'a  m6me  rien  remarquri  avânt*  qai  yaille 
k  peine  d'dtre  cita,  tant  l'influence  de  Textrait  a  ivi  peu  sen- 
tible.  Elle  a  M  nuUe,  du  reste,  &  la  premiere  ipreuve,  et  preş- 
qoe  noile  ă  la  seconde. 

ExpMeneeâ  n*  8.  —  Emiraii  MUriquă  de  ciguS. 

LerMdn  de  50  grammes  d*^thârolâ  de  cignS,  n'ayant  rien  ou 
preaqne  rien  produit  sur  on  lapin,  le  lendemain  on  a  doubl6 
la  dose.  Gette  demtire  n'a  eu  qu'une  faible  influence  sur  ce 
qondmpMe,  qui  pounant  n'a  pris  des  aliments  que  quelques 
heares  aprte,  et  qui,  durant  cei  interralle,  est  resi^  plongd 
dans  une  esptee  de  torpeur  assez  manifeste.  A  partir  du  mo- 
mem  oft  ii  a  eommenc^  ă  manger,  ses  allures  ordinaires  se  sont 
leppodaitespeu  ă  peu,  et,  sur  lesolr,  rien  n'annonţait  la  pios 
]6gire  indisporilioB  • 

Yingl^quatre  beures  apr^,  un  autre  lapin  adulte  et  rigou- 
ren,  a  ^i^  soumis  ă  l'influence  de  195  grammes  du  m6me  ^ili4- 
roM,  r^doits  ă  consistance  d'extrait  mon,  soit  ă  10  grammes  de 
rtsidu.  Cette  ibis,  l'ieffel  a  M  tris  prononc^  durant  tonte  la 
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journee.  II  y  a  eu  engourdissement  manifeste,  aomnolence,  6ui 
de  malaise  visible,  inapp^tence,  s^cr^tion,  sar  le  soir,  d'arines 
sangaiDolentes  trts  feiides  et  rappelant  un  peu  l'odear  de  la 
ciga€.  Le  lendemaliif  retour  ă  Ia  sant^,  et  ga^rison  complete. 
Expdriencei  n*  9.  —  Extrait  dthMque  de  digitale • 

Les  diCKrentes  ^preuves  qui  pr^ideot  celle-ci ,  m'ayant 
rendu  beaucoup  plus  hardi  qne  je  ne  devais  Tâtre  dans  le 
principe,  j'a!  dâ  ayoir  recours,  dans  cetie  circonstance,  i 
de  fortes  doses  d'exlrait  dlherlque :  or  j'ai  employâ  du  pre- 
mier coiip,  8  grammes  de  ceue  matiire,  reprdsentant  64  gram- 
mes  de  leinture  ^tb^r^e.  Ce  que  j'avais  pr^vu  est  arrive :  le  la- 
pin  n*eD  a  nuliement  i\&  influencd;  ii  a  mange  comme  de 
coulume,  sans  annoncer  aucun  genre  dlndisposition.  II  en  a  iik 
de  mame  le  lendemaio,  bien  que  16  grammes  du  mânre  extrait 
lui  aient  dte  donn^s  en  une  seule  fois;  car  ii  faut  qu*on  remarqae 
bien  que  ces  16  grammes  proyenaient  de  125  grammes  de  tein- 
ture  ^thâree,  et  que  cette  teinliire  est  consid^r^e  par  un  grand 
nombre  de  praticiens,  comme  Tune  des  plus  aclivesparmi  celles 
que  nous  employons  journellement. 

Je  mentirais  pourtant  ă  ma  conscience,  si  je  considerais 
comme  tout-ă-fait  nulle  Tacdon  de  cet  extrait  ^th^rique  de  di- 
gitale pourpr^e,  car  ii  est  yrai  de  dire  que  la  sdcr^tion  urinaire 
est  devenue  d'autant  plus  abondante ,  sans  TAtre  excesshe- 
ment,  que  Ies  doses  de  cet  agent  sont  devenues  plus  fortes; 
mais  ii  faut  dire  aussi  que  c'est  la  tont  Feffet  remarquable  que 
jeVuisse  citer.  Les  ^vacuations  alvines  n'ont  pas  ^te  plus  fr6« 
quentes  que  de  coutume ;  aucun  signe  de  malaise^  d'irritation^ 
n*a  eu  lieu  dans  l'estomac,  qui  a  support^  la  matiire  sans  eproo* 
Yer  aucun  monvement  anti-p^ristaliique,  aucun  spasme  soscep- 
tible  de  d^terminer  ia  plus  legare  Yomiiurition.  II  est  digne  de 
remarquci  au  contraire,  que  les  fonctions  digestives  se  sont 
faites  sans  apparence  d*aucun  trouble  insolitei  car  les  animaax 
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soQims  ă  ce  genre  d'eprenvesi  oât  pu  manger  uoe  heure,  comme 

l^usieara  heiires  aprâsl'iogestion  de  Texlrait  ^iherique,  qui  n'a 

pas  iii  le  seul,  au  surplus,  ă  augmenter  le  cours  des  urines.    ' 

EwjufrieneeM  n*  10.  -^  Extrait  Ahdrique  de  Jusquiatne 

sufireeiauireâ. 

Plus  je  maltiplie  mes  exp^riences  sur  left  (eiutures  ^ih^râes, 
et  plus  je  dois  considera*  comme  saperflus  Ied  faiis  nouveaux 
qui  Tîennent  ă  Tappui  des  premiers.  Aussi  je  pense  qu'il  serait 
oiseux  ei  abosif,  pour  mes  lecteurs  comme  pour  moi,  de  fournir 
un  pios  graud  nombre  de  preuves  pour  convaiacre  tout  Ie 
mond^  de  riuoocuită  des  elh^rol6s,  sur  lesqaels  on  devraii  le 
plus  compter.  Eo  effiet,  que  Ton  essaie,  oonmie  je  Tai  fait, 
et  ă  irte  fories  doses,  Veth^role  de  jusqoiame  noire,  sur  un 
Japio,  ou  que  Ton  souuiette  ă  la  m6me  epreuve  Ies  ^iberoi^s  de 
nicoliane,  stramoine  el  auires  de  celle  naiure,  on  sera  toqjours 
sftr  d'arriyer  a  un  r^sultai  n^gatif ;  la  leioture  iihirie  de  cigu£ 
seulemeni  devra  faire  exception,  puîsqu'elle  s'est  montr^e,  dans 
deux  cas,  douee  d'uoe  cerlaine  Energie ,  sans  cependanl  r^-* 
pondre  d'une  maniere  bien  salisfaisante  ă  ce  qn'on  devraii  exi- 
ger  d'elle  -,  car  ii  est  Evident  qu'elle  ne  peut  produire  quelque 
^Set  qu'â  des  doses  qu'il  n*esl  permis  d^employer  dans  ancun 
caftb  S^rait-il  possîble  mame  d*en  user  aiiisi^  pour  i'usage  ex- 
teme^.qull  n'y  aurait  rien  ou  presque  rien  ă  esp^rer  de  ce  m^ 
dicament. 

Qae.conclure  encore  de  ce  qui  prtfcMeî.Que  Ies  ^th^ol^  eţi 
ftoâ^,  moins  quelques  uns  sur  lesquels  j'aurai  oecasion  de 
refenlff  sont  de  irte.mauvais  mMicamentSy  qui  ne  penvent  in- 
spirer  aac«ne  confiance;  el  que  s'il  leur  arrive  quelquefois  de 
prodnire  un  effet  saluuire,  ii  fant  en  attribuer  tout  le  merite  k 
Hiber  aulfurique  seul,  etJion  aux  principes  qu'ilUent  en  dis^ 
Mlaiion. 

Ces  eonsid^rationsy  qui  n'oni  certes  pas  besoin  de  com- 
V  siaiB.  11.  21 
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nepuiree,  vom  6ire  MnelioQniiefi  pleiDemeot  ptr  de  noufcHet 
preuvesi  pios  coQvsiîacantes  ^coreque  celles  qoe  je  viensde 
fourair. 

Oq  comprend  aisimeat  qu'il  «*agit  maintenant  d'aborder  la 
questioD  des  exlraits  alcooUqaes  dont  j*ai  parle,  et  Ton  n'auend 
pas  moins  de  moi,  qu'ane  loagoe  a^ie  d'experiences  pbyslo- 
logîques  et  loxicologiquea  aur  oea  produits,  pour  juger  ddfiiiitt* 
vement  la  questioo. 

(Jm  suil0  â  tu»  prochain  nmmdre.') 

GOSSULTÂTIOIC    RBLATITS  A  Uk  TENVB   BE8    viDIGAlIBlItS    FAl 
BBS  vtDBGIirg,  OU  PAR  DBS  OFFICIBBS  DB  SAHTC. 

Dans  le  nombre  des  r^ponses  faltes  par  le  Conseil  de  netre 
Journal,  ani  avis  demand^s  par  nos  abonn^,  nona  avona  re- 
oiarquâ  la  oonsniuUon  snivante.  La  question  r^solue  esi  d'ane 
importance  trop  gr^uide,  et  d'un  int^rte  trop  g^n^f  al,  pour  qne 
noua  ne  nona  empressions  pas  de  la  faire  coonattre. 

Le  Consdl  souasign^ ,  eto. 

M.  A.,  pbamacien  ă  M.,  dana aa  leitre  dn  Vf  marş  demleri 
demande : 

Si  un  m^deepui»  on  offlcler  de  sanţâ,  pent  lictteoient»  bien 
qnliabitant  nne  coamune  oii  ii  eiiste  nae  offlckie  ouTerte, 
fonrnir  des  m^oaments  k  des  nalades  r4sidant  dana  una 
commune  ou  11  n'y  anrait  pas  de  pharmacien. 

Al.  Lasterrade,  p.lM,  ddeidecette  qaeaitonparl'afflraiatKe. 
.  «  II  paraltrait,  au  premier  abord^  dit4i,qne  la  lettrede  la 
loi,M  {Mvlant «  des  offiders  de  san(4  iitablia  daos  Ies  bonrgs 
ob  Un'y  a  paş  de  pbarmacie  onverte  »  a  Tonla  oipeonacrire  h 
fucultd  qu'eUe  leur  necorde ,  dans  lea  iimitea  mteies  dn  bonif 
on  de  la  oommnne  oh  ToffiQier  de  saoi^  est  <taMi ;  maia  l'eaprii 
de  la  loi  et  un  examen  plus  r^fldchi  de  son  texte  mame,  Tepont- 
aant  cette  interprâaiion  jndalque.  Qu'a  tonlu,  eneffiti  h  loi? 
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Qtieraliieier  de  »aat^  pât,  dans  le  eercle  de  ses  aitribatioos 
qull  Um  de  aoii  titrei  SHpplier  personnellemeni  k  l'abaeace 
loaiârUlteâ'ne  pharmacien.  Or^  %i  coiDioe  oa  Ta  vu  pios  baui> 
cet  officier  de  aant^  ne  «ort  pas  de  sen  ddparlemem ,  Ueii  qu'U 
franchisse  Ies  limites  de  sa  commune ,  si  son  lilre  lei  dornic  le 
^Hi  en  yerţu  de  TarUcle  29  de  la  loi  dn  t9  venttee  an  xi,  de 
^itablir,  c'eaţri^direi  d'exercersnr  tonte  Ntendue  du  d^parte- 
loaiţ  pji  ii  a  M  rţfna  i  si  fartiole  27  de  la  loi  de  gerainal  semble 
favoriser  eette  epipion,  en  se  servant  de  Texpression  g^o^raţe, 
•  an  personnea  prte  âesanelles  îls  sont  appel^s  • ;  si  en  deQ- 
nitive  oette  facnU^  a  iii  introdnite»  non  daps  Tintdr^t  priv^  des 
officiers  de  sant^,  mais  dans  Tint^rât  g^n^ral,  et  si  la  sant^ 
pnUiqiieii^n  sAnrait  ^pronver  (ineoae  atteintei  ncms  pensons 
qu'nn  offiţierd^  s«nt4,  en  pareil  ^s,  n^  conunettrait  aacune 
infraaiop  â  la  loL  « 

Nous  avons  jd^jă  eu  oecasion  de  ţom))attre  eette  oplpion ,  et 
notts  avons  cit^  mi»  anr^t  d^  la  Cowr  royal^  d'Orl^a  do  27  M^ 
wîer  1«&0  (/«HTiHv;  4e  Chimh  me'du^ » 1S40,  p.  28S),  q«i 
m  laiss^yit  aoow  dwte  sur  la  solntion, 

yarFAtmvanUf  laCQwr4«  oimUop  mus  dÂspensed'iui^ 
iioii¥^  dispiMioii» 

n  Ia  Go«r»i¥a  kn  .wft.127  et  M.  d«r  la  toi  du  tt  germliitf 

« Yu  pafottlainwtll'article  unique  de  la  loi  da  27  plavjAaş 
anxin, 

«  4tMndtt  ţRi'îl  i^iilta  dţs  disposHions  de  la  Ipi  du  21  «er- 
jwial  mm^qimks  pbanvad^s  oat  seiţiş  le  droit  de  yeQdre 
dfiş  drogyea  an  poids  mMical»  des  QomposîtiQiis  ou  prepara*- 
4iaqa  plMii?i|i»cfmtiqnaŞ'  eu  niădîcafn^nt^qcs}  quesi  Taru  27 
de  l»dîte  \o\  pennet  aw  offioi^rs  de  sant6  de  fouriUr^  dans  Ies 
)M>qirgş,  villagfts  ou  commnnosy  4aa  m^dicaments  simples  ou 
jWipo»^»  Mţ  semuin^s  prte  daşquelles  ils  seraţţunt  appelâ , 


268  lomiTAL  m  amn  MftmoAti, 

cette  tăcfoAii  ne  leor  est  accordde  qa*autant  qa'il  n*;  auiait  pts 

dans  lesdits bourgSy  viliages  oa  communes, des  pharmacieiia 

ayant  officine  oaverte :  d*ou  ii  saitque,  dans  le  cas  oii  ii  y  a  ua 

pharmaciea  ayant  oflScine  oaverte,  la  prohibi tion  sobsiste  ă 

leur^gard; 

«  Attendu  que  Ia  d^fense  faiie  por  Tart.  36  ă  tous  aatres  qne 
Ies  phannaciens  de  vendre  des  drogaes  au  poids  m^ical  est 
g^n^rale  et  absolue,  et  qae,  borş  Ie  cas  pr^yn  par  Part.  27,  elle 
s'appliqueaux  offleiers  de  sant£  comme  ă  tons  aatres,  et  que 
lesindiyidasqai  y  contreviennent  doifent  âtre  pnniscorrec- 
tionnellement  des  peines  prononcees  par  la  loi  du  27  pluvidse 
anxin; 

«  Attenda  qoe  Ie  jagement  aitaqu^  reconnatt  et  d^are  con- 
stant en  fait  qae  G^rard,  offlcier  de  sant^  ă  Poyilly,  oili  r^de 
un  pharmacien  ayant  officine  oaverte,  tient  renierm^  chez  lai 
ane  certaine  quantitâ  de  m^caments  siinples  ou  composes» 
qa'il  debite  et  distribae  aa  poids  medical  k  ses  ntaladea, 
aati-es  toatefois  queceox  babitant  la  commane  de  Poailly; 
que  ce  jagement  ajoute  qae  ce  fait  ne  tombe  pas  soas  Pappli- 
catioa  de  Part.  36  de  la  loi  du  2i  germinai  an  ii ,  miris  renure 
dans  Texception  ^tăblie  par  Tart.  27  de  ladite  loi|  poor  laqtielle 
la  loi  du  27  plavidse  an  xm  n^a  pas  ^tabli  de'  sanction  p^naltf '; 
«  Aitendu  qae  ledit  jagement  s'est  fonda  sur  ces  motifs  poar 
prononcer  la  relaxe  de  G^ard  des  flns  de  ia  poursatte  dirigfe 
contre  lui  ţ 

«  Attendu  que  fexception  ^tăblie  par  Tart.  27  de  la  loi  da 
21  germinai  an  xi  ne  s'applique,  d'aprâs  Ies  termes  duditar- 
ticle,  qu'aax  offleiers  de  sant<  ^tablis  dans  Ies  bourgs,  viHagea 
ou  communes  oii  ii  n'y  a  pias  de  pharmacien  ayant  officine 
oaverte;  qae  cette  exception  est  de  droit  ^troit,  et  ne  peut  avoir 
aucune  extension;  que  n&iihoins  le  jugement  attaqud^  lout  en 
reconnaissantque  G^rard,  officier  desant^,  estâaMiăPouiliyi 
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0ill«vsie  in  pbAraiacieii  ayant  offlcine  onverte,  et  qa'ild<« 
Mie  on  distrflbae  wol  poids  mMical  ă  ses  malades,  aatres  que  » 
eem  habitani  la  comaiuiie  de  Poailly ,  des  mMicameiits  simples 
on  oomposăs,  a  relaxa  le  pr^yenu  des  fins  de  la  poursaite,  en 
ae  fondant  sur  celte  circonstance,  qae  cet  officier  de  sant^  ne 
dAite  des  mMicaments  qu*i  ceux  de  ses  malades  qui  n'ha- 
bttent  pas  la  comnrane  de  Ponilly ,  en  qnoi  ledit  jugement  a 
Aendu  rexcepdon  port<e  en  Tart  27  de  la  loi  da  21  germinai 
an  ZI,  amtenuiQ  et  tîoI^  l'art.  36  de  ladite  loi»et  vioM,  en 
B'appliqnant  pas  la  loi  da  27  pluvidse  an  xni ; 

«  Par  oes  molift,  casse  le  Jagement  dn  tribaoal  de  police 
oorrectionnelle  de  Nefers  du  6  mai  18ft&. 

«  Da  16  ocud>re  18&&,  Ch.  Crimin  $  M.  CronscUhes,  fousanl 
todion  deprMdent.  • 

Dans  Tesptee  cit^e  par  le  cmisnltant ,  MM.  Ies  mtiecias  ne 
prainent  mame  pas  la  peine  d'aller  porter  Ies  m^caments 
hors  de  la  commune,  ils  font  venir  Ies  malades  Ghes  enx ;  c'est 
pent-toe  plas  conunode,  mais  c'est  encore  pios  ill^gal,  si  c'est 

poasible,  etM.A n'en  obtiendra  qoe  plus  facilement  leor 

oondamnations'il  porte  platnie  contre  eux. 

12  avril  18*fi«  .  L.-S.  Licom , 

Avocat  ă  la  Cour  rayah, 

SUa  LBS  TASftS  DESTUlAs  A  aSKFBaHBa  LBS  POISOMS. 

ji  Mofuieur  le  ]^4daoieuT  du  Journal  de  chimie  medicale. 

Monsieur»  Je  crpis  qne  toqs  rendrei  senriee  k  tons  ies  pbar- 

madens  vot  abonn^s  ^a  leur  faisant  connattre,  dansvotre 

prochain nnmAro,  iu  moyen  qui  aidera,  je  pensoi  ă  pr^venlr 

lat  empoisonnements  qui  peavent  se  commettre  par  impra* 

dC9D  6* 

Yolcl  le  moyen  dont  Je  me  sers : 

Ponr  Ies  bocanx  conienanţ  des  sobsiances  v^n^neuses  et  pou 
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▼ant  reeeroir  nu  oouvercle  de  Uige  de  pea  d'^isnmr,  >  oolli 
atttonrdu  goulot  du  flacon  un  rnban  noirci  minceMqMl 
j'auacbe  la  randelle  de  liig^  qui  bonohe  le  flacon,  et  sur  leqntf 
bouohon  j  Je  c(dle  une  carie  îNNiant  le  noai  de  la  substanoei 
lea  dosea  auxquelles  en  radminutre  le  plus  erduiairemem  ă 
rina&riettr,etrindicatkmqn'eileliedoil«CreMlyrte  qoe  mt 
erdonnance  de  mMedn.  Yiebt  efisulle  la  capsule  du  bocal* 

Ponr  Jes  flacons  bouehes  ă'V^meri^  conianant  des  suk» 
stancte  vâiănenses ,  j'ai  falt  faire  des  oipsulea  oartdes  «n  fei^ 
blanc  (peintes  au  besoin).  Je  Terss  dânft  chaque  capsule  la 
moltid  de  sa  oontenance  de  eire  k  oăcheter  fondue,  el  Je  plonge 
dans  cette  cire  la  tâte  da  botaehoii  de  f<enre  teau  Mea  dtoiu  Sur 
la  Csoe  8up6rieure  de  oes  oapeutes » je  oMte  u0S  earte  ponant 
rinscripUon  cii^e  plus  ham,  et  je  recounecme  Mpaated^ 
celle  qui  eervaic  ptiaiitivemeni  au  flacon^ 

tmt  ies  exiraits  tda^en»  Je  place  imnMiaiemeni  «or 
IVm^rture  du  pot  ane rcmdeHe de  miul appropiid irextratt i 
et  de  r^palsseur  dtne  carte,  laqaeHe  est  reteiine  păr  tm  fli 
ftrt  e'anachant  sur  le  bord  de  cette  roiMlcAle,  el  aiiaehd  iţpikf^ 
ment  au  fond  du  pot  4  «ne  petite  rondelle  du  m^aie  n^ial  que 
Ton  pousae  eem  Texlrait.  Surla ronddle  du  haai,  Je  ptace 
rinscrtptton ,  ei  receufre  le  tMt  du  couvercle  du  pot  ou  de  son 
parchemîn. 

Pour  Ies  autres  vases  ou  Ies  boltes  contenant  des  substances 
T^n^neuseâ ,  Je  procfede  de  Dat  m6me'  maM^M ,  en  apprbpriam 
le  preJnier  couvercle  ^  lă  nature  de  la  substance,  et  leujours 
eb  agiftsantdfe  fegon  qn'aprte  avcnr  enleif^lepi^tnief  <)0u*^ 
verde ,  ii  s'en  trouve  un  seconâ  fixe  et  portant  nnscfiptiM. 

ii  est  important  qne  cbaque  insciiplâon  se  lise  et  se  eonn* 
prenne  bien.  Je  crois  utile  de  ne  mettre  que  le  mode  d'emplof 
pour  rint^rieur,  afin  d'^viter  Ia  confusion.  Je  place  Ies  inscrlp- 
tions  sur  la  mame  direction  que  IMciquette  posfe  sui^  te  Vase. 
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Ce  ttcrf en ,  fMile  et  pea  coâten ,  peitt  offrir  des  avantages 
qne  le  phanMcien  anir^Giera  bien  ^  et  qu'il  serait  trop  long  de 
dtoireâ 

L'ageada  mMioal  de  MM.  B^het  ei  Labbâ,  ă  Paris ,  aidera 
bffiaeoap  povr  Ies  iascriptioiis. 

Je  trai?aille  eu  outre ,  dans  ie  mtine  bal ,  ă  faire  entrer  sur 
ue  sârie  de  lablettes  todt  ce  que  ie  manipulatear,  dans  ane 
pharmacie ,  a  soaveni  besoia  de  consulter  immMiaienient.  Ces 
laMettea  seronl  logto  dans  an  porlefeutlle'  droit  posă  sar  le 
ooaqrtoir  de  senriee* 

Je  sids  y  etc.  J.-M.  Dbuugeaxps  ,  pkarmaeiek 

â  Pati$. 

Paris,  le  UfiSyrier  1845. 

SVa  LX  cifti^T  ▲  LA  STiARIlIB. 

AMeiH€ur$  h$rSda^0wr»duJmtmalde  Chimie  me'dieaU. 

'  Je  trouve  dans  le  noni^  da  mois  de  janvier  de  votre  eşti* 
anble  Joanial,  an  procMi  proposâ  par  M.  Barbin,  pour  la 
labficalion  da  dmi  de  Gaiien ,  procM^  qui  a  flx^  mon  atten-* 
lioD,  ei  sar  leqoel  je  viens  fotts  dire  ma  faţon  de  penser. 

M •  BarMn  propoae  de  remplacer  la  cire  blanche  par  la 
sitfarine,  et  ii  assdre  que  parce  chaogement  le  c6rat  sera  pios 
Uaoe  et  moios  ober.  Je  ne  crois  pas  que  ces  motifs  suiBsein 
pimr  faire  sobsUtaer  ane  prdparadon  chimique  ă  ane  sab^* 
staflceHtarelle.  Aa  reste,  selon  mol ,  ii  efti  ^i^  afant  tcot 
n^cessaire  qae  M.  Barbin  proavât  que  le  c^rai  ainsi  compost 
poasUe  lomee  lespreprîMs  mMieales  da  c^rat,  si  toalefois  ii 
enpossdde. 

Si,  dans  le  c^rat,  la  cire  a  pour  seni  objet  de  lui  donner  de  la 
consistance,  et  que  M.  Barbin  veuilie  la  remplacer  par  la 
sl^arine,  parce  que  celle-ci  est  moins  châre  (ce  qui  n'estpas 
eiilkpagne),  mos  Itti  pf oposerions  Femploi  da  suif  recent,  qul 


%7t  IQVtmăh  BB  CHUilB  UtMCkLU\ 

remplira  mienx  Ies  conditions  qu'ii  se  propose  d'dbleDir; 
mais  nous  ne  voadrions  ni  da  saif,  ni  de  la  stâirine. 

Si,  au  con  trăire,  nous  donnons  â  la  cire  quelques  proprMt^ 
medicales,  pourquoi  Ia  remplacer,  sans  examen,  par  unesub- 
stance  si  diflf^rente  dans  seselteencs  etdans  ses  effets?  Ife 
trouve-H>n  pas  dans  la  cire,  cornute  Ta  prouv^  John»  trois 
produiis  differentSy  qui  sont  bien  loin  de  se  rencontrer  dains 
Tacide  st^arique?  £t  ne  peut-on  pas  croire  qne  c'esti  ces  pro- 
duits  particuliers  que  le  c^rat  doii  quelques  unes  de  ses  pro- 
pri^tes?  N'est-ce  pas,  suivant  l'opinion  gâiârale,  ăla  grande 
quantiiâ  de  cire  qui  entre  dans  sa  composition  que  la  pom- 
made  de  Fray-Gosme  doit  ses  propri^t^? 

Je  n'ai  point  i'iniention  de  critiquer  ici  M.  Barbin;  je  rea- 
recte,  au  contraire,  ses  connaissances,  et,  pour  ce  qui  est  de 
Ia  proposition  que  |'ai  fatte,  de  remplacer  Facide  steariqne 
par  le  suîf,  je  ne  veux  nuUementfaire entre  cesdeuxsubstances 
dus  coniparaisons  qui  pourralent  le  convaincre  de  la  facilita 
avec  laqueile  elles  peuvent  se  substituer.  J'al  voulu ,  toat 
en  ie  remerciant  de  Tioterât  qu'il  prend  ă  combattre  le  char- 
laianisme,  le  persuader  que  le  c^rat  fait  avec  de  la  cire 
blanche  est  aussi  blanc  et  se  ftbrique  aussi  promptement 
qu'avec  de  la  si^arine.  Je  dosire  qu'il  ne  Umile  pas  ses  tra- 
vaux  ă  une  composiiîou  d*un  si  mince.  inlerât,  lorsque  la 
science  que  nous  avoos  embrass^e  nous  offre  un  champ  si  vaste 
d'eiudes.  J'ai  Thonneur,  ele.  Sign^  Joşi  Salvadoe. 

.    Yaliadolid,  le  10  marş  1845. 


MORT  DE  MM.  RIBES  ET  OLLIVIER  (D'ANGERS). 
L*Acaâ^mie  royale  de  m^decine,  qui  a  ^t6  dapnls  qoeiqMi 
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uflto  fti'craellement  d^cim^e,  vient  encore  de  perdre  deux  de 
sesmeinbrestitalaires,  MM.  Ribes  et  Olltvier  (d'Angers). 

H.  Ribes  a  saccombe  dans  sa  qaatre-viDgtiimeann^,  mais 
sa  mort  fat  cependant  b&t^e  par  sa  mise  ă  ia  retrăite.  Yoici  ce 
que  M.  BîppolyteLairey  disait  sur  ce  sujet,  que  nous  avions  el^ 
k  m^me  de  conslaier. 

«  J'b^site  ă  dire,  en  finissant ,  ce  qui  ful  ponr  M.  Ribes  un 

•  eoup  de  douleur  profonde  :  ii  avait  ^t^  appel^  ă  la  place  de 
«  m^decin  en  cbef  des  Invalides  vers  la  tenninaison  de  sa 
«  carri^,  et  lui  aussi  ătait  henreux  de  se  retronyer  au  mi- 

•  lien  des  d^bris  vivants  de  tous  nos  charops  de  bataille,  dans 

•  ce  lieu  mime  ou  ii  avait  port^  pour  Ia  premiere  foisl'habit 

•  d'officier  de  sant^  militaire;  mais  Ini  eut  aussi  ă  gânir  de  sd 
«  Toir  d^poss^er  bientAt  d'une   position   qu'il  regardait 

•  oomme  Ia  seule  retrăite  m^rit^e  par  ses  services.  II  fut  donc 

•  obliga  de  se  s^parer  de  ses  vieux  compagDons  d'armes. 

•  II  iear  adressa  une  lettre  d'adieu,  dont  volei  Ies  demiers 
«  mois.*  Adieuy  met  bruve$  et  chert  amÎMţje  deseendrai 

•  dans  la  iomhe  plein  de  reeonnausanee  pour  la  eon-' 

•  fianee  que^  dam  tous  Ies  temps ,  voui  nCavez  aceerde'e. 

•  Teepere  que  nau$  noui  reverrans  dane  une  auire  vie^  ou 

•  nouepourrone  ouhlier  lee  maux  que  nouţ  avone  eoufferU^ 

•  ei  pardonner  lee  injuiticee  que  noue  avone  eeeuySee.   » 
Ces  paroles  de  M.  Ribes  nous  ioşpirent  de  douloureuses  r^- 

flexions  :  elles  nous  rappellent  la  mort  de  vieux  amis  que  nous 
avons  TU  succomber ,  abattus  par  des  chagrins  dus  ă  la  priva- 
tion  d*einplois  quils  avaienl  mdrit^s  pâr  d^immenses  travaux, 
par  des  Aodes  continueiles.  Lapeine  que  nous  avons  âpronv^e 
i  Iear  mort  nona  a  sonvent  conduita  ă  nons  demander,  si  Ies 
uimanx,  dont  on  deplore  la  mort  qnî  lenr  est  donn^i  soit 
pour  Ies  besoins  de  Thommey  soit  parce  qa*Us  ne  sont  plus 
BSilea »  ne  sont  pas  plus  heureux  que  queiques  bommes  qui  i 
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pour  r^ompense  de  lears  travaux  sdentiiqiies ,  de  leurs  aa^ 
criflces  de  toate  naiore»  sont  abreav^s  de  chagrios  s«r  la  fin  de 
ieur  carridre?  D'aprte  ce  que  noas  avons  vu,  d'aprteeeqae 
nous  avons  obserfâ,  nous  avons  acquis  rinliine  coDyiction  qne 
Ies  aDimaax  i  que  Ton  conduit  k  Tabaitoir,  sont  Ies  nii>fn8  nud« 
beureux  :  ils  sont  lues  d'un  seul  coup,  Ies  hommes  sont  tn^ 
leatement,  car  ils  succombent  accabl^  par  le  chagiin. 

OUivier  (d'Angers)  est  mort  jeunesheureux  sous  lerappert 
de  la  fortunei  ii  avait  6i6  blessâ  dans  ses  afectiona  lee  pli» 
ckâres}  la  fin  de  sa  canriâre a^  desplas  pdniUeSi  car  11  «mit 
pr^yu  sa  mort,  et  ii  s'est  t«  monrir. 

OUifier  (d'ÂDgers)  <uit  mMecin ,  mais  ii  estimait  Ies  phar- 
maciens » et  ou  saît  qu'il  a? alt  acquis  des  connaissanoea  m,  du- 
mie :  appel^  soufent  comme  eipert,  dans  des  reclierchesiozic«>- 
logiquesi  ii  avait  fnSquentâ  Ies  laboratoires ;  U  ayait,  en  tnrviit* 
lanţ  avec  Ies  chimistes,  acquis  des  netions  de  cUmie  ^  !• 
metuient  ă  mtm»  d'entendre  parfaitement  Ies  rapporta  de  dUh 
mie  jndieiairei  et  mteie  de  faire  de  jnstes  obsenr aiions  km  de 
la  lecture  de  ces  rapporta. 

Ribes  et  Ollivier  sont  morts  en  laissant  aprfts  enx  Ies  re- 
greta qn*on  accorde  aox  hommes  de  bien,  anx  hommes  Qtfles  i 
lenr  pa^ps.  â.  Cn. 

sun  LA  GOLIQUS  ns  CUITEB. 

M.  ie  docienr  Blandet  a  prâaeniă  &  l'ijcadteie  daa  scienoen, 
nn  travail  surla  colM|ne  de  cnifre  chei  Ies  enirriers tonmews 
ciseleurs»  montenrs,  fondeura  en  cuirre,  etc.  C6  ra^mowe^  din 
Tautenr,  est  destina  ă  lerer  tous  lesdontes  ă  T^gard  de  fc 
lence  de  la  ooliqne  de  cnivre»  et  i  indiquer  anoL  Tingt 


ottfrien  peu^^tre  qirf  travaiUeiil  le  cuivre  ă  Pariat  1^  vraies 
nggtes  de  rhygMne  et  Ies  pr^cepies  i^xacts  de  la  iMrapeuti(|ae; 

L'antear  combat  d'abord  cetie  Id^  Urnise  par  Christisoa  el 
qaelqttes  aatres  ni^decina,qae  la  maladie  des  Duvriersen  eulvre 
est  due  an  plomh  d'allf age  eontenu  dans  Ies  matMaux  dont  ils 
se  aervent,  et  qu^ls  ne  eotit  eartialitd  atteiats  (ţne  d'dneooHqm 
de  plomb.  D'abord  Texisteiice  da  plomb  d'alliage  est  imagi- 
naîre,  U  n'en  enure  pas  on  atome ;  donc  c'esi  aa  euitre  seiil  qae 
ces  oQvrfers  doifeni  leur  maladie.  II  la  trouve  mame  plvis  fr^ 
qaenie  qa'on  ne  le  croit  g^n^ralement,  et  par  des  felevA  ii  ar* 
rive  i  peiiser  qa'elle  se  trouve  dans  la  population  g^nărale  des 
hApiianx,  dans  la  proportion  de  i  ă  1,500.  II  en  cite  plusieurs 
obsenratiotis  avec  analy^e  des  mati^s  Kcaleâ,  qai  be  laisse 
anam  doate  snr  la  prunce  du  cuivrejdans  Ies  matiferes  des 
dijectioiis.  tl  nîsulte  encore  de  tes  obserrations,  que  la  des- 
cription  donn^  par  Ies  autenrs  de  cette  affeciion  est  fort  diffâ- 
rente  de  celle  qu*on  observe  dans  Ies  ateliens,  son  v^ritable 
thâtre.  L'auteur  a  parcouru  nn  grand  nombre  de  ces  aieliers, 
el  partom  11  a  renconir^  Ia  maladie  plus  on  n&oins  fir^quentey 
phisou  moins  grave,  mais  pr^sente  pariout.  îl  indique  la  pra« 
phylaxie  qn'il  croit  la  plus  uiile  et  qui  consisterait  en  une  po- 
tion  albumineuse,  que  Ies  ouvrters  boiraient  en  mangeant.  11 
a  remarquă  que  Ies  ouvriers  intemperanta  ^taient  plus  soavent 
et  plus  gravement  malades. 

Qiiant  au  traitement,  Tauteur  conseille  Teau  albumineuse, 
Ies  lavementB  opiac^s^  des  cataplasmes  laudanises  sur  Ie  ven- 
tre.  II  n*a  recours  aux-purgatifs  salins  que  dans  Ies  cas  de  con- 
siipation  oplni&tre. 

Le  mime  auteur  a  remarqu^  certains  accidents  dans  Ies  ate- 
liers  oti  Ton  fond  Ie  zinc,  accidents I^gerspour  la  plupart,  et 
qoi  ne  se  montrent  que  Ies  jours  de  fonte;  ii  Ies  aitribue  ă  la 
sahlîmation  du  mâtal. 


nu  JOQUAL  PX  CHIMUE  HisiCALIj 

Nota  dti  rMaeteur.  Nous  ^tant  tronv^  dans  la  poshioii 
d'^tadier  le  sujet  trăita  par  M.  le  docteur  Blandet ,  noas  pon- 
Yoos  rasstirer  nos  lecteurs,  ec  leor  dire  a^ec  ane  pldne  et  en- 
titoe  coDviction,  qu'ily  a  des  coliques  qoi  sont,  ii  est  vrai,  does 
au  caivre;  mais  qu'elies  sont  fort  hearensement  rares,  â  tel 
poiot  que  Ton  en  a  constata  peu  de  cas,  Vk  Paris,  ou  Ies  on- 
riers  en  caivre  sont  trte  nombreax;  2**  &  Yillediea-les-Poeles 
(Manche)  oii  Ton  travaille  le  caivre  en  de  tr&s  grande  qaantită; 
3®  ă  Darfort  (Tarn)  oh  le  travail  da  cuivre  constitae  rindnstrie 
de  la  population. 

A.  Chevaluba. 

SDR  LB8  SFVBTS  hV  ZINC  DANS  LBS  POHBBAIBS. 

M.  le  docteur  Blandet  a  adress^  k  rAcad^mie  des  sciences 
un  m^moire  qui  a  pour  titre  :  Sur  Ies  effets  du  zine  dans  Ies 
fonderies  de  euivre.  D'aprte  ce  m^moire ,  toui  fondeur 
JfTouve^  Ies  jours  de  fonie  vers  trois  heures  du  sair  om  le 
lendemam^  des  laeeidents  nan  eneore  relatJs  et  dani  vaiei 
ies  prineipaux .-  eourbature^  douleur  dans  Ies  muselee^  fui 
soni  raideSf  oppresstan^  vomissements ,  ciphalafgie^  fraid 
glaeialj  frissons  iniemes^  quidurent  trois  ou  quatre  heures 
et  se  terminent  par  des  sueurs  eopieuses  et  une  rSaeium 
fe'brile.  Ces  accidentsparaissentâire  Teffet  de  Tintozication  de 
r^conomie  par  le  zinc,  lequel  entre  pour  35  centiimes  et  plus 
dans  le  bronze.  U  n'y  a  qu*une  voix  dans  Ies  ateliers  poar  le 
rapporter  au  zinc.  Cependant  cela  ne  s'observe  pas  dans  Ies 
fonderies  mâmes  de  zinc }  sans  douie  parce  qa*il  n*est  pas 
chauffiă  au  degr^  de  sa  volatilisation,  tandis  que  dans  Ies  fon- 
deries de  cuivre  ii  est  projet^  dans  un  creusei  dont  la  chaleor 
est  de  27  degr^s  du  pyromitre.  Dans  celles  oik  Ton  fabriqfae  ie 
maillechort,  la  chaleur,  eneore  plus  forte,  le  fait  ^vaporer 
plus  abondanuuent.  La  cadmie,  ou  fleur  de  zinc,  remplit  IV 
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telier,  oâ  elle  se  d^pose  sur  Ies  marş.  Gette  cadmie,  blanche 
et  pure,  recoeillie,  a  pr^sent^  ă  Taoalyse  chimique  ane  pro* 
portion  approximatiye  d'un  cinquanti^me  de  cuivre. 

La  maladie  caasăe  parle  zinc  ne  doreguâre  que  viogt-qiiatr^ 
ou  qoarame-buitheures;  elie  s^vU  en  raison  des  maavaises 
oondiUoQssuivantes :  quandla  chemin^e  tire  mal,  que  le  yeni 
est  coBtraire  et  rabat  la  fam^e  dans  l'ateUer,  quand  Tatelier 
est  ch>s  contre  le  froid ,  quand  on  verse  au  milieu  de  Tatelier 
m£me  le  metal  en  fosion.  Les  monlaurs  soot  toujours  malades 
quand  Tatelier  de  Ia  fonderie  et  celui  du  moulage  sont  com- 
munsi  comme  ils  le  sont  babituellement.  Les  babitants  ? oisins 
d'Hnefofiderieen  ressentent  anssi  les  «ffeu  lorsque  les  edndi- 
tions  atmospb^iques  pr^citees  sont  les  m^es. 

Poar  rem^dier  ă  de  telsaccidents,  ii  importerait :  1^  de  s^ 
parer  Tatelier  de  moulage  de  la  fonderie ;  2*  d'op^rer  le  verse- 
ment  de  ia  fonte  sous  la  cbenrinte  prolongăe  sous  lesfoumeaux* 
3*  d*â1oigner  les  fonderies  des  quariiers  populeux  oh  cette 
indosirie  est  conoentr^e  aţijourd'fani.  Les  sueurs,  les  purga- 
tions  paraissent  bAter  la  r^solution  de^  accidenta  causâ»  par  te 
xioe.  Le  vin  cbaud  et  le  tb^  sont  fort  en  nsage  ă  cet  effet. 

Itaie  du  rddaeteur.  Les  f^Hs  publids  par  M.  Blandet  m4* 
riteni^  ă  canse  de  leor  gravita,  un  cptamen  s^pieua.  Ik  est  & 
dăsirer  qu*ane  enquâte  soil  faile  daais:tss  ibsderiei)»,  ))0uif  ob- 
server  les  ouv? iers  j  prendre  note  de  ce  qn'ils  ^|>ronvent , 
afin  d'obvier  aux  inconv6nients  signal^s  dans  le  m^moire  de 
M .  Blandet. 

'  Depois  la  pr^sentătion  de  ce  m^moire,  on  a  signaU  le  fait 
dTQoe  femme  votsine  d'une  fonderie,  femme  qui  serait  malade 
les  joors  de  fonte.  Nous  avons  it6  k  mame  d'examiner  detrte 
prteoefait^nouspensons  quV>n  lai  a  doane  pios  de  p<Nrt^e 
4Q*il  B'en  a  v^riublement. 
Yoici  l'expos^  de  ce  fait : 


>78  lovuAii  n  CHimi  iifoicij^, 

Oaas  mi  (inartier  popyleaiL  et  central  de  Paris,  M.  X*,  cor- 
doanier,  babite  une  boaUqiie  aMex  yaşte,  ayeo  aa  fepuneet 
deux  oavriirea«  Cetie  boaUqne  est  contigue  k  one  f^derie  de 
cnWre,  dani  laquelle  on  emploiadu  sine.  Gette  fwdttie  a 
6  B^rea  SO  centimitrea  de  long  sur  5  mitres  de  large» et  dans 
un  f  space  anasi  r^tr^i  ae  trottve  i^oni  un  malariei  aasex  cm- 
^iderable,  1«  moulage,  T^iuve ,  le  foumean  et  le  meolin.  II  i> 
4rouYe  de  plus  buit  ouvrierş  qui,  k  cbaque  fontei  SMI  oMigfc 
d(i  soriir  deratelîer  ă  cbaqne  înatant,  pour  ne  paa  Atreaapbyxiis 
par  Ies  imanations  qui  a'en  ^bsppent ,  ei  n'ont  d'aotre  iaane 
qne  des  onverturea  praliqu^  sur  la  Yoîe  publiqae. 

Les  jours  de  fonte ,  la  boutique  de  M.X.esi  fr^qutfniBeqt 
remplie  d'une  vepenr  blanebltre,  qui  pâi^tre  par  lea  fenics 
qui  |a  s^parent  de  ia  fonderie.  Yoici  les  effeta  d^teminda  sor 
Ies  bs^bitanls  de  la  bouUque  : 

Madame  X.  est  la  plus  malade.  Lea  jenra  de  fi>nfe>  versl^ 
soij%  frisspn  violent  da.irois  quarts  dlieure  k  nne  beare,  a^ 
Qoi9pagn<  d'une  violenta  o^pbalalgie.  KeniAt»  an  frimom  suo- 
eidf  une.  cbalenr  vite,  une  Mrwe  intense  aaooaipagQde  tfnn 
sentiment  d'aecaUeMent»  de  oowbainres,  de  donleun  dans  les 
HHmtNTflSi  Pans  ia  nuîl,  aueur  abondamn,  qui  aendria  Am  îs 
I^TfmiU  ne  imte  pina^qne la  oourbatum.  La  aamd  dacetie 
femine  s'est  grnvemenl  aliăree. 
,  Les  Mttrea  nsembres>de  la  familie'  dproiveit  dea 
nnalognes,^  maia  moina  forts. 


AOcipEiivs  OBSKRvIis  sva  LBs  ouTBiBaa  wi  nAJia  uvna  vni- 
^Av\   sNPioiRNT   ii'ABsuiiTn  nn  CQITl^  M  ^^T  » 

.     .aOBIfUBlIIKpj^T. 

MK^blPdc^  dm  a  ne  aauralt  irop  loner  In  iklQ,  a  eu  rid# 
d'employer  ses  connaissances  m^dicalesi  ^rdtddedeasaladiqa 
quiaiSigentlesonvriers.  » 
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Ce  m^dedn  vient  de  pr^eenter  ă  FAcad^niie  un  mtooire  sar 
Ies  Bocidento  caos^  par  le  Ten  de  Scbwueinftirt  dans  Ies  ma- 
nofketnrea  de  papiers  peints. 

Seioo  lai  Ies  mMecins  eOBoaisseot  malheureusemest  assec 
mal  rempoisoniiement  arsentcal  interne,  oa  rintoxication  par 
llngesdon  d'une  snbstance  contenaot  de  l*arsenic ;  mais  Tem- 
poisonnement  externe,  ou  rintoxicatlon  caus^e  par  Tinspira- 
tion  de  la  ponssi^re  ou  de  toute  autre  ^manatlon  arsenicale, 
n'apas  encore  ^t^  le  sujet  de  leur  investigaiion.  Ce  travail  est 
destina  â  combler  cette  lacune. 

L*aateor  rapporte  d'abord  plusieurs  observaiions  et  fait  en- 
saite  la  description  g^ndrale  de  la  maladie,  qui  pr^sente  d'ail- 
lenrs,  avee  un  moindre  degr^  de  gravita,  la  plypart  des  sym- 
ptAmes  de  Tempoisonnement  interne.  Le  symptAme  spMal  de 
la  maladie,  c*est  ToBdâme  douloareux  des  bourses,  pr^cM6  de 
boniBasore  du  visage  et  d'âmption  papuleuse  ou  pustuleuse  de 
lapeau. 

Les  canses  de  la  maladie  sont  ^vidţntes :  ce  sont  Ies  op^ra- 
tions  de  fabriquer  le  vert  de  Schwueinfurt,  d'imprimer  les  fonds 
BTec  ce  Yert,  et  de  satiner  ces  fond&  imprima.  Cette  derniăre 
op^mtioB  est  la  plus  dangereose:  elle  consiste  k  brosser  asses 
ICB  imprimai  en  yert,  de  maniftre  ă  les  rendre  lisses  et  brlllants 
de  temes  et  mats  quils  ^uiient.  La  brosse  d^tacbe  ainsi  une 
nouble  quantit^  de  pouşsiJ[rQ  d'acide  arsenieux,  poDSSi^re 
Uţnclie  qiU  ^oltige  autour  de  Tauvrler,  qui  se  fixe. sur  le»  pap- 
ţi^  ei((^9:ienres,  et  que  Tinspiration  et  la  d^glutitioQ  entratnenc 
dBBs  r^eşDomle.  L'ouwier  se  refase  aajonrd'bai  ă  lisser  phis 
de  diiL  rouleaox  par  Jour,  et  II  est  encore  quelquefois  axteînt 
du  mal.  Qu*^tait-ce  donc  ii  y  a  quinze  ans,  alor^  qu'un  seul  ou- 
yrier  lissait  ou  satinait  cont  rouleawi  deux  jpepţa  ifi&m  ^aaş 
cbauger  de  tra^aU !  . .  , 
Vwvtw  9*  <H>Bnatt  quedeBS^  femâdes  eontre  oet  aooidanta  t 
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le  lait,  contre  Ies  accidents  internes,  coliqaes  profitmtioii,  etc; 
TesseDce»  conire  T^rupiion  cutaji^  et  l*oedime :  deux  remedei 
pitoyables,  selon  M.  Blandet,  qui  conseille  Tasage  da  peroxyde 
de  fer  hydrai^,  mame  comme  moyen  preaervatif. 


NOUVELLES  SGIENTIFIQUES  ET  EXTRAITS  DES  JOURNAUX  FBAlICAiS 
ET  âlRANGE&S. 


OBJETS  DnrBBS. 

HOTEN  DB  BBCONNAITBB  81  DBS  TI8SC8  DB  LAINB  ET  DK  80IB 
'  CONTIENNENT  DU  FIL  BT  DU  COTON. 

Un  ing^niear  de  Rouen  Tîenc  d'adresser  â  un  Joarnal  de  oette  ^le 
line  note  sur  un  moyen  simple  de  d^couTrir  le  coton  introduit  dans  un 
lissn  atee  la  laine  ou  la  soie.  Noua  refiroduisons  cette  note ,  en  pensant 
que  le  proc^d^  qu'eile  indiqne  pourra  6tre  utile  â  une  fonie  de  per» 
,  aonnes  iut<$ressto »  et  qui  t  n'ayant  pas  f iiabitude  de  reeoniuittre  ks 
^l^ments  qui  composent  Ies  dtoffeSf  ponrraîent  âtre  victlmes  de  la  man- 
Talse  foi : 

«  On  a  indiquî  bien  des  moyens  de  ddcou?rir  la  fraude,  qui  con^le  k 
faitroduire  du  coton  dans  Ies  tissus  en  lăiue  ou  en  soie  :  la  plnpart  soni 
d'une  manlj^nlation  difflcile,  eii|{ettt  Temploi  d^addeaoa  autt^  afenu 
«UmiqaeSy  ce  qui  a'oppose  k  ce  qii'ils  deYiennent  populaires;  nou  al-> 
I0D8  en  indiqner  un  qui  est  d'uiie  grand^  simpUdt^,  et  qai  poura.  pot 
pour  tous  les.cas,  mais  ponr  un  grand  npmbre»  aervir  k  fair^  l'analjae 
exacte  d'nn  tlssu  donn^. 

«  D^coupex»  dans  le  tissu  dont  Tons  ?oulez  reconnaltre  la  compoai- 
"tion,  un  morceati  carr^  de  trois  â  quatr^  centim&trea  eni^n ;  effliez-le» 
4fe0t-4-direy  tirei-en  tous  Ies  flls,  en  tratera  (ceni  dela  tiasure),  et  tooi 
Ies  fila  en  long  (eenx  de  la  chatne),  puis,  lea  prenant  Tun  aprte  l'kutrep 
brâlei-lea  â  la  chandelle  :  ceux  de  coton,  de  cbanvre  ou  de  lin  brAleront 
ayec  une  flamme  Tite,  sans  laisser  de  r^sidu ,  et  donneront  une  odeur 
A-ancbe  de  linge  brilM ;  ceux  de  laine  on  de  aoie  briileront  mal,  un  char- 
bon  spongienx  se  formera  k  lenr  extr^mit^  et  en  arr6tera  la  combustioB: 
11  se  d^agera  une  odeur  Ibrte  et  dtegr^ablei  trop  caractdriatique  pour 
s'y  trompet  qb  eeol  lasCSBt .  Alnaf,  ii  aera  fiKdIe  do  oompter  le  noarfaro 
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des  flis  de  bine  ou  de  8oie>  et  Ie  nombre  de  ceas  eu  coton.  Cette  analyae 
de  la  natare  d'un  tiasu  est  parfaitement  eiacte ,  et  n'exige  ni  science  ni 
agenU :  elie  est  â  la  ponte  de  tout  le  monde. » 

PAPIBB  PHOTOG^IQUI. 

M.  Gaudin  a  commaniqud  k  rAcadtoie  des  sclences  Ia  connaîssance  d'un 
noof  eaa  papier  photog^nique  qui  peot  dtre  tras  utile  dans  Ies  arts,  pour 
Ies  artistes  et  pour  Ies  Toyageiirs.  La  simpllcit^du  proc^d^  et  des  pr^pa- 
ratioos  est  telle»  qn'un  expos^  snfllra  ponr  cn  d^montrer  la  portte.  Une 
fenille  de  beao  papier  blanc  et  fort  est  ezposte  k  la  vapeur  de  l*acide  by* 
drocbloriqne  yers^dans  ane  capsule ;  Ies  Yspeurs  qui  s'en  ddgagent  natn- 
rellementimpr^gnent  Ie  papier.  On  paase  ensnite  sur  la  feuille  alnsl  pr^ 
parte  une  solntion  denitrate  d*argent  neutre^  et  on  la  laisse  steher  dans 
rdbscnrit^.  Lorsque  Ton  yeut  8*en  servir»  on  l'ezpose  dans  une  chambre 
obscure  absolwnent  comme  une  des  plaqnes  dont  on  se  sert  par  le  pro- 
dââ  ordinaîre,  selon  la  force  de  la  chambre  et  de  la  lumidre.  On  laisse 
ce  papier  ezpos^  A  rimpression  de  IMmage  (de  cinq  secondes  h  cinq  mi- 
■otes).  Retir^,  on  ne  ?oit  sur  le  papier  aucnne  esp^ce  d^image  ,  maia 
en  rhamcctant  d'nne  solutlon  presque  concenlrte  de  proto-sulfate  de 
fer  acidula  par  Taclde  sulfurique ,  Tlmage  paratt  immddiatement.  Pour 
la  Bzer,  c^est  k  dire,  ponr  que  la  lumi^re  n'ait  plus  action  sur  ce  papier, 
II  solBt  de  le  IsTer  â  grande  eau  et  de  le  ptonger  ensulte  dsns  de  l'eau 
additionnte  d'un  diiiâme  d'ammoniaque  (alcali  Tolatil).  Ii  faut  le  laisser 
de  diz  A  quinxe  minutes  en  remnant  plusiears  fois  et  a?ec  prteaution , 
jnsqa'ă  ce  qne  Ie  Yert  soit  entl^rement  blanc.  On  y  passe  ensuite  une 
coQcbe  dlinile.  Ce  proc^d^  donne  une  ^preure  inyerse ,  c'est  k  dire  que 
Ies  noirs  sont  A  la  place  des  blancs;  pour  obtenir  Ies  noirs  A  leur  place, 
II  faut  appliquer  le  premier  papier  sur  un  second,  l'eiposer  A  la  lumiire 
et  agir  comme  ci-dessns.  L'on  obtient  alnsi  un  T^ritsble  dessein  en  noir. 

BMP0I80NNBMBNT  DB  L*BAir  D'UN  PUITS. 

Le  18  marş,  au  Tillage  de  DingllnIgen ,  prAs  Larb  en  Brisgau,  un 
hoDmey  m^  par  une  idte  infernale ,  se  glissa  ftirtiTement  prAs  du  prin- 
dpal  pults  public  de  cette  locallt^,  y  jeta  un  paquet ,  et  aussit6t  aprAa 
Uprit]afiiite.De8  personnesqni  s'^taient  aperţues  de  cette  manceuTre 
retirArent  sur^le-champ  le  paquet  et  le  portArent  ches  le  bailll ,  lequel 
le  soomit  A  l'eiamen  de  deoz  m^ecins  qui  reconnurent  que  ie  contenu 
2«  timiB.  11.  22 


S82  lOUftlfAL  ]>E  GHIMIB  IlilIICALC, 

de  ce  paquet  se  compofiait  de  pf  rditonije  de  mercvre,  poison  trte  jkăm/L 
La  polîce  cantonnalc  a  mia  sea  agenta  en  campagne  po«r  raeheichcr 
l'aateur  de  cette  crimioelle  et  inexplicaMe  tentative. 

II  SSKW^IS^^^^ 

COMPOSITIOIf  POUB  VAIAB  DXS  M ABIUIBS  FAGTIGSt. 

{Ext răii  du  grevei  dtlwră  aux  sieurs  Macors  tt  Girară,  de  Lţoh  , 
le  21  janvier  iSii.) 

R^aine  pnrifide • 50  kilogr. 

Pierre  blanche  des  minea  de  Seyaael. ......  150 

Sulfate  de  baryte  de  Cbaponoat»  prto  Lyon.  tOO 
On  lait  fondre  la  rdaine  et  on  ajoote  la  pierre  blanche  et  le  aalfiiie  dt 
baryte  r^duita  en  poudre  trâa  fine. 

Cette  prepara tion  eat  blanche;  on  peut  Ini  donner  des  oonleara  dl-> 
Tcraea;  pour  cela  on  emploic  âO  gram.  d'une  matiire  colorante,  aur  500 
gram.  de  m61ange. 
I  î  i 

FORMULB  D*UN  VUIAIGRB  DB  TOUJtTTB. 

Brevet  d'iwention  de  5  ans,  du  14  ao&t^  d^hu  par  ordonnamcm 
du  15  iuiUet. 

Alcool  â33» a  litrea. 

Yinaigre  blanc  d'Orl^os  ...       3     » 

Eau  de  Gologne. y%     » 

£i trăit  de  benjoin. 60  grammta 

-*      de  storai eo       » 

Yinaigre  pnr  (1) 135       » 

Easence  de  layande 45       » 

-*     de  canneUe 4       » 

—     de  girofle 4       » 

AlcaliYolatU 4       » 

On  B^le  enaenble  Talcool»  lea  eaaences»  on  lalase  mac^rer  pendant 
huit  jours  en  reiuuant  de  tâmpa  en  tempa.On  jjoute  ensuite  lea  Tinaigrea, 
l'eau  de  Cologae,  Ies  extraita,  Talcali.  On  donne  la  couleur  avec  i'oraeille 
et  on  filtre  an  papier. 

BNCRC  INATTAQUABLE9  D*APBfiS   LA   FOBMULB   DU   8IEUR  BAGATTA. 

On  aait  que  Ies  foriuulea  pour  la  prepara tion  dea  encrea  ind^l^iles 
(O  L'auteur  entend  sans  doute  du  Yinaigre  de  bols  pur  et 
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i;  la  tuivaBte  a  ^t^le  s«)et  d^an  bretet  il*iiiTeAtioii«  dd- 
JHwi  â  86»  autenr»  brevet  d*imTeiiti«i  qiii  a  ^U  didcha  par  ontonnaBoe 
d«  roi,  em  date  dn  15  juillet  1643. 

Vt.  Bau 1600  «rammei, 

Noir  de  ftiflide** ••••»•  ••••••      30       » 

Petassccaustiqiie.... 30      » 

OmftiitbMllIir;  oa  filtre»  im  larele  prMpiuS  et  ou  le  mtie  atee : 

Booroe  de  ehtoe 600       » 

Moizdegalie 375       » 

€araBce 63       » 

Campâche 6      ^ 

Sucre  caedi 68       * 

Eao • 6  litres. 

▲pris  devz  heares  d'^baUitioo,  ob  «Jonte : 

Sulfate  d*indigo 2  grammes. 

Salfatedefer 132       » 

Gomme  arabiqae 190       » 

Ou  donne  un  bonlHon;  on  laissc^  refroidir  et  on  passe;  on  i^eote  k 
Pencre  ane  pinode  de  cblornre  de  sodimn  par  litre. 

■  ■  gga. 

POUDRB  POUB  LB  NBTTOIBMBNT  DB  LA  TfiTB. 

Mrtvei  d'imfention  de  5  ans^  d4UvH  ie  19  fivHer  1639,  au  sieur  COQUBT 
(Nicolaa),  ă  Bdrdeaux, 

Pr.  Carbonate  de  soude 250  grammes; 

Poadre  de  saTon 125       » 

Poudre  de  ponce 100       » 

Poudre  de  toamesol 15       > 

On  m61e  un  pea  de  cette  poadre  dans  de  Fean»  cit  on  st  firotte  blen 
las  cbereni»  qn'on  laye  ensuite  ayec  de  Tean  pure. 


auseniatb  db  quininb. 

II .  Bonriires,  pbarmacien  ,  Yîent  de  faîre  oonnaître  un  noavean  scl» 

Farseniate  de  qainine»  k  Taide  duqnel  ii  propoşe  de  remplacer  ra- 

dde  arsenienz ,  menac^  d*ane  proscription  diSflnitiTe » k  cansc  des  dan* 

gen  qoi  peuTent  rdsnlter  de  son  nsage.  II  a  obtena  ce  sel  directemen% 
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en  traitant  la  quinine  pnre  |Mur  l'aclde  anenlqae.  Ce  dernier  oorpt  âant 
plas  solable  dans  l'eau,  et  prodaisant  des  seU  pios  neatrei  qae  l'icide 
arsenieoxi  et  qui  sont  mieui  crUtalISads»  ii  a  dft  iul  donner  la  pr^fSărence. 
M.  Boiirri^es  tap^re  que  ce  noQTeaa  compost  Joalra  de  refUcacit^  ticB 
constata  de  Parsenic  dana  Ies  fl^?res  iotermittentes  relielleSt  en  olfrant 
rayaatage  d'âtre  ezdusiTement  r^er?^  k  Tusage  mddical ,  oe  qoi  pr4- 
Tiendra  tout  danger.  Sana  pr^tendre  qae  le  peu  de  qoinine  qui  entre 
eu  combinaiaon  dana  rarseniate  de  cette  baae  doite  ayoir  nne  grande 
part  dana  l*acUon  du  medicament,  cependant  ii  ne  pense  paa  qne  aa 
prdsence  soit  toat4-lait  inutile ;  et  en  cberchant  k  former  a?ec  rarseaic 
nn  nouTeau  sel  k  propri^t^  fâirifages,  ii  a  dă  natordlement  s'adreaaer 
A  la  quinine, 

tAVOR  D'IOOUBB  DE  VOTASSIUM  ; 

Par  M.  HABVtTU»  deSobernbeim. 

Pr.  Savon  animal 24  grammca. 

Bsprit  devin ^ 315       ». 

lodurede  potaasinm 44       » 

Faire  dissoudre  S.  A.  dana  un  yaae  de  Terre»  et  flltrer. 
Ce  saTOD,  qui  est  applicable  dans  tons  Ies  caa  o&  se  tron? e  iadign^e  la 
pommade  ioduri,  est  de  beaucoup  pr^l^rabie  k  celle-d»  lona  le  rap- 
port  de  sa  fiscilit^  de  coDserYation.  Toutefois»  pour  le  garantir  pios  sAre* 
ment  de  toute  alt^ration,  ii  est  couTcnable  de  teraer  la  aolution  eaoore 
cbaude,  dana  des  flacons  que  l'on  remplit  bien  et  que  Ton  boucbe  enaoite 
bermdtiquement.   {Jahrbuchfu^r  praktiseke  Pharmacie;L^lf  p.  119.) 

«MeaBBaB=^BaaBBssB3^BSBBss^sB==Bss==sBs^=^=:^==ssaaeaMBBBBasaeaaiBaaaKXiHi 

BMBBOCATIOJ!!  VAQBTALB  DB  BOGHB,  GORTBB  LA  COQVBLUGHft 

(Eemdde  secret) ; 
Par  M.  W.  MVBLLBB. 
Ce  m^icameat  est  un  liqnide  hnileni,  aTec  leqnd  on  pratiqae  des 
frictions  sur  Ia  r^gion  ^pigastrique»  et  qu*on  dit  âtre  un  ezcdlent  moiai 
contre  la  ooqueluche  des  en  fanta,  contre  Ilialeine  courte»  la  tooz  opt» 
nlAtre  et  Tinsomnie  ăes  adultes.  II  se  debite,  k  Londrcs,  dana  dea  fla- 
cona  de  soixante  grammes  euTiron,  qui  se  vendent  au  prix  de  dnq  franca 
(quatre  scbellings). 

^t  M.  Mueiler  croit  atoir  trouf^  aa  composîtion,  qu'il  indique  de  lama* 
nitoe  suivante : 
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Pr.  ÂSM  fcetida  d^puN 2  grammes. 

Huile  de  paTOt 30        » 

Trimrer,  pnb  faire  dig^er  A  la  temp^rature  d'an  bain  de  tapeur,  peo- 
dant  quelques  heores;  d^anter  ensuite  pais  ajonter  A  Thaile  limpide  : 

Pr.  Haile  Tolatiie  de  carfi S  grammes. 

^  de  t^râientiifae.    2        » 

••  de  bergamotte. .    2         9 

M.  8.  A.  (AreUv  der  Pharmaeie  ;  aoAt  1844.} 

*^s=B==sssssssssssstsss  i  %  ,         '  I  ■         sssgr 

Wtm  LiODUM  Dl  PBB  DBSTIllA  AVX  II8AGE8  THBHAPBVTIQUfiS ; 

Par  M.  C  HOFFMABN. 

Ge  compost  ft^nemment  mia  en  uaage  depuia  qaelqueaannto,  ne  ae 
tKNiTe  paa  toajoura  dans  lea  pliarmacfea,  A  l'^tat  oh  11  detrait  âtre;  ce 
qoi,  d'aUleara»  n'offre  rien  de  blen  aarprenant*  tu  Ia  prompţi tude  de  aa 
dfeompoaitios ;  ansai,  Telfet  obtena  ne  r^pond-il  paa  toiijoura  A  l'at- 
tcDte  des  praticiens.  II  est  donc  rMlement  a?antageaz  de  ne  Tadminia- 
trer  qu'A  rdtat  de  diasolution  dana  Veau  distill^,  et  de  ne  le  foire  prd- 
paicr  qa'an  moment  oft  Ton  yent  s'en  aervir. 

81  i'oB  trHore  40  oentigrammea  d'iode  et  10  centigrammes  (on  mame 
■B  peo  ploa)  de  limaitle  de  fer»  ayee  un  pen  d'eau  diatill^,  et  qn*on  son- 
tieiiiie  la  trituration  Joaqn'A  ce  que  la  rtection  oommence  A  a'op^r, 
<Mi  obtiort  60  centigrammes  diodare  de  fer  pvr,  qn'on  filtre  et  anquel 
ott  ajonte  ensoite  la  qnantit^  d'ean  iwescrite. 

Ce  mode  de  pr^paration  procure  an  mMecIn  un  m^icament  toujoura 
idcntîqne  dans  sa  composîtion,  et  tunjoora  $ikr  dana  aa  manIAre  d'agir, 
et,  qn'en  outre,  lea  maladea  ont  l'agr^ment  de  prendre  aana  jamaia 
dproQTer  de  r^pognance. 

M.  Hoiftnann  prepare,  d^A  depuia  longtempst  Tiodure  de  fer  de  la 
manlAre  qul  vient  d'6tre  indiqu^  parce  que  Ies  mMeeina  qnl  prati* 
qaent  dana  la  localit^  qo'ii  babite»  ont  pour  habitude  de  ne  preacrlre  ea 
ad  qn'A  ViUt  dediaaolutlon. 

{Jahrbuehfutr  prakiisehe  JPkarmaeie;  t.  TI,  p.  168.) 

am  L'BMFLOI  SN  MteBClRB  DB  LA  BACINB  DU  MOMOBDICA  <H>MMB 
aCCCiDANi  DV  JALAP. 

tJtt  lonmal  bslge  annonoeque  N.  Landerer*  pharmaeien  de  S.  M.  le  rol 
de  la  GrAce,  a  fait  connsitre  l*enploi ,  dans  le  pays  qu'il  habite,  de  la 
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racine  du  momordiea»  radne  cpii  Joairait ,  ack»  que  Vi&a  caiploie  Ia  pâr- 
tie sap^rieure  oa  la  pârtie inf^rieure,  de  la  propri^tă  paleative»  oa  de 
la  propridt^  TOBiitif  e. 

II  serait  k  d^irer  que  M.  Lauderer  ftt  conaattre  ai  le  t^^lal  OBployd 
est  le  momordica  cyUndriea ^dont  le frait  amer  eat  purgatif ,  oa  bien  si 
ou  doit  faire  usage  de  la  raciae  da  mamordUa  elatepium  ou  purgans. 


aGAKBVTES  MTM  ^BCTOBALU. 

{Brev0i  tPimfânttom  ^eSans  d^lii^H  ie  Wjmim  I89»«  mu  sieur  Mspie^ 
de  Bordeaux.) 
Pr. :  Fenilles  choisies  de  beiladoDe  (atropa  belladoaa}..    3  d^cigram. 
—  de  juBquiaiBe  (byoscyamoa  oifer).  U  ceati^aB. 

•*  de  Btranumiem  (datară  slram.)-  15  ceatlgranu 

-«  de  pheUaodrie  aqiiatiqaft* . .  •  w  • .    &  ceatifraai. 

Eztralt  ţomineui  d^opiam f  eentigr.  l/l 

Eau  distlH^  de  laarier-cerise,  qaaatlt^  safflsaiite. 
Les  letaillest  s^cMes  atee  soîn  et  moad to  de  lenrs  nenrores » sont  Iu- 
ch^s  et  m6laD^es  ezactement. 

L'opiiftt  est  dissoas  daos  oue  qnantit^  snlAsante  d'eaa  dlstffl^  de 
Uarier-^ciise;  le  aolotnoi  eat  r^arti  ^^ementsor  la  masie. 

Le  papier  qoi  sert  A  oonfoctlooner  Ies  cigarettesdoitiAtre  pfMaMeneiit 
lav^,  aYec  an  nne^ratain  dea  plantea  ei-dessaa  d^critea ,  dana  f  eaa  db* 
tillte  de  laurier-cerise,  pulas6oh6  cooTenablemeiit. 

Pomer  de  deaz  A  qaatre  cigarettes  par  ]oar. 
Jgsragjggi  ■  i  ■■gga±gsaEBgg— b„ 

poiîDBB  AMnARTminoins. 
Formule  du  docteur  Scheifer^  de  Neuhoffen» 

Ruşine  de  gaTae.... 6  dMgr. 

'  '  Soafire  dor^  d^ntimoine 5  eentigr. 

Proto>*cb1orare'de  mercore....    S      — 
Ol^o-saecbaram  de  Tal^rlane...  12  dMgr. 
Faitea  do  cette  doae  tnAn  parfles  dgaleai  On  doit  safrro  radmîniatra- 
tioa  oe  ee  iMateaflieat  qat-  OMt  etre  donoo  arec  \ 


FORMULB  DU  8IBOP  DS  BVSnăMM  DB  LABKLONTB. 

Un  de  nes  abonn^  neoa  ayant  demand^  Ia  fomole  te  sirop  do  digi- 
tale de  Ubelonye,  nooa  donaoaa  oette  femolo ;         u- 


M  wMÂMMăwt  n  »B  toiigologie;  287 

Pr. :  Estndt  akooliqae  de  digitil«.  •  1  gramme. 

SiropdesQcre 2  kilogr. 

Dissolves  Textrait  dans  uneltite  quantiU  d*eau  flltrtfe,  et  introduisez 
dana  le  aîrop.  Mâlea  exactement 

DIGTAMtl. 

{Brt%f€i  dâlhri  aux  tieurs  Groultti  Bouiron-RousseL) 

On  prend  :  Sacre  pirifdris^ 217  grammes. 

Meule f25 

Citee  d'^peaatre 91 

Cacao  GaraqiM  torrdfl^  et  pnlf^riad.    31 
Cacao  maragnan  torrdfl^  et  palt^r.    31 

Vanilie  polT^riate 1 

On  mtfe  ezaetment,  et  od  fait  ane  poudre  ayee  laqaeUe  on  prepare 
des  potages  k  Teaa  et  au  lait. 

L'^peaatre»  ayant  d'âtre  redoit  ea  pondre  d^gnte  par  le  nom  de 
ctimtg  doh  itre  eoit  ila  Tapeur»  paia  deia^chă. 
Ln  fariae  ordloairet  la  lecole»  peuvent  renplaoer  avec  atantage  1'^- 


SAV  ANTI-OFVniJtLinQVS  »B  GMEaPT,  DB  BORDBAint. 
{Bnpti  dt  5  ăns  dUivr^  ie  2$  «fy^  1839.) 

Svlfate  de  rine  ea  pondre 60  grammes. 

Iris  de  Florence  en  pondre ...  15 

Baa  de  fontafne 3  Ulogr.  1/2. 

Cette  ean  a  la  pios  grande  analogie ,  comme  on  le  ?oit ,  arec  la  pr^pa- 
ration  dont  nona  avons  parl^  k  plaslenrs  reprises  dans  notre  joarnal ,  et 
qoi  a  ^t^  le  snjetde  po^irtatlw  {ndlciaires :  «bq  qnl  cat  connue  sous  Ies 
•ine  de  VXam  da  Hpickr  MridedU»  £au  dâ  ia  du^ktue  d^Ang/imlime^ 
MmmdeProv$m€9. 

IM  li^aide  de  Cffeapy»  lomfii'eB  remptoie^doH  Mie  agit^ ;  on  a'en  sert 
pe«f  ee  larer  lee  feiis«  tpoîs  ou  qeatre  lois  par  ieur« 
^■■i«aBKaaanaBaB:aKaaasK=B8BBaBB3ff3K±=ss^aBsasEssss=iE=aBar 
*     BAV  BAfteAlEWni  BE  JABSON. 

{Brevei  d'inveniion  de  iame  dSiiPri  ie  29  tiwii  1639,  aasieur  MiUertt.) 

Pr. :  Ze^tcBdecitnMM et  orangei«* 60  grammes. 

BadnedravgMiiMdeBoli^mtk....    69 
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Galac  concau^ 180 

Pyritbre •. • 180 

BaamedeTolo «.    80 

Beojoin 80 

Cannelle ..••••••    15 

Vanilie 15 

Myrrbe. • 16 

Ecorce  de  grenade • 15 

Alcool  A  33* 2  lilret. 

Concassez  le  loat  et  faitea  mac^rer  k  une  donce  chaleor  eu  Taae  cloa 
pendant  hait  Joara ,  en  agitaat  de  tempa  en  tempa »  et  diatillei  aa  bal»- 
marie  jDsqu'A  aîccitd.* 
AJuutez  enauite  c 

Alcool  130* •••..    l/S  litre. 

Alcool  de  cochl^ria ..•..    l/l 

Alcool  de  menthe l/i 

Colorez  le  tout  a?ec  la  teinture  d'orcanette  en  qnantit^  auflUaBte. 
IHode  eCemploi.  —  On  met  nne  eollierde  k  cafâ»  plaa  oo  meiiia  dana  nm 
fcrre  d*eau  ordinalre,  on  se  rince  la  boache  aprte  d^Jeooer  et  dlner^ 
Ponr  la  toilettc  du  matin,  on  trempe  dana  le  m^ange  d-deaaiu  «ae 
brosse  douce  oa  une  ^ponge  flne ,  poor  fHctioaner  la  aurftice  dea  denta 
et  des  gencÎTea,  paia  on  se  gargarise  et  on  conaerye  la  dernl^re  gorgde. 
Celte  eau  balsamique  peut  auaai  a*employer  dana  un  bain ,  coaun«  on 
emploie  l'eau  de  Cologne  ou  l'eau  de  m^iiase. 

SUR  LK8  SFFSTS  PRODU1T8  PAR  L'AGIDB    PKOSraOBlQUB 

PUR  OU  impur; 
Par  MM.  Wrigrl  et  6.  Kruo»  deCaeiel. 

Plusieurs  mMedna  distingă^  ont  arano^  qne,  aona  rinflRence  d« 
radministration  soutenue  de  Tacide  phoaphorlque  officfRal»  aox  dOMS 
ordinaires»  ii  se  manifeatait  nae  moditcation  de  la  IttRlqoo  amqiieaM 
de  Testomac,  modlfleatlon  qui*  aprte  Ia  mort,  ae  tradniaalt  or  dea  tachet 
roagea  ou  d'un  rouge-lin».  Cea  pratideDa,  partant  de  oette  observa» 
tlon,  ont  conaeilM  de  ae  ddier  de  roaage  hmgtenpa  ooRtinad  de  Tacide 
phosphoriqne,  comme  d'ane  pr^iaratioa  dangereose. 

Mais  tona  lea  mMecina  n'oot  pa  ae  ooRTalnere  de  la  Juatesae  de  ce 
falt,  qul  n*arrif  e  sais  doute  goe  raremcRt»  pares  qne,  d'aprte  ieor  eip^ 
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rieBce,  Tadde  phospboriqiie  a  M  eoiploy^  pendant  longtemps  a? ec  un 
•accte  remarqnable. 

La  dlvergenoe  de  ees  opinions  oontradictoires  a  ftiit  naltre,  dana  l'es- 
prit  de  MII.  Wcigel  et  Krug, Tld^ que  cette  difenit^  d'action  pourraik 
proTeDlr  d'ane  Idgire  difl!6renoe  dana  la  oooatitntioD  cbimiqne  du  me- 
dicament :  en  elfet»  un  acide  pbotphorlqae  pttr,  administra  k  dosea  m^  . 
dicinalea,  n'est  paa  capablede  prodaire  nn  pareil  effet  Hăis  tont  pbai^ 
maden  instruit  aait  que,  par  un  vioe  de  pr^paration»  Tadde  pboapboriqne 
peut  twH  Ikeilement  contenir  de  Tadde  pbospboreaz »  et  mtae » dana 
eertaines  drconstancea»  de  i*adde  arsenienz. 

Ces  denx  savanta  t  guid^  par  cette  id^,  ae  d^terminirent  k  entre« 
prcDdre  nne  s^rie  d'eip^rienoes  oemparatives  sar  ies  efCets  de  l*adde 
phospliorlqoe  pur  et  aur  cenx  de  l'adde  altăr^  aoit  par  Fadde  pbospho- 
reu,  aoit  par  l'acide  anenieoz. 

L'adde  pbosphoriqne  fat  prtfpard  en  traitant  le  pboapbore  por  par  !*«• 
eide  aiotiqne,  et»  A  i'analyae»  ii  lat  trooT^  cbimiqoement  par. 

L'acide  pbosphoriqae,  altăr^  par  l'adde  pboapboieoz,  ftit  pr^rd  tm 
traitant  le  pbospbore  por  par  ane  doae  insnffisante  d'adde  aiotiqne :  II 
contenalt  enriron  10  ponr  cent  d'adde  pbospboreaz. 

L'adde  pbospboriquet  altâr^  par  l'adde  arseuieoz»  ftit  pr^par^  en  trai- 
tant dn  pbospbore  araenical  par  nneqnantlM  sufttsante  d'adde  aaotiqne 
pur :  ii  oontenait  entiron  un  quart  pour  cent  d'adde  arsenienz* 

Les  czp^ences  furent  laites  sur  des  lapins  da  mtee  Age,  et  soamis  k 
la  m^me  alimentation. 

Les  aoteors  auraient  d^ir^  administrer  k  ces  animanz  les  trois  sortes 
d'adde  pbosphorique  A  l'^tat  de  solotion  et  pendant  nn  temps  asseapro* 
longă,  comme  on  le  fait  ordinairement  dans  la  mddecine  bumaine ;  mais 
les  difftcoit^  que  pr^entait  leur  ingestioa  oot  n^cessit^  nn  cbange* 
ment  dans  le  mode  de  proc^der.  Ainsi,  ces  addes  furent  donn^s  A  T^tat 
de  concentration  et  par  gouttes  seulement »  en  application  sur  la  base 
de  la  langne :  pour  faciliter  cette  application ,  les  mAcboIres  dtaient 
icarftea  an  moyen  de  bandes,  de  ligatares  appliqnte  derri^re  les  dents. 

Les  r^nltats  de  ces  ezpdriences  ont  di^montr^  que  l'acide  pbospbo- 
riqoe  par,  auz  doses  usnelles,  ne  peut  pas  produire  d'effets  nuisibles  sar 
Ies  parois  de  l'estomacv  parce  qae,  m6me  A  l'^tat  concentra,  11  n'a  donn< 
llen  A  aucone  action  caustique»  malgrd  la  ftibtesse  des  animanz  mis  en 
cipMinentation. 

n  ea  ressort  avsai  qae  la  mime  qnan%lt<  ^adde  pbospboriqno»  qal  A 


SM  loraiTAi.  M  CKiifiB  siBieAu; 

VMat  for  peatâtre  adMiaistr^  mm  a«ci|B  iBMovtetat»  —^"t-ţ, 
lonqn'il  est  alt^r^  par  l'adde  photphoreiiz«  des  «oddfau  trte  gganM, 
par  eK«ple«  aae  plilegiiiade  gaBgr^oeiiM  de  U  meabrase  auiqacue 
da  l'eilaiiiae.  La  cavae  de  oel  affcl  parlicaller  poarrait  pevfrite*  ae  trwk' 
Ter  dana  le  ddTdoppeaacst  d'on  cai^Niad  Irte  TteAaeiiz»  lliydffoctea 
plMephoi^  ţ  car  Fadde  phoaphoriqM  qnl  oantieat  de  Taoide  | 
ddgage»  en  a'dehaaflIiDl  A  Talr,  «ae  ecrlaiae  qnaiitit^  de  ce  ga 
âire  a«8al  peorralM»  nipperter  lei  aceldesta  k  iiae  oiydatiom  ptaa 
graade  de  radde  pheaphoreax  peadant  aoa  a<J— r  daaa  F eatanac 

L*adde  phosphoriqae  alt^rd  par  l'acMe  oneaien  ert»  aiâoM  k  petitea 
doaea,  un  potoon  vleleat. 

MM.  Weigel  ec  Kraf  aesk  doM  eeav^eoa  q«e  af«  aprit  l'enplofi  io» 
teme  de  l'adde  phosphoriqae»  on  obaerTe  k  Tantopaie  Perinaatja  de 
Udies  rouges  on  d'un  rouge-bran  sur  la  Uniqoe  villeeae  de  rceioiBaB» 
oatte  parUoularltd  dolk  dCre  rappoitto  alq«eaaent  k  l'oMpIol  d'w  adde 
phosphoriqae  altdrd  par  l'adde  phoaphoreax,  ce  qoi  peat  facUeoMoi 
arrWer  lorsqoe»  pear  Ia  prdpavatiea  de  l'adde,  os  ne  fait  paa  Inlarveur 
me  attfiaanie  qaantitd  d'adde  nhriqoe.  {Casptr's  Wekmte.) 


NDînrBi.  SMnoi  vxtBAvaoTiQua  mi  i.'a 

Par  M.  le  docteor  TnblONT,  d'Âth  (Belgfqne), 
SaiTant  M.  Th(Smont*  Fatoine  possMe  une  Terţa  diar^tlqoe  des  plas 
remarqaable.  Cest  sons  la  furme  de  ddcoction  que  ce  pratlden  la  met  ea 
osage,  d'apr^  la  formule  suivante : 

AToine deni  fortes  poignto. 

Eau  commune trois  litres. 

Faire  bouillir  Jasqu'ă  ce  qae  le  liquide  soit  r^dult  k  deux  litres,  pais 
tirer  k  clair. 
Od  administre  cette  ddcoction  par  tasses,  de  temps  en  tempa. 
Sous  l'inflaence  de  cette  boisson,  M.  le  docteur  Thtoont  a  tu,  daoa  un 
cas  d'bydropisie  par  hypertrophle  du  coeQTf  une  diurâse  abondante  s'6- 
tablir  d^  le  troisidme  jour  de  Fasage  de  la  d^oction,  et  cette  diordse, 
qoi  continua  pendant  plosieurs  jours,  termina  Fbydropisie. 
*        ■  1  ■  ■  ■  .1-11  .1      — ^ 

■FFIGAGITfi  Ol  L'AGIDK  GARBONIQUB  CONTEB  LA  GOUTTS; 

Par  M.  J.  Pabkiii. 
t'auteur  a  d^Jă  fait  coaoaltre  (es  r^suiuu  de  aoa  ezpdrieaoe  aur 


FmmţM  de  ee  moyen)  U  pmMe  anjoiifd^iil  demc  nottftfet  ateerti- 
timu  qid  Ini  ont  ^t^  communiqa^es  par  des  eonMree* 

0fei  Bspagiiol»  âf6  de  qs^rante  ans,  attehtt  d'mie  gontteanx  pleda  et 
auz  maina  qni  rerenait  ordinairemeiit  treta  foia  par  aii|  eât  rccoiin  k 
Faeide  carboniqae  daaa  an  de  ses  acete  qni  olfrit  un  Ae^  de  grayit^ 
iDaocoatumd.  Toetes  Ies  trofa  hearea,  ii  prit  me  dese  d*eaa  earboalqne, 
ct  eda  atee  nu  tel  aiieete,  qii'aii  Iwat  de  troli  Joiira  ii  reala  k  peine  qael- 
qocs  ▼eatiffca  dea  dooleura  et  de  l'itet  ialamiiiatolre.  Le  aMtcameat 
ftit  eoatl«u6  et  pria  trols  fola.par  Joar,  et  aote  sod  Iniaasety  Ies  demid* 
tea  traoea  de  la  maladie  oe  lardArent  paa  ft  «iUsparallre* 

Dana  m  Boatel  accte,  le  malade  reeovmt  au  meme  mofm  dto  iea 
preaaiera  loataiitt  de  lia?aaleii,  et  qeelqveajeara  aalirettt  pear  eoai«» 
batti^  le  bmI. 

L'Mrtear^  aurpria  lal-«mtaie  d'ttn  sueete  aoasf  prompt  et  anssl  aignaMi 
cndt  devoir  Pappllquer  ea  pârtie  k  eetie  droonstattee  qii*iM»  ftpagnef 
>  de  naladlea  OBt  ane  toteoshe  melndre  et  offreot  moina  de 
I  qa'ett  Anulelcire.  Oapendaiily  asWaiit  favtasry  ie  f^as  aeide 
I  doit»  par  aa  pn^re  aetion»  MignaTf  dana  «i  tmnpa  piua  e» 
moina  long,  selon  la  graTittf  de  la  maladief  la  oanae  de  Ia  goutte  (oette 
caoae  rMde,  d'apr^  Ini,  dana  an  principe  morbide  da  sang  qui,  par  sa 
oombioaison  avec  le  gas  acide  carl>onlqae,  perd  toate  sa  nocoîtd}»  et  aiosl 
diminaer  la  dar^  de  l'acote»  tont  en  prolongeant  Ies  interyaljes  qui 
a^karcat  Ies  parozysmes. 

II  n'est  pas  besoln  de  dire  ici  qae  ce  mode  de  traitement  resterait  im* 
polaaant  s'ii  ezistait  d^jâ  des  l^ions  de  stracture  daes  k  des  accto  an« 
t^rieara.  {The  Lond.  med.  Gat.) 

WBBSSS^S,    i'i        ■    ■■!■  II  I     11  !■  ■  I         II  I  ■■  .>   ,  ,    iS5S 

EMPLOI  THlftaAPBUTIQVB  DB  L'OXYDB  D'ABOERT; 

Par  M.  le  dooteur  Ujib» 
IL  Laaeb  a*appo|aBt  aur  qadqaea  detwiinea  de:  aooois,  copUaoa  de 
rrcwmaBdrr  l'adminlatratioa  de  rozf  deid'!ii(|;evl  dana  lesmaladieasn^ 
«■aaa :  la  csrdidfie  ( 3»  miiligrammea  demc  Ms parjoary^laipdMBlear 
d>sfamar,  le aentiment  de  pldBîtode  aprte  le  repaa  (6  onHgf rpar femr)^ 
la  f  asirodynie  et  la  oolique.  Ies  paroiysmes  de  doolear  d'estomac,  Iea 
^ucutiona  (BM  a  va  ce  m^icament  eeh«oer  dana  ies  eas  oft  ce  sjm<« 
pitee  d^pend  de  l'elf stence  d'un  dtat  miqtMilk )» la  diarrhte  dysent^ri« 
qoe  et  pModIqae»  Iea  saeora  noctornes^  Hi  dlurise,  la  m^aorrhagieţ 


S9S  lOUllUL  M  CniUJI  «folCALBi 

c'wttiinoal  contre  oettedernitee  qoe  ootte  pr^pwatloB  paraţi  atoir  om 

pnitsanoe  poar  aiiut  dire  tnfSidllilile. 

Quant  â  la  maoMre  de  ae  procurer  i'oiyde  d'arc^eiity  M.  Dnliamd 
noonimaiide  Ies  prooM^  snivanta : 

1*  On  fait  diasondre  Targcnt  par  dana  l'adde  aaottqoet  et  Fon  prdd- 
pita  la  solut^  par  la  potaaae  caoaliqae  oa  par  l'eau  de  chaox. 

S^  On  ftiit  diMoodre  ao  graounea  d'aaolate  d'argeBt  criauUiad  daat 
ao  &  90  granuDCt  d'eao;  d'iui  aolre  c6t^,  on  fait  diasondre  110  granuacs 
de  potaaae  pnroy  dana  500  grammes  d'ean.  On  mâange  cea  deox  aaliH 
tiona  en  lea  agitant  avec  ane  bagnette  de  yerre,  puia  on  tea  Terae  aor  oa 
filtre;  on  a^pare le  ael  et  la  potaaae  qni  peat  j  reater  adliârente,aa  moyta 
de  la? agea  anfllaantat  et  enin  on  Mt  ateher  avec  aoln.  On  obdent  alnai  ao 
granimea  d'nn  prodnit  gria-bmnAtre»  qni  dcTient  ploa  faoo6  en  a6» 
chant  r  11  eat  pea  aotaUe  dana  l'eaa»  et  ii  exeroe  ane  r^aetlon  aleaUne 
aar  le  papier  de  toomeaol  pr^alablement  rongi  par  an  acide. 

(ZeitMhfififmer  die  gesammte  Medieim.)  ^ 

wmmm^âXHnm  mm  l'bmpldi  nănAmTiQvn  de  Vamauos  rouLTO» 

FLUOn  OOimi  I.A  GOQVILUCHi; 

Par  le  docteor  LsTnAT-PînnoToif. 

L'ezpoa^  d*ane  obserTation  aufflra  ponr  donuer  ane  idde  de  Ia  m^ 
fhode  de  traltement  emploj^  par  Tautear. 

Un  enfant  de  dix-liait  mob,  enoore  allait^,  ett  atteint  d*ane  ooqne- 
lache  ai  Tiolente,  qo'aprte  chaque  quinte  aarTiennent  des  conTolsions 
effrayantes.  Le  15  f<ă?rier  1839,  lea  oonmUions  aont  teUement  fortes 
qu'on  d^aeap^re  nn  moment  dea  Joura  du  petit  naiade.  Dea  aiaapiamea 
aont  appoa^  aur  tous  lea  membrea;  dea  fHctiona  ^tb^i^ea  aont  prati- 
qu^ea  aur  tout  le  corpa,  et  notamnent  anr  Ia  tâte.  Cea  moyena  ne  pttH* 
eurent  ancun  aoolagement  prompt.  T^mofn  de  cette  ac^ne  aflUgeante, 
qni  dnra  ploa  d'nne  benror  l'aatenr  conaeilla,  aana  trop  de  confianee, 
qaatre  aanganea  ă  cbaqne  braa,  anr  la  ftiee  antărienre  de  Tarticolatlon 
cnbltn*lianiărale9  et  de  lalre  prendre  par  cnlller^  d'henre  en 
aoaailAt  qne  le  aaalade  ponrralt  avaler.  la  potlon  oomposde  <mnb 

Pr.  Ian  diatillde  de  lailoe. fia 

•-  de  ieor  d^oringer 8 

Sirop  de  pifnnMi«  «•••••••  r«««    30 


BB  raâHHACIE  BT  BB  TOXICOLOaiB.  MS 

—   debellâdone... •      8 

âlcali  TOlatil  flaor 6  goatin. 

M«  8.  A. 

11  qnitU  le  pan? re  petit  enfânt  dans  la  soiHe  a?ec  la  doalonreiite 
penaâe  qae  le  lendemain  matin  on  Tiendrait  lai  aononeer  sa  mort ; 
nuia  benrensement  ii  n'eo  fat  poiot  ainri ;  on  Tint  au  contraire  lai 
dii«  qn'il  avait  bien  passe  la  nuiţ,  en  le  priant  de  lai  continaer  aea 
floina.  L'^tat  de  oet  enfant  s'est  am^lior^  de  Joar  en  Joar  aoos  Temploi 
aoatena  de  la  potion  alcaline ,  et  le  10  marş  ii  ^tait  en  pleine  conya- 
iescence. 
Dana  trois  aatres  caa,  toas  trto  gravea,  le  mtee  in^decin  a  obtenn  le 
îaocc^ 


MOYXnS  TOUE  COMBiiTTEB  LBS  DOULBUBa  DOBS  ii  1.4  PBiiBRGB  DBt 

CALGOU  bBnauz  it  vAsigaux  ; 

Par  II.  le  docUar  Tott»  de  Bibnits. 

SoiTant  M.  Tott ,  ii  n^eiiate  paa  de  meillear  moyen ,  poor  apalser  Ies 

doalenrs  oocaaionn^es  par  Ies  ooncr^tions  calcaleases  des  reinsoa  de  la 

vcaeie,  qoe  Tânalslon  snlfante,  dont  la  formale  est  dae  A  M.  le  dcytear 

Joba  âiB6 : 

Pr.  Hnile  d'amandes  doaces 30  grammes. 

Sirop  de  pavot  blanc 30 

Poadre  de  gomme  arablqae 8 

Jaune  d'oeuf  cm 13 

Ean  de  cbanx.. 100 

Alcooli  d*opiam 4 

M«  et  ?.  8.  A.  ane  potion  tonlsi? e  parfaitcment  bomog&ne. 
A  prendre  par  caiilerte  k  bonche  tootes  Ies  deaz  beurea. 
Dana  qnelquea  cas,  M.  Tott  fait  aussi  an  grand  cas  de  la  pr^paratioB 
d-dcsaons  : 

Pr.  Lycopode .....•..• 13  grammes. 

Sirop  de  goimaave. • ...•    *€ 

M.  S.  A. 

A  prendre  par  cuillerto  k  caf^  de  temps  en  temps; 
M.  Tott  a  pa,  de  mtaie,  procuror  an  notable  sonlagement  par  Tadml-- 
niatrallon  de  la? ements  pr^par^  a? ec  Tassa  foetida  et  Topiam. 
Qnaat  anx  moyens  Tant^camme  lithontriptlqaea,  le  mtae  praticien 


29&  JOUBHAL  n  GHian  KiNCAU» 

Ies  a  tous  mift  en  oMge  saooatÎTemeat  mu  en  obtenir  le  moiadre  r^ 
•uitat  «fantageoz;  l'eaa  mio^ale  de  Wildong  a  seule  fait  ^acocriiM 
grande  quantit^  de  graTien,  aprts  quoî  Ies  maladcs  sont  reitds  loBg* 
lemiM  aaoa  ^prou? er  de  «oaftllei  doulewa  ii). 

Qoelqaet  penonDee  aneii  aoBt  parTeonee  ă  ee  aonlager  dee  dimltm 
qne  leur  faiaaient  ^proayer  Ies  calcula  vrinaires»  en  ftiaaat  vaage  de 
l'baile  dite  de  Borlenii  arcase  conposd  de  aoalire  ddpord  et  dlmlle  vel» 
tile  de  geai^vre.  {Hu/tiămd's  JommmLy 

FOBHULB  D'UNB  POIOIADI  GONTAB  LKS  BRULURKS; 

Far  ÎL  le  doelenr  1 


Le  gonvernement  wurtembergeola  a  achettf  ă  M.  Walher,  paateiiri 
Knpfenell,  la  formale  d*aii  arcane  contre  Ies  engelnres.  Cette  formule  a 
€t6  publice  dans  le  Medidmschg  Oorrtspondens-blane  det  fTmerttmh, 
(t.  VI,  n.  35).  La  Tolcl : 

Pr.  Soifdeyacbe.. •••••••••    600  grammes. 

▲xongedeporc •.••...•••••    500        » 

Limaille  de  fer  en  poadre  trte  tAftoe...       O        » 
M.  eiactement»  puls  faites  chauffer  dans  «n  fese  de  fert  e»  agitant 
oontinnellement  avec  an  pilon  de  mtoe  m^tal,  Jasqa'A  ce  qae  le  m^ 
lange  deTîenae  noir ;  laisser  d^poser,  pais  ddcanter  et  ^oater : 

T^r^bentbine  de  Venise 00  grammes. 

Hnile  de  bergamotte...... 4         » 

Bol  d'Armtoie  (prMablement  tritnrtf 

ayec  de  Tbaile  d'oliyes) 30        » 

M.  et  F.  S.  A.  un  onguent  parfaitement  bomog&ne. 
On  6tend  cet  ongnent  snr  de  la  toile  ou  anr  des  plamasseauz  de  dmr- 
pfe  dont  on  recoufre  ensnite  Ies  sur&ces  malades.  On  pent  r^p^tcr-  oes 
applications  une  ou  deuz  fois  par  Jour. 

M.  le  docteur  Brefeld  fot  surtout  d^termin^  A  tenter  Teasai  deoette 
pr^paration,  parce  que  le  fer,se1on  Iui,  en  fait  pârtie;  cem^tallui  parais- 

(1)  Note  du  Ridacteur.  L*eaa  de  Wildung  (Westphalle)  contient  une 
matiire  bitumineuse,  du  cblomre  de  sodium,  du  sulfate  de  sonde,  un 
sel  de  fer,  du  carbonate  de  chauz,  du  sulfate  de  magn^ie,  de  U  silice, 
enfln  de  Tacide  carbonique  libre.  Ces  eanz  doÎTent  6tre  moins  conT«- 
nables  pour  combattre  la  gra? elle  que  Ies  eauz  de  Vicby .  A.  C 


DB  PHAEII4CIE  BT  OB  TOXICOLOGIB.  395 

•alt  ââik  r^poBdre  â  priori  k  la  naturc  parUculi^e  dea  €iigelares«  quMi 
regarde  oomme  eaaeDtielleinent  «stb^nîque  afec  grande  teudance  4  la 
gangrtoe  et  ă  la  patrescence. 

SoiyaDt  ce  praticieny  FaTai^tage  de  ce  moyea  n'est  pas  biea  ^f ident 
dana  le  caa  d^engclare  l^g^e,  et  oo  peat  le  mettre  sar  la  mame  ligne 
poor  rcfficaciU  atee  beaucoup  d^aatres  pr^parations  connaes ;  mau  son 
actiea  ftYorable  deneat  ^fidente  lorsqull  a*agit  d'engdoret  ulc^rte 
acoompaBnte  de  f i? es  dooleurst  aurtout  aux  pieds»  et  menaţaat  de 
paiicr  k  r^t  gangrtoenx.  On  foit  Ies  douleurs  c^der  presque  immă- 
diatenteiitaoiia  aon  iiiflaence«  et  la  guărison  est  obteoae  en  tras  peo  de 


n  eet  boB  de  faire  obserrer  ici  qoe,  poar  ses  easais»  M.Brefeld  a  mo* 
dîAd  la  fomelc  priniîtiTe  ea  rcmplaţant  Ies  siz  grammes  de  poudre  de 
linaille  de  fer  par  soizaBte  graounes  d'ozyde  bron  de  fer. 


POmiaJIB  HB  M .  HBVBBGIB  COHTBB  IiBS  BBaBLUBBi. 

Pr.  AZOBge 30  grammes. 

Grtoote 10  gonttes. 

Seaa-ectete  de  plemb  liqiiide^  10  goattes; 

Bxirait  thttatque 10  centigrammes. 

F.  S.  A.  mnepoBmade. 


NOVnrâAn  IIODB  D*BIIPL0I  BB  LSl  eTBTCBMINB  QONTBB  li'AMAVBOeB* 

Dcşofa  qvelifae  temps,  en  emploie,  en  Angleterre,  eontre  TaBUBrose, 
la  sirjciuiine  eoas  forme  d*8n  Uniment  pr6pară  d'aprte  la  formule  sal- 
▼anles 

Pr.  StryeluiiBe t  grammes. 

HiAed'oUfee. 45        • 

■•  et  F.  diseottdre  S.  â. 

On  emploie  ce  Uniment  en  frictions,  trois  fois  pir  Jonr,  sur  lee  r^giona 


La  doee  est  de  diz  genUcs  ponr  chaqne  friction. 
n  cat  atmitageax  d'appKqoer  un  oataplaame  anr  Ies  snrfaees  fdetioB- 
peur  fliforiser  rabsorptien  de  la  sobstsnoe  aotfte. 

vmonrtB  i/uifs  hooybllb  pbBfabatioh  antiblbiiiiobbkagiovb. 
Gette  pr^paration ,  poor  laqadie  MM.  Joieau  et  M^e  ont  obtenu  un 
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brefel  d'infentlon  le  28  decembre  1840,  brefet  d^hu  par  ordonunce 
da  Roi  en  date  du  15  Juillet  1843,  est  sans  dobte  celle  qui  poitait  le  nou 
de  Copahime  Mige. 

Ponr  obtenir  oe  prodait,  ea  prend  500  grammet  de  tdrdbeiitlifaie  de 
Bordeaux,  priv^  de  son  băile  essentieile  par  ^bulUtion  aree  Teaas  oo 
Ia  place  dans  nne  capsate  de  porcelalne,  afec  125  grammes  d*acide  aao* 
tlqae  ^tendu  de  bait  fois  son  poids  d'eao ;  on  laisse  Ie  toat  pendant 
deaz  besres  aa  degrtf  de  râ>al]itioa,  en  ajant  aoin  d'agiter  ccNistan- 
ment.  ku  bont  de  ce  laps  de  temps,  on  ajoate  de  nouTeau  04  grammes 
d'acide  aBOtiqne,  ea  remplaţant  toatefois  l'eaa  aa  far  et  A  mesore  qu'elle 
s'^fapore;  on  agite  la  maase  Jnsqa'A  ce  qae  la  rMoe  ait  pris  aae  con* 
sbtance  semi-soHde  A  cette  temp^ratare »  et  qa'elle  paisse  ae  tirer  ea 
longaflls  d'nne  conleur  Jaane  dor^e,  on,  ce  qoi  yaat  mieax ,  Josqu'A  ce 
qu*une  goutte  d*animoniaqae  prodaise  sar  ce  corps  refroidl  ane  tache 
pnrparine.  Dans  oet  ^at,  ce  produit  Jone  le  rOle  d*an  acide  asscx  daer- 
giqoCf  et  est  an  pea  soloble  dans  l'eaa,  nuis  bien  plas  eacore  dans  1'^ 
tber  et  dans  Falcool ;  ii  dteompose  Ies  carbonates  alcalina  k  la  tempfra- 
ture  ordiuaire,  et  forme  des  sels  awec  Ies  bases. 

Ce  corps  n*est  pas  semblable  aa  tannin  artifldel  dtoiuyert  par  Weltcr, 
car  ii  est  d'un  Jaane  clair  et  ne  se  d^compose  pas  en  apotbtete  sons 
rinfluence  des  alcalis;  ii  s'y  nnit  sealementi  et  an  point  de  Ten  reCiier 
par  ane  l^gire  addition  d'un  acide  qaelconqacy  en  llooons  btaBcsqai 
Jonisseat  de  toates  Ies  propittt^  qui  Ie  distingaaieat  aapararaat. 

Ce  prodait  obteau,  oa  doit  Ie  larer  ayec  ^soin  dans  l'eaa  booQlaate» 
alin  do  Ie  priver  de  Tacide  qu'il  poarrait  retenir;  oa  le  met  eaaoite  ca 
coatact  ayec  da  carbonate  de  soude,  on  d^compose  A  r^bnllitioa  avec 
sufflsante  qaantit^  d'eao,  Tacide  carbonique  se  ddgage,  et  oa  obtient  on 
sel  de  soude  d'une  couleur  pur  puri  ne  tr^  intense,  qui»  ^Tspor^  en 
consbunoe  d'extrait  moa»  est  ramen^  A  I'tfUt  pilalaire  par  ane  poudre 
appropri^ 

Ce  corpSy  ainsi  obtenn»  remplace  le  copabu»  sans  en  avt^r  Ies  îboqb- 
y^nieats,  et  c'est  en  l'employant  qae  depals  longtemps  toules  Ies  blea- 
Dorrbagies  qui  se  sont  pr^sentto  A  la  maisoa  royale  de  aant^  oat  dt^ 
guMes  radicalement  dans  ane  moyenne  de  bait  Joart ,  aprte  TappiSca- 
tion  des  antipblogistiques. 

Outre  cette  pr^paralloni  on  troa?e  encore  dans  le  breret  Ies  dcox 
produits  qui  soi? ent. 

Si«  dans  Ia  dissolatioa  de  sel  de  soada  faite  a?ee  de  Tean  pri?te  d'air, 


BB  (8ÂMÂCXB  £T  M  toxitotoaitl  297 

Ml  verse  one  disaolatfoii  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  faite  ^galement 
«Tec  de  rean  non  a^r^  et  obtenae  par  le  procM^  de  TromsdorfT,  on  ob* 
tient  par  double  d^composition  un  sel  de  protoxyde  de  fer  qai  passetris 
ftcilcmeDt  ă  I'^tat  de  sesqaioxyde  :  aaasi  doit-on  le  flltrer  et  faire 
ăgontter  dans  l'appareil  couyert  de  Rieaff,  prăalablement  rempli  d'by- 
drog<ine.  Qaand  ii  est  bien  ^outt^,  on  le  dessdcbe  A  ane  lemp^atare 
de  40  degr^  dans  un  matras  aplati  pr^sentant  beaucoup  de  surface,  que 
roB  aura  p!ac6  sur  un  bain  de  sabie  :  au  col  du  matras  sont  adapta 
dcoz  tubesy  Tun  conduisantun  courant  d'bydrogine  dess^cbd  ă  Taide  da 
dildrore  de  calciam,  et  Tautre  rejetant  ce  gac  dans  Tatmospbere.  Ce  sel  de 
fer^parfaitement  sec  qui  est  rest^  â  l'^tat  de  protoxyde  an  moyen  de  ces 
pr6caiitio]is,  est  mtU  ă  une  sufflsante  quantit^  de  baume  de  Ia  Mecque 
qfue  Ton  a  pri?^  d'eau  en  le  plongeant  pendant  quarante-buit  heures 
daasIeTlde»  sar  tine  asstette  entourde  de  chanx  TiTe.Gette  prdparatlon, 
disent  tea  auteors,  triompbe,  cbei  lesfemmeSi  des  leăcorrbto,  et  notam- 
nent  de  oelles  qui  dtaient  restto  rebelles  aux  autres  agenta  ibtSrapeu- 
tiqnes. 

An  oopaha  et  aux  antrea  tdrăbentbînes,  traitdes,  comme  VL  Tient  d^etre 
dity  par  Tadde  nitrique»  si  au  lieu  d*aJouter  du  carbonate  de  soude  dl»» 
■oua  dana  l'eau»  on  emplole  de  Ia  sonde  caastique  dissonte  dans  Talcool, 
Juaqn'â  ce  que  la  comfcinaison  soit  devenue  d'une  couleur  purpurine 
transparente ,  on  obtient  un  prodait  qoi,  dfapord  au  bain-marie  pour 
dusser  Talcool,  acquiert  une  consistance  atmi-solide.  On  pent  ajouter 
alors  une  certaine  qoantitd  de  magn^ie  calcifiăe  pour  solidifler  Ie  pro- 
dait :  la  quantitd  de  inagn^ie  yarie  sutnnt  la  saison  ;  el  le  peut  etre 
d'aa  Tingtiinie  A  un  qaarantiâiDe. 


ntPKOl  DB  VjLltMOHULQXm  GONTOB  I.'UMmtMa  PCLMONJlUUI. 

M.  B«yer  a  administra  l'ammoniaque  iiqoide,  k  la  dose  de  8  gonttea 
dans  130  granunesd'ean»  A  un  individu  afTeotd  d*enipbysdme  pulmonaire. 
Giaq  Joara  aprte  Fosage  de  oe  medicament,  une  aradlioration  netable  a 
dld  oliaerf^ ;  maia  A  la  septitae  potion,  le  malade  a'est  plaint  de  manz 
deecBor  et  de  battemedta  dans  la  poitrine.  On  a  auspendu  Fadministra* 
tion  de  la  potion«  et  le  mieaz  a  persista* 

nOirVKAIT  MODE  DB   PB£PAB^TI0N  nu  PBOTO-LACTATB  DB  FBB; 

Par  M.  F.  Roder»  de  Lenzburg. 
M.  Roder  prepare  oe  sel  en  ajontant  de  la  limaille  de  fer  au  lait»  ad- 
V  siaiE.  11.  25 
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ditiomi^de  tocre  de  Uit,  aiii8it6t  qne  ee  deniler  comnenoe  ă  ^aigr&r. 
H  laîsse  repoier  le  toot,  ea  un  yaae  biea  dof«  avasi  longtempa  qjafcm  j 
remarqae  enoore  des  aignes  de  r^edon*  U  filtre  enanite  a?ec  impidît^  an 
trarera  d'une  toile ,  et  11  fiut  ^Taporer  aaaai  prompteaMnthoa  poMîUe 
Jnaqn'â  crlatalliaatioii* 

81  Ies  crîataiiz  obtenva  aeaont  |M8  asaes  tdanea»  ou  Ies  reoneflle  asrni 
filtre»  et  on  Ies  Uve  k  Tem  froide  joaqa'â  ee  qu'ila  aoleat  airir^  an  dcgr< 
de  pnret^  n^cessaire* 

n  est  indlspensable;  poor  obteair  de  beaox  crlatanz  et  poor  ne  psa 
^o«?er  de  perte,  d'op^rer»  autaat  qae  faire  se  peut»  k  l'abri  da  ooatact 
de  Tairt  paroe  qae  la  aolotioa  du  lactate  de  protoz  jde  de  fer  absorbe 
bieBt6t  de  l'ozygtoe  ataiospbârîqae»  et  paase  alnsî  k  oa  degrd  dViyd*- 
tîoa  aap^rieor. 


S^ance  ^avrU  1845.  —  La  Soci^tâ  reţoit : 

1®  Une  lettre  de  M.  Righini  d'Olegio»  qoi  contient  qaelqaes  faits 
nouTeaox  relatifs  au  sons-ac^tate  de  bismatb ; 

2^  Un  traTail  da  mdme  auteor  aur  l'acide  vaUrianlqae  et  sor  le 
cbloro^TaltSrianatede  sine; 

3*  Une  note  de  M.  Legript  de  Cbambon » sur  Tabsorption  des  ads  in6- 
UlUques  par  Ies  T^^tauz ; 

4*  Une  note  sar  Ia  kiest^ine».  par  II,  Audouard,  de  Bâders ; 

f^  Uue  lettre  de  M.  E.  Dannecy  sur  la  prdsence  d'nn  prodait  araenical 
dans  des  boagies  stâariquesf 

69  Une  netede  M. Boiaaeae^ de  Gfaâlons^oivfiatae»  relatSf  k  ia  cesi- 
▼erslon»  dsM  an  oaa  dteaspelsonnemeat»  de  l'âcide  araealeaz  en  aalfote 
d^arseaio; 

r  Une  lettre  dHia  de  nes  abeante  qa!  aigaale  le  Iert  qott  flrit  â  la  pbai^ 
nueie  la  Tenie  dea  laMieaoMaCs:  l^'par  Ies  m^eoias  «S  Ies  offieien  de 
sant^  d'oa  grand  aoiabre  de  coamiaaeat  t>  par  lea  ^picSera »  9*  par  Ies 
8€eurs  de  la  cbarit^ ;  4°  Tinsoucianee  des  ^iryv  m^dioaux  sar  la  ^oiatfoa 
de  la  Ici.  Nons  ne  pcuvons  qne  r^pdter  ce  qae  nous  aTons  d^]i  dit;  qoV 
n*est  qne  trop  Trai  que  rauloritâ  municipale»  qae  le  jury,  dana  un  grand 
nombre  de  localit^,  ooblient,  dans  qaelqaes  cas,  de  faire  respecter  la  lof ; 
qu'il  faudra  n^cessairement,  pour  faire  cesser  ces  abus,  que  Ies  pbai^ 
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ifanoctetf  Huseat  vn  CmiiU  ofwnran  poor  ponmdfre  Jmqne 
devnt  UGonrde  cassation  Ies  d^Utordatlfs  ărexcrdoe  de  la  pbarmacte; 
q«*a  fimdra  qae  f  daas  chaqae  departament»  nne  oonmiasion  eompos6e 
de  phamiaciaii  tmr  letqneb  od  ne  pniue  ezercer  riaflneiice  de  la 
crainte  et  de  U  menace»  soit  charg^  de  traduire  derant  Ies  tribonau  Ies 
osBtrercBaats  quels  ^'iU  soieiit,  afla  d'obtenir  Justksw 

Ifotre  oorrespondant  deplore  auasi  Temploi  des  annonces-afflches  pla- 
card^es  dans  Ies  ?illes  et  auz  carreaux  de  certaînes  offlcines.  Nous  ră- 
pondrons  qne  Ies  Jurys  m^dicauz  /eront,  qaand  ils  le  foadront,  cesser 
ces  Tîolations  de  la  toi;  mate  ii  fant  qulla  Ie  Teoillent  et  noos  ne  pou- 
Tons  lenr  en  donner  la  volont^. 

8^  Une  lettre  d'an  pharmadea»  qni  noos  signale  la  Tente  par  des  ^pi- 
ders  de  m^iicameBts  et  de  plantes»  et  qui  nons  demande  si  ces  ^piders 
€Bt  Ie  drdt  d'ezeroer  anssi  la  pharmade  et  llierboristerie.  Neus  r^n- 
drons  qa'il  ne  s'agit  qae  de  lire  Ies  articles  35  et  37  de  Ia  loi  du  21  ger^ 
miiiaIanxi»poiiraToirIareponseyreponsen^tiTe»qaiestăla  qaes- 
tfam  qni  noos  est  faîte* 

Le  mame  pharşaden  nous  demande  1«  si  Ies  mădedna  et  ofAciera  de 
sânte  des  oommnnes  ont  le  droit » en  yertu  de  Tartide  17  de  la  loi  du 
21  genninal  an  xz,  de  rendre  des  medicaments  liors-de  leur  eommnnet 
et  de  Ies  porter  dans  ks  commwnes  doign^es  de  lenr  liJd>ltation  de  2, 4, 
6  et  mAme  8  kilumitrest  oommnnes  oik  des  pharmadcns  sont  etablis? 
Weiis  dirons,  en  r^pense  k  cette  qoestion*  qae  Ies  m^dedna  et  offidcrs 
de  sânte  n'ont  pas  le  droit  de  fonrnir  Ies  medicamenta  dans  Ies  corn* 
mnnes  o&  on  pharmaden  est  etabli,  et  que  sila  etaient  poursnlvis  et 
qne  le  fUt  de  foomitnre  ttt  demontre*  ils  derralcnt  etre  oondamnes. 
2*  SI  Ies  medicamente  qnl  sont  cbcs  oes  mededaa  doifent  etre  TÎsites 
par  Ies  nembrea  da  JuryPNoos  ne  penvons  resondre  eette  qnestion » 
nuds  dans  on  bat  d'lnteret  general»  ane  tnspeotion  de  oes  medicamente 
derrait  arolr  Ilen  annneUement.  En  effet » nons  ayons  va  chez  des  me- 
dedtts»  des  prodidte  qoi  etaient  JoameDement  Hyres  comme  medfca- 
mcnts»  et  ii  en  est  resolte  pear  noos  la  preaf  e  evidente  qae  ces  produite 
B^avaient  plns»  par  suite  de  leur  vetuste  et  de  lenr  deterioratlon»  aneune 
Taleur  medicale.  3**  Si  Ies  medicamente  des  veterinaires  devraient  aussi 
etre  soumis  A  une  inspection  ?  Selon  nons,  le  veterinaire  n'a  pas  Ie  droit 
de  vendre  des  medicamente » ii  ne  devrait  donc  pas  en  avoir  chez  Iui.  Si 
on  Ini  oonoedait  ce  droit » qui  ne  pent  se  f afre  qua  par  une  loi  nonvdle » 
ii  fiudralt  rassnietir  k  U  visite. 
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9^  Unt  lettre dfon pltarmadeii qjal nooB fall oosliittre  qoe  desi 
dus,  habitant  la  mtae  Tille  qae  lai ,  Tendent  des  m^dicamenU  daas 
cette  f  Ule»  et  qni  noua  demande  vn  avis.  Ilotre  aTia  est  qae  le  ptianoa- 
dea  doit  faire  consUter  ce  faiţ,  pnia  tradaire  ces  mădedoa  derant  Ies 
tribonaoXy  ea  dcmandant  des  dommages-int^r^ta.  A.  Cu. 


BIBLIOaBAPaiB. 

BAFPOIT  ANNIIBL  SUR  LB8  PBOGBJSS  Dl  LA  GUnHB» 

Pristniifle  31  marş  1844,  â  l'Acddimie  rofale  des  sciences  de  StockhoHm^ 

Par  J.  BkbsAuus. 

1  Tol.  iii*8«.  Mz :  5  fir.,  el  •  ft*.  par  la  poalie. 

Oies  MM.  FOBTOi  et  MAsaoif ,  libraires,  b«  1,  place  de  I*BoQlfr-de* 
MMedne. 

le  rapport  pobli^  chaqne  annte  par  M.  Berzâiaa»  est  un  onmgeiii- 
dlspensable  k  tooa  ceoxqol  a'oocopentde  chimie;  car  rauteor  falt  oon- 
naltre ,  dana  cet  intâ'cssant  rdsoin^,  tons  Ies  faits  qoi  se  rapportent  ă 
Ia  sdence  chimiqae. 

La  dlfision  adoptde  par  M.  Ben^lios  permet  aa  lectear  de  Yolr  de  soite 
Ies  objets  qal  Tintdressent.  Cette  divislon  est  la  sulTante  :  pbâio* 
ni6nes-chimico-pb7Siqaes  en  g€n^ral,  m^talloldes  et  lears  comMnaisens 
mutadles,  m^ox,  sels,  analyses  cblmiqaes,  minâraaxnoufeaaz, ml" 
ndraaz  coanas  nmi  ezyd^,  min^raaz  ozydds,  acides  y^g^tanx ,  baaa 
Tdg^Ules,  matl^res  y^tales  indifMrentes ,  halles  grasses,  hafles  to- 
latiles  i  rdslnes ,  matiires  oolorantes,  matltees  propres  â  ceruins  Tdgi- 
taoz,  prodoits  de  la  fermentatloa  aloooliqae,  produits  de  la  fermenU- 
tion  adde ,  prodoits  de  la  pntrtfactloa ,  prodnits  de  la  distillatlon  sMie, 
enfln  Ia  pârtie  de  la  sdence  qal  te  rapporte  A  la  chimie  animale. 

A.G. 

AVIS  A  NOS  LECTEURS, 

Uabondance  des  matiftres  ne  noas  permet  pas  de  doimer 
dans  ee  nam^ro  la  feuille  7  da  Dictionnaire  de»  termes  i  elle 
parattra  dans  le  num^ro  de  juin. 


Ii«rlmrtt  Fiut  LOGQUm,  )nieIl^^dM.YkMr«t,  fS. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  MiIdIGALE, 

DE  PHARHACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


csfitmiB* 
EXAMEN  cmviorai^v  f  HOMirQti^iv  oBTi£irr  tn  cttxxnfvxm  le 

GHAEBOBr  SULFURIQUE  HASTS  Vm  GOftKUB ; 

Par  M.  O.  Hewry. 
La  substance  que  j'avais  ă  examiner,  avaii  et^  oblenue  en 
chauffant  fortement,  dansune  corniie  de  veri-e,  un  charbon 
sulfurique  prepare  âvec  une  maiiire  orgauique,  par  le  proc^d^ 
deM.Flandin. 

Par  Taction  de  Ia  cbaleur,  ii  s'est  d^gage  un  produit  qui  bien* 
tât  s'est  atiach^  ă  la  vouce  de  la  cornue  et  dans  l'allonge  jointe 
ă  ce  yase^  en  produisant  une  cro&ie  sublim<£e,  d'ua  blanc  le- 
g&rement  jaunftire  par  places^  et  comine  soyeuse  ou  aiguillee. 
Celle  croâie  avait  une  odeur  piquanie,  animoniacale,  un  peu 
pruiiique^  rappelant  aussi  Todeur  de  la  yolaiiiisatipn  de 
quelques  produits  du  benjoin  ou  du  bauuie  d^tolu  diaulTes. 
On  adissousy  ă  i'aide  d'un  peu  d'eaupure,  ce  produit  volatil, 
et  on  Ta  filtra  pour  separer  quelques  portious  noirâlres,  char« 
boonees. 

Le  liquîde  clair  d^gageait  beaucoup  d'ammoniaque  par  Ia 
potasse  ou  par  la  chaux;  11  pr^cipitait  fortenient  en  noir  bru- 
nâtre  par  un  solul6  d'azotate  d'argent;  ii  faisait  effervescence» 
2*  siKiB.  li.  2b 
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par  l*actdc  sulfurique,  ei  le  degagemeot  ayaU  une  odeur  sen- 
sibleiueiit  sulfureuse  et  tr^^  legferfsiiiejit  prHssiqae. 

Traiie  par  un  sel  de  chaux  soluble ,  ii  fouroissait  un  d^p6t 
blanc  aboDjJaot. 

Mift  avec  iroîs  fois  son  vohime  d'aicool  k  88^,  on  a^n  s^y  for- 
mer  uii  depât  blanc  en  belles  aîguilles  soyeuses,  qai  fat  separe 
da  iiqutde  et  examiii^  h  part.  C'etaU  un  earhonaU  amnumia* 
cal  presque  pur  (j'ignore  leqoel),  mais  qui  se  decomposaic  avec 
une  vive  effervesctincc  par  Ies  acides,  quî  fournissaU  de  Tam- 
moniaque,  par  la  potasse,  sans  gu'il  y  eut  aacun  pr^cipit^.  Ce 
sel  produisait  un  depât  daus  la  solution  de  chiorure  de  cal- 
cîum. 

La  Jiftuaur  al(;oalif|i^  AW^U  «iPOQra:«ll.i)eM  dii«»rbaMii 
d'ammoniaqMe,  ţn^is  be^VQ^op  ţt^.f i^4^4*W4fr#  d#  ^ue  base, 
et  une  mati^re  organique  (fort  p^  ;)]^ndante).  Ce  liquide, 
addttionne  de  poiasse  ă  Talcool  dvaporee  ă  sec,  et  repris 
par  Talcool  ă  40"*,  a  donue  un  sel  tr^s  soluble,  crist^llisabie, 
quî  rougissait  Ies  persels  ide  fer  acidules,  en  conleur  cramoisi , 
et  qui  donnait  un  depdt  blanc  par  le  sulfate  de  cuiTre  apres 
l'additioD  du  protosulfate  de  fer. 

La  renconire  de  produits  d'hydrocyanaie  et  d'hjiffrc^nUfaie 
d^ammoniaque  a  dA  donner  lieu  ă  ce  iulfacj/anure. 

Le  sublima  examine  renfermaît  donc  beaucoup  ^e  earbth 
naie  et  de  iulfocyanate  dammoniaque. 


RBCflBKGKBS-«WIIQUBS  SUR  L  UEINB  DBS  SUiBŢS   AFFBGTis   DE 
\FltVaES  INTBEHITTB1TT9S  ; 

Par  M.  le  p^ofesseur  Pibtro-Pbrbtti,  de  Rome. 

Le  verîiable  but  que  s^est  propose  M.  Pereţii  dans  ceiravail, 

a  ete  de  reconnattre  surtout  si  Ton  pouvait  retrouTer  dans  l^u- 

rine  des  individus  pris  de  fievres  p^riodiques»  quelque  por- 

tion  des  principes  actifs  du  quinquina,  coaime  cela  a  ete  dic, 
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et  si  lespriocipes  conitituanis  de  rarine  soni  las  mâmes  chez 
oes  n^lades  ««ediMs  Ies  iadivMus  «aias  m  iffeciăs  d^aitres 
iiiabdi«R. 

U  r^siAe  des  ^«pMfiiecis  fMtes  i^r  II.  PiecAiii,  que  Ies 
uines  exaaiiaiSes  lemblaicni  priydes  d'urde  H  d'adde  mriqoe, 
el  411'elles  eopienaieni  ub  sel  «rUiaiUsaUe  ^  prismes  doQi  Ies 
caractires  paraissaient  se  rapporter  k  ceux  du  cyaiiaie  d^aai- 
niaiiîaqae.  Les  «riaeş,  jrendues  %vaB4  rîBgesiioQ  da  valeria- 
aate  deqaîDiae,  iţaieat  ai^ides  p^r  un  exote  d*acide  eyaniqaa 
fui  ae  vdaUJisai(  par  râ>allitioBf  aprds  fgm  A  o'y  resiaît  ptaa 
qve  doMţyaDatad'aflppuMuaqttş,  iU  saaa  diMUa  I  )a  deaoynpo- 
sUion  de  l'aree.  Celle  opiaion  esţ  d'aiUam  plus  adaus^ible  we, 
8Qiv^iH  W<di|er«  l'urie  a  la  m^Moâ  (Co.nppo^îUan  qua  te  cyaaaije 
d*amiMiuaqae. 

La  preaiiire  ;ictk>B  de  la  <mlQiBa  a  para  s'exereev  swr  racide 

cjanique  libre,  puis  sur  le  cyaoate  aiumoDîqjua,  et  ii  ea  ast 

resuUe  ane  formaiiga  de  nauveUa^  siib«iaaces,  par  suiie  de  ki- 

quelle  rnrine^  readue  aprte  ringestion  de  la  dosa  ealî^rfe  de  va^ 

l^rianaie  de  qtiîoîiva,  qiuitepait  ua  seliaiertnădiaire  av  eyaBate, 

ec  peui-âtre  au  ţ)enzoa(a|  ou  biaa  eacora  au  paratsyaaarate 

d'ammoaiaque;plaştard,  eafia»  Turiae  re^rg^aU  aa  aeide 

cristallisable,  que  ses  caraeiâres  pairaissaieat  ddaotar  CiioMpa 

dei'acide  bippurique. 

D'ailleurs,  dans  touteş  Ies  exp^ieaces  de  M.  Paraiti,  \i  a'a 
pa  itre  retrouT^  aucuQ  des  priocipcs  aaifs  du  qui^quiaa,  da 
telle  aorte  qu'il  faut  adraettre  la  d^cpaipositioB  ioula  de  caş 
priocipes.  £t  comme,  d'aa  auire  c6tâ,  ii  a  ^  anaoţcd  qu'oa 
a?aii  coosiat^  ia  preseoce  da  sulfate  de  qatoioe  daas  Tiriae 
d'indiYidos  febricitaois,  ii  est  plus  que  probaUe  qae  ceUa  eir« 
coDstaDce  doit  uuiquemeat  6tre  rapportde  4  ca  qae  ie  salfota 
qaioiqiie  a  ^t^  administra  ă  une  ^poque  ou  d^jâ  la  fi^ra  avall 
iii  combattue  par  Ies  doses  du  principe  febriAige»  dooades  an- 
iMeoremeat. 


30&  JOORNAt  BE  ClHimB  H^DICAU; 

ANALTSB  DE  LA  T&BITABLE  âCORCB  BS  PEREIRA,  EMPLOTiB 
AU  br£sii.  COHTRE  LBS  PI&TEES  IHTERMITTBKTES  ; 

Par  M.  le  profesaeur  Pi etro-Pbrbtti  ,  de  Rome. 

M.  Peretti  a  retir^  de  cette  ^oorce  Talcalolde  qn'il  yataic 
dteoavert  en  1839,  et  dont  Texistence  a  iie  depuis  eonfim^e 
par  Pelletier. 

Snivant  ce  chimiste^  cet  alcaloide  se  dtstingue  par  Ies  pro- 
pridtes  ci-dessous  indiqu^s.  II  se  presante  sous  la  forme  d'noe 
poadre d*an  jaane  clair,  doa£  d'une  savear  trteamire.  Deşt 
solttble  dans  l'alcool  et  dans  T^ther  snlfarique;  mais  ii  ne  se 
dissout  qa'en  tris  petite  qoantU^  dans  l'eau  :  Ies  solulis  aIco« 
oliqaeet  iihiri  laissent,  par  T^vaporaiion,  un  r^sidn  janne, 
granula.  Soumis  ă  Taction  du  calorique,  ii  se  fond  en  prenant 
une  coaleur  roage,  pnis  ii  devient  noir  et  laisse  dragor  des 
vapeurs  ammoniacales. 

II  se  dissout  dans  Tacide  azotique,  et  la  sotution  prend  nne 
teinte  d'un  rouge  vif. 

Ii  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique  tras  affaibli,  et  semble 
le  neutraliser;  la  solntion  ^vapor^e  laisse  un  r^sidu  confose- 
ment  cristallisii.  St  ce  r^sidu  est  mouill^  d'acide  azotique,  ii  de- 
vient roage.  Si  l'on  ajoute  lîn  peu  d'hydrate  de  potasse  ă  la  dis- 
solution  sulfurique,  ii  ne  se  forme  pas  de  pr^cipil^,  et,  si  on  la 
fait  ^aporer,  on  obtient  des  cristaux  blancs,  grenus,  qui,  par 
le  contact  de  l'acide  azotique,  prennent  une  teinie  de  couleor 
rose :  ces  cristaux  ont  ane  saveur  am^re. 

Lesmâmes  effets  sont  produits  avec  Tammoniaque;  seule- 
ment  Ies  erbtaux  obtenus  sont  aciculaires. 

La  coloration  blanche  de  ces  divers  cristaux  conduit  ăpen- 
ser  que  i'alcololde  en  question  devra  aussi  âtre  obtenu  avec  Ia 
mâmecoulenr. 

La  petite  quaniite  de  matiâre  dont  M.  Pereui  pouvait  dîs- 
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po6wm  lui  a  pa8p6nnis<le  pousser  ses  reobercbes  pios  loin. 

BXTBACIION  DE  LA  FiCULE  DES  BULBBS  DU  TUUPA  GESNSHIANA 
ST  DE  l'irIS  XIPHOIDEt. 

On  a  pris  s^par^ment  Ies  bulbes  de  ces  v^g^taux,  on  Ies  a 
soumises  ă  Taction  de  Ia  râpe,  on  a  pris  un  poids  donnd  de  Ia 
polpe  obtenue  ă  Taide  de  Ia  râpe,  on  Ta  divis^e  dans  un  mor- 
tier  de  porcelaine,  ă  Taide  d*un  pilon,  en  ajoutant  de  Teau  pure. 
On  a  jete  Teau  de  lavage  sur  un  tamis  de  soie  ă  tissu  tr^s  serr^. 

On  a  de  nouveau  broy^  Ia  pulpe  avec  de  Teau  pure :  puls  on 
a  portiS  de  nouveau  Ie  produit  du  lavage  sur  Ie  (amis. 

Cette  op^ration  a  encore  âii  r^p^t^e  deux  fois.  On  a ,  en 
demier  lieu,  jet^  Ia  pulpe  şur  le  tamis,  et  on  a  termine  le  Ia* 
vage  ă  Taide  d'eau  pure. 

L*eau  de  lavage  provenant  des  quatre  opdrations  et  du  der- 
nier  lavage  a  ^t^  laiss^e  en  repos;  elle  a  laiss^  d^poser  une  fe* 
cule  d'une  belle  couleur  blancbe.  Cette  f^cule,  s^par^e  du  li- 
qaide^  a  6t6  recueillie  sur  un  filtre,  lav^e  ă  grande  eau,  s^cb^e, 
puis  pes^e. 

30  Grammes  des  bulbes  du  tulipa  gesneriana  ont  donne 
Cgrammes  60  de  f^cule  siche,  ou  21  pour  100. 

60  Grammes  de  bulbes  de  Tiris  xiphoides  ont  donn^  18,50  c. 
de  fecule  s^cbe,  ou  22^50  p.  100. 

On  peut  obtenir  de  la  fteule  de  la  plupart  des  racines  bul- 
beuses.  Cette  ficule,  quand  elle  est  bien  lav^e,  n'a  pas  de  sa- 
Yenr  desagr^able. 

15  octobre  1862.  A.  Chevallier. 

RSCHERCHES  POUR  DÂTEEMUTEE  LE  MODE  d'ACTION  QU'eXERGB 
I.A  SALITE  PURE  SUR  l'AMIDON  A  LA  TEHPiRATURE  DU  CORPS 
I>ES  AmMAUX  MAHM IFi^RES  ,   ET  A  CELLE  DE  -|-  ÎS""  CENTIGR. 

I^  nouvelies  exp^riences  que  M.  Mialhe  a  entreprises , 


tas  lOmUTAL  fS  CHtM»  IlilllOâtS, 

diDS  ces  deniers  twtp^y  mt  Pâction  qtie  ta  MM  Muttrine 
parat!  exereer  sur  la  Cseale  anylao^  dans  Tavie  de  la  dige^ 
tioD ,  el  Ies  r^auliais  qtt'il  a  annoaefe  ă  P Aeadteie  dna  adaieai^ 
dans  la  s^ance  du  H  mara  \6U  i  bona  onc  engagâ  k  rdpdter, 
aur  la  salive  d'ua  animal  herbivore,  siaon  lautea  lea  expdrien- 
068  qull  a  indiqa^  dans  son  m^moire  >  aa  moifis  «oe  dea  plas 
importantes  aoua  ie  rapport  physiologKitte. 

Notre  buc,  dans  celte  cireonstaace,  fl'a  paa  M  d^euniiier 
le  principe  pariicnlier  qull  dit  avoir  excrait  de  la  aaliTe  be- 
maiDe,  et  auqael  ii  a  impoa^  le  nom  de  diăsUue  saUvaire^  ea 
raisoo  de  raclioD  qu'il  a  aur  TamidoD,  mais  de  noua  aaaarer  si 
la  salive  pure,  6btenae  par  la  aeciion  da  canat  parotidien  sur 
un  animai ,  agissait  k  ia  maniire  de  la  diastase  sur  raraidon, 
soit  ă  la  temp^rature  du  corps  de  cet  animal ,  soit  en  la  por- 
tant jusqo'ii  +  75*  centigrades.  Cette  exp^rience  ay ant  pour 
objet  de  consiater  si  ies  effets  obsenr^  avec  la  salive  de 
Thomme,  recueillie  par  la  boucbe,  seraient  identiquea  avec 
ceax  que  pr^nterait  la  salive  d'un  de  ses  cananx  et  non  m^ 
lang^e  aux  mucosites  buccales. 

1"*  Soixante-dix  grammes  de  salive  extratte  par  la  aeeitou 
du  canal  parotidien,  sur  un  cheval  sacrii^  pour  des  etndes 
anatomiquesy  ont  iii  plac^s  dans  un  flacon  boucbtf  k  fimeri 
avec  deux  grammes  de  făcule  de  pomne  de  terre  parlaite* 
ment  lav^  et  dess^ch^.  Ce  m^iange  a  iii  exposd  dans  uu 
bain<marie  d'eau  ă  une  tempdraiiire  de  +  M*  centigradesi 
pendant  douze  beures ,  en  agitant  de  temps  en  lemps  pour  re- 
mettre  en  suspension  la  fecole!  Pendant  toate  la  dur^  de  eette 
digestion,  on  a  essay^  k  diffî^rentes  reprises  le  liquide  clair 
par  la  teinture  d*iode,  et,  k  aucune  ^poque  de  Top^ratioa  , 
11  n'a  ^td  possible  de  eonstater  la  solutien  de  la  fteule. 
Cette  demiire  est  restăe  en  granules  intacta ,  non  genlds 
et  sans  alt^raiion  aucnne ;  recueillie  sur  un  filtre  et  iavd^  ă 
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P^an  dtfstill^  frdide,  elle  n^avatt  perda  qifaDe  tras  faible  pâr- 
tie de  son  poids  qni  se  s'est  ileyi  qvi'k  (te^'^OlS,  c'est  ă  dire, 
ă  0,(W7  da  poid$  primitif.  Cefte  trte  l^gire  diff^rence  qae 
nom  a¥0iD8  observa  est,  sans  donte,  dne  au  plus  grand  ^tat 
de  dessiccatton  sous  lequel  la  făcule  s'est  pr^sent^e  dans  cette 
deraiire  drcoustance.  Examin^e  an  microscope^  apr^s  cette 
digestkm  dans  la  salhre,  cette  făcnle  n'ayait  ^pronvd  aucnn 
changement  ni  dans  la  forme  de  ses  granules,  ni  dans  ieur  ?o- 
lame  respectif.    . 

2*  La  portira  de  salite  qni  avait  servi  ă  Texp^rience  prd- 
cMente,  ffltr^»  afin  de  1ă  d^barrasser  de  tonte  la  flicale  qui  y 
aTBiietA  ajont^e,  a  eti  mise  en  contact  dans  ni»  flacon  bonchd, 
a?ec  nn  gramme  de  (ecule  pure. 

Ge  nAange,  plaoă  dans  un  bain^narie  d'eau,  a  iti  toni  k 
UDO  temp^ralure  de  +  W  ji  -4*7^''  eetttigrades  qu'on  a  entre* 
teane  pendant  trob  benres  et  demie  $  la  fteule  s^est  gonfl^e  et 
distendue  bientftt  en  fomant  nn  mncHage  ^pais  qui  s*eclair- 
cissaic  avec  peine  par  le.repos  et  n^a,  ă  ancnne  ^poqne  de  To* 
peration,  pris  la  flniditâ  dn  solntnm  de  Kcnle  convertie  en 
deitrine.  La  liquenr  proveoant  de  cette  r^tion ,  examina 
d'ailienn  ă  diSârentes  ^poques  par  la  teinture  d'iode^  a  ton* 
joars  d^velopp^une  belle  co^Aearbleudindigo.  Cette  r^ac- 
tioB  oolorfe  indiquait  donc  qne  la  f^ule  n'avait  pas  M  con- 
vertie en  dextrine  ni  en  glncose.  Ponr  rechercher  ces  denx 
priacipes  dans  la  liqneari  nons  Tavons  flltr^e,  et  par  son  ^va- 
poraiion  ă  ane  donce  ehalenr^  et  le  traitement  de  Texmiit  par 
raloaol^  on  a*est  assar^  qne  Tamidone  de  la  f(tenle  avait  iii 
diaionte  en  pnrtie  par  l^aa  de  la  salive,  et  nulUment  transfor- 
ma ni  en  dextrine^  ni  en  $ucre.  Ge  dernier  r^snttat  est  donc 
oppos^  i  oOmi  qn'on  aurall  dtfk  obienir  en  admeitant ,  d'aprfts 
M.Mialfae,  qn'il  existe  daas  U  salive  de  lons  Ies  animaux  nn 
prineîpe  anatogue  a  la  diaHoiâ  v^ge'iale »  et  qal ,  suivant  lui , 
joae  le  mame  r61e  qu'elle  k  T^gard  de  Tamidon. 


3.08  JOVaiCAL  BB  GHUUB  HJDljCAU, 

Afin  de  comparer,  ă  differentes  tempâraiiires,  l'action  de  la 
salive  humaîDe  racueiliie  dans  la  boucbe ,  nioas  en  avoos  mis 
uDe  porlion  dans  un  flacon  ayec  un  demi-gramme  de  fiăcnle 
pure.  Le  tout  a  6l6  exposâ  ă  une  temp^rature  de  +  iV  pen- 
dant trois  beures.  La  făcute  est  rest^  sans  se  dissoudre  ^  en- 
tiârement  intacte,  et  n'a  pr^sent^  aucune  alt^ration  dans  ses 
caractâres  physiques  et  chimiques.  Ce  r^sultat  s'accorde  donc 
avec  le  fait  que  nous  avons  observe  plus  haut,  en  experimen- 
tam ă  +  88"  avec  de  la  salive  pure  de  cheval ,  obtenue  direc- 
tement  du  canal  parotidien.  Une  seconde  exp^rience  a  iii 
tentee,  en  traiiantă  +  75"*  de  la  f^cule  avec  de  la  salive  hu- 
maine.  Dans  ceţjle  condition,  la  fecule  s'est  promptemenc  con- 
vertie  en  dextrine ,  et  a  fourni ,  au  bout  d'un  temps  pios  long, 
une  peiile  quantit^  de  glucose  qu'il  nous  a  6le  facile  d*eii  se- 
parer  par  Taction  de  l'alcool  ă  8S^  cent^simaux. 

Les  conclusions  qu'on  est  en  droit  de  tirer  des  experiences 
relat^es  dans  cei  te  note  sont  les  suivantes : 

l""  La  salive  de  Thomnie  et  celle  du  cbeval,  ă  la  ţempâra- 
ture  de  -f  38''  cenligrades  (cbaleur  du  corps  dea  mammiferes), 
n'exercent  aucune  action  dissolvante  sur  la  f^ule :  ce  principe 
reste,  sans  aucune  alt^ration,  dans  sa  forme  comme  dans  toutes 
ses  autres  propri^t^s  physiques  et  chimiques. 

2'  Port^  ă  une  temp^rature  de  +  70*  â  +  76*  centigrades, 
et  maintenu  dans  cettecondiiion  pendant  trois  heures  et  demie, 
ce  fluide  des  glandes  salivaires  du  cheval  n'agit  pas  autrement 
que  Teau  sur  la  fecule,  c'est  k  dire,  que  les  granules  de  ce 
principe ,  plac^s  au  milieu  de  la  salive  du  cheval  ainsi  chauf- 
f^e,  se  gonflent  et  se  distendent  sans  se  transformer  ui  en  d€0* 
trine^  ni  en  gluoose. 

V"  La  salive  bumaine  rendue  par  la  bouche,  quî  est,  du 
reste,  sans  action  sur  l'amidon ,  â  la  tempiârature  du  corps  des 
animauXi  convertit  en  peu  de  temps  ce  principe  ea  dextrine 
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ă  ane  temperature  de  4-  70*  ă  +  75"*  centigrades,  et  trans- 
fonne  ensatte  ceUe-<:i  ea  glacose  ainsi  qa'on  Tavait  d^jă  re« 
marqa^. 

&^  Dans  Tacte  de  la  digestion  des  sabstances  amylac^es 
crues,  la  salive  qui  est  ă  la  temperature  du  corps  des  animaux , 
ne  jouerait  donc  pas  le  rdle  quelui  a  attribu6,  tont  r^cemmeiit, 
M.  Mialhe :  elle  contribuerait,  ainsî  que  la  plupart  des  physio- 
logistes  anciens  et  moderoes  Font  reconnu,  ă  humecter  Ies 
matiâres  alimentaires,  et  ă  dissoudre  quelques  uns  de  leurs 
principes  natifrellement  solubles  dans  l'eau  qu'elle  contient. 

li^  avriI18&5.  J.  L.  Lassaione. 

JL_  ■■  ■  ■  ,U    g 

KECHKRCHBS  SUa  l'aCTION  Qu'bxBRGE  LE  TISSU  PANCE£aTIQ0B 
nu  CREVAL  SUR  l'aHIDON  CRU  OU  EN  GRAINS,  ET  l'AMIBOIV 
CDIT  DANS  l'eau  OU  A  l'£tAT  d'bmPOIS  ; 

Par  M.  Lassamne. 

Les  r&nltats  annonc^s  par  MM.  Sandras  et  Bouchardat  sur 
Ia  conyernion  de  Tamidon  eu  dextrine  par  le  suc  pancr^atique 
et  le  tissu  pancr^atique,  noas  ont  port^  ă  faire  quelques  ex- 
p^rlences  ă  ce  si^et. 

i""  Deux  grammes  de  f^cule  pure  ont  ^t^  d^lay^s  dans 
20  grammes  d'eau  distill^e  et  plac^s  dans  un  flacon,  au  bain« 
roarie,  avec  6  grammes  de  tissu  pancrdatique  coup6  en  petits 
inorceanx.  Ce  m^lange,  maintenu  a  une  temperature  de 
+  SS""  pendant  quatre  heures,  a  ^t^  agite  de  temps  en  temps. 
La  Kcale  est  rest^e  insoluble,  en  conservant  son  apparence 
granuliforme  et  tous  ses  caractâres  physiques.  Recueiilie  et 
debarrass^e,  par  plusieurs  lavages  ă  Teau  froide»  de  tont  ce 
que  le  tissu  pancreatîqne  avait  pu  fournir,  elle  s'est  pr^sentee 
avec  l'aspect  qu'elle  possădait  avânt  l'experience,  ainsi  qu'on 
Ta  constate  ă  Taîde  du  microscope.  Le  liquide,  au  milieu  du- 
quel  la  fecale  et  le  tissu  pancreatique  etaient  en  contact,  exa- 
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mioe  ă  plnsieiirs  âpoques  de  Top^ratioD  B*t  jamtis  indiqoi  di 
Ia  pr^sence  de  tamidon  m  soluHan^  ni  celle  de  la  dexirm$. 

Cetie  premiere  exp^rience  d^montre  donc  d'nne  manite 
positire  qae  Ies  granule»  d'anidon  ou  de  ffciile  ne  sonc  nnUe- 
ment  alt^r^s»  â  ia  iemp^aiure  du  eorps  d$9  ammausc^  p» 
le  tîMu  pancrâitique,  bien  que  ce  mdme  tiasu,  ă  la  tempera- 
ture  de  +  70"*  ii  +  75*" « agisse  directement  et  rapidement  surla 
f^cule  kydrat^e  ou  converlie  en  empois^  en  Ia  fluidifiaat  et  la 
transforniant  en  desirme^  ainsi  que  MM.  Sandras  et  Bovcbar- 
dat  en  ont  faic  Ia  curieuse  obaervation. 

2^  Une  m^me  qiamite  de  f^cule  a  iii  introduite  dans  an 
flacon  avec  20  grammesd'eau  di8tiU^e$  le  toutaite  porţi 
ă  +  7&^  oentigrades  pour  transformer  Ia  fecule  en  euqMÎs;  k 
cette  <poque,  on  a  d^lay^  dans  celui-ci  S  i  &  grammea  de  tissu 
pancr^atiqne;  aussitât  le  m^teDge,  Tempois  a  perdu  saconsis- 
tance,  est  devenu  transparent,  et  s*est  fluidifii  en  moins  de 
deui  minutes.  Cette  Hqueur  a  iti  maintenue  ă  Ia  temp^ture 
de  4-  75^  pendant  deux  henres  et  demie,  en  ayant  le 
soin  d'agîter  ie  Tase  de  tenps  en  temps.  FHtr^e  et  ^vaporte  k 
une  douce  chaleur,  elle  a  laissi  un  produit  sirupeux  d'nne  sa- 
veur  douce  et  un  peu  sucr^,  qui  a  offert  tonsles  caractdres  de 
la  demirin9  liqulde  mi\ie  ă  un  peu  de  glucose. 

S*  Cette  propri^tâ  du  tissu  pancr^atique  d'agir  sur  Tempcb 
&  la  tenp^rature  et  dans  Ies  conditions  oii  la  diastase  rtegit 
auasi  sur  la  ftoile  hydratde,  noua  a  engag^  &  rechercher  si  le 
tissu  jouirait  de  Ia  mame  action  dans  toutes  Ies  circonstanees. 
On  sait,  d'aprăs  Ies  expr^riences  de  MM.  Persoz  et  Pay«,  que 
Ia  diastase  perd  sa  propridiâ  remarquable  d*agir  sur  r^mpois, 
Iorsqtt*elle  a  iii  expos^e  â  une  temperature  de  + 100^  ou  aa 
dessous.  Cette  modification,  d^termin^e  par  Ie  calorique,  s'ob- 
serverait-elle  aussi  pour  le  pancreas  qui  auraît  iii  chauffe 
ă  +109''?  Cest  une  quesiion  quîl  ^tait  natural  de  poser,  et 
qu'il  imporlait  de  rdsoudre  par  Texp^rience. 
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Les  essab  qoe  noas  ayoifs  entrepiîs  i  cet  <gârd ,  facilea  k 
i^p^ter  etă  diHger,  nous  ont  appfi§  qoe  le  ttsso  panci^ailqiie, 
diaalK  dans  Tean  fc  +  100^  pendant  einq  k  ait  minntes, 
ameotf  ă  un  ^t  de  demi-^oissan ,  n'^erce  plas  d'actlcMi  sur 
Tempois  d'amidon  fc  +  38*  (tenipâraiare  da  corps  des  animaux 
mammifâres),  tandis  qu'avant  sa  coction  dans  Teau,  le  Hsâu 
pancrMiifuerendIlMUef  ăceM  mhne  tempi/raiurej  tem- 
pois  itamidan  et  Ie  convenit  en  d<$itrlne.  Cette  nullM  d*ac* 
tkm  dn  pMcr^as  cnit  est  contrdl^  d'une  manile  directe ,  car 
ea  4ovtant  an  m^lange  de  ce  tissn  cnit  et  d'empoîs  nn  petit 
nnfoean  de  tissn  paner^atique  crn,  en  moins  dTuwiâdeux  mi- 
nuiââ^  â  la  temperatura  de  +  38"*  centigradeSi  la  fluidifica* 
fion  dn  renpois  a  lieu. 


TOZXOO&OCOS* 

IH?0IS09IIEKENT  PAR  L^ARBEIflC.  DISC0SSIONS  TOX1COL061QUES. 

A  Mie  redaeteur  du  jaumal  de  chimie  medicale. 
Monsleur,  Tinsertion  qne  tous  avez  faile  dans  votre  jonrnali 
des  discnssions  qni  se  sont  ^ievdes  dans  le  sein  de  l'Acaderaîe 
deg  sdences,  reiaţi? emoit  k  des  questions  de  teiicologie ,  me 
portent  h  tous  enroyer  la  letire  qne  je  viens  d'adresser  k  FAca* 
dAnie  dea  icietaces,  en  r^ponse  k  celle  de  MM.  Fiandin  et  Dan- 
fer.  Mon  Imt,  en  tens  prîant  dlns^rer  cette  leure  m  Mlvmo^ 
ast  d'appeier  rattenttmi  de  voa  leccenrs  snr  ceriaines  pratiqnes 
qai  tendmt  A  s'^tablir  dans  ia  discunion  seientifique.  De  tont 
mps,  ies  ^iToqueSţ  Ies  faux  fnyanta  ont  IK^  la  resaonrce  des 
attmraisea  causes  et  des  mauvais  esprits ;  mais  k  ancune  ^poque 
cesressources  n*avaient  ^t^  organisees  en  systeme,  et  iamais 
•artoat  elies  n*avaient  olitenu  le  sncc^  qu'elles  obtîennent  au- 
jonrdlini.  II  appartient  aux  journaax  scientifiqnes  de  fatorisef 
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Ies  efforts  de  ceux  qai  veoleot  expolser  d'aussi  regretubles 
moyens,  et  rameDer  Ies  habitudes  de  bonne  foi  et  de  ioyaaii 
scientifiqaesi  sans  lesqaelles  ii  n'y  a  pas  de  discossion  possible. 
J'espire  donc,  Monsieur,  que  voUs  voadrez  bien  accorder  place 
ă  aia  letire  dans  votre  prochain  num^ro. 

Agreez,  MonsieuPy  etc. 

A  M.  le  pre'sideni  de  tAeadimie  des  eoieneee. 
Monsieur  le  pr^sident , 

La  Coar  d'assises  de  la  Meuse  prononce  en  ce  mom^t  sur 
la  culpabilii^  de  Mărie  Waltier,  accos^  d'empolsonnemeDt. 
L*analyse  du  cadavre  de  Tune  des  victimesafoumiaoxexperts 
une  certaine  quantit^  deemvrem^iallique. 

Si  la  justice  eut  appel6  ceux  des  chimistes  qui^  comme 
M.  Flandin,  nient  l'existence  de  ce  mdtal  daus  r^conomie  de 
rhoinme  qui  a  succomb^  ă  une  mort  naturelle,  Mărie  Watiier 
aurait  vu  ce  cuivre  se  dresser  contre  elle  en  un  eorps  de  ddlU. 

Mais  la  justice,  ayant  confie  Texpertise  ă  MM.  Devergie, 
Lesueur  et  moi,  la  d^couverte  de  ce  cuivre  devra  £tre  saos 
importance  contre  cette  accus^e,  car  nous  avons  declara,  en 
honneur  et  conscience,  qull  existe  dans  des  proportlons  sem- 
blables  chez  des  individus  non  empoisonn^s. 

Telle  est  la  cause  grave  pour  laquelle  j'ai  cru  devoir  adres- 
ser  une  protestation  ^nergique  conlre  M.  Flandin,  quand  j*ai 
vn  ce  mddecin  s*appuyer  de  rautorite  de  I'Acad^mie  poar  des 
doctrines  que  je  crois  erron^es.  II  n*y  a  point  iei  de  question 
personnelle ;  ii  y  a  danger  imminent  pour  la  soci^t^,  jasqu'k 
ce  que  la  commission  nomm^  veuille  bien  apprendre  ă  la  ma- 
gistrature,  qui  de  M.  Flandin  ou  de  moi  entratne  la  justice  dans 
des  fautes  irreparables;  car,  lorsque  l'un  de  nous  tend  i  Caire 
condamner,  Tautre  tend  ă  faire  absoudre« 

J'ai  signale  une  premiere  serie  de  dix  erreurs  dans  Ies  tra* 
vaux  de  M.  Flandin.  Dans  sa  r^ponse  ă  mes  observaUons , 
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H.  Fhindin  garde  le  siience  sur  Ies  unes :  c'est  admettre  qu'el- 
Ies  ne  sont  point  contesc^es;  ii  me  r^fute  sur  Ies  amres  en  de- 
clarant qne  j'ai  mal  interprete  ses  ecrits.  La  question  exige 
ane  prompte  repliqne :  on  juge  k  Saint^Mihiel  pendant  que 
oous  discntonis  ici. 

PREHfBn  POINT.  —  «  M.  Barse  regarde  commeinexactes,  dit 
«  M.  Flandin,  plusienrs  propositions  quHl  dit  a^oir  ete  soute- 
«  nnes  par  nons',  ă  savoir : 

«  l**  Qu*il  n*eiiste  pas  de  euivre  ă  IMtat  normal  dans  Ies  or- 
«  ganes  de  Thomme :  nous  persistons  dans  cette  opinion,  en 
«  tuppUant  qu'on  ne  confonde  jamais  Ies  deux  expressions , 
«  euivre  normal  et  euivre  aceidentel.  • 

Si l'on  SLdmet\2LSupplique de  M.  Flandin,  on  devra  donc  re-* 
fiiser  de  croire  ă  Texistence  du  euivre  normal,  tandis  qu'il  fau- 
dra  admettre  l'existence  du  euivre  accidental?  Tel  est,  si  je  ne 
me  trompe  y  Ie  sens  que  M.  Flandin  dosire  voir  donner  ă  ses 
ecrits. 

Or,  ponr  M.  Flandin,  ii  y  a  ieux  ans^  c*etaît  une  seale  et 
m^cne  chose,  et  ii  n*admettait  pas  plus  Tun  que  Tautre,  comme 
le  prouve  ce  qui  suit  (J'extrais  ce  passage  d'un  rapport  de 
M.  Tiandin,  en  Cour  d'assises,  et  publie  par  lui-m^me) : 

«  Le  14  aoât  i8&^,  dans  un  travaii  qui  lui  est  commun  avec 
«  d€ux  eieves  du  laboratoire  de  M.  Orfila ,  M.  Barse  annonce 
«  ă  FAcademie  des  sciences,  d  notre  grand  etonnement,  qu'il 
•  avait  trouve,  non  pas,  ii  est  vrai,  du  euivre  et  du  plomb  nor- 
«  maly  maisdu  cnivr^  et  du  plomb  acoidenteU  dans  Ies  organes 
«  d'individus  non  empoisonnes  :  M.  Barse  changeait  le  mot^ 
«  mais  ii  ne  changeait  pas  la  choie  ! 

•  S*il  existail  des  poisons  dans  nos  organes  ă  T^tat  sain,  ii 
«  n'y  aurait  pas  de  toxicologie ,  et  nous  ne  devrions  pas  6tre 
«  ici.  >  (  Compte-rendu  du  proces  Pouchon,  page  115  de  la 
Revue  icieniifique.') 
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J'aueodft  doDC  qne  M.  Fiandiii  expliqae  k  r  Acadânie  oeqn*a 
entend  aqjourd'bui  par  ces  deux  denomuiatiops,  s*il  trcmie 
qa'eo  changeaot  le  mot  on  cliaoge  la  cbose. 

DEuuftUK  PoiuT.  —  J'ai  reproch^  k  M*  FţaQdiii  de  s'diie  atr 
tribul  la  d^couverte  de  la  loealuaiian  oa  de  la  ţfme^niraium 
( je  tieos  k  ne  pas  jouer  aur  dea  mois)  des  poiaona  dtw  le  UAe^ 
tandis  que  M.  Orţla  avali  annonce  ce  fai(  4^  Ta^nte  iM9. 4 
cela,  M.  Flandin  r^pood  qu'il  eroii  avoir  moDtr^y  par  Texpe- 
rience,  que  le  transport  des  pokoDS  dans  le  foie  ^lail  diirect, 
qu'il  ^lait  op^r^  paniculiârement  par  la  vetne-parfş. 

Je  ne  trouye  dans  Ies  Gomptes-rendus  de  TAcad^^e,  ni  dani 
Ies  publications  de  M.  Flandin ,  Fenonci  d'ancane  es^perience 
qui  vienne  k  Tappui  de  son  assertion.  La  tranşsiisaion  dea  ţQi- 
sons  par  la  veine-pwU  n'y  est  mame  pas  signal^e  avânt  18U. 
Je  lis,  au  contraire,  dans  une  lettre  adressee  par  M.  Qrflla  k 
la  commission  de  TlpsUtut,  le  6  juillel  i8&2>  ceite  phrMe : 

«  Le  foie,  en  effet ,  reţoil  le  premier ,  &  Taide  des  vaissieaui^ 
«  qui  forment  la  veine-parte^  4apresque  tptulil^  de  la  aii(>- 
«  stance  toxique.  • 

M.  Orfila  entendait  parler  des  casoii  le  poison  est  introdnit 
dans  le  canal  digestif. 

Mais,  sans  m'arr£ier  ici  k  une  question  de  priorit^»  si  J>xji- 
mine  le  fond,  je  mainiiens  que,  pour  renverser  la  th^orie  f|e 
Tabsorption  de  M.  Magendie^  M.  Flandin  n'articiţle  que  des 
idăes  tout  ă  fait  conjecturales,  et  qui  sont  en  opposition  avec 
Ies  faits  Ies  mieux  av^r^s.  Qui  ne  sait,  poqr  ne  ciler  qu'un  seul 
exemple,  que  Ies  animaux  sont  gravement  empoisonn^  par 
suite  de  Tintroduction  sous  Ia  peau  des  cuisses,  ou  dans  la  ca- 
vile des  p1ivres,d*un  grand  nombre  de  substancesvâa^neuses? 
Admeiiez,  comme  M.  Flandin  le  faisait  en  18ft&,  que  Ies  poisons 
ne  se  trouveni  pas  dans  le  sang  des  vaisseaux  qui  avoi$inent  Ies 
cuisses  ou  Ies  plivres,  et  qull  est  pris  par  Ies  vaisseaux  de  la 
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veine-periâ,  pour  6tre  transmis  au  foie,  vous  arrives  ă  ane 
Gons^queiiGe  physiologiqne  monslraeusey  et  qui,  d6s  lors,  ne 
sera  admise  par  persoane. 

Teoiiijoib  poxst.  -*-  J'ai  reprochi§  ă  M.  Flandin ,  et  je  viens 
de  ie  r^păter  dans  le  paragrapbe  qui  pn^câde^  d*avoir  nj^  Texi- 
stence  des  poisons  dans  le  sang  des  aniniaux  empoisonn^s.  A 
cela,  ii  r^pend  : 

« Nous  n  avons  pas  ^mis  uae  proposition  aussi  formellemeni 

•  ab$olu€f  nous  aveos  dit  qu'on  ne  tronvait  pas  dans  le  sang 
«  eeHains  poisons^  tels  que  le  euivre  et  le  plomb ;  nous  savons 
«  qQ*on  y  retrouve  Tarsenic  et  rai^timoine. » 

Toici  texiHeUement  ce  qu'avait  dU  M.  Flandin  d^s  son  md? 
moire  (Yoy.  X.  18  des  Ccmptes^endui  ^  p.  173)  : 

«  Lorsqu^un  aampos^  mAaliique  a  ^te  iniroduit  dans  Tes*- 
«  tomac  ou  appliqu^  sous  la  peau,  c'est  particuliărement  dans 
«  le  foje  que  l'analyse  le  fait  d^coavrir.  Quel  que  saiţ  le  mo* 
«  meat  oili  Ton  saigne  Tanimal  durant  Ies  phases  diverses  de 
m  rempoisonnementy  eit  ne  retrouve  pa$  T^lement  toxique 
«  dans  le  sang. 

•  Oo  ne  l'y  retrouve  m£me  p2A  semiHement  ^  lorsqu*apr6s 
«  la  mort  on  recneille  toute  la  mane  de  ce  liquide  pour  la 
»  soumettre  &  Tanalyse.  » 

QuATRijfcxB  POiNT.  —  J'ai  reproch^  k[  M.  Flandin  d*avoif 
avanei ,  contrairement  ă  Texp^rience ,  que  Ies  animaux  em- 
poisonn^s  par  l'arsenie  n'urinent  pas.  M.  Flandin  repond : 

«  Dans  Ies  empoisonnemenţs  aigus  par  Tarsenic,  d'oirdinăire 
«  Ies  anlmaux  n'nrinent  point.  » 

Qlona  encore  Ie  tţxce  du  mi^meine  adressiă  le  95  maffs  1841 , 
k  I' Academie  de  midecine,  par  M.  Flandin  : 

«  Une  mmanqpe  que  boos  avons  bite,  dit-il,  c'est  que  dans 
«  Ies  eas  ^'fitff^^fi^«^p«»^>  aigo,  sole  que  le  poison  ak  ^^  ap* 

•  |)liqii4  SMS  Ia  peaa  ou  qull  ak  ^l^  introdoit  dans  le  tube  di- 
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«  gesttf,  lei  ahimaux  fCurinent  pas  ^  et  qn'aprte  lear  mort 
«  on  retrouve  la  vessie  vide  et  contracţie.  •  ( Voy .  Ie  memoire 
d^pos6  aux  archives  de  rAcad^mie  royale  de  mMecine. ) 

Si  cette  contradiction  ne  suflBlsait  pas  pour  montrer  cooh 
bien  est  inexacte  i'assertion  primitive  de  M.  Flandin,  nous  cit^ 
rions  Ies  exp^riences  10  et  11  du  rapport  de  hi  commission  de 
rinstitut,  dans  lesquelles  Ies  commissaires  disent  avoir  tu 
M.  Orfiia  retirer  de  l'arsenicy  de  100  grammes  d'urine  trouyee 
dans  la  vessie  de  chiens  empoisonn^s  d'une  maniâre  aig;ae. 
Nous  citerions  encore  le  travail  fait  post^rieurement  par  M.  De- 
lafond  y  approuv^  par  TAcad^mie  de  m^decine^  dans  ieqnţl  on 
voit,  entre  autres  faiis,  Ies  chevaux  empoisonn^  d'une  maniire 
aigue ,  donner ,  celai-ci ,  de  Turine  arsenicale  au  bout  de  ciD<t 
heures  et  demie;  celui-*lă,  au  bout  de  trois  heures  et  demie; 
d'autres,  quatre,  six  ou  sept  heures  aprăs  le  commencement  de 
Texperience ,  et  la  quantit^  totale  d'urine  fournie  par  Tun  de 
ces  animaux  pendant  Tempoisonnement  s'^Iever  Jusqu'ă  trois 
litres  et  demi :  ii  en  est  de  mfime  pour  Ies  chiens,  aux  propor- 
tions  d'urine  prâs. 

CiNQUiâMB  poiNT.  —  J'aî  roproch^  ă  M.  Flandiâ  d'avoir  pr4- 
tendu  a  tort  qu'il  y  eât  des  taches  qui  pr^sentent  Ies  caract&res 
physiques  et  chimiques  de  Tarsenic,  et  j*ai  annonc^  que  Ies 
deux  Academies  avaient  fait  justice  de  Terreur  de  M.  E^andin. 
Au  lieu  de  r^pondre.  Ie  medecin  deplace  la  question;  ii  dit : 

«  Que  TAcad^mie  a  prononcâ  sur  ce  point,  et  qu*elie  a 
«  proscrit  cotnpletement  la  jn^thode  des  taches*  » 

Rien  n'est  plus  inexact :  ii  n'y  a  nulle  part,  dans  le  iraTail 
de  la  commission ,  un  seul  mot  qui  se  rapporte  ă  une  pareiUe 
proscription.  Loin  de  lă ,  l'Acad^mie  ?erra ,  par  Ies  citations 
qui  vont  suivre,  que  dans  ce  rapport,  ă  chaqne  instanţa  It 
commission  conclut  ă  rexistence  de  l'arsenic,  umqu^mcM 
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d'apiis  Ies  taches  obtenues,  ou  k  Fabsence  de  ce  m^(al  quand 
ies  uches  ne  se  montraieni  pas. 
Premiere  ciiaUon^  p.  1096,  de  ce  rapporC : 
»  Les  sept  exp^ricDces  pour  d^termioer  le  degr^  de  sensi- 
«  \A\\i6  du  proc^d^  de  Marsh  ont  ^t^  faites  par  la  m^thode  des 
«  taehee:  ii  r^sulte  evidemment  de  ces  experiences  que  Ies 
«  taXfhee  ne  se  montrent  pas  mieux  avec  de  grandes  quaniit^s 

<  de  liquides  qu'avec  de  petîtes  quantitds ,  et  qu*il  y  a  avan- 
«  tage  ă  opărer  sur  des  liqueurs  concentr^es;  ces  taehei  sont 
«  alors  beaucoup  plus  fortes,  mais  elles  se  manifestent  pen« 

<  dane  moins  longtemps. » 

Deuxieme  oiiation^  p.  1101.  Les  exp^riences  pour  Ia  re- 
cherche  de  Tarsenic  dans  le  corps  de  Hiomme  ă  l'etat  normal 
oDt  ^t^  faites  par  la  m^tbode  des  taehee. 

MM.  les  commissaires  n*en  ont  pas  fait  une  seule  par  un 
autre  proc^d^  pour  trancher  cette  grave  question. 

Troieieme  citatian^  p.  1035.  Ici  la  commission  va  plus  loin  : 

«  Pour  recueillir  des  taches^  nous  conseillons aux  experte 
>  de  se  servir  de  soucoupes  de  porcelaine  qui  n'aient  pas  de 
«  vernis  plombeux.  » 

Quatrieme  ciiation ,  p.  1103  ,  article  Conclunon  : 

•  On  peut  meitre  le  feu  au  gaz  qui  sort  de  Tappareil ,  et  es- 
«  sayer  de  recueillir  des  iaehee  sur  une  soucoupe  de  porce- 
•  laine.  » 

Que  si  les  ciiations  qui  pr^câdent  paraissent  insufflsantes  i 
M.  Flandin ,  et  qu'il  persist&t  a  soutenir  que  la  măthode  des 
taches  est  proscrite,  nous  demanderions  ponrquolf  dans  le  pro- 
ces Laeoete,  M.  Flandin  a  signâ  un  rapport  dans  lequel,  apris 
avoir  dit  qu'il  avait  recueilli  des  tMhesy  qu'il  pr^sentait  au  tri- 
bonaly  ii  conclut  en  ces  termes : 

m  A  Fensemble  des  diff^rents  caractâres  fournis  par  ces  ta- 
«  ches,  ii  ^tait  impossible  de  ne  pas  reconnatire  Tarsenic.  » 
2*  siEii.  11.  26 
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(  Rapport  \nsiri  dans  la  Gazeiie  des  TrilmnmuXy  le  15  jiul- 

letlSW.) 

SixifeME  ET  DBmHiEA  wwT.  —  Tal  reprocM  â  M.  Flandm 
tfavoîr  soulenu,  contre  louie  raîson,  qu'il  esl  prtferable  dV 
pirer  snr  eent  grammes  d'nn  foia  pour  r&oudre  la  quesuon  de 
la  prtsence  des  poisoos.  Voici  le  lexle  de  son  m^moire : 

«  Appes  la  mort,  c'est  dans  le  lube  îniesiînal  el  dans  ti  foie 
«  exclusivemenl  qu'on  reirouve  le  cuivre  absorW.  A8  ă  60gr. 
.  dece viscere «*;^dnl  pour  acqu^rirjuridiqueinent  la  preave 
.  d'un  empoisonnement.  » (Page  157  du  lome  17  des  CompUs- 
rendus. ) 

El  ă  la  page  1040  du  tomc  14,  M.  Flandm  dil : 

•  Qu*une  experlise  mâdico-legale  soli  demandee  dans  ane 
«  localile  quî  manque  d'hommes  habiiufe  aux  recherches  toxî- 
«  cologiques,  ii  #ii/î!ra  auxmagisirau  insiructeurs  de  faîre 
•  preparer,  par  un  pbarmacien,  uUe  ou  ielle  pârtie  du  w 
«  davre  sur  lequel  ii  s'agil  de  irouver  le  poison,  el  d'envoyer 
«  la  matiâre  ainsi  prepara  ă  des  chimisies  de  profession«  » 

Eh  bien  î  h  la  suiie  d'un  lexle  aussi  clair,  qu'ajoule  aujooi^ 
d'huî  M.  Flandîn  comme  eoui-eniendu  ? 

«  II  esl  hien  entendu  que  si  l'on  ne  irouve  rîen  sur  cenl 
«  grammes,  ii  faudra  op^rer  sur  deiue  eents ,  snr  einq  ceniif 
«  el  mame  sur  miile. » 

Je  le  demande  ă  toul  homme  de  raîson,  esl-il  possible  de  pro- 
poser  une  maniâre  de  proc^er  plus  d^saslreuse? 

•  Fraclionnez,  fracUonnez  toui  d'abord,  s'ecrieM.  Flandin, 
«  puis ,  si  Yous  ne  irouvez  rien  en  peiii,  vous  chercherez  «i 

«  grand!  • 

El  M.  Flandin  ne  s'aperQoll  pas  qn'il  faii  user  la  maiiireen 
leniaiives  successivemenl  infruclueuses ! 

«  Cherchez  sur  miile,  si  vous  ne  irouvez  pas  sur  cinq  ceoU»* 
s^^crie  M.  Flandin, «  vous,  experls^  ă  qulj'ai  consellli  d'anean- 
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«  tir  la  masse,  en  agissant  succeasivement  sar  &8, 60|  100, 200 
•  et  500  grammes.  • 

Ea  v^rit^i  ii  n'y  a  qo'aDe  manile  de  qualifier  catte  docUrine, 
c'esl  une  manifeste  et  dangereuse  absurdit^ ! 

Je  suiş,  Monsiear  le  Pr^sident ,  etc. 

JULES  Bâesk. 

EMPOISONRBIIEEIT    PA&  l'âGIDB  OXALIQUB  (i). 

Le  journal  London  medical  Gnz.  fait  connattre  un  cas 
d'empoisonnement  volontaire  par  I*acide  OBalique.  Une  fille 
de  Tingl-deux  ans,  habituellement  en  bonne  sant^^  ayant  pris, 
ă  la  sniie  d*un  acc6s  de  jalousie,  une  forte  duse  d'acide  oxali*- 
que,  succomba  par  suite  de  celte  ingeslion,  et  fut  trouv^ 
morte  le  lendemain  dans  sa  cbambre. 

L*autopsie  cadav^rîque  ayant  ele  faite,  onreconnUtquela 
surface  interne  de  l'estoroac  etait  g^n^ralemeni  blanobe,et  que 
Ies  membranes  ^taienl  ramollies  â  ce  point,  qu'on  pouvait  ă 
peine  Ies  manier  sans  Ies  dechîrer.  Sur  le  cM  gauche  de  ce 
tiscirei  Ies  tissus  avaient  une  consisiance  puipeuse^  ei  ils 
pr^sentaient  plusieurs  perforations. 

Le  liquide,  s^par^  du  ventricule,  pesait  180  grammes;  sa 
coulear  ^talt  noire,  son  acidite  etait  tres  marqu^e ;  son  ana- 
lyse  fit  voir  qu'il  contenait  12  gramrr.es  d'acide  oxalique» 

M .  Letherby,  qui  s'est  occupe  du  fait  d'empoisonnement 
que  nons  venons  de  rapporterj  fait  observer  que  ce  cas  d^ 
montre  Taciion  corrosive  de  Tacide  oxalique  sur  Testomac, 
taion  qui  n'avait  ^te  observ^e  que  rarement  jusqu'ik  pr^sent, 
malgri  Ies  nombreuses  exp^riences  de  Cbrisiison  et  de  Taylor. 
L*opinion  de  M.  Letberby  est  controvers^e,  car  on  a  fait  ob- 
li) L'âdde  ouUque  est  soatent,  en  Anf  leterr<$,  lă  dause  d'edipokott- 
■«■MBU  aeeldeatels :  «usti  1«  docteur  Yenables  avait*!!  proposil  de  colo- 
rcr  oet  acide. 
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server  que  la  perforatioD,  au  lieu  d*£tre  aitribu^e  &  Tacide 

oxaliqae,  pourrait  âire  regard^e  comme  ayant  6\â  le  resuliat, 

apr6s  la  mort,  de  la  dissolution  chimique  qui  a  ^t^  ^tudi^  et 

d^crite  parM.  Carswell. 

^  ■  ■  —        » ^  »  ■  I  p  ■     I  ^-     .    ■         ■     .]  .  ■ 

BMPOISONNEHENT    PAE   l'aGIDB    TAETRIQUB  ,  MORT    DU    SUJET. 

Nos  lecleurs  doivent  se  souvenir  qu'il  y  a  peu  de  temps, 
Tun  de  nos  coUâgues,  M.  Louradour,  nous  posait  la  qaestion 
de  savoir  si  Facide  tartrique  ^tait  toxique,  et  s'il  pouvait  kre 
consid^r^  comme  poison  (i).  Nous  r^pondtmes  afiSrmative- 
mentă  cettequestiouy  appuyani  notre  r^ponse  de  preuyes: 
ces  preaves  sont  corrobor^es  par  le  fait  suivant,  que  nous  ex- 
trayons  du  Phnrmaeeutical  Journal  and  trantactianSf  pxir 
bli^,  ă  Londres,  par  Jacob  Bell,  dans  le  mois  de  f^yrier  i8&5, 
fait  que  T^diteur  a  puis^  dans  le  journal  The  TimeSf  du  19  d^ 
cembre  18&&. 

D'une  audience  tenue  par  M.  Wakley,  sur  le  corps  de  Wil- 
liam  Wats,  conducleur  de  cabriolet,  et  des  deposiiions  de  sa 
veuve,  ii  r^sulte  que  Wiliiam  Wais^  &ge  de  vingt-quatre  ans^ 
demeurant  rue  du  Brasseur,  n"*  A,  ^tant  effecte  d*un  rhume,  se 
rendit  Ie  7  du  mois  chez  le  sieur  Charles  Watkins,  droguiste, 
rue  Midleton,  dans  le  but  d*acheter  60  grammes  de  sel  d*£psom, 
qui  lui  furent  livres.  Ayant  observe  que,  dans  la  boutique  du  dro- 
guiste, ii  y  avait  d'autres  sels,  ii  demanda  que  le  sel  d'Epsom 
qu'il  venait  d'acheter  fiit  ^changd  contre  un  autre  sel  n'ayant 
pas  de  saveur  marqu^e ;  la  personne  qui  Iui  avait  livre  le  sel 
d'Epsom,  M.  Pierre  Waikins,  frâre  et  apprenti  de  M.  Charles 
Walkins,  adh^ra  ă  celle  dpmande.  Wats,  de  retour  chez  lui, 
fit  dissoudre  le  produit  qu'on  lui  avait  livre,  puis  ii  en  avala  la 
solution.  Şa  figure,  quelque  temps  aprâs  cette  ingestion,  de- 

(1)  P'oir  Ie  num^ro  d'aTril,  p«ge  Wâf  1845. 
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viat  rouge:  U  s'^cria  qu'il  ^tait  empoisonoe,  puis  ii  cessa  de 
parter.  Les  accidents  qui  se  d^velopp^rent  ă  la  suite  doimâ- 
rent  liea  &  la  mort  de  Wats  qui,  apres  £tre  restâ  au  Ut  jusqu'au 
16,  suGcomba. 

M.  Brood  qui  fut  cbargâ  d'examiner  une  pârtie  du  produit 
qui  se  trouvait  dans  le  verre  dans  lequei  Wats  avait  bu,  recon- 
QOt  que  le  d^c^d^  avait  pris  de  l'acide  tartrique. 

Uoe  enquâte  ayant  ^t^  faite,  T^ldve  Waikias  avoua  Terreur 
qu'il  avait  comaiise;  ii]attribua  cette  erreur  ă  ce  que  le  bocal 
qui  coDtenait  l'acide^  tartrique  avait  ^t^  chaug^  de  place ,  et 
qu'il  occupait  la  position  oii  se  trouvait  ordiuairement  un  sel 
insipide. 

Le  jury  charg^  de  prononcer  sur  Tenqu^te  rendi t  un  verdict  de 
nou  culpabilit6  relativement  ă  Charles  Watkins ,  faisant  suivre 
ce  verdict  d*une  recommandation  pour  que  les  ^tiquettes  ap- 
pos^es  sur  les  flacons  continssent)  en  leitra  trit  grosset^  Tin- 
dicatioo  des  substances  qu'ils  contiennent,  afin  de  prevenir 
pour  Ia  suite  toute  cbance  d'erreur. 

Lechef  du  jury  h  son  tour  admonesta  Charles  Watfcins. 

La  discussion  de  savoir  si  l'acide  tartrique  est  un  poison,  a 
M  controversa.  Pommer,  Orfila,  sont  de  cet  avis,  Coindet 
etChristison  voyaient  differemment,  mais  le  fait  de  Wats  est/ 
selon  nons ,  ia  preuve  la  plus  concluante,  puisqu'elle  ^tablit 
que  Tacide  tartrique ,  pris  ă  haute  dose ,  est  un  poison  qui 
peutd^terminerlamort.  A.  Ch. 

HOTE  SUR  l'EXISTEHGE  DE  l'ARSENIG  DANS  LES  POUDRES  BLEUES 
DE  COBALT ,  GONNUES  SOUS  LE  NOX  d'aZUR  ; 

Par  Octave  Briffaud. 
Dans  la  visite  annuelle  faite  ă  Paris  des  ^tablissements  des 
confiseurs  (1) ,  M.  Cbevallier  ayant  su  que  de  ces  industriels 

(1)  On  Mora  que,  par  ordre  de  Fadminiatratioa ,  chaqae  ann^t  an 
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lliisaieDl  usage  du  Ueu  Jtazur^  pour  saupoudrer  certauns 
fniiUy  afin  de  leur  donner  l'aspect  veloutri,  contat  la  crainte 
que  o«  bleu  ne  conltnt  ane  snbstance  toxique  (del^anenic)  (2). 
II  nous  engagea  ă  examiner  an  certain  nombre  d'^anlillons 
de  oet  bleus  prisdans  le  comnierce :  c'est  le  r^sultat  de  ce  tra- 
vail  que  noas  allons  faire  connattre  (3). 

Le  verre  palv^ris^  compose  d'oxyde  de  cobalt,  de  sabie  aili- 
ceux  ,  d'oxyde  de  fer  et  de  potasse,  conmi  sous  le  nom  d^avur, 
est  class^  dans  Ie  comiperce  suivant  sa  naance  et  Ia  finesse 
plus  ou  molns  grande  de  la  poudre  qu'il  fournit,  Les  nombreu- 
ses  Tarl^l^s  de  ce  produit  sont  disiingu^es  entre  elles  par  Ies 
d^nomînations  suivantes  :  azur  un  feu^  deux  feux^  irois 
feuXf  etc  :  d^nominations  impropres  dans  lesquelles  le  mot 
feu,  pris  dans  Ie  sens  d'eclat ,  semble  servir  d'unUe  dans  Tap- 
pr^ciatloB  de  la  nuance  de  ces  poudres. 

Les  espdcea  suivantes  sont,  du  restei  les  seules  qae  nou  i 
ayons  rencontr^es  dans  le  commerce  et  dont  qqus  nous  spjoos 
occupd.  Ce  sont  les  varî^t^s  d'azur  B  feu»,  ft  feui,  A  f&$x, 
3  feux,  2  feux ,  i  feq,  ţnfio  4'9zur  pale. 

Ces  poudres  sopl  employt^  ^  Tapprâi  des  loiles  Aş  lui  ei 
de«  iissu#  de  cqioq  ;  m  s'en  «eri  poqr  colora  les  pepicn»  i'an* 

i»o|«  de  dtounlire » \e$  dtubUiscm^aia  de  eenQaeare  de  U  eeiiitsle  aost 
Tisit^  par  aae  ooqiniisBioD  prise  daDi  le  sein  du  Go9«e|l  de  Mlolirit^t  et 
qai  est  compost  de  MM,  BeandCi  Clie?allier,  Gauthler  de  Glaabry  el 
Gn^rard. 

(3)  D^JA  ce  chimiste  ayaît  eu  Toccasion  de  reconnaltre  que  des  tissuSy 
impr^gn^  d^mpois  colora  par  le  bleu  d*azur,  puis  repassds,  aviieiit 
donnd  lieu  k  des  ^ruptioDS  â  1«  peati ,  ^ruptions  qu'U  attrlbua  â  la  pr^ 
se«<>e  d'aa  ptuduit  eMeaical  dens  Vemtp^  nte  m  «Ofe. 

(di  ^Qttş  d^Tona  4e#  rţmţrcieivkfpu  k  M.  M^i^  phşrmafie^^drocvilte» 
qui  a  fţiiş  la  plu^draude  camalaiaiacei  nonsprocurec  todrkintilIfflM 
aai'  les%«eUfi9«i«  «vom  tpM« 
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midoD,  Ies  ^maux,  Ies  verres ;  ii  est  ăussi ,  dil-oa,  employ^  â 
$ahUr  le$  plaUaux. 

D^uUl  des  eâfpdriencei  fmUâ  sur  ess  peudres. 
i""  AzurSfeux. 
L'azur  8  ten  est  vne  poudre  fioe  d'iin  beau  blen  de  ciel  an 
p€a,foii<ul.  50  grâmmes  de  cette  poudre,  trait^e  par  f eau  dfa- 
till^e,  00118  ont  fourni  on  liquide  d*ua  gris-bleuâtre  ne  don* 
nant  ancao  precipiţi  par  le  cyanure  de  potassium,  par  le  chlo- 
rare  de  barynm ,  par  Toxalate  d'ammoniaque ,  par  ie  nitrale 
d'argent.  Ce  llqnide ,  introduic  dans  fappareii  de  Marsb ,  a 
doBD^  liea»  sar*le<hamp,  k  ia  prodaolion  de  nombreuses  ta- 
ches ;  mais  nne  niousse  abondante  s*<iant  d^velopp^ ,  elle  en-* 
trava  la  marche  de  Top^ration*  Nons  prtmes  le  parti  de  car- 
boniser,  par  Taclde  snlfuriqiie,  ia  roattdre  organiqne ,  dont  la 
prdsence  noos  ^it  rtfvei^e  por  la  monsse.  Le  llqoldei  ainsi 
trăita,  fnt  de  nonreau  inirodnit  dans  un  appareil  de  Marah 
mani  d'nn  tnbe  garni  d'amlante  et  chaufle  â  la  flanune  de  Talf* 
cooK  Par  salte  de  oette  manipnlatk»!,  noiis  obttnmes  nn 
annnB  briliant  d'arsenic  n^talliqtte  f  qne  nona  avons  pes6 
exaGMQiettt,  ec  qbi  nons  a  ddnontr^  la  pr^ence  de  Os^-^iSS 
d'araenie  dans  100  granunes  de  Tamir  qne  nons  examinions. 

1^  EsfpMmees  foitei.  $ur  taamt  dit  azur  6  feux. 
-  La?ariâi^  d'aBardite  6  fenx  se  pr^nte  soos  ia  forme  d'une 
poadre  fine  d'nn  blen  de  oiel  asse£  pnr»  mais  ud  peu  motns 
fonc^  tjoe'  te  premier.  Nons  arons  de  mâne  irait^  50  grammes 
de  cetie  poudre  par  l'eau  dîstillee  a  la  clialeur  de  r^buliition, 
et  obtenu  nn  liquide  anaiogue  an  precedent  un  peu  plus  co- 
lore, prdsentant  Ies  mtees  caractires  n^gatifs  par  ies reacUfa 
pricMemnient  ^nonctev  Nous  avons  trăite  ce  liquide  par 
qndqnes  goiniosd*acide  sulfkiriqtte  pur  et  concentra»  pour  de* 
tnrire  Ies  matidres  organiqnes  qiii  anraient  pu  g^ner  l'opera* 
tion.  Le  r^sidn  de  Top^aiion  fut  filtra  et  inlroduii  dans  un 
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appareil  de  Marsh  modific,  ^tabii  comine  ncusTavons  dit  plus 
haat ;  par  suite  de  cette  op^ration,  oous  recueiUtmes  dans  le 
tube  un  anneaa  briliant  d'arsenic  qui  nous  a  d^montr^  qne  Ia 
variătd  d*azur  6  feux  conlenait  0,120  d'arsenic  pour  100. 
3^  E»pdr%€ne&9  faUe$  $ur  Vazur  &  fetue. 

L'azur  U  feux  ne  diflf^re  des  prăcâdents  qoe  par  sa  nuance 
qui  est  moins  pure  et  moias  foneme.  Nous  avons  fait  subir  ă 
quatre  ^chantillons  de  cette  vari^td  Ies  op^rations  pr^c^^oi- 
ment  d^crites ,  et  nous  avons  obtenu  des  r^suUats  identiques  â 
l'examen  fait  k  i'aide  des  răactifs.  L'anneau  d'arsenic  obtenu 
par  le  traitement  de  100  grammes  de  ces  poudres,  nous  a  fait 
voirque  cet  azur  contenait  en  moyenne  08^*,090  d'arsenic, 
i?  ExperiencBi  faite$  sur  Fazur  i  feux. 

La  poudre  azur  3  feux  est  plus  p&le  et  plus  douce  au  toiH 
cher  qne  celles  qui  avaient  d^jă  iii  examin^s ,  elle  commence 
la  s^rie  des  nuances  dites  elaires.  Le  traitement  de  100  gram- 
mes de  cette  poudre  par  l'eau  distiU^  n'offre  rien  de  particu- 
lier,  si  ce  n'est  la  pr^aence  du  sulfate  de  chanx  qui  nous  fnt 
d^montr^e  par  Ies  pr^cipit^  insolnbles  qne  nous  obitiimes 
par  le  chlornre  de  baryum  et  par  Foxalate  d'ammoniaqne.  Le 
liquide  obtenu  du  traitement  de  cet  azur,  introduit  dans  (ap- 
pareil de  Marsh,  en  prenant  Ies  pr^cantions  indiqu^s  pr&^ 
demment,  a  foumi  un  anneau  d'arsenic  qui  nous  a  fait  con* 
nattre  que  cet  azur  contenait  09^.^050  d'arsenic  pouir  100. 
6""  £xperienees  tur  Ies  azurs  2  feux^  1  feu^  et  sur 
t azur  paie, 

Les  trois  vari^t^  d'azur  qui  nous  restaient  ă  examiner  forent 
^ludi^es  avec  soin  :  on  reconnut  que  les  liquides  obtenus  du 
lavage  de  ces  poudres  ne  donnaient,  par  Tappareil  de  Marsh , 
aucane  trace  d'arsenic.  Les  deux  premierea  ayant  ^te  trăita 
par  un  acide  ^tendu  (acide  sulAirique),  nous  ont  encore  foumi 
quelques  taches  arsenicales,  mais  elles  ^taient  si  pen  nom- 
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breuses  qu*il  nous  a  semblâ  inutile  d'en  rechercher  le  poids. 

L'azur  dii  azur  pAle  trăita  et  par  Teau  et  par  Tacide  sulfu- 
riqae  ^tenda,  nenoas  a  donn^  aucuoe  tache  arseuicale. 

De  ce  qui  pr^c&de ,  ii  resalte  : 

l""  Que  ies  poudres  bleues  du  conimerce,  connues  sous  le 
Doni  d'azur  Gonliennent :  celies  ,diles  8  fewtf  6  feuxj  U  feux 
el  3  feu»  I  des  quantit^s  pond^rables  d'arseuic  qu'il  est  facile 
d'isoler  par  un  simple  lavage  ă  Teau ; 

2^  Que  la  presence  d'un  produit  soluble  d'arsenic  dans  des 
poadres  obtenues  par  calcination  et  par  des  lavages ,  paratt 
presenter  quelque  int^rât ; 

V*  Que  ces  poudres  ne  doivent  pas  £tre  employ^es  par  Ies 
coafiseursy  non  plus  que  dans  divers  usages  ^onomiques, 
puîsqu'eiles  pourraient  âire  dangereuses. 

SUR    L*ACIDB    SULFUaiQUE  AA8ENIVÂRE. 

M.  Dupasquier  a  adress^  ă  rAcad^mie  des  sciences  un  tra- 
Tail  dont  voici  Ies  conclusions : 

1*  L*emploi  des  acides  sulfnriques  arsenifires  dans  ies  tra- 
Yaax  de  l'industrie ,  et  dans  Ia  pr^paration  des  compos^s  chi* 
miques  et  pharmaceutiques,  peut  entratuer  de  graves  înconv^- 
nients  et  mfime  des  dangers. 

2^  L*arseoic  dans  Ies  acides  sulfuriques  du  commerce  est  ă 
1  etat  d'acide  arsenique. 

S*  La  proporlion  de  ce  toxique  dans  ces  acides  est  variable; 
mais  OQ  peut  Testinier ,  en  mojenoe,  ă  un  milliime  et  demi. 

&^  L  eoiploi  de  Taclde  bydrochiorique  est  comnie  celui  du 
gaz  acide  sulfbydrique,  insuffisant  pour  purifier  Ies  acides 
sulfuriques  arseoiferes. 

5*  L'emploi  des  sulfures  alcalins  offre  un  moyen  d'arrîver  ă 
une  purificaiion  aussi  complete  que  facile  de  ces  acides  arseni- 
fâres. 
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6®  Le  snlAire  de  baryttnii  sons  Ie  rapport  de  r^ocmonie 
comme  sous  celui  de  la  pureti  de  Tacide  snlfkirîqne ,  est  de 
beaucoup  pr^târable  anx  autres  aolfares  alcalins;  et  ii  oflre  un 
moyen,  peu  coiiteux  et  facile  ă  mettre  eo  pratiqae,  d'obtenir  Ia 
parificaUon  parfaite  des  acides  solfariquea  argenifâres  pen- 
dant leur  pr^paraiion  dana  Ies  fabriques. 

D'aprts  ce  qul  pr^câde,  et  pariiculi&rement  dana  Finiri 
de  la  sant^  publique ,  M«  Dupasquier  pose  la  qoesiion  sui- 
vânte  comme  conclusion  derniire. 

Pnisque  Temploi  de  Taclde  sulfarlque  soniU^  d'arsenic  pr^ 
sente  des  inconv^nients  et  desdangers,  puisqu'on  possMean 
moyen  de  le  pnrifter  sans  aogmenter  sensiblement  ie  prii  de 
f^bricaiioni  ne  serait-il  pas  cosTenable  que  raatorite  difea* 
dtt  ă  Tavenir  la  vente  des  acides  sulfuriques  arsenifires  ? 

WUABMACa. 

MăxOIBE  SUa  LES  lâTHiROLiS  ou  TEINTURES  iTHiaiSS  $ 

,Par  M.  Emile  Mouchon,  pharmacien. 

SECOUDE    PÂRTIE  (Sulte  (1). 
DEUlliHB  StRIS.   ^  EXTRAITS  ALCOOLIQUES. 

Exp4rienee$  n*  1.  —  Extraii  alcooliqae  JCneonit. 
On  a  delayă  dans  quelques  grammes  d'eau,  60  centigrammes 
d'extrait  alcooliqae  d'aconit  napel,  recaeilli  aprte  la  prepara- 
tion  de  retherole,  et  Ton  a  fait  avaler  ce  solatum  ă  ane  poale. 
Des  signes  de  uialaise  se  soni  manifest^s  toutanssitât.  L'anifflal 
avait  beaucoup  de  peine  ă  se  souienir  sur  ses  pailes;  îl  ehâoce- 
lail  souvent,  11  ouvrait  et  refermait  alternativement  le  bec,  ^^ 
semblaitfaîre  desefforts  pourrejeier  Ie  poison ;  cependanCyUoe 
heure  apris  Tingesiion  de  ce  toxique,  ii  mangeail  d^jă  passa- 
blement  et  semblait  ne  plus  souffrir. 

(1)  Yoir  Ies  numdros  d^avril  et  de  mai. 
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Le  lendemain,  on  a  fait  prendre  k  cette  mfime  poule,  60  ceD  ti^ 
grammes  d'extrait  d'aconit  Dapel,  r^suUantde  r^vaporaiion  ă 
r^tuTedu  sac  de  la  plante.  A  Tinslant  mame,  dea  siţnesressenh- 
blant  ă  une  sorte  de  strangulation,  se  sont  maDifesids.  Conime 
pr^cMemment,  ranimal  faisaitdesmouvementsalteniatirs  d'io- 
spiration  et  de  d^glotitioD,  qni  annoDQaient  une  gâne  extreme 
daoft  la  reapiratton.  Une  heare  aprfts,  lea  signes  de  malaise 
oEîataient  dmi  toate  lenr  force,  et  Ies  alimeniseiaient  refuses. 
Ca  n*cst  qoe  qvelqaes  heorea  plas  tard  qu'il  a  essaye  de  man*- 
gerqoelqaes  grains  d'orge,  etoen^est  anssi  qaequelques  beures 
apria  que  rinflaence  de  Textrait  a  para  cesser.  An  milieu  dn 
Joar,  Ies  alioienta  <taient  accuetills  eomine  k  rordinaire^  et  rieo 
B'indiqaalt  le  pias  l^er  derangement  dans  la  santA  de  celle 
poBle. 

Etant  bien  convainca  depais  tongtempsqae  Textrait  d'aconit, 
retM  de  la  plante  fratche,  k  Talde  d'one  chaleur  d'etuve,  est 
sensibleraeat  plus  actif  que  Texirait  alcoolique  ordinaire,  j ai 
dfiloidonBer  la  prtfirence,  pour  tftablir  une  oottiparaison 
ratidonelle  en  favenr  da  produit  alcooliqne  dont  jMtadiais  rac** 
lioB  pbysiologiqae. 

Qoelquea  mois  apres  l'epoque  des  deox  experiences  prcc^ 
dentes ,  j'introduisia  dans  Testomac  d'nn  coq  k  grammea  da 
m£me  extrait  alcoolîque  d'aoonit  qni  avait  ^te  essaje  sur  la 
puale.  Des  aceidenis  formidables  earent  llen  iiuniMiatemeut 
apris  ringestlon.  Ila  farent  tels  qnVn  nioîns  de  deox  heures 
raBimalent  cee86deTivre,apr^s  avoir  pousse  plusieurs  crts 
aigus  exprimant  commede  Teifroi,  apres  nne  agitation  extreme 
et  ceaune  con?Blsive,  accompagnte  des  sigaes  manifestes  d*une 
rcspiraiioo  haleiante ,  aaccad^e  et  surtoat  trto  accel^ree.  Un^ 
noutement  convuhif  violent  termine  cette  sc^ne  en  imprimant 
ik  ranimal  une  eqpicede  raideur  g^n^rale  et  conime  t^tanique. 

On  jugera  comme  moi ,  d'aprte  ce  r6sttltat ,  qv'il  eti  ele  sa* 
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perflu  d'essayer  l'extrait  de  suc  d'aconit ,  celai^ci  ne  pouYant 
pas  laisser  le  moindre  doute  sur  son  action  toxiquei  ă  la  dose 
de  6  grammesy  dans  un  cas  semblable  ă  celui  que  je  viens  de 
rapporter,  car  qui  peut  plus  peut  moins. 

Expdrienoei  n^  2.  —  Esotraii  aleoolique  de  heUadone. 
Soixante  centigrammes  de  cet  extrait  n'ont  eu  aucune  in- 
fluence  sur  une  poule  adulte.  Deux  grammes  Tont  fatigu^ 
beaucoup  pendant  quelques  heures,  ă  tel  point  que  je  la  croyaîs 
empoisonn^e ;  cependant,  ces  quelques  heures  icovlie»^  Ta- 
nimal ,  qui  jusque-lă  avait  ^te  en  proie  au  genre  de  malaise 
produit  par  Ies  60  centigrammes  de  suc  d'aconit  răduit  ă  con- 
sistance  d'extrait ,  n'annonţait  plus  aucune  fatigue  et  mangeait 
presque  comme  ă  Tordinaire.  11  n'a  pas  fallu  moins  de  k  gram- 
mes de  cet  extrait  pour  d^terminer  des  accidents  mortels,i 
peu  prfes  analogues  ă  ceux  qui  ont  coiiti  la  vie  au  coq,  avec 
ceite  difference qu'ils m'ont  păru  moins  formtdables,etqtt'ib 
n*ont  caus^  la  mort  qu'aprâs  quatre  heures  et  demie  de  durde« 
L'diat  convulsif  a  eu  moins  de  force ,  mais  la  raideur  gdnărale 
survenue  dans  Ies  derniers  moments  a  ^tâ  k  peu  pris  la  mime; 
Les  cris  brusques  que  Tanimal  a  fait  entendre  aussi  par  inter- 
valles ,  m'ont  păru  occasionn^s  par  une  sorte  de  contraction 
spasmodique  simulant  une  v6ritable  strangulation. 

Eippdrienees  n**  3.  —  Exiraii  alooolique  dneonii. 
Cet  extrait ,  ă  la  dose  de  2  grammes ,  n'a  eu  aucune  influence 
sensible  sur  un  lapin.  L'animal  aurdit  mang^  tout  aussi  bten 
un  quart  d'heure  aprâs  avoir  aval^  Textraitque  quelques  heures 
plus  tard.  Quatre  grammes ,  administr^s  quelques  jours  plus 
lard,  ont  fatigud  sensîblement  le  mame  lapin,  qui  a  pani 
affaisse  toute  la  journ^e,  mais  qui ,  cependant ,  sans  avoir  ses 
allures  ordinaires,  a  mang^  moderement  de  loln  en  loin.  L'in- 
fluence  du  poison  s'est  fait  sentir  durant  toute  la  joum^  du 
lendemain ,  mais  le  surlendemain  elle  ^tait  nuUe. 
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Une  m£me  quantit^  (4  grammes)  de  suc  dpaissi  de  Ia  mâine 
plante  a  prodnit  une  periurbation  generale,  manifestee  par  un 
mouvement  non  interrompu  des  m&choires ,  une  săcr^tion  ba- 
veuse  abondante ,  un  changement  continuei  de  position ,  des 
signes  non  ^quiyoques  de  souffraace ,  Timpossibilit^  presque 
absolue  de  se  tenir  longtemps  sur  ses  pattes ,  des  secousses 
abdominales ,  des  efforts  pour  rejeier  le  poison ,  Ie  refus  pro* 
longâ  des  aliments  qu'on  lui  pr^sentait ,  etc.  Cet  etat  de  souf- 
Arance  s'est  soutenu  pendant  quarante-huit  heures,  temps 
apres  lequel  le  qnadrnp^'de  a  commencd  ă  manger,  sans  avoir 
repris  ses  allures.  Ce  n'est  que  trois  jours  apris  ringestion  de 
la  substance  Tendneuse  que  le  r^tablissement  s'est  compl^t^, 
da  moins  en  apparence. 

L'extrait  alcoolique  des  pharmacies  /  ă  Ia  dose  de  U  gram- 
mes, n'a  pas  produit,  sur  un  autre  lapin,  un  effet  plus  pro- 
nonc^  que  pareille  quaniUe  d*extrait  alcoolique  recueiilî  en- 
suite  des  traitements  ^thdriques.  Les  remarques  ont  ^t^  abso- 
lument  les  m£mes.  Ainsi  donc  ii  y  a  eu  identite  d'action  enlre 
les  deux  extraits  alcooliques. 

D'apr^  ce  qui  pr^cMe,  c'est  encore  Textrait  de  la  plante 
fratche,  r^sultant  de  la  concentration  du  suc  ă  l'etuve,  qui  s'est 
montre  le  plus  ^nergique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  doute  pas  que  10  ou  12  grammes  de 
Tun  des  trois  extraits  employ^s  n'eussent  determine  la  mort , 
les  ravages  causes  par  chacun  d'eux ,  et  surtout  par  le  second, 
etant  de  nature  ă  faire  naitre  cette  certitude ,  que  d*auires  faits 
justifieront  pleinement. 

Esppdriences  n^  b,-^  Extraii  alcoolique  de  belladone. 

Deux  grammes  de  cet  extrait,  repr^sentantă  p*ea  pr6s  16 
grammes  de  plante  s^che ,  ont  m  iuger^s  dans  Testomac  d'un 
lapin.  Ueffet  toxique  a  iii  ă  peu  prâs  complâteroent  nul; 


321  lOUANAI.  »B  CHIHIB  ViftlCALK, 

II  eu  a  6ti  absolament  de  mame  de  2  grammeft  d'exlraii  pUu- 
laire  aqueuxde  belladone  aâche. 

Dana  Tun  et  Tautre  cas,  le  lapin  a  fiiit  un  accueil  (rte  faYo- 
rable  aux  alimeţita  qai  lui  oni  iii  prdsentte ,  et  «ea  babitudes 
sont  resteea  Ies  mâmes. 

A  quelquea  jours  delă ,  on  essaie  d*introduire  dans  reatomac 
d'un  lapin  12  grammes  d'extrait  alcooiique  de  belladone»  reiire 
de  la  plante  aprâs  le  passage  de  T^tber,  mais  on  ne  peni  guâre 
lui  en  faire  avaler  que  la  moitid.  Ies  pr^cauUons  n^cessaires 
poor  eviter  cetie  perte  n'ayant  pas  ixâ  assez  bien  prises. 
L'auire  moid^  est  rejet^e  au  debors  par  cet  animal,  qai  faii  des 
efforls  ioou'is,  dans  tous  lea  cas  de  ce  genre,  pour  se  soustraire 
ă  rintroduction  du  poison.  Les  signes  qui  caract^risent  Tem- 
poisonnement  sont  les  suivants :  mouvement  continuei  des 
mâcboîres, secousses  pr^cipit^es et  rdii^r^es  des  deux  pattes 
de  devant ,  qu'il  porte  parfois  vers  le  museau  comme  pour  ex* 
pulser  Tagent  mortif^re  qui  le  tourmente.  Ce  sentiment  mani- 
feste de  malaise  dure  presque  tonte  la  journ^e.  Sur  le  soir,  ce 
desordre  semble  faire  place  ă  un  peu  de  calme,  et  le  lendemalb 
matin  quelquei  aliments  sont  ing^res  en  petiie  quantîte ,  bieo 
que  le  malheurcux  animal  soit  encore  tuurmenl^  par  inter- 
Talles.  Quelques  fr^missements  momentana «  quelques  conps 
de  dents  port^s  contre  les  barreaux  de  sa  cage ,  et  de  fr^uents 
mouvemenis  desordonn^s ,  d^notent  chez  iui  quelquea  aonf- 
frances  passagdres ,  qui  se  dissipent  pourtant  vers  Ie  dMin  do 
jour  pour  ne  plus  se  reproduire. 

II  est  pr^sumable  que  Tanimal  anrait  succomb^,  s'il  avait 
reţu  les  12  grammes  d*extrait.  Cest  un  fait  que  J*aurais  iii 
curieux  de  v^rifier,  si  J'avais  en  &  ma  disposition  ane  qoaoliiâ 
suffisante  de  cel  agent ,  mais  malbeureusement  ma  petite  pro- 
vision  se  trouvait  k  peu  prto  epuis^e;  je  me  reposais  assea 
d'ailleurs  sur  les  exp^riences  suivanies ,  pour  n'itre  pas  lente 
d'en  pr^parer  d'autres. 
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EMpiriences  n*  5.  —  Ejfiraii  aleooliqu9  de  eiguS. 

(Gonium  maculatum.) 

Un  lapin  a^ale  six  grammes  d'extrait  de  ciguâ*  AuasiiAt 
aprte  riogargiiation  de  ce  loxique,  des  symplftmes  d'empoi- 
sonnement  se  d^clarent :  teis  sont  des  contractions  violentes 
des  viscires  abdominaux;  mouvemeuts  brasques  et  saccad^s, 
aaxqaels  succftdeni  par  moments  un  ^lat  de  torpeur  ou  de 
somnolence,  une  prostration  tris  prononc^e,  lorsque  des  signes 
certains  de  souffrance  ne  d^terminent  pas  Tagiiation.  Douza 
cm  treize  heures  sont  ă  peine  ^conl^es  que  Tanimal  rend  des 
nrines  sanguinolentes,  oa,  pour  mieux  dire,  du  sang  presqae 
pnr,  translucide,  d'une  odeur  fetide,  rappelaut  un  peu  celle  de 
la  cigtt£y  comme  dans  le  cas  oâ  dix  grammes  d'exirait  iihi^ 
riqne  de  cigud  avaient  ^t^  administra  ă  un  lapin.  (Yoir  Ies 
exp^riences  n*  7  de  la  premidre  s^rie.)  La  nuit  ^couKe,  le  la^? 
pin  paratt  moîns  fatiguă;  cependant  îl  ne  mange  pas  de  toute 
la  joumăe»  et  ii  en  est  de  m£me  un  jour  plus  tard,  du  moins  le 
matini  car  le  soir  ii  commence  ă  recevolr  quelque  peu  de 
Boorritare.  Le  retour  ă  la  sântă  ne  paratt  k  peu  prte  complet 
que  le  quatriime  Jour  de  cette  rude  epreuve,  si  voisine  de  la 
moru 

Douze  grammes  du  mtoe  extrait  de  cigud  fatiguent  horri- 
Uemeat  un  autre  lapin  adulte,  qui,  pour  le  coup,  paratt  ne  pas 
en  rappeler.  Ce  sont  ies  m^mes  symptftmes  port^  ă  un  plus 
hant  degră;  aussl  Ies  accidenu  se  succMent-ils  avec  plus  de 
rapidil^.  Les  progris  sont  tels,  que  la  mort  paratt  de  plus  en 
I^iisimminente;  cependant  elle  ne  survient  que  sept  heures 
apite  l'ingestion  de  la  matiâre  toxique,  dont  les  effeis  sont 
cmels  pour  Tanlmal,  qui  sucoombe  dans  une  agitation  extrâme. 
U  est  ponrtant  ă  remarquer  que  M.  Or&la  ayec  le  oonium  fna^ 
eulaium  a  eausi  rarement  des  accidents  mortels,  bien  qu'il 
raitexpârimenti  sur  un  grand  nombred'animaux,  et  k  Ibrtes 
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doses.  Que  pensera  ce  calibre  toxicologiste,  lorsque  ce  fait 
arrivera  ă  sa  conoaissance  ?  II  doutera  peut-£tre  de  la  Teracii^ 
de  mes  assertions ;  eependanl  rien  n'est  plus  positif  que  ceqae 
je  jiens  de  rapporter,  et  ne  prouve  pas  autre  chose^  siiion  qoe 
mon  extrait  alcoolique  de  cigue  est  aussi  ^nergique  que  me 
paratt  devoir  l'£tre  un  produit  de  celte  nature,  qu'il  r^sulte  de 
Ia  plante  d^jă  traitee  par  Tăiber^  comme  celui-c^  ou  du  m^me 
\6giia\  ipnisi  seulement  par  Talcool  faible. 
Expdriences^  tC  6. — Extrait  alcoolique  de  digitale  paurpr^le. 
Quatre  grammes  d'extrait  alcoolique  de  digitale  pourprfe 
faiiguent  visiblement  un  lapin  adulte.  Quelques  vomituritioiu 
survienneDt,  un  quart  d'heurş  apr^  l'lngurgitation ;  un  pea 
plus  tard,  on  remarque  cfaez  l'animal  une  espâce  d'^tat  con- 
vuisif,  de  raffaiblissemenţ,  mais  pas  autre  chose.  Une  heore 
apr^s  Tingesiion  de  ces  quatre  grammes,  on  en  administre  une 
semblable  dose ;  peu  de  lemps  apr^s  des  efforts  de  vomissement 
ont  lieu ;  Tagitation  est  extreme  et  comme  convulsive ;  cetle 
agitation  cesse  aprâs  une  heure  environ  de  duree  pour  fiilre 
place  k  uue  espece  de  prostraiion  momentana;  puis  Tetat 
convulsif  se  seveille  et  un  vomissement  Idger  a  lieu ;  un  autre 
lui  succMe  un  peu  plus  tard.  Le  malaise  paratt  extr£me ;  oe- 
pendant  Ie  mouvement  anti-p^ristaltique  paratt  c^der  et  Tani^ 
mal  retombe  dans  Tabattement,  ou  plui6t  dans  une  esptee  de 
coma  somnolentunij  qui  ne  cesse  qu^au  moment  oii  de  nou- 
veaux  efforts  de  vomissement  se  declarent  sans  que  le  vomis- 
sement ait  lieu.  Une  troisi^me  dose  de  quatre  grammes  est 
introduite  dans  Testomac  du  lapin,  quatre  beures  apris  la  pre- 
miere. Alors  on  observe  de  nouvelles  convnlsions  et  de  nou- 
veaux  symptftmes  qui  d^noient  un  plus  grand  malaise.  Les 
vomissements  suivent  de  prte  Tintroduction  du  poison;  ils 
soDtplus  fr^qaents,  mais  ils  sont  peu  abondants.  Axes  efforts 
d'expolsion  succedent  encore  des  sigoes  d'une  prostration  ger 
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n^rale,  un  nouYel  iiax  comateax  et  une  sorte  de  stup^faction 
quî  denote  qae  le  cerveau  est  fortement  congesdonn^.  Get  ^tat 
dare  quelqnes  heures ;  ii  s'aggrave  mfime  sensiblement  vers  le 
soir  el  indique  ^videmment  qae  ranimal  ne  doit  pas  tarder  ă 
suceomber.  En  effet,  dix  heures  apris  ringestion  de  la  pre- 
miere dose,  ii  succombe  sans  donner  aucun  signe  d'agîiation. 

Pendant  que  tout  ceci  se  r^alisait,  un  autre  lapin  vigoureux 
ilait  sonmis  aux  m£mes  influences,  mais  avec  de  semblables 
doses  d'extrait  alcoolique  des  pharmacies,  provenant  de  la 
mtoie  provision  de  digitale.  Le  peu  de  diff^rence  que  j'aie  re- 
marqu^  dans  lesph^nomânes  se  trouve  dans  deux  ou  trois  vo- 
mlssemaits  deplus,  et  dans  la  moindre  durde  de  ces  ph^no- 
mines,  auxquels  la  mort  mit  fin  neuf  heures  apr^s  Ia  premiere 
administration  du  poison. 

n  est  probable  que  si  nous  avions  pu  emp^cher  Ies  vomisse- 
ments,  la  violence  du  poison  n^aurait  pas  permis  ă  ces  animaux 
de  vivre  aussi  longtemps. 

J'oubliais  de  dire  que  Ies  urines  ont  âi6  fr^quenteS|  abondantes 
et  un  peu  lactescentes  pendant  Ia  dur^e  des  deux  ^preuves.  Ce 
fait  assez  peu  important  merite  cependant  d'âire  nota. 
Expdrienees  n®  1  .^-^Estraii  alcoolique  dejuiquiame  noire. 

Un  lapin  n'ayant  ^prouvâ  de  huit  grammes  de  jusquiame 
que  des  accidents  ă  peu  prâs  analogues  ă  ceux  que  six  grammes 
d'extrait  de  beliadone  avaient  prodniis  sur  le  lapin  qui  fait  le 
sujet  de  la  troisiime  exp^rience  qui  figure  au  n"*  &  de  cette 
s^rie,  on  lui  en  administra  seize  quelques  jours  plus  tard. 
Alors  on  eut  lieu  de  croire  que  la  mort  suivrait  de  prâs  cette 
administration,  car  le  quadrupide  fut  immediatement  haletant, 
cruellement  tourment^,  tras  agita,  atieint  de  vomituritions  quî 
lui  firent  rejeter  une  faible  quantit^  de  Ia  matiâre  ing^r^e,  et 
qui  me  firent  craindre  des  Yomissements,  tant  Ies  mouvements 
qpaBoiodiqiies  de  T^stomac  ^taient  fr^ents  et  fortement  pro- 
3*  siKiB.  11.  26 
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nonces.  Cepeodant,  bien  que  Ies  desordres  causis  aliassent  eu 
croissaut  d*ane  maoiâre  manifeste  pendant  la  premiere  heore,  ii 
ne  sarvint  aucun  vomissement.  On  remarqua  seulement  que  ta 
respiration  paraissait  de  plus  en  plus  acc^l^r^e,  que  le  nasean 
^tait  continuellenient  cn  monvementiremarqueque  j*a¥ais  faile 
dans  toos  Ies  cas  oii  Ie  poîson  avait  exerc^  une  forte  influence. 
On  remarqua  de  plus  que  Tanimal  portait  constamment  sa  tite 
haute,  en  signe  d*une  respiration  difBcile;  qu'il  agitait  de 
temps  en  temps  ses  deux  pattes  de  desant  et  Ies  portait  parfois 
vers  lenaseauavec  vivacitâ ;  que  le  regard  ătaitfixeet  mome, 
Ies  yeux  ternes,  etc.  Les  mâmes  symptâmes  se  souUnrent  i 
peu  pris  dans  le  mame  ^tat  durant  toute  la  journăe;  cepeo- 
dant sur  le  soir  ils  sembldrent  s'amender  un  peu,  bien  qu'il 
exist&t  une  sorte  de  torpeur,  caract^ris^e  par  la  rarete  des 
mottvements  de  locomoiion . 

Le  lendeinain  aucun  cbangement  en  mieux  n'est  sunrenui 
Tanimal  est  mame  plus  abattu ;  ii  semble  ne  pouvoir  resister  ă 
rinfluence  toxique  deTextrait.  Vers  le  declin  du  jour,  on  es- 
saie  de  lui  faire  prendre  quelque  nourriiure,  mais  c*est  en  Tain. 
Le  troisiâme  jour,  toute  chance  de  gu^rison  est  ă  jamais  de* 
truite ,  une  prostration  complete  denote  une  fin  prochaine. 
L'animal  est  plong^  dans  un  assoupissement  profond»  dont  on 
a  de  la  peioe  k  le  tirer ;  sa  respiration  est  beaucoup  moins  ac- 
c^lăr^e;  la  s^cr^iion  urinaire,  suspendue  jusqu'alors,  se  rita- 
blit  un  peu ,  et  les  urines  n'ont  rien  d'anormal,  du  moins  ea 
apparence.  La  journ^e  s'^coule  sans  qu'oa  puisse  faire  d*att- 
tres  remarques  :  on  s*aperţoit  seulement  que  Tabaitenieni  est 
devenu  plus  grand  vers  Ie  soir,  et  que  ie  teripe  fatal  a|>prodliei 
aussi  le  lendemain  ne  trouve-t-on  plus  qu'un  cadavre  froid  et 
raide. 

Prenant  alors  16  gramţQes  d'exirait  alcoolique  de  juaquiamet 
prepara  avec  la  mame  plante ,  d^prtele  proc^^  ordinaîret 
je  soumis  un  autre  lapîn  ă  l'influence  de  ce  praduit. 
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Dterire  ea  q«e  j'obtervai  dans  ce  €t»  nenik  ehose  eoofpl&ie- 
BMiiQmUe,  IwremarqM»  prfeMentas  pouvaiit  s'appUqiier 
parEautemeat  m^  avee  oette  diffărMca  <|iia  la  Mari  «rriat 
dana  le  eaarani  du  iroisiime  jear,  aur  le  soiry  et  qiie  je  vis  laa 
«emlMres  de  raBimal  se  convulaer  daoases  deraiera  ttoiMDts^ 
sana  qne  rien  de  biea  remarqaaUe  efti  aqaMee  jiMqu^^lă  aae 
fin  prochaioe ;  car,  d'aprte  Ies  ebaef  vaikMW  de  l'eaperiSDee 
prdcddeme»  je  poavaia  sapposer  «ie  la  vîe  se  priiengevait  au 
laoiaaîasqa'au  leodenaia* 

YoU4  eacore  deia  faUs  ă  pea  pi^  ideatiqaeSf  qai  visaatwt 
depaser  ea  faveiUr  des  extraite  alcooliqiiefl  qai  aoaa  eeenpeal^ 
bien  qae  la  oiorl,  qui  peak  diipeudre  de  ridioayacrasie  de  IV 
Bîaialr,  aii  i\â  moins  tardive  de  quelquesbeure»  dana  la  der* 
nier  cas« 

Ces  feits  accamplis,^'aurais  pa  diriger  ates  essaia  sar  d*aiH 
tres  exirails  alcoeliqiies  proveaaai  de  poadres  yeftitales  trai- 
t^sparT^ther^ootanuDeat  sur  Textrafti  de  straaMMe  el  eelaî 
de  Dicoiianeţ  mais  je  eoofesse  qa'il  me  lardait  d'eo.  fioiv  avee 
ces  rodes  ^preaves*  qaî  oxu.  ita  si  fuoesies  ă  plusîears  ann 
maax,  ea  m^me  lenips  qa'eUesoni  coâie  4  ma  seasibîlM  piua 
d*ane  eoiotien  p^aible  donljene  craiaspasde  (aireVaTeu.  U 
n'est  pas  donn^  ă  lons  Ies  homines  de  se  Uvrer  iotpunânenl  b 
de  telles  rechercbes ;  et  s'il  est  permis  de  laser  da  faiblesae  la 
senUment  de  pitie  doat  je  n'ai  pu  me  dăfendre  ea  prdseaee  de 
ces  malbeureuses  victimesi  que  j'ai  ,cra  devoir  îînrooler  dana 
rinterfit  de  la  scieacei  j'avoue  que  sioo  coarage  a  Oecbi  phis 
4'une  fois  dans  le  cours  de  mes  exp^riences»  etl'avoue  aussi 
qoe  plus  d'ane  fois  j'ai  dili  le  retremper  pour  coasoauner  le  sa- 
crifice. Aiosi  doDC,  sij'aipn  me  dăcider  ă  vaincre  mes  rripa* 
(^aances  tant  que  j'ai  sentila  n^cessitdde  lescombatireije  ne 
saurais  me  livrer  k  d^autres  essais  de  cette  nature,  alors  qull 
m'esi  permis  de  Ies  coasiderer  comme  compiiiemeat  inutiles» 
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Les  faits  que  j'ai  rapport^s  sont  d'ailleurs  pios  qae  saflkanu»  i 
mon  a^is,  poar  dăruire  toate  esp^  de  doute  sur  la  DidSl< 
des  ^th^rol^s  qoe  noas  aTons  ătadi^.  Ils  sont  tels  qu'ils  por* 
tent  aTec  eux  plus  d*un  enseignement  ntile;  car,  s'ils  nons 
mettent  ă  m6me  de  r^soudre  la  question  pos^e,  ib  peat^t 
aussi,  ce  me  semblei  venir  en  aide  ă  la  science  toxicologîqae, 
en  Itti  fouraissant  de  nouToUes  lumidres. 

En  effet,  U  ressoit  de  tout  ceci,  ind^pendamment  de  ce  qoe 
j'avais  ă  ccear  de  prouver,  que  noas  serions  dans  mie  bien 
grande  erreur,  si  nons  pensions  que  nos  organes  ne  sont  pas 
plus  impressionnables  que  ceux  des  animaux  en  gâiâ^L 
N'est-il  pas  bien  Evident,  au  contraire,  que  rhomme,  par  sa 
nature  propre  et  tonte  exceptionnellei  par  sa  grande  sensibi- 
lit^  nerveuse,  par  ce  canseniui  nniversel  qui  forme  le  carac- 
tere sp^ciflquede  toute  Toifanisation  humaine,  et  qui  jone  un 
r61e  si  important  dans  toutes  Ies  actions  Titales  propres  au 
syst^me  nerveux ;  n'est-ilpas  de  la  dernidre  ^Tidence^  dls-je, 
que  lliomme  doit  £tre  plus  fortement  impressionnâ  par  co^ 
tains  agents  toxiques  que  Ies  animaux  qui,  apr&s  lui,  occnpent 
le  premier  rang  parmi  Ies  £tres  organis^s?  SMl  en  ^tait  auire- 
menty  comment  expUquerions-nous,  par  exemple^  cette  in- 
fluence  si  puissante  ă  doses  (ractionntes  des  solan^es,  de  la 
cignă^  de  la  digitale  sur  nos  organesi  lorsque  des  quaniit^ 
consid^rables  de  ces  mâmes  plantes  n*ont  pas  toujoors  d^ter- 
min4  la  mort  chez  Ies  animaux  que  j'ai  rendus  victimes  de 
mes  essais?  D'ailleurs  cette  grande  v^rit^  physiologique  pom^ 
rait-elle  £tre  douteuse  pour  uous,  en  pr^sence  de  ces  faits  si 
remarqnables  expos^s  avec  tant  de  pr^cision  par  rhonorable 
M.  Orfila,  dans  son  Traiie'  de  mJdecine  Ugale^  ă  Tendroit 
des sels  de  morphine?  Ces  sels,  si  eoergiques pour  nons,  ă la 
dose  de  quelques  centigrammes  n'ont  ^t^  mortels  pour  des 
chiens  qu'ă  des  doses  extr^mement  ^lev^s*  «  AinsI,  dit 
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H.  Orflla,  si  Ies  ehiens  sont  forts  et  adaites^  ils  peuvent  sap- 
porter  defortesdoaes  d'ac^tatedemorphine  sans  p^rir;  s^ih 
sont  jennes  et  de  moyenne  stature,  ii  saflSt,  pour  Ies  tuer  dans 
respace  de  qoatre  ă  six  heares,  de  leur  faire  prendre  quarante 
oa  soixante  grains  de  poison.  »  Or,  je  le  demande,  quel  est 
fhomme,  quelqae  Tigoiureux  qn'on  puisse  le  supposer,  qui 
ponrrail  răsister  k  Taction  toxique  d'un  tel  agenta  mame  en  le 
sopposant  sous  Tinfluence  d'nne  quantiti  beaucoup  moindre 
de  ce  poison  redontable?  A  coup  sAr,  ii  n'en  est  aucan,  car  je 
ne  sache  pas  que  la  nature  hnmaine  puisse  braver  ainsi  Ia 
puissance  de  Topium  ou  de  ses  d^riv^s,  ă  moins  qu'une 
longae  babitude  n'ait  accoutum^  insensiblement  Ies  organes  k 
Tactîon  du  poison. 

Ainsi  donci  s*il  est  un  grand  nombre  de  substances  yini^ 
neoses  qni  exercent  sur  rhomme  et  sur  certains  animaux  une 
action  k  pen  prds  semblables ^  ii  en  est  aussi  beaucoup,  surtout 
parmf  celles  qui  exercent  plus  sp^cialement  leur  influence  sur 
Ies  centres  nenrenx,  qui  agissent  plus  violemment  sur  Thomme 
qne  snr  Ies  animaux,  et  Ies  plantes  dont  nous  venons  d'^tudier 
Ies  produits  doivent  appartenir  k  ces  demiires*  On  ne  peut 
argner  d'aiileurs  de  la  mauvaise  nature  de  mes  extraits,  at- 
tendu  Ie  soin  tont  particulier  que  je  mets  toujours  dans  Ie 
choix  des  plantes  que  je  destine  k  la  pr^aration  de  tels  pro*- 
dnita :  l'habitat,  Texposiiion ,  T^oque  la  plus  favorable  de  Ia 
saison ,  la  recolte  an  moment  de  la  floraison ,  toutes  Ies  condi- 
tioDS  «nfln  propres  k  une  parfalte  ^laboration  des  principes 
aetifs,  sont  autant  de  consid^rations  que  je  ne  manque  pas  de 
mettre  k  profit^  autant  qu'il  m'est  permis  de  Ie  faire,  et  aux<* 
queUes  se  joignent  n^cessairement  celles  qui  se  rapportent  ă 
la  confection  de  ces  produits.  Je  snis  trop  p^n^tr^  de  tonte 
rimportance,  de'  tonte  la  valeur  de  ces  condiţiona,  pour  a^oir 
jamais  ă  me  «procher  de  Ies  a? oir  n^lig^,  et  une  exp6 
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rience  joiinialiire  ne  firoiive  siiffitaniiiMit,  4a  ffesie«  ^e  toM 
■ies  estraucs  n^>OMieot  parbiieiiieac  auK  fn^eeaiciOM  qve  }• 
preodspoHr  tesayoil'telsqii'JlB  dmweat  ^âlre.J'ÎKisiei^Ue»- 
MS,  Don  [NMir  «atis&ire  ă  «n  vain  sentkBeBtidlnwvf-iunapre, 
tottjours  d^pteeiâ  en  pareil  tas,  saisbioi  psardomier  4els 
vaieur  aiix  faiu  que  je  TîeM  de  comigoer  daas  ee  i 
ainsi  qu'aiUL  cootidâ-atiMS  qu'ilt  Mt  di  Adra  «iu 

Je  dois  faire  foaarfaer  ioi^ea  pasasBC«i|ae  qMiqaa  i 
sionoables  qae  soieat  nos  organes,  naiis  noss  «Mntraaa  gtmi^ 
ralemeat  beaiioonp  trop  iiaiides  sar  Ja  poaoiagîe  de  cea  asMî* 
cameats  b^oiqaes.  11  A*eat  paa  douceax  işfm  la  prndwtff  ne 
doive  rendre  Ies  ^aiicieos  trte  reserv^  sur  r<)Biptai  de  ees 
ageotSi  sartoatdans  nos  climats  temp^rds;  saisUae  fiiotpai 
poiisser  cette  r^aenre  aa  peint  <ie  rendre  juUs  Ies  eleta  ^o'ib 
doivent  produire,  et  c'est,  je  ci^,  <e  fae  T^ao  flât  assea  ţiiai^ 
ralemeoi  de  dos  jaurs.  PottFqasî?  parce  qae  la  «aiUire  mâii- 
cale  u'est  pas  ^uidiăe  assea  â  foad.  Si  naiis  manguaBS  soufeat 
le  but,  ae  devoaspaous  pas  parbis  en  tt*0B?er  la  căuşe  daes 
ceite  Uniidixâi  poussee  ă  rexc^s,  qui  aie  semMs  oaractdriscr  oer- 
taiues  prescr  îpiioas  oiddicates  de  aaire  ^poqae.  Bappolana-aoas 
que  si  Siorck  et  ses  inutaieurs  aut  vu  Ies  «oraka  de  cigai,  par 
exeniplei  rdassir  k  flierveille  saas  lear  liabUe  dinectkmy  e'est 
qu'ils  n'oat  pasoraiatd'enpoossef  gradueUemeai  lea  dasesjaa- 
qu'ă  1  graniae  et  plus  da  preaiier,  et  jaaqu'k  tti^aauiiaada 
derAier>  Or^  je  le  demaade,  qadeat  le  mMeoia  aoîaardliai,  qni 
serait  asseabardi  poar adopter  aae  teUepasolegie  ? Aainn  Lâis* 
sens  Ies  bom^c^paihes  se  ridieoliser  iilearaiaeavee  lears  iata»- 
meoi  petits}  mais,  pour  avMr  rafson  da  peade  cas  qae  aoas  Ctt- 
soflis  de  lear  dactriae,  ne  towbeas  pas  Baa»*a»(aies  dana  Im  ri^ 
dicaled'uae  ilierapeatiqae  lîiBeree,  car  ee  seraîc  ia  U  moftm  de 
aeas  saicider  avee  nos  prapres  armes,  loat  ea  naidaaft  lai  aao- 
vaissarviea  a  rbanaaită»  Ja«(ms  doac  qate  laaaatfMiqpiedea 
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JBflseBces  de  aos  dimaCs  teBip^r^s  sor  le  d^veloppement  des 
priBeipesaetifsdesT^g^aax  qui  noas  occapeot,  nous  devrions, 
sftns  noBS  Jeter  dans  aBcon  excds  dangereax ,  nous  montrer 
beaneoap  plBS  hardis  qoe  dobs  ne  sommes. 

Je  m'aperţois  que  je  me  suiş  un  peu  trop  Cearta  demon  sujcît, 
nnift  j'ose^spdrerqfle  Ton  aie  p^rdonnera  eette  digrassion  en 
fairear  dfl  Biotif ,  el  c'ett  ayee  oetespoirquejepasseâbpi^- 
paratimi  dea  4thârol^. 

(Za  suite  au  numiro  proeham.) 

JBX£BCIGS  ULLiGALB  DE  LA  PH^BUACIE. 

Affaire  correctiounelle  pour  le  Ministere  public  et  le  sieur 
Dncognon ,  pharmacien  ă  Avise  ,  pârtie  civile  intervenante 
daDs  rinstance,  contre  le  sieur  Monot,  docteur  en  medecine 
au  mame  lieu. 

TBIBURAL  DE  PBEMI£BE  INSTANCE  d'£pEBNAY. 

Andlence  du  St  decembre  tS&b. 
Disporitifdu  jugement. 

« Auendu  que,  des  d^bats,  ii  ne  r^sulte  nullement  que  le 
deeiev  Moaot  ate  tewi  olkiBB  owrerce,  quH  ak  pr^ar^, 
venda  en  gros  ou  en  d^tail  das  oiMicBflMBla  eiBiplea  o«. 
camiotitsi 

«  Mm  BlUflMla  qn'fl  en  r^sidiB  «a  fiîi  constant  ec  avouâ  par 
loif  i^tt'Uadonn^  Kr^tesientt  dans  ram4e  mii  huU  cent 
qoarasite-qiiatra^  des  dosea  de  pondries  m^cinales  ă  des 
maladea  qu'il  traitait,  et  ce,sans  acception  de  leujrs  fortiinfis 
ou  oonditions; 

«  Attendu  que  Tarticle  27  de  la  loi  du  21  germinai  an  11  d£- 
fend  ă  tont  oiBcler  de  sant6  de  fournir  aucun  medicament  i 
ses  malades ,  lorsqu'il  y  a  un  pharmacien  ătabli  dans  sa  r^si- 
dence ;  ce  qni  a  lieu  dans  la  cause ; 

«  Attendu  que  ranicle  86  punit  nou  seulement  la  vente , 
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mais  encore  Ie  d^bii  de  tous  m^dieaments  au  poids  mâliciDil^ 
c'est  ă  dire,  par  doses  pr£tes  ă  6tre  administriesi  qne,  da  np- 
prochement  du  mot  ddhiter  et  du  mot  faumir^  et  de  l'esprit 
g^n^ral  de  Ia  loi,  ii  r^sulte  qu'elle  interdic  Ie  don  comme  la 
rmlaetlepunit; 

«  Auendu  que  Ducognon ,  pharmacien  k  Avisei  a  souffert 
dommage  par  le  fait  de  Monot,  puisque  plnsieurs  des  malades 
auxquels  ce  dernier  a  fait  des  dons,  se  fournissaieut  chet  loi; 
que  reparation  est  due ; 

•  y  u  Ies  articles  27  et  86  de  Ia  loi  du  21  germinai  an  n,  b 
loi  du  29  pluvidse  an  xin,  et  par  application  d'iGenX} 

«  Condamne  Monot  ă  vingt-cinq  francs  d'amende; 

«  Le  condamne  en  dix  firancs  de  dommages  et  int£r6ts  en- 
vers  Ducognon,  et  auz  fraîs.  »  (  Voia  le  eampte^endu  del^ 
s^anee  de  la  SocieW  de  Chimie  mMieale.  ) 

Le  sieur  Monot  ayant  fait  appel,  le  tribunal  dappel  i^ 
Beinu^  dani  son  audienee  du  2  nuU  18&5,  a  rendule  jage- 
ment  suivant : 

«  Attendu  que  Ies  faits  de  Ia  cause  ont  ^t^exactemeniiP" 
pr^ci^  par  Ies  premiers  juges; 

«  Aitendu  qu'il  en  r&ulte  que  Ies  mMicaments  qn^a  fooriA 
Monot  ă  plusieurs  de  ses  malades,  Font  iti  gratuitement; 

«  Attendu  que  la  livraison  gratuite  de  mddicaments  ne  rentiv 
pas  dans  Ies  prohibitions  port^es  en  l'article  S6  de  la  loi  da  tt 
germinai  an  xi ; 

«  Par  ces  motifs,  infirme; 

«  Renvoie  le  pr^venu  des  fins  de  Ia  double  action  damii^i^ 
tire  public  et  de  la  pârtie  civile,  et  condamne  cette  derni^ 
aux  d^pens. » 


ns  pH^mif  Acn  n  m  toxicologie.  S&l 

HOUVSAU  MOŢEZI  DE  PEiPAEER  UE  PROTO^IODURE  DE  FEE 
PARFAITEIIBET  PUR; 

ParM.  KoP|  pharmacien  ă  Botterdam. 

On  saU  que  le  proto-iodare  de  fer,  pr^par^  d'aprts  Ie  pro* 
cM^  babitud ,  ne  peut  pas  £(re  obtenu  pur  ă  T^tat  solide.  Le 
aolut^  limpide  et  incolore  emprunte  une  certaine  proportion 
d'oxyg&ne  ă  Tair  aunosphărique,  d'ou  r&ulte  ane  oxyda*- 
tion  plus  grande  pour  ane  pârtie  du  fer ;  en  mame  temps ,  ii  se 
forme  du  deuto-iodure  de  fer  :  de  sorte  qa*on  a  pour  produit 
un  mâange  d'iodure  et  de  bi-iodure  de  fer  avec  du  tritozyde 
de  fer.  Si  on  fait  dissoudre  ce  mâange  dans  de  Teau ,  on  a  un 
solut^  de  couleur  jaune-rouge ,  suivant  la  quantitâ  plus  ou 
moins  grande  de  bi-iodure  de  fer,  on  encore  d'iode  ă  l'^tat 
libre ,  qui  se  trouve  dans  le  liquide ;  de  plus ,  ce  dernier  paratt 
troable,  en  raison  du  peroxyde  de  fer  qu'il  tient  en  suspension. 

L'aateur  a  r^ussi  ă  pr^parer  de  Ia  maniere  suivante,  un 
proto-iodnre  de  fer  parfaitement  pur. 

On  prend  quatre  parties  d'lode  qu'on  triture  dans  un  vase 
large  etoc  deux  parties  d'eau  distill^e ,  pois  on  y  agoute 
promptement,  et  en  triturant  tongours,  une  pârtie  de  limaille 
de  fer  trte  fine.  Au  bout  de  quelques  instanis,  îl  se  manifeste 
une  â^vation  consid^rable  de  temperature,  avec  d^agement 
de  vapeur  d'iode.  Parfois,  surtout  lorsque  la  temperature  de 
rair  ambiant  est  basse ,  la  chaleur  qui  se  d^veloppe  dans  le 
mâange  est  insnffisante,  pour  determiner  le  d^agement  des 
Tapeurs  iod^es ;  mais ,  dans  ce  cas,  ii  suffit,  pour  faire  r^ussir 
Top^ration,  de  chauffer  l^gârement  şle  m^lange,  imm^diate- 
ment  aprte  Taddition  de  la  limaille  de  fei^  Le  melange  est  li- 
qaide,  mais  11  ne  tarde  pas  ă  se  solidifier. 

II  existe,  dans  le  proto-iodore  de  fer  ainsi  prepară,  une  tras 
petite  quantită  de  fer  qu'on  peutfacilementen  s^parer  par  le 
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filtre,  au  motteBCoJi  Toa  ir«it«eMrvir  de  lasotautau  Oaob** 
tiem  aiors  os  soiote  limpida,  8»m  aveun  m^laiige  de  bMod»e 
de  fer,  ni  d'iode  libre. 
Cette  pr^paration  peui  fiftcilemeacft'adminiacrer  sons  fonne 

pUttlaire,  a«  moyeDd'ezcipients  approprite. 

(JSehmid(9  Jnhrbusehsr,  iUi.) 

SUR  LA.  FASIFICATION  DE  LA  RACINB  ]>*AII06UQI3B; 

Par  TA.  le  docteur  HAaTUNG-ScHWARZKOPF,  de  Cassel  (Besse). 

II  y  a  quelque  temps,  M.  Hartung  a  reţu  par  la  voie  du  com- 
merce,  «ne  certaine  quantitâ  de  racine  d*ang^liqae.  Eu  exami- 
cant  bien  cette  substance,  ii  a  reconnu  qu'elle  ^tait  ea  graode 
pârtie  composde  de  racioe  de  livâcbe,  qu'on  avait  habilement 
tressde  ea  faisceaux  pour  imiter  la  disposiiion  propre  aux  ra- 
cines  d'angdique.  II  s'y  trouvait  ea  ouire,  mais  en  plus  petite 
qaantit^,  de  la  racine  d*imp6ratoire. 

M.  Hartung  indique,  comme  moyens  de  reconnattre  cette  fal- 
siflcation,  Ies  caract^res  suivants :  rodeur  forte  et  aromatique 
de  la  racine.  II  est  vrai  que  Todeur  de  la  racine  de  livfiche  est, 
sous  certains  rapports,  assez  analogue  â  celle  de  Fangelique; 
cependant,  en  comparant  aitentivement  Ies  deux  racines,  ilest 
possible  d'en  constater  suffisamment  la  diffârencfe.  D'aillenrs, 
la  radne  de  liyfiche  se  distingue  aussi  par  la  moelle  jaun&tre 
qn'elle  oontient,  tandis  que  la  racine  dTang^lique  est  d^ine  coa- 
leur  blanche  ă  Tint^rieur. 

Quant  ă  la  racine  d*imp^ratoire,  elle  poss^de  bien  aussi  ane 
odear  qui  se  rapproche  de  celle  de  i'ang^lique,  mais  qui  est 
plus  p^ndtrante.  A  la  section,  la  substance  interne  pr^sente 
une  coloration  Jaune-verd&tre.  (  Arehiv.  der  Pharmaeie. 
Juin  18&&.) 

VRAVAB  EXERCilE  SUR  LB8  8AN«SUS8. 

Les  visites  des  magasins  d'heKborisiepie  de  la  eapîtale , 
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tiites  par  Ies  professeurs  de  r^cde  de  pliarmacie,  des  ren- 
seigoements  obtenus  ă  l*occasioQ  d'un  precis,  nous  ont  donnJ 
la  connaissaBee  de  fahs  qai  doifent  6tre  sig^al^s  aux  ptiarma- 
etens,  afin  de  Ies  mettre  eu  garde  contre  ane  fraude  qu{ 
pnaiTăit  lear  attirer  de  graves  d^sagr^ents,  qui  pourratt 
noire  k  lear  nSpatation,  qai  pourraitpeut-ttre  donner  lieu, 
dans  dWers  cas,  i  des  demandis  eu  dommages  et  int^rfits. 

II  resalte  de  faîts  posiiifs  :  1*  qae  la  plupart  des  sangsues 
qui  sont  vendues  ă  Paris  et  en  province,  gue  Ies  sangsuet  qui 
$<mt  expMUes  de  Paris  en  province  f  soot  gorge'es  de  sang^ 
c'est  &  dire  qa'on  Ies  a  grossies  en  lear  faisantprendre  du  saog 
provenant  des  animaux,  dans  une  proportion  de  &5  ă  50  p.  100. 

Par  celte  manceavre  frauduleusei  Ies  indiyidus  qui  font  ce 
commerce ,  convertissent  Ies  sunj/sues  diies  fileis »  qui  se 
Tcndent  au  kilogramme,  en  petites^angsues  qui  se  vendant  au 
cent;  Ies  peiiies  sangsues  qui  se  vendeni  75  fr.,.en  $angsueţ 
moyennes  qui  se  vendeot  ISO  francs,  eofin  Ies  sangsues 
majfcnnes,  en  ţangsues  grosses  qui  sevendent  260  francs; 

2*  Qae  ToB  re^ead  dans  des  «laiioasy  o«  Ton  a  appos^  des 
affichcspourlaireooBiiattre  oe  eomneMt,  desaiangiaes  qui 
ont  servi,  payant  Ies  sangsues  au  prix  de  6  «entlad^s  pitee 
anx  parsoDoes  mm  Ies  raM^M-tent ;  ee^  saagsaes  sont  ansulte 
d&gwr$6m  ffmh  veadaas  par  des  eolporteors  ţfsA  oat  soin  de  m 
pM  faîre  cowiatire  lear  origine.  Oia  cooţoit  qae  cessangsiies 
peovent  6tre  d^gorgăes  de  nooveau  une  deuxi^iBe  et  ime  iroi-* 
siime  fois,  pai»  rei^iNtaes,  etc.,  etc. 

Ces4€aEtt]odesdefisire  constituent  selon  nous  une  trom- 
perie  sur  la  nature  de  la  marcbandise,  et  on  pourrait  appU- 
qtier  i  cen  qai  s'en  rendenl  coupables,  non  seulement  Tariide 
kM  du  code  peaa<>  mais  eacore,  dans  le  cas  de  maladies  d6« 
terminus  par  des  sangsues  ayant  servi ,  dojuner  li^u  a  we  iu- 


( 
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stance  en  dommages-int^râts.  Mais  voyons  ce  qut  airive  de 
Temploi  de  ces  sangsues. 

Les  sangsues  gorg^es  de  sang  ne  prennent  pas  facilemeat , 
et  lorsqu'elles  prenaeiit ,  elles  ne  tirent  pas  au  malade  U 
mame  quantitâ  de  sang  que  les  sangsues  pures  $t  vUrgu ; 
alors  la  prescrîptîon  du  m^decin  n*est  pas  accomplie. 

De  plus ,  ii  est  ă  craindre  que  les  sangsues  qui  ont  ete  gor- 
g^es  du  sang  d'animal  ne  soient,  par  leur  applicalipni  la  cause 
d'accidents  plus  ou  moins  graves. 

Relativemeut  aux  sangsues  qui  ont  servi  aux  malades  et  qui 
sont  vendues  aprâs  avoir  ivk  degorg^es,  on  ne  peut  pr^Yoir 
primitivement  tout  ce  qui  peut  resulter  de  leur  usage  sur- 
tout  si  elles  ont  ^t^  appliquees  sur  des  malades  affectes  de 
typhus,  de  syphilis ,  de  maladîes  de  la  peau^  de  scrofules,  etc. 
Acet  egardy  on  trouve  dans  leDicttonnatre  des  Diciiannaires 
de  midednej  t.  FIlj  p.  1&8,  le  passage  suivant :  Les  sangsues 
peuvent-elles  transmeUre  les  maladies  eoniagieuses  ?  On 
a  rapportedes  eas  de  syphilis  communiqu^e  par  des  sang* 
sues  qui  avaient  prec^demmeni  servi  â  des  persetmes  affee- 
tJes  de  maladies  vJneriennes,  (1)  On  doii  dane  prendre  dei 
pre'eauHons  pour  dviter  la  erainie  ou  la  suite  de  pareils  ac 
eidenis  (  Martin  Solon  ). 

Youlant  autant  que  possible  donner  k  nos  coll^gues  Ies 
moyens  de  distinguer  les  sangsues  gerge'es  de  celles  qui  ne 
lesontpas,nous  allons  leur  indiquer  les  principaux  carao- 
teres  de  ces  sangsues. 

Caraeteres  de  la  sangsue  nan  gorgje. 

La  sangsue  non  gorg^e  a  le  corps  allong^etd^prim^isa 
peau  ă  Text^rieur  pr^sente  un  aspect  velontâ  particulier, 
elle  se  meiit  dans  l'eau  avec  une  vivacil^  extr£me  en  se  pr^sen- 
tantsous  une  forme  allong^e  remarquable ;  son  ^lasticite  est 

(3)  NoufeUe  Bibliotkiqne  medicale,  1. 1.»  281. 
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telle,  qa'on  peut  la  prendre,  T^tendre  et  s'en  enCourer  le  doigt 
conune  on  le  ferait  avec  un  niban ;  elle  peut  £tre  compri- 
ma dans  toute  sa  longueur ;  elle  ne  doit  pas,  par  une  forte 
pression  oper^  de  Ia  t^te  ă  la  queue,  fournir  de  sang ;  et  s'il 
s^en  ichappait  une  minime  quantit^,  ce  qut  s'observe  qnelque» 
fois  sur  Ies  grosses  sangsues  de  marais ,  ce  sang,  au  lieu  d*âtre 
rouge  comme  celui  fourni  par  Ies  sangsues  gorg^es,  est  vis- 
queux  etd'un  ttoir^erdAtre. 

CaraeAres  de  lasangsue  gargJe» 

La  sangsne  gorg^  a  le  corps  moins  allong^  que  la  prec^ 
dente;  elle  a  de  la  tendance  ă  se  pr^senter  sous  la  forme  d'une 
olive ;  elle  est  souvent;  lorsqu'elle  est  plac^e  dans  Teau,  engour* 
die  et  comme  somnolente;  l'aspect  veloutâ  de  sa  peau  n'est  pas 
le  mame  que  celui  de  Ia  sangsue  nou  gorg^e ;  quand  on  la  presse 
enlre  Ies  doigts,  on  aperQOît  un  reflet  rouge&tre ;  cet  annelide 
ne  s'allonge  pas  entre  Ies  doigts^  et  quand  on  le  presse ,  de  la 
tâte  ă  la  queue  ,  on  voit  bieniât  que  le  sang  dont  ii  a  ^te 
gorg^  s'accumule  vers  Textr^mit^  $  si  on  presse  plus  fortement, 
le  sang  en  est  expulsâ  alors  quelquefois  sous  forme  de  jet.  Ce 
sang  est  rougâ  et  ne  peut  £tre  confondu  avec  la  lîqueur 
noire-verdfttre  que  I'aisse  quelquefois  exsuder  la  sangsue  des 
marais.  Quelques  marchands  pretendent  que  le  sang  qu*on 
trouve  dans  Ies  sangsues  gorg^es  provient  de  ce  que  Ies  mar- 
chands de  sangsues  le  leur  donnent  pour  leur  permettre  de 
ftupporter  Ie  long  voyage  qu'elles  ont  ă  faire.  Cette  assertion 
n'eşt  pas  acceptable :  Ies  sangsues  gorgăes  voyagent  difficile- 
ment,  on  ^prouve  des  pertes ,  Ies  sangsues  vierges  supportent 
mieux  le  voyage. 

Notts  donnerons  procbainement  dans  Ies  Ânnalet  cTAy- 
gienăj  des  d^tails  sur  Ies  sangsues,  details  que  leur  longueur 
ne  nous  permet  pas  d'ins^rer  dans  le  Journal  de  Chimie 
Medicale.  A.  Ghbvallikr. 
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nnuurr  db  aftiv*  uqitidb  } 
Far  M.  le  profatMor  GnuiTliOlf. 

Pr.  Pondre decime.. *...«» U  pnrUtf* 

Eaa.: 60 

Traiter  Ia  poudre  par  le  liqaide,  k  Taide  d'an  appareil  k  dăplacement; 
pnts  ^taporer,  dans  mne  dtare  ă  dr  rardll^,  Josqa^il  ce  quii  ne  reste  piu 
qae  10  parties.  Ajouter  alors  : 

ThMa«ae  deaadchie  i  It  lapatr..     6  parties. 

Akool rectiil4 » X  paat«Ml 

Eaa Q.  S. 

pour  obteDir  une  masse  repr^entaDt  ib  parţţea. 

Gbaque  trenle  grammes  de  cctle  pr^paration  ^qnifaat  alon  â  une 
quantftd  {Mreille  de  s^n^  in  pofnt  da  Tue  de  Faetf^ii  rar  PergnfflB^ 

La  doae  eat  de  B  grai^mea  ponr  ud  adoltc,  el  ■'oooaâioiM  paii*'*^ 
cidcnta»  tels  que  trancb^  etc.»  oomne  îl  «nrive  a«  8^« 

{Pharmaceutical  JournaL) 

TÂFnTAt  BT  FAFIBB  TtSlGAlfTS  ADBtiflfPS. 

M.  Pripp  a  conmvnlqu^  la  fbrmvle  aaltaDte  dana  Paaaeaibl^edeiB^ 
taraliste»  acandina? ea  â  StocUiola : 

Pr.  Regine  de  aapin ••...,..•••,    4  partief « 

Eaaence  de  t4Sr^beDtbine e 

f.  disaoadre  S.  A«y  puia  ajoater  : 

Poadfe  de  eantharidea 3 

Fatre  dlg^rer»  eiptimer  et  apfliqiier  le  liqvfdo  rdsuttaiil  4*  I'^'IP^ 
aton,  ă  Talde  d'on  pîBcoau,  aur  do  tafTetas  «a  dm  papier  qel  >  f"^*^ 
blement  M  enduit  d'one  aolatioa  d'iebtbjocoUe. 

{Archiv,  der  Pharmaeie,  juia  1844.) 

MOtnrBAV  IrolTBB  BB  PBBTBNtB   L'OXtBâVMlf   BB   tA   UBAttLf  1^ 
FEB  BBSTIlltiB  AUX  U8A6E8  PHABXACBUTIQUEB  BY  mtHCttUfi^i 

Par  M.  GiavAJiBl  SMsnri. 

Tona  lea  pharmaclens  savent  k  quel  point  ii  eat  dlffidle  de  pri9ă^ 
l'oxydation  de  la  limaille  de  fer;  car  cette  aabatance  s'oxyde  BiâD« 
dans  des  Taaes  parfaitement  boucb^  et  compl^tement  remplia*!!*  ^ 
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ghini  a  d^cootert  qoe  Ton  peot  conserrerr  peBd«nc  im  temps  ind^flni, 
U  lifflaille  de  fer  pare»  r^duite  «n  poudreimpalpabley  tn  la  trîturant 
avec  ane  ^ale  qtumtU^  de  tucre  bien  aec  Le  mdfange»  qui  est  d'une 
coolenr  de  plomb  clair»  peut  dtre  renfeviM  âame  •■  ptpier  que  l'on  a 
Min  de  garantir  de  l'actioB  de  l'hamiditd. 


meULIBR  BFFET  PRODUIT   SUR   LE8  BENT8   PAR   L'IODURB  BB  FEB 
ADMINISTRA  A  L'llITtelBUR; 

Par  M.  GiOTANNi  Righini. 
Une  dame,  Rffectde  d*ane  grave  maladie  strameuse  et  d'one  am^nor* 
thât  inv^t^rde,  prenait  avec  afantage  da  proto-iodare  de  fer  soua  forme 
de  pQoles.  JLprtâ  atolr  augmentă  graduellement  la  dose  de  ce  m^ica* 
meat,  elle  fit  totit-âi-cmip  aes  dents,  primitirement  d'an  blanc  tris  pur, 
*'^*^"r  •wwB^'B^mfw  Sf^ui^n*  BHrvy^v  o.  u  pvreH  pBCnvHWBv ,  eiie  lit 
<ppder  N.  G.  Righini,  qui  n'eut  pas  de  peine  k  la  rassnrer  en  lai  ezpli- 
qoant  qne  ce  pbănomine,  purement  accidentel,  ătait  dA  k  Taction  d'une 
pctite  qnantit^  d'iode  mise  k  nu  et  qui  ătait  eihaliS  k  l'ătat  de  fapeurs 
<te  fact«  de  la  ves^mtioni  Bn  effet,  ee  chimiste  put  faire  dfsparattre 
instmtanăment  la  coforation  Meue  au  moyen  d'une  solution  de  sous- 
<î"rtHniate  de  aoude. 

Hras  ne  petiscns  pui  qu'nn  parell  ftiit  ait  M  signal^  Jasqn'ieî,  et,  A 
ce  titre,  II  est  digne  d*âtre  port<S  âr  Ia  otmnaissance  des  pf  aticiens. 

nniLLBt  DO  r*»*«—  mmqvâsB  cohmb  succBoANtes  dbs  pbuillbb 

DB  THB. 

Vn  }e«niil  «aMre  qud  Ies  fauines  du  oafSâîer  peu^ent  servir  de  snocă- 
damt  an  thă.  L'auteur  de  Fartide  se  fonde :  1^  s«r  ies  recherehea  de 
V.  MoDteTy  drmreah,  qui  a  dtabli  que  ks  feuilles  de  thd  eantiennent  de 
^  cafâ'oe;  2"  que  des  exp^ences  faites  k  Jafa,,en  prdsenoe  des  dăgosla- 
tears  de  thd,  oRt  proofd  qoe  Viafusă  de  feollles  de  cafă  peut  âtre 
Pris  poar  de  lIMliad  Ae  thă  8o«eliMig)Pac)n,KoDgo,  Mria,  etc. ;  3*  que 
I'odeor,  le  ^tfkt  a t  f  ipparence  des  feuilles  de  cM  pr^parăes  sont  exacte- 
nent  cenx  da  thă;  4®  qn*k  Jâta  et  ă  Snmatrai  l'nsage  des  feuilles  de  at^ 
f<âer,  cammt  BtIMMand  do  th^i  est  găn^al  parmi  Ies  classes  inf^rieures. 

■^  IUI  ■■    r  '    I  ==s 

CViiTimB  DB  L'OHVH  BH  ALOIÎRUS* 

K^'apr^lcB.exf^eiiees  de  MIL  Sima»  et  Lardy,  hr  heciarede terrain 
caltÎTă  cn  pa^ot,  pour  Textraction  de  f^vn,  coAteralt  $ 
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Laboorage 193  fr. 

Semis. • 88 

Binages ttB 

Recolte  de  ropiiim 458 

-     des  wmeBoes ^ 74 

ToUI 930 

Cette  cultore  prodairait : 

Opium 698  fr. 

Semences  de  paTots 330 

Botteadetiges 69 

ToUl 1097 

P^penses,  930  fr.;  produit»  1097  tt, ;  Ma^flce  net*  167 fr. 
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PATE  PHOBPHORifeB  POUR  LA  DB8Tmi7€TIOir  lOtB  BAT8  BT  DBI  VlW»* 

Par  M.  SiMON,  pharmacien  â  Berlin. 
Le  27  aTril  1843,  le  gouTemement  praaaien  rendlt  nne  ordonB>BM 
pour  subsUtuer  cette  pate  ă  Taraeiiic  comine  moyeo  de  d^troîre  Ies  f* 
et  Ies  souriSf  cn  eDjoignaDt  aux  aotorit^  des  diTcrses  provinccs 
commaniquer,  dans  le  d^lai  d'une  anD^e»  Ies  rteiltats  qni  Kr*'^^ 
tenus  dans  Ies  expâriences  faites  avec  ce  mâange»  afin  de  i^' 
Ies  ^l^ments  n^essaires  k  la  confection  d'une  loi  sur  ce  sojet 

Voicî  la  formule  de  cette  pate,  telle  qa'elle  a  4î4  paUi^  dani  le  ^ 
Hner  medicinische  Zeitung  : 

Pr.  Phosphore 8  grsvmcf « 

Faire  llqoâier  dans  i 

Sau  tîMe....  ••••    180  i 

Verser  le  tont  dans  un  mortier»  et  ijonter  promptement 

Farinedoseigle 180  grsBBN>«  j 

Lorsque  le  refroidissement  estop^r^,  y  mdanger 

Beurre  fondtt  (bHU^ ţ...    180 

Sucre • 135  , 

Si  le  phosphore  est  flnement  divis^,  ce  qui  demande  ou  p88 
tnde  9  on  peut  mettre  ce  mâange  eu  contact  inun^At  '^ 
stances  inflammables  sans  Ies  brăler. 


DE  PHA&IIAaE  BT  DK  TOXICOLOGIB.  8&9 

Le  mâiBge  est  susceptible  de  conserrer  son  cf flcacit^  pendant  pliuienrs 
mniMt  parce  qae  le  pbospbore  se  tron? e  prot^gâ  par  le  bennre,  et  qu'U 
ne  s'oxyde  qa'A  la  aarface* 

ies  nts  et  Ies  sotiris  mangent  aTidement  ce  mâange  :  aprte  quoi  fla 
^roDTcnt  dn  ballonnement»  et  ne  tardcnt  paa  k  succomber. 

M.  Sifflon,  qoi  emploie  ce  mâange  depnis  plosienra  ann^es  et  af  ee  um 
suoc^  constant,  en  ooiiTre  de  yienx  coaverclea  quMl  place  ensuite  dans 
Ies  endroits  fr^uentds  par  ces  animaoz*  Soifantloi»  le  phosphore  en- 
tntae  de  moindres  dangersque  l'arsenSc,  parce  qae,  en  admettant  que 
le  mâange  soit  mal  pr^par^,  par  suite  d'ane  divlsion  imparfaite  da  phos- 
phore» l'oxydatlon  de  ce  corps  dana  l'espace  de  quelques  Joars  le  rend 
prcsqoe  inactif,  et  qae,  d^nn  antre  cdt^>  ii  serai t  prţsque  impossible  de 
l'enployer  ponrlempoisonner  un  homme  avec  intention. 

VABaicanoif  d'un  papier  inflahkable  bkulant  saus  Bnuir»  st 

B'ALLUlIBTTSa  A  FBICTION  SAIfS  80UFRB. 

Bcettcher  a  publiâ  d^Jă  la  formule  suirante  pour  la  pr^paratlon  d'al- 
lamettes  cblmiques  brAlant  aans  bmit : 

Pr.  Gomme  arabique 16  parties. 

Fhospbore • 9 

'     Nitrate  de  potasse. J4 

Hangan^se 16 

M.et  F.  S.  A«  une  masseparfiiitementhomogtoe. 
Plas  tardf  ce  chimiste  ajant  ^t^  engagd  k  composer  ane  masse  aussl 
iHnne,  maia  d'on  prix  moins  ^e^€,  11  s*est  arrâtă  aaz  proportions  indi* 
ţo^  dans  la  formale  ci-desscos : 

Pr.  Pbospbore • 4  parties. 

Nitrate  de  potasse 10 

Colle  de  menoislcr 6 

Minlom  oa  ocre  roage* ••••^     6 

Smalţ 2 

On  ramollit  la  colle  en  la  metUnt  en  contact  avec  nn  pea  d'eau  pen- 
dant Tingt-qoatreheares.  La  g^latfaie  qoi  en  rănite  est  mise  dans  nn 
petit  mortier  de  porcelaine  prMablement  cbauffd  pour  la  ISdre  liqatf- 
fler.  Ott  sjoale  ensaite»  d'abord  le  pbospbore,  puis  le  nitrate  de  potasse, 
et,  en  dernicr  liea,  le  minlom  et  le  smalţ,  en  tritarant  continaeUement 
atee  le  p&on  de  porcelaine»  Jusqu'â  ce  qae  le  mâange  soit  arrlT^  ă  ane 
eiti^  homogteâttf  et  polase  presqae  Atre  M[€  en  fbrme  de  flls« 
2*  siBii.  11.  27 


SM  jomirâib  M  CHIU  mImqau  » 

Ftudtel  twiie  ki  ivp^e  deoem  optatloft»  la  UmţitOmtmMlt  t^- 

llnflamiiiatioii  des  particules  de  phospbore. 

CiMft  mnm  doit  tm  «|>pli^|«li  mt  de  pmMm  ligii  de  Mi,  \ 
oif  Aoc,  oa  MT  di  ruBidMi,  4«>»  '•&<  «^«hM'  V«daK  Mk  *  • 


Oaotttatifii  citls  wMidvi  idlMiettetb.  wr^*% * 
Ummit  ot  «I  mAtlmk  «se  «deur  ifffdabte, i 
di  paşlir  «vdlMlri»  MT  iMti  dett  ftMMft»  «Vic  di  li  < 
ctiBippiiqMMit«M«iiiăliiiiiKtrtaildi,ă  I Vde d*»! pitii ] 
II»»  «m  fnttM  •«lliMite  di  It  «urne  «ii  tmistfiii, 

Pttt  MMfMMlMi  ivr  uttiMHtioi  rad^  ta  wmmt  t 
sitdtaprte  le  papIttvMM  ^Hiiit  iMiii  di  ranvrir  A  ilift 
du  ionflri* 

On  obtient  des  allumenes  4  friction,  iasă  aonflre,  en  faisant  liqa^fter 
de  la  cire  blancbe  ă  la  bauteur  de  2  milUmtoea  eniiroiii  dans  na  Taae  de 
fer-blanc  plat;  pala,  eo  prenant  une  botte  entidre  de  petUea  tiges  d*aji 
boia  le  moina  Teinenz  possible,  et  ooop^ea  tootes  d'ane  dgale  banteor. 
On  cbarbonne  anperflciellement  lea  eztrtoit^  en  Ies  appnyant  sur  ane 
plaque  de  fer  cbauffto  au  rouge,  apris  quol  on  Ies  trempe  pendant 
quelqnei  aecondes  dans  la  dre  qnl  conunence  k  ae  liqu^er;  on  Ies  en 
retire  promptement ;  on  enI&Te  Tezcte  de  dre  en  imprimant  nu  monfe- 
ment  de  rotatioa  k  la  main  qul  Ies  aoatient;  enAn,  on  Ies  trempe,  toif 
s^par^ment^  dans  la  masse  inflanunable. 

M.  Diesel»  d'Ebersdorf,  ddfe  de  M.  Wackenroder«  a,  d*apr^  le  conseft 
de  M .  le  docteur  Bley,  analysd  ane  ezcdlente  masse  inflammaWc,  et  U  y 
a  trouY^,  sur  100  parties»  Ies  proportions  saiTantes  : 

Pr.  Pbospbore • . .  •  •    17  partles. 

Nitrate  de  potaiue 38 

Minium...... .'...' 24 

CoUe... 21 

M.  S.  A. 

XJrckip  der  Pharmaae^  maliSM.) 

pntfrÂEATioii  Bl  i^mcms  BunrBţ 
Par  H.  ffmunme. 
M.  Bomung  donne  la  formule  sulranti  comme  la  mvAlenre : 
On  d  Aaie  4  grammes  de  piNftlurnitt  â«  Ier  en  llqneiur  diaa  t5b  grtv. 


BB  nABSAai  nr  »k  toximumme.  ni 

,  pvIsMprMpilem  «iMtmit  4  grumci  4«  eyamMWâe  pottMiva 
ordfnaire  pr^ilablemenf  «Umom  dasa  iiae  «wtatM  de  gra^iaa  dVaa 
Ob  F0c«aOl0lt  eyasim  doftnr  produlC,  al  aH  la  la?a  k  pluakvniffpfiisa» 
pidaui  lalaiiaa^8«"<tefiB<4B'*caqiiaUpâte«iallafii'HeaaallMMv 
9iaa  pl«a  qva  300  grinOMa  aaiiran.  Oq  4a<il«  ălora  I  fiaaaia  d'aolde 
oialique»  et  ou  ftiTorlse  la  disaolutlon  da  cjaiMHra  dana  eet  «cida  an  km- 
pffaiant  qael^aa  aaoonaaaa  a«  f  aaa  f  «1  aontiaiil  la  iidla«f«* 

VaddiliOB  de  «aaaaae  et  de  aaare  aat  teuiila,  Uan  piua.  alia  iMfalt 
ezercer  une  inflaenoe  d^fa? orabla  aur  la  baa«td  da  €Me  anafa*  Qetla  dar» 
nlăre  se  conaerre  lanfftavpa  aana  anoiiM  additloaf  al  a'il  vanait  k  a'en 
4d|«rw  Ma  paiitt  qvaatitd  d>u  liaipido»  U  auMrait  d'atfler  HaaiUpge 
poiur  ea  Htablir  l'homogdndit^.    (jirehiv*  der  Pharmacie^  JuilWţ  tA44.) 

toana  oooa  un  «uKivnv  ar  lm  wnmun^ 

Pr.  Gire 600  înrammes. 

Bau  oommniie 1  demt-lilre. 

ftiire  ftmdfv  ft  una  dosea  ehaleiir,  pala  ajoatea  > 

Potasse...* 64  grammea, 

prdalablananl  diaaovta  dana 

Ban  bOQinaaie IM 

On  7  met  aiiaaHe 

3a?aB  vart.*.» ...•    40 

BamdeCaoiogna.»., 3| 

.    Ob  ten«a  ipidast  «n  qaart  d'liewe»  aprla  qi«l  •»  lalaat'vafroldir 
p0«dnt  tiBft-qnatra  bewea.  Bate  am  aMie  t 

OeraTaugein ••..    13 

BaveoaiaiBOe Qi  6. 

OBdlead  eaailniaattrlapavqMtaraa  wabalal,«ta«riaai 
a?ec  un  chilfoas  •«  bOBtd'ime  daaaMieiiffi  OK  f^ltt«vec  ane  broase, 
Josqm'ă  oe  qne  lea  aarfaoea  dcfieimcDt  brillaotea. 

nouTBixB  BOiaaon  tiiibq8b; 
Par  M .  le  doctear  Dumoht,  d'Arboia. 

Fr.  Feaillea  et  Jeoaea  tigaa  de  Yigoe, .  •    10  kilogram» 

Tigesdemab 20  ,^ 

Broyes  ces  deox  substancea  aous  une  pierre  dliuilerie;  plăcea -Ies  dans 
OB  lomifao  *  porte»  et  Jetes  dessns  deux  hectolitraa  d*eau  ţbaude,  puls 


852  JOUMU  1>E  CRIM»  MiDIGAUS; 

remiiei  fortement  le  tont.  Ge  nâaiige  se  tndera  pas  k  cntrcr  eafer- 
jMiitBtioii  et  ă  produire  ane  Uquear  Tineiue. 

La  feaille  de  la  vigoe  oontlent  da  femient;  ies  tiges  de  miIiooBtiai- 
aentda  socre  :  ces  deaz  saUtaooeSy  ^teadaes  d'eaa»  M6es  pir  U  chi- 
lear  y  fermentent  et  foornlflttent  de  l'alceol » principe  Tineox«  cnpropoi^ 
tion  de  la  qaantitd  de  sacre. 

Si  l'on  ddsire  donner  ă  la  Iwiasoa  ane ooolear  roage,  on  peot  Pobt^ 
Bir  en  y  aioatant  des  bettes  roages  coites  au  foar  et  râpto :  dles  iiNr* 
niront  enoore  da  sacre  a?ec  Ia  coalear. 

Les  baies  de  geniine  donneraient  sacre  et  ar6me. 

Les  froits  (pommes  et  poires)  dcras^  «Joateraient  da  saeie  at  mi  idde 
igr^able. 

Aprtela  fermentation  et  l'entonnaiaon  da  liqoide»  le  naici  pitsi^i 
sertirait  de  noarritareaa  Mtail,  oa  doonerait  de  reaa«de-tie  i  ia  iM' 
lation. 

Cette  esptee  de  vin  serait  aossi  salubre  qae  le  Tin  de  raisin. 

VBUIli  UOCHROIIB. 

Le  Ternis  avec  leqael  on  donne  aax  graTures  colorito  et  aoz  lithogn* 
pliies  l'aspect  de  tableaaz  peints  k  Thaile  est  le  saivant : 

On  m^Ie  an  litre  d'huile  folatUe  de  tMbenthine »  350  grammes  de 
mastic  grossi^ement  polv^ris^ ,  et  125  grammes  de  verre  rddnit  ei 
poudre  fine.  On  ezpose  oe  mdlange  pendant  tingt^oinq  Jonrs  an  t^ 
et,  pendant  ce  temps»  on  a  soin  de  Tagiter  de  temps  en^nmps.  Eaisite} 
on  ajoute  600  grammes  de  t^râwnlhine  de  Venise  de  premier  dioizipoi^i 
aprâs  atoir  ezpos^  de  nouf  eaa  k  Taction  des  rayons  solaires  pendiat 
quelques  Joors,  on  flltre*  {Dimgier's  Journal^  t.  M*) 


womtrt  DB  cHmiB  mkmoAMJs. 

Sianct  du  5  mai  1845.  La  Soci^t^  re^oit  : 

1*  DifKrents  numeros  de  Joumaux  fran^ais  et  ^trangers.  11  en  sera  fti' 
des  extraits  poar  âtre  insMs  aoz  nouTclIes  scientîfiques. 

2*  Une  lettre  d'on  pbarmacien  de  proTince  qui  reprocbe  k  Tan  des  re- 
dacteura  da  Joamal  d'aToir.  donnd  son  approbation  k  un' sirop  ^^ 
pbarmacieD  annonce  dans  les  Journanx.  Nous  r^pondrons  qoe  Ie  red*^ 
tear  n*a  pas  donnd  son  approbation  et  qu'il  s*occape  de  ce  qoi  doit  tXtt 
fait  poar  faire  cesser  Tabiu  qae  Ton  fait  da  son  nom. 


DM  raAivAcn  n  db  tozigologu.  85S 

3*  Uae  lettre  de  H.  Badtp  tor  Ies  tirops  tTec  Fiodare  de  for.  O  aera 
r^ponda  k  cette  lettre. 

A"*  DiTcnes  notes  de  la  SocMt^  de  Pliarmacle  de  laHoselle.  Noiu  fermii 
ooanaltre  le  reglement  et  Ies  traTaiix  de  cette  aotAM,  le  but  qa'elle  se 
propoee.  Eu  iiiTitaiit  nes  colUţaes  des  autres  dtfpartements  â  se  r^anir 
omnme  le  footles  pharmadens  do  d^partementdela  Moselle^  hoqs  leur 
rappdlerons  que  Vumon  fuii  la  foret. 

â*  Une  lettre  d*im  de  nos  abonads  qai  nous  demande  des  detaila  sur 
le  M^iHoire  pabIM  par  H.  Ftydag^ZUum  reiaţi? ement  k  Tarsenic.  Noua 
r^ponditnia  k  notre  correspondant  qae  nous  n'a? ons  pa  faire  tradnire 
le  m^moire,  Ies  peraou&es  sadumt  le  hollandals  qae  noas  avons  oonsal- 
tăes  ne  oomprenant  pas  Ies  termes  sdentiflqaesy  n'ont  pas  ? oaln  se  ba- 
aarder  k  ftire  cette  tradoctlon.  Noaa  dirons  seulement  qae  le  tratai!  de 
ce  savant  rappeUe  Ies  qaestions  saivantes  extraites  de  qaelqaes  traHitfe 
de  tozioologie.  l"*  Datu  queiie  proporiion  Varsenic  est-ii  suscepiidU 
^agir  eomme  poiiom  ?  2*  Queiie  esi  ia  quantiii  d'anenic  capabie  de 
donner  ia  mort  f 

L'aatear,  d'aprto  lestravanx  depiasieurs  toxlcologistes^  falt  Toir  qae 
leors  rdsnUats  sonccontradioloiresetqaelesdeoxquestioasposto  ne 
sont  paa  răsolaes. 

Hoaa  ne  renon^ns  cependant  pas  â  faire  connaltre  â  nos  lecteurs  le 
tate  do  mdmoire  de  H.  W.  Zynen.  FCoos  cbercherons  de  noaveaa  un 
tradactenr  fandlier  atee  Ies  expressions  scîentiflques  employ^es  dans 
«ette  poJUicatfon;  mais  noas  regrettons  Tifementqoe  raateuo  qai  dorit 
le  fhnţaSsi  ne  noas  ait  pas  adress^  ane  copie  de  ce  travail,  qai  d^Jă  se- 
rait  inadr^  dans  notre  ]oamal«  o&  elle  aurait  ^t^  lue  arec  int^r^t. 

6*  Une  lettre  d*on  de  nos  coU^gaes,  qai  noas  pose  la  qaestlon  sai- 
tante : 

Un  mMecin,  qai  reat  faire  arroser  de  trente  goattes  de  laudaaam 
de  Ronaaeaa  an  cataplasme  de  iMne  de  lin,  peat-il,  en  sapposant  qa'il 
soit  dana  sapens^  de  faire  renoavderylDgtfbis  ce  cataplasme,  ordonner, 
k  ane  persoane  assez  rapprocb^e  d'an  pharmacien  poar  aller  cbes  tai 
^osieors  fols  dans  le  mtae  Joar  chercber,  si  cela  est  n^oessaire,  ia  quan- 
tiii de  dnquakte  ă  soixante  grammes  de  ce  iaudanum^  sans  encourir 
aaciin  peine  legale  T  Un  pharmacien  peut*il  d^lîTrer  une  aassi  grande 
qoantltddecelaadanam  sans  atoirrien  âcralndredela  loi,  m£me  qaand 
le  mMic^ament  donnela  mort,  cela  par  crrear  ind^pendante  toutefois  de 
la  ?<doiit6  da  m^decin  et  da  pharmacien  ? 


SI6  lommu.  fts  csniB  afeioâu» 

Nmis  râpmâtmB  şme ri» dau  la  lol se  i'oi^KMt I t^^kwi- 
decin,  dans  le  caa  prMUf  ne  d^llTre  une  ordonaaaet  ţam  la  ^oilM 
de  landMHiM  fi  doit  â^  f  plaf  <a  k  pJMieari  rtpriMi»  eitu  ţuirttf 
Ml^UeceUe  de  10  ă  to  fraMaea.  ba  idianiaeiea  deU,  lerifae  Piri» 
naace  Iul  eat  pidieatda»  a'eaqttânr  de  l'uaate  de  ea  Ifiqelde  i  teomui* 
dar  deU  pnadeaceMU  penooaea  â  i«i  Uddlltre  la  frodaltfliiM 
coDserycr  par  deyera  lui  rordooiumee  %ui  eai  le  litre  â  FaldtdiqMiB 
lui  eit  permia  de  ddii? rar  la  pr^aratioii  ddouuidde»  erdamaaoefii  cit » 
garanţie.  Nova  oe  poMona  eependant  paa  qu'il  lelt  pmdeat  dinadtre 
auz  maina  de  peraouNa  qok  n*oBt  paa  de  oosnaiiMMis  mUMn  k 
grandea  quaniit^  de  landanum.  Dea  f aUa,  ct  an  e»  piflicaUtr,  ţA  irt 
tout  rteent,  dteonttent  lea  dangera  qni  răaoltasl  di  ei  iMd0  ^  ^ 

7*  Une  lettre  d'im  piurauden,  «pii  none  denianda  ti  m  mlMi  ^  \ 
diatribuar  gratuitenent  dea  mddicamento  aaz  maladaaqal  teM«il<"^ 
dana  une  localită  oii  une  pbarmade  eat  oufcrla.  Ce  plumadv»*^ 
asaure  qu'on  iugcmeut  ? ienfc  de  couaaerer  ce  principe.  | 

Nooa  r^pondrona  que  la  loi  du  21  germinai,  an  Xl«  irtidi  %  ^ 
fend  poaitivement  au  mâdecin,  non  aeadencntde  vandrty  aaitcinrc^ 
dMier  dea  mWoamenta  :  or,  on  aait que  to  mol  d^ternni»^^ 
disiribuer  :  ainai  on  dit  d^iter  des  nouvelies ,-  oti  on  .aail  qaHia  «  ^ 
paadeanooTellea. 

Lelugement  rendu  doildono^lre  ddfdrd  ă  la  Qovt  de  GaiHtifla»or  iii 
dtait  permia  k  un  mddedn  de  diatriboer  dea  m^ioaMati* » '*'*^ 
qu'il  pourralt :  l""  ae  aerTÎr  de  ce  mode  de  fdre  pour  fldrafM  coifli^ 
rence  nuiaible  ă  aea  confrteea;  oencnrreBce  que  eeni«ei  ae  piv**^ 
aoutenir  qu'en  emplojant  le  mdme  mode  de  fairei  S*  V^*^  ^^^ 
ainai  eBercer,aoaa  le  pretexte  de diatributfaw  de mâdiemmUi^^^ 
decine  et  la  phatmacie,  ce  que  la  loi  d^fend  poaitif  ement*  D'«U<*'* 
•nr^U  ont  fait  juaiice  de  cette  pr^tion,  et  tout  rdcaaunaat  «M«r*"^ 
afona  tu  dea  m^eoina  dtre  oondaiţipăapar  le  tribunal  da  PolîM'^ 
tionnelle  de  U  Mne,  quoiqu'ila  aiM  «lUgod  dana  leur  d^feaie  4^ 
donimUmi  et  quMla  ne  vtndmuU  paa  iea  mddieaaeata  ^"^  ^^^ 
4istr9bu4$  k  leuia  maladea. 

Moua  penaona,  ai  le  pharmacien  condaomd  fSait  appel  en  oHN*^^ 
teua  aea  eolUguea  doi?ent  lui  venir  en  aide,  ponr  aoutaair  «e  ^^  ^ 
ittt^eaae  toua  lea  pbarmaciena  (1).  ^^ 

(1).  Noua  reccfona  â  rinatant  Ies  pîdcea  de  ce  proc^  etao«9)<* 


M  MI4UUCB  ir  M  nxiGMMB.  MS 

ttaa  d«  la  viM»  d-liM  mlMtaBc*  toiii|ae«Me  «w  le  iin«  d«  pa^ 
manmmmt  «t  «11  ptat  «e  M^naor,  Ion  ^m  «alea,  d>Ba  «Mitait  <!• 
ll.l««Maimirtd«|^«liM.  «MsvipiadMu  âMCr«c»Mgiwq«t  1« 
I^V^mt  nmăn  A  YtediM  «  dMnM  qM  tecortiiimt  ^m  amtmM» 
naBldpales  a'cst  pas  aufasaB^  «e  şuii  imti  «vta  m  om^aâ^qM  f 
•if  iaMtIftitB  or  ub  iivn  de  VMta  deaţilnM. 

I«  ovtiAeal  de  H.  ie  renifwaire  de  pcHee  pent  dtre  ertie,  tt  tiet 
ea  aide  «a  f^amedcB,  «nia  eeei  fl  ne  aaemeltfee  le  şhflnede»  d 
l'eM  dea  şeataailei.  Ea  eM»  Partide  3«  de  le  ioi  pnecrit  aa  #«* 
gutrecaă^siparaphSparlemaireoulecommiuairedtffitee^^ilIimB 
mcnlieBBe  auttement  le  certificat  qae  ponmlent  dâhrer  cea  ma« 


A  L*iniikaB  tote  «Mun, 

O'kiprie  la  aatere  et  lea  râriiables  prfaidpea  de  cette  langne,  recon- 

aaa  par  Ies  Greca  aadeaa  et  laoderaea; 

Mr  ttfaaae  MareeUa,  amibre  de  plaaicaia  4edMa  aaraatea 

1  ▼dane  ln-«»,  de  145  pagca.  €faciflL«iear,  31,  ne  Saint^aeqaes,  ft 
Paris. 

Qooiqoe  cat  oan-age  âteeataire  adt  plat6t  du  reasort  dea  dtodea 
aaiitiaaitdrai,  i«e  dee  adeaoea  pliyaiqaea^l  laat  Telţfet  de  ee  joamalt 
Bmaaen^iaapeae^cacQiiald^nrtioa  da  tat  de  ra«lear,  dte  Mro  «e»- 
tioa  fd.  Ob  ae  aaarait  trop  fdre  conndtre  la  m^thode  aaodacle  et  m6^ 
ibodi^e  qae  H.  Ilarcella  a  employde  poar  UMiliter  r^tade  de  la  laa^e 
g^mo^w^  d  alile  aajeard'hoi  k  toua  oaaxqai  caltiTesi  lea  adeaoea  oa  qai 
defvaMt  «B  Joar  ea  f»areearir  la  «arri^ra. 

La  prenKre  pârtie  omapread  lea  priadpes  et  lea  rftgta  partifoiHirea 
de  la  Crammaire  greoque;  la  seconda  pârtie^  qae  raateur  d^lgae  aoua 
le  B«MB  de  techaologie  du  laagage  ,  reoferme  lea  r^les  de  le  ibiiaetioa 
dea  aarilcs  da  diacoara. 


FOiBS  danele  aamâro  da  Joumil.  Nona  apprenona  avec  plâislr  qoe  Ie  cerde 
pharmaeeutiqu0  dt  la  Marne  ^  ^tabU  â  Hdnia,  Tient  de  fiiire  acte  de 
loyaotă  et  de  confraternit^  ea  pr^tant  dde  â  M.DocogDon. 


S5C  YouMAL^B  CHnm  mIdicalb;  btc: 

L^auteoTi  bien  ooniia  par  la  poaitkm  qn'Q  a  oecapde  dana  llsatn»* 
tUmp  a  oompoa^  cette  Grammalre  :  1®  ett  conaaltaat  la  natare  do  laa« 
gai^  hamain  ;  2»  eu  aystteatisant  Ies  parties  da  diseonrs;  a^  cd  r^ 
tranchaiit  Ies  exemples  saperfloa  dea  dMinaisona  et  des  Terbes;  4*  ea 
raiflonnant  atee  lea  â^es»  et  lenr  folsant  connaltre  lea  ralaoiu  qd  de» 
Talent  lear  faire  adopter  td  oa  tel  prindpe. 

Cette  Grammaire  est  aucdnte^  claire  et  oomplte  ponr  ieahdMBiita, 
car,  sniTant  raateur,  oeai-d  pronon^ant  littâralemeiit  a'oDt  beaaiaqae 
de  pea  de  rigles  d'orthographe,  et  n'apprenant  pas  k  teire  le  grec  ancta 
conune  Ies  Greca  modernes»  fl  ne  lenr  faat  qn'nn  petit  ndnbre  dt  rt- 
iţes  de  la  aynUxe.  J.  L. 

aiCIJBIL  DK  LBTTEB8  ST  DB  lOftM OnKS  ADaBSlCS  ▲  L'ACADAOB  DU 
saBNCBS  PKIIDJJIT  LB8  ARHfiSa  1842  ST  1843; 

Par  M.  LBnoT-D'£TioiXB8»  doctenr  cn  mddedne,  etc. 

Un  Tol.  in-S"*.  Paria,  1844.  Ghez  J.»B.  BailUire,  llbraire,  me  de  VEx»\t* 
de-M6decine,  17. 

Dana  ce  volume»  qul  comprend  nn  trop  grand  nombre  de  aajeta  wib 
ponr  qa*il  aoit  posaible  d'en  donner  id  ranalyse»  Tanteorparle  sBoee»- 
alTement :  r  de  aes  recherches  anr  rinanfflation  dea  poomona  consîd^t^ 
comme  moyen  de  aeconra  k  donner  aux  personnes  noydea  oa  aapbyxîto', 
2^  de  aes  rechercbea  snr  Taction  dd^ttoe  du  sang  noir;  3*  de  remploi 
du  galTanlsme  dana  Ies  bemiea  toangidea  et  lea  dtranglements  interaes; 
4*  d'ezpdriences  relatlrea  k  la  reprodaction  da  crlstallin;  &*  de  la  par- 
tidpation  de  la  mdcanlqae  aux  progres  de  Ia  dilrargie;  0*  de  la  dino- 
lution  des  calcula  urindrea;  7*  de  la  ndvralgie  du  col  de  la  ressie,  da 
'  apaame  de  rur^tbre  et  de  lliypertroplile  commenţante  de  la  prostate; 
8^  de  l*hdniaturie  abondante  et  dea  moyena  d'extraire  de  la  veade  Ua 
cdllots  qul  Ia  remplissent;  9*  de  la  dlatbtee  et  de  la  ddgdadreaceBoe 
cancdreuses ;  10«.  de  moyens  noaTeaaz  pour  le  trdtemeat  dea  flatdM 
Tdsico-yaginales;  U^  de  Fdlectrlcitd  anlmde;  12*  de  rintrodoctioB  de 
l'air  dans  Ies  Tdacs;  13*  de  rdectro-pancturei  14*  da  courade  labfle; 
IS^del'extraction  des  corps  dtrangers  sulides  Introdults  ou  ddrdoppte 
dans  rdoonomie  vitante;  ie*  de  rinflammation  aignS  des  trompes  at^ 
rinea  et  dea  ovalrea ;  17^  de  la  saspenslon  du  oonrs  du  sang  dana  lea  ar^ 
tteea  pour  la  gudrlson  des  andfrismes  des  membres;  18*  de  diverses  op^ 
raţiona  pratiqudes  sur  le  rectum ;  10*  de  la  llgatnre  des  polypes  da  pha* 
rynx;20*de  la  pupllle  artifldeUe;21*  de  la  rdsection  des  amygdales; 
22*  enfln  de  l'dtude  bistorlque  de  la  litbotritle. 

Cette  almple  dnamdratlon  auffit  ponr  montrerqael  bant  degrddintdrâl 
prdsente  le  litre  que  nous  annon^ns  ici. 


Flux  LOCQinil»  TwJMi,4m-yUMmM^- 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  Ml^DIC  ALE, 

DE  PHARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


UCBBHCnft  SUR  LA  TAHAtSIB; 

ParM.  LsROT,  pharmacien  ă  BraxeUes. 

CoDime  je  r^ndais  ă  Totre  deraiere  lettre ,  relative  anx 
renseignemenls  que  voas  m^aviez  demandăs  sur  Tinfluence 
qo'exerce  aur  la  sântă  de  Tonvrier,  rindustrie  do  tabac,  j'ătais 
occnpă  ă  faire  qnelques  recherches  chimiques  sur  Ies  somml* 
t<8  fleories  du  Tanaeeium  vulgare;  je  m'enipresse  de  vous 
Ies  communtquer  en  en  attendant  de  nouvelles  sur  cette  sub- 
sunce. 

Jnsqu'ici  que  je  sacbe,  ii  n*y  a  que  M.  Pescbier  qui  ait  fait 
bire  un  pas  k  Fbisloire  cbimiqne  de  ce  văgătal. 

Qaand  on  lit  son  travail,  ou  remarque  que  le  sarant  exprime 
le  regret  de  n'aToir  pu  isoler  le  principe  amer  du  ianaeetumj ' 
VA  est  tout  k  la  fois  soluble  dans  l'^ther,  Talcool  et  Teau. 

n  y  a  quelqoe  temps,  ii  m'est  venu  ă  Vidie  d'appliquer  aux 
lommil^  du  tanaeeium  vulgarei  le  moyen  de  reehercbes  qui 
a  ea  un  rdsultat  si  heureux  entre  Ies  mains  de  MM.  Qnevenne 
et  Homolle,  pour  la  digitale. 

Je  me  diq^enserai  donc  de  tous  donner  la  relation  de  IV 
irfraUon.' 

r  ifiiit,  IK  28 
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Le  principe  que  J*ai  obtenui  mais  eii  petite  quantit^,  tfone 
premiere  recherche,  sVst  pr^seni^  avec  Ies  caract&res  nii- 
vants  :  ii  est  sous  forme  granuleuse  mamelonn^e ,  d'un  blanc 
l^g^rement  îaun&tre»  inodore,  dou4  d*ttne  sa?eur  trte  auto, 
l^g^renient  &cre  dans  rarriire-bonche;  ii  est  tr6s  solabie  dans 
r^tbt'r  aalforiqaei  moina  soloble  dans  Taleool  et  peo  solaMe 
dans  l'eaa,  ă  laquelle  cependant  la  plas  petite  quaniitâ  com- 
munique  une  saveur  amare  tria  prononcie  (1)  ^  ii  se  diaaeat  i 
froid  dans  Tacide  sulfuriqne  concentra,  en  lai  communiquant 
une  couleur  rouge-hyacinthe.  Exposâ  sur  une  lame  d*ai^;ent  ă 
la  flamme  de  la  lampe  ă  Talcool,  ii  se  liqn^Be  immMiate- 
meat,  et  ne  tarde  pas  ă  se  colorer  en  briin,  en  r^pandant  ane 
odeur  aromatique  qui  se  rapproche  de  celle  du  m^lilot*  En 
continuant  reipositlon,  11  laisse  pour  r^du  un  cbs^rbon  pea 
folnmineux. 

Yoilk  tout  ce  que  je  puls  Vons  dontier  pour  Ie  moment  snr  oe 
principei  attquel  Je  crois  pouvoir  donner  le  nom  de  tona- 
eMne. 

Je  crois  dcTOir  vons  faire  remârqner  que  Tacide  tanniipie 
en  excte  n*enlive  pas  en  totalit^  la  sateur  amire  k  la  solotion 
qui  proyient  du  lessivage  de  la  poudre  de  ianaeeium^  ce  qut  me 
fail  supposer  que  le  principe  que  J*ai  isoM  y  existe  assocM  k  no 
autrequi  n*est  pas  prtfoipitable  par  racide  tannique.  La  solution 
de  laqnelle  favaia  prfeipitd  Ie  principe  amer ,  qui  ioAi  faico- 
'ler»y  limpide»  ayant  iii  abandonn^e  pendant  quelques  Jonis 
au  contact  de  la  lumii)^,  n*a  pas  tard^  ă  acqu^rir  une  cooleor 
afldi>rto,  ee  qui  me  fait  croire  que»  parmi  Ies  prlncipes  qoi 
<itient  restds  en  solution,  ii  en  est  qui  se  sont  modifltfs  sous 
naflue^ee  de  Teau  et  de  la  lumlftre. 

'  (f)  Cette  siYeur  rap(»elle  blen  celle  da  ianacetum. 


nOOVELLB  OBSBRYATIOIf  SUR  l'aCTION  QUE  LA  SALIYE  EXERCB 
SUR  LBS  GRAM ULES  DB  F&GULE  y  A  LA  TEMp£raTURE  DU  GORPS 
DBS  ANIKAUX  HAMMIV&RES ,  ET  SUR  l'ÂTAT  DANS  LBjQUBL  SB 
TROUYE  l'aMIDON  dans  LES  GRAIKES  GÂR^ALES  APRÂS  LEUR 
■ASTIGATIOIf } 

Par  M.  Lassaigne. 
Dans  noire  premiere  noiice ,  inserde  dans  Ie  numero  19  des 
Comptes'-renduâ  de  rAcad^ie,  nous  avons  d^montr^  qae 
la  salive  humaine  et  celle  du  cheval  n'exerţaieni  aucuue 
aciion  sensible  sur  la  fecule  en  grains  ă  la  tempcralure  de 
-f-  38<»  cenligrade,  m^me  pendant  six  heures.  Nous  avions  con- 
cla  de  celle  observaiion,  coutrairemeni  ă  ce  qui  a  ele  avance 
par  quelques  auteurs,  que  la  salive  qui ,  au  moment  de  son 
excr^iion  se  trouve  ă  |a  temp^raiure  du  corps  des  animaux pr£* 
cit^,  ne  peut  agir  seule  sur  la  fecule  ou  Tamidon  renfermâ 
dans  Ies  mati^res  alinieniaires  crues  qui  en  admetlent  parmi 
leurs  divers  principes.  M.  Mialhe  a  essay^,  dans  une  nouvelle 
notei  de  refuter  celle  contradiction  ,  en  nous  opposant  deux 
fails  rapporl^s  dans  son  premier  memoire;  savoir :  l**  que  la 
salive  humaine  alta^que  sensiblement  la  fecule  agr^g^e  ou  en 
grainSf  apresdeux  ou  trois  jours  de  contact,  ă  une  tempcralure 
de  +  AO"*  ă  +  kf>*  f  2''  queramidon  dCsagrCgC  est  plus  prompte^ 
ment  altCrC  par  celle-ci  |  et  transforma  bienldt  en  dextrine  et 
ensuite  en  glucose^  ou  sucre.  Une  action  de  Tordre  de  celle 
^nonc^  dans  la  premiere  proposition,  nous  paratt  devoir  âtre 
difficiiement  admise  comme  un  phCnomine  qui  doive  s'accom- 
plir  dans  Tacte  de  Ia  digesiion ;  quant  ă  la  deuxi^me,  ii  restait| 
suivant  nous,  avânt  d'en  appliquer  Ies  consequences  ă  ceite 
m6me  fonciion,  de  s'assurer  si,  dans  la  iriluration  par  Ies  denis 
des  maiiires  amylacCes,  la  fecule  etait  desagrCg^e,  ainsi  que 
TasupposC  Burdach.  Cette  ihCorie,  touie  spCcieuse  qu'elle  est^ 
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n'a  point  ^t^  soumise^  que  nous  sachions,  h  ancane  verifica- 
tioD;  au  moinsi  M.  Mialhe,  qui  la  rapporte  ă  Toccasion  de  son 
travail,  ne  cîte  aucane  exp^rience  propre  ă  la  confirmer. 

V  Plus  rigoureux  que  ce  dernier  exp^rimentateur,  nons 
avoDS  soumis  pendant  einqjaun  eani^euiifs^  ă  la  tempâ^ 
ture  de  +  tV^  de  la  fâcule  en  grains  ă  Tactlon  de  la  salire 
humaine.  Cette  deraiere  est  rest^e  toijyours  sans  action  sur 
ce  principe.  Apr^s  ce  laps  de  temps,  elle  ne  contenait  ni  des* 
trine  ni  glueoie ,  ainsi  qu'on  s'en  est  assur^  par  l'^vaporation ; 
d'ailleurs,  le  poidsde  la  fiîcule  employ^e  n'avait  pas  sensible- 
ment  diminua,  et  son  examen  au  microscope  a  d^montr^  que 
ses  grains  ^taient  intacts. 

Cette  nuIUld  d'action  de  la  salive  sur  la  f^cule  agr^g^e  ou  en 
granules  peut,  suivant  nous,  £tre  etendue  ă  Tamidon  que  cod- 
tiennent  Ies  graines  ou  racines  aniy lacees  qui,  dans  leur  etat  de 
erudite,  sont  mang^es  par  Ies  divers  animaux.  La  f^cnle  desa- 
gr^g^  par  sa  tritnration  dans  un  morlier  d'agate  se  comporte 
autrement  que  la  f^cule  agr^g^e :  aiosi  qu*on  Ta  d^jă  indiqn^, 
Tamidon  se  dissout  dans  la  salive,  et  est  transformden  dextrine 
tr6s  promptement,  car  la  solntion  perd  en  moins  de  deux  i 
trois  minutes ,  mame  ă  la  temp^rature  de  +  18*  ă  +  20*  cent., 
la  propriei^  de  se  colorer  en  hleu  foned  par  Ia  teinture  d^ode, 
mais  prend  par  ce  r^actif  une  îngere  teinte  Rlas.  Ce  r^sultat  se 
verific  d'une  maniere  plus  directe  en  faisaut  immddiatement  un 
mâange  de  solutum  d*amidone  et  de  salive.  En  abandonnant 
pendant  douze  heures  de  Ia  f^cule  d^sagr^g^e  avec  de  la  salive 
humaine,  ă  la  temp^rature  expos^e  ci-dessus,  nous  avons  ob- 
serva que  Ies  teguments  s^par^s  par  la  filtraiion,  se  coloraient 
encore  en  hleu^violet  fonc^psLV  le  sotuium  alcooliqne  d*iode, . 
tandis  que  la  salive  filtr^e  n*£prouvait  aucune  coloration  parce 
râictif.  Soumiseă  T^vaporation  ă  une  douce  chaleur,  cette  sa- 
live a  laiss6  un  r^sidu  transparent,  gommeux  et  visqueiiXi 
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d'ane  savear  Idg^rement  sucrde ,  qai  a  6t6'Xrtkii6  par  Talcool 
ă  88*  cent^simaax.  Ce  r^sida  etait  form^,  pour  la  plus  grande 
pârtie,  de  dextrine  milee  ă  une  peiile  quantite  de  glucose. 

Dans  le  bat  de  noas  assurer  si,  dans  la  masiicaiion  des  grai- 
nes  amylac^es.  Tamidon  qui  y  est  contenu  ^tait  desagregâ  en 
pârtie  par  Taction  des  dents,  nous  avons  tent^  plasieors  exp^- 
riences  directes  ă  ce  sujet.  Nous  avions  d'abord  soumis  ă  nne 
exp^rlence  des  grains  d'orge  măch^s  entre  Ies  dents,  mais 
nous  n*ayons  pas  tardâ  ă  recounattre  que  cette  maniere  d'op^ 
rer  poavait  âtre  une  cause  d'objection  s^rieuse,  en  raison  de 
Taction  directe  et  prompte  que  la  salive  humaine  eierce»  mame 
i  la  temp^rature  de  +  20%  sur  Tamidon  d&agr^g^,  action  qui, 
dans  le  cas  ou  ce  .deruier  principe  e&t  exista  ainsi  desagrdgâ 
dans  Forge  m&ch^e,  aurait  transforma  Tamidone  des  grains  d^ 
chir^s  en  dextrine  dans  un  temps  assez  court.  C'est  pour  nous 
mettre  dans  de  meillenres  conditions  d'exp^rimentation  j  que 
nous  BYons  entrepriş  d'examiner  le  prodnit  de  la  mastication 
des  grains  chez  un  animal  dont  la  salive  est  sans  action  directe 
sur  l'amidone;  or,  le  cheval  devait  parfaitement  couTenir  ă  ce 
genre  d^'exp^rience. 

Nous  ayoos  pu,  avec  Tassistance  de  notre  coll^gue  M.  Bou- 
ley  fils,  professeur  de  clinique  ă  r£cole  royale  d'Alfort,  et  celle 
de  M.  Prndhomme ,  chef  de  clinique  dans  cet  ^tablissement , 
aoxqoels  nous  avions  communiqu^  nos  id^es,  obtenir  une  cer- 
taine  quantit^  d'avoioe  tritur^e  par  Ies  dents  d'un  cheval ,  et 
convertie  en  bol  alimentaire.  A  cet  effet,  aprâs  avoir  Isolâ  une 
pârtie  de  Foesopbage  d'un  cheval,  on  Ta  coupfe  transversale- 
ment  aux  deux  tiers  de  sa  longueur,  de  maniere  ă  mettre  en 
rapport  cette  onvertureartificielle  avec  un  vase  servant  de  re- 
cipient pour  le  produit  de  la  d^glutition.  De  Tavoine  a  it6  prd» 
sentfc  k  Tanimal ;  celui-ci  Ta  prise  avec  aviditâ,  et  n*a  pas  tard6 
i  la  m&cher  et  ă  la  d^glutir  comme  dans  T^tat  ordinaire.  Le 
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bol  alimentaire,  qni  sortait  par  Fouvertare  anormale,  ] 
tait  exactement  la  forme  cylindrique  de  roesopbage,  dans  le- 
quel  ii  a'^taU  moulâ  k  aon  passage,  et  avait  la  cooatsuooe  d*intt 
pftte  an  peu  ferme. 

Dans  ce  bol,  qui  offrait  uiie  rfactton  alcaline  au  papier  reofi 
de  tournesol,  on  apercevail  un  grand  nombrede  grains  icrwBât^ 
d'autrea  en  pârtie  bris&  et  dăbarrass^a  de  leor  enYcloppe ,  el 
enfln  plusieurs  grains  d'aToine  non  alt^r^  avaienl  sans  do«le 
^chappâ  ă  Tadion  des  dents  molaires.  Uneparlie  de  oe  bel  dV 
voine  a  eti  delay^  dans  Teau  dislill^e,  et  la  Kqoeur  a  ^liansaitAi 
filtr^e.  L'addition  de  la  teintnre  d'iode  n*a  appori^  dans  eelle* 
ci  ancune  colora tion ,  ni  bleue  ni  vioUt§0,  ce  qui  anrait  d& 
aYoir  liea  si  une  pârtie  des  grains  d*amidon  avait  6i&  d^grâ- 
g^par  Ies  denis  pendant  Tacte  de  la  mastication.  D*Qn  aaire 
cAi^,  noHsayons  extrait  par  un  lavage,  sur  un  tamis,  d'tae 
autre  portion  du  mteie  bol,  tonte  la  teine  qu'elle  renfer- 
mait :  oette  farine,  recueillie  et  lav^  par  dtfcantation,  a  4^ 
examitt^e  au  microscope  ik  un  grossissement  de  SM  foia.  Cel 
examen  physique,  compari  &  celui  qui  a  iii  fait  avec  une  por- 
tion de  farine  d'avoine ,  reiiree  par  le  gonflement  des  graiin 
dans  feau,  a  dimuntri  que  Ies  globules  d'amidon  dana  l'aYoiue 
soumtso  â  ia  mastication  par  )e  eheval  n'avaieni  paa  M  dte- 
grigis,  etqa*iis  prisentaieut  exactement  la  mame  forme  «ne 
ceux  de  l'amidon  extraii  par  ta  maciraiion  dee  graîM  d'avejne 
dans  Teau,  et  leur  compressîon. 

La  consistance  p&ieuae  du  bol  alimentaire  obienue  uvee  Fa- 
voine,  nous  a  engagi  ă  proflter  de  cette  expirienoe  pour  re 
cberclier  qiielle  pouvait  Atre  la  proportion  de  salive  absoriMe 
par  cei  altment  pendant  sa  mastication.  Pour  risoudre  caile 
question,  qiii  nous  paraissaii  intiressante,  nous  avona  d'abord 
dess^tie  â  + 100  ane  quantiti  d'avoine  diglutie,  obtenue  dans 
Ies  circojB^iaaces  rapporties  ci-dessus,  et  nous  avona  fiut  b 
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rnime  op^raiion  sur  une  poriion  de  la  mame  avoine  simplement 
toraste  dans  an  mortier,  afin  de  d^ierminer  Teau  qae  cette 
graine  reofermait  natoreUement.  La  proportion  d'eau  s*est 
^leT^  k  0,57  pour  le  bol  d'avoine,  tandis  qu'elle  ^tait  seule- 
ment  de  0>14  dans  TaToine  qui  a  senri  ă  Texpâ^ience :  de 
068  nombres,  ii  nous  a  iii  facile  de  d^duire  la  proporiion  d*eaa 
appartenant  k  la  salive,  e(,  par  l'analysede  cette  demiăre  dans 
le  cheval,  ă  quelle  quantitâ  de  ce  liquide  elle  pouvait  ^quivar 
lolf .  Le  resnltat  que  npus  avons  obtenn ,  et  que  nous  nous 
empressons  d'enregistrer  ici  comme  une  donnte  curieuse  et 
ini^ressante  pour  cette  fonction  physiologique »  a  ^te  que 
1000  parties  d'avoine,  aprte  avoir  passâ  par  la  sârie  des  diver- 
ses  actions  organiques  par  laquelle  elles  ont  iii  converties 
^  bol  alimentaire,  avaient  augmenta  de  1010,  c*est  k  dire,  que 
cel  alioieut  absorbe  chez  le  cbeval,  pendant  ia  masticaiion , 
pios  qne  son  poids  de  salive. 

Tous  Ies  aliments  n'absarbent  pas^  sans  doute,  la  ni£me  quan- 
titâ  de  sallve  pour  6tre  dăglutis;  la  proportion  de  celle-ci 
^itvarier  avee  leur  âtat  naiurel  de  siccitd  oa  d'humidită :. 
şpş&\  aoQs  proposons^nous  de  la  recbercber,  par  rexpirience» 
nr  Ies  divers  alimenta  employ^  k  la  nonrritore  des  anlmaux 
bcfbiforcş* 

Les  nouYeauiL  faits  rapport^  dans  ce  m^moire,  nous  per- 
iQeueat  d#  conclure ; 

r  Qqel'aiiudoB  oo  ideile,  d«ns  r<tal  d'agrâgaUeA  oi^  ii 
existe  dans  leş  tf  îaienta  qni  en  eontieunast  i  n'est  point  alt^r< 
par  la  ssMivea  lutevip^rMire  du  corps  des  animaax  nanuni- 

fties) 

r  Que  dws  Tacte  de  la  nastication  des  graines  căr^aka 
şmylae^esi  Tamidan  n*est  point  d^aagregâ  pas  Ies  dents  des 
aniinaQx,  conune  quelques  pbysiologistes  Tavaient  suppos^,  et 
qpM  cens^nemnont  ce  principe  ne  pe«t  .tere  transforma  en 
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dexirioedans  la  s^rie  desactionsorganiques  qui  pr^cMentla 
digestion  stomacale  et  intestinale ; 

8«  Qae  dans  ie  cheTal  sur  lequel  Texpărience  a  iiA  faite,  la 
m^tamorpliose  de  Taniidon  en  dextrine  ne  peat  aToir  lieO|  noa 
seulement  parce  qae  dans  ravoine  mâchte  et  d^glatie  Ies  glo- 
bules  d*aroidon  sont  intactSi  mais  parce  qae,  fUssent-ils  m6me 
d&hir^  et  broytfs  par  Ies  dents  molaires,  la  salive  de  cet 
animal  ne  poorrait  reagir  sur  leur  snbstance  intârieare  oa 
amidone ,  ainsi  qae  le  fiiit  la  salive  hamaine ; 

&*  Qae  Ia  saliye  hamaine>  qai  n'a  aacnne  action  sar  Tami* 
don  crA  et  en  granales  ă  la  temp^ratare  de  +  88®  centigrades, 
agit  m£me  ă  Ia  temp^ratare  de  +  18''^  +  20*"  sar  ramidon  ă& 
sagr^gă ;  qu'elle  convertit  en  moins  de  doaze  heures  son  amî' 
done,  pârtie  en  dextrine,  pârtie  en  glucoee^  en  conservantaox 
i^uments  d^chir^s,  qni  formaient  son  enveloppe,  la  propri^li 
de  se  tolorer  encore  en  blea  violet  par  Tiode ; 

5*Que  chez  Thomme  qui  se  nourrit  d'alimentsf^alents  coitt 
ou  fermentes  et  cuits,  Tamidon  rebfermâ  dans  ceux-d  doit 
^prouver ,  de  la  part  de  la  sâlive  secr^t^e  poidant  lear  masti- 
catioui  une  pârtie  des  effets  rapportes  dans  le  paragraphe  qni 
pr^cMe»  ind^pendamment  de  Taction  dissolvante  qae  ce  Uqotde 
a  sar  Ies  autres  princţpes  alimenuires,  natarellement  aolobles 
dans  feau. 

8UA  L^AGIDB  VAfciRIAMlQUB,  BT  SDR  U  HAlIltoB  HB  LB  &BTIBBB 
nu  SUG  BB  LA  BACIHB  HB  VALfiBUNB; 

Par  Ie  professeur  Giotanri  Biohirii  d'Oleggio. 
Dans  un  m^moirelaă  Milan»  devant  la  section  de  chimie  qai 
fatsait  pârtie  du  sixidme  congrte  scientifique  italian,  M.  Bt 
ghini  4ubllssait  qoe  Tacide  val^rianique  n'existepas  dana  la 
racine  de  vaMriane  ă  T^tat  libre ;  mais  quoi  pour  sa  formation, 
ii  est  besoin  d'ane  temperatura  de  110  degrte  centignulea»  tem- 
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peratnreqni  estnfeessaireau  d^yeloppemeiit  de  Thuile  vola- 
tile, doot  on  peut,  comine  on  le  sait,  retirer  de  Vacide  valdria- 
niqoe  par.  M.  Righini  ajoutait^  en  outre^  qa*il  est  certain  que 
lesprodaits  immMiato  dont  est  form^e  la  racine  de  yal^riane, 
coDjointefflent  avec  la  temp^rature  ^lev^e  ă  laquelle  l'buile 
Tolaiilese  d^Teloppe,  r^gissent  sur  ane  portion  de  cette  der- 
Diire,  eo  d^ierminent  Ia  d^composition ,  et  qae  de  lă  r^sulte 
Facide  Tal^rianiqae.  A  rappui  de  cette  assertion,  Taateur  a  fait 
coonaître  le  moyen  suiyant,  ă  Taide  duquel  U  est  parvenu  ă  se 
procorerTacide  en  qnestion. 

Oo  prend  dix  kilogrammes  de  racine  de  vaMriane  sauvage,  r^ 
cohâs  dans  Ies  mois  d'octobre  ou  de  novembre;  et,  aprfts  Tavoir 
bT<!e  iPeau  et  coopte  en  tris  petits  morceaux,  on  la  pile  dans 
an  iDortier  de  marbre,  en  y  ajoutant  peu  ă  pen  une  sofiSsante 
qnantit^  d'ean  pour  en  retirer  tont  le  suc  ă  Taide  de  la  presse. 
Le  soc  obteno  est  place  dans  ane  petite  bassine,  et  chauff^  jas- 
qD*ao  poiot  d'^bnllition  :  alors  on  y  projette  da  carbonate  de 
chaox  en  poudre  tr6s  fine,  ou  encore  de  Teau  de  chaux;  ii  se 
pripite  da  vaKrianate  de  cbanx,  et,  aprfts  un  repos  de  deux 
airoisheares,  on  verse  sur  ce  pr&ipite,  de  Feau  aiguis^e  par 
de  Tacide  chlorfaydrique.  Ce  dernier,  en  se  combinant  avec  la 
dam,  donne  naissanceă  du.chiorure  de  calcium  et  met  Ta- 
cide  vaidrianique  en  libert^.  On  soumet  le  tont  ă  ane  douce 
cbaleor;  et,  aprte  avoir  conţină^  T^vaporation  presqae  jus- 
qu*ipeHicule,  on  introduitle  liquide  dans  ane  cornoe,  et  on 
distiile  an  bain  de  sabie  pour  retirer  l'acide  val^rianique,  tan- 
^  qoe  le  chlorure  de  calcium  reste  comme  r&idu  dans  la 
cornae. 

I^  distillatîon  doit  £tre  pouss^e  jnsqu'ă  siccitâ. 

La  dese  de  racine  indiqu^e  plus  băut  a  donne,  par  ce  pro- 
^i  ă  M.  Rif^ini,  cent  soixante  grammes  d'acide  val6rlaniqae 
irts  pur. 
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L'auteur  a  encore  trottv^  mie  autre  m^thode  pour 
^conomiqoemeat  el  en  qoantitâ  considdrable,  lemteie  adde.  U 
se  reserve  de  laoemmuaiquer  plus  tard»  avec  tona  Ies  detaila 
nâsessairea»  k  la  Soci^t^  de  chimie  medicale. 


TOJaGOIiOOB. 


VBRTX  PES  POISOIia. 

L*on  aait  que  depais  ioaglempa  noua  aous  sommea  ocgik 
p^8  des  daogers  qae  pr^sente  la  vente  d0s  jMutam  nam  eo' 
lor^St  4i»urtoui  d$ ceux  quine$onipa$  sapides^  demandant 
que  cea  poisons  fui$0ni  eolori$  ei  miUs  â  de$  0ui$iamc€$ 
ayant  des  eaveure  iris  internei. 

L'administration  vient  de  a'occuper  de  cetie  Tente  qoi  in- 

t^resse  la  sant^  et  la  vie  des  populaiions :  elle  a  prăseşte  nu 

exposă  des  moiifo  et  un  projet  de  loi.  Yoici  et  cet  exposă  ei  le 

projet  de  loi  sar  lequel  Ies  Chambres  anroat  k  se  prononcer : 

EmfOiS  des  moiifi. 

Le  GouTernement,  d'accord  avec  ropinion  publiqiie»  a*est 
Tivement  pr^occup^i  depuis  quelqaes  annto,  de  la  fr^qoeoca 
dea  empoisonnementa  et  de  la  facilita  avec  kqaellaon  pem  sa 
procurer  des  sabstanoes  vâi^neuses,  particaliiremeiii l'ane- 
nic,  qui  sert,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  ă  cofluneitra 
le  crime.  U  a  fait  ^tudier  avec  soin  la  l^islation  existante  iiaur 
y  chercher  Ies  moyens  de  rem^ier  aux  dangera  ipie  preaeiie 
ceite  funeste  facilita.  Malbeureusement  cetta  lăgialatioB  ae 
poavait  suffire  pour  atteindre  le  but,  et  garantir  complitemeat 
la  morale  et  Ia  sAret^  publique. 

Les  articles  ih  et  35  de  la  loi  du  25  germinai  an  XI,  ooa* 
cernant  Texercice  de  la  pharmacie ,  soumettent  la  vente  des 
snbsiances  v^n^nensesă  des  pr^cautions  sp^cialea^el  aitachent 
une  p^nalil^  s^v6re  ă  la  violation  des  formalii^  qu'ila 
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criveat*  Mats  ees  dispoaitions,  trop  r^gleaeDtalras,  aonl  in* 
coHipl^ets  ainsi,  la  dddgiiaiion  des  sabtanoea  v^B^neases  aux* 
quellea  s*appUque  la  loi  ^  est  vague  eţ  pem  dooner  liea  k  dea 
difiouitted'inierpr^tatloo.  L'anicle  S&  porte  que  ceşsubstances 
De  pourroBt  Atre  Yendues  qu'k  des  personaes  eoanues  et  domh- 
cSiiies,  qai  poarraient  en  avoir  besoia  pour  leur  professioa  oa 
pour  caose  connoe;  mais»  par  ces  derniers  motSt  i'  ouvre  la 
porte  anx  abus  las  plus  d^plorables,  car,  sous  le  pretexte  d*^n 
nsageTulgaire,  ou  s'est  trop  souvent  procvri  de  rarsşnic  dans 
des  ifiteiitioaa  crimioelles,  Aaoune  prteaution  n'a ,  d'ailleurs, 
^t^  impos^e.aux  manofactarierSi  aax  comiiierţaiits,  aux  agri* 
cakeursi  qoi  peuvent  avoir  besoin  de  certaioes  sobstances  v^ 
nâieuses. 

Ea  oatrOf  Ia  peinefixe  de  8|000  francs,  proaonc^  par  la  loi 
contre  Ies  pharmaciens  et  Ies  âpiciers  qui  aoraient  vendv  du 
poison  sans  avoir  rempli  Ies  formalit^s  indiqQ^j  a  l'iBcoove* 
nient  d*6tre  beaucoup  trop  ^levăe  lorsqu'iln'y  a,  dela  part  des 
conirevenaots,  que  simple  n^gligence  ou  iguoraace  de  la  loi, 
et|  dans  beaucoup  de  cas,  cette  circonstance  assure  Timpunii^, 

Nons  avoos  douc  pens^  qu'il  importait  de  rem^dier  d'une 
maniere  eflBcace  ă  cet  ^tat  de  cboses  si  menaţant  pour  la  s(U*et6 
des  citoyens  et  Ia  moralite  pubiique,  et  le  Gouvernement  y  av- 
rait  imniMiatement  pourvu,  mais  ii  a  ^t^  arrât^  par  la  consi* 
ddratlon  de  l'insuffisance  manifeste  des  peines  prononc^  par 
Ies  articles  &71  et  suivants  du  Code  p^nal,  contre  Tiofraction 
aux  dispositions  des  riglements  de  Tautoritâ  administrative. 

Le  projet  de  loi  que  Ie  Roi  nous  a  ordonn^  de  vous  presen- 
ter,et  qui  vient  d'6lre  d^lib^r^  au  Gonseil  d'£tat,  a  pour  but  de 
coBiMer  eette  d^lorable  lacune. 

L'article  i*',  dont  le  principe  a  iii  empruntâ  aux  disposi* 
tioBS  de  l*article  ftlS  du  Code  p^aal,  donne  aux  rdgiements  d'ad- 
miBiamitioB  publique ,  qui  seront  public  pour  ddterminer  le^ 
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conditions  de  Ia  Tente,  de  Tachat  et  deremploi  des  substances 
v^ndneases,  UDe  sanction  penale  assez  efficace  pour  en  gam- 
tir  Tobservation ,  et  qui ,  pouYant  £tre  proporlioimiie  &  la  gra- 
vita da  d^lit  et  aux  circonstaoces  qui  Tauront  accompagne, 
assQrera  ane  r^pression  plus  eiBcace  qae  la  peine  uniqae  de  la 
loi  da  2i  germinai  an  XI. 

Les  ordonnances  ă  intenrenir  sur  Ia  maii^re  suivront  inirn^ 
diatement  la  publication  de  la  loi ;  elles  y  râgleront  Ia  yenteea 
gros  et  Ia  ven  te  en  d^tail  des  snbstances  y^niineuşes,  leur  traos^ 
port,  leur  emmagasinage  et  leur  eţuploi  dans  les  arts,  Tin- 
dustrie  et  T^conomie  domestique. 

Ausitât  aprds  Ia  promulgation  de  ces  riglements,  lesart.  3i 
et  35  de  Ia  loi  de  germinai  deviendront  sans  objet,  et  ii  etait 
n^cessaire  d'en  prononcer  Tabrogation :  c'est  ce  que  flaitrar- 
ticle2  de  lapr^nte  ioi.  Les  dispositions  de  simple  police 
que  renferment  ces  deux  articles  ne  sont  pas  â  leur  place  daos 
une  loi  $  et,  qaoiqu*eIles  doivent  £lre  maintenues  en  tiis  graode 
pârtie,  ii  faut,  pour  qu'elles  puissent  se  coordonner  aveccelies 
qui  devront  £tre  insdr^s  dans  Tordonnance,  qu'eiles  soient 
pr^sentees  sous  la  m6me  forme  et  appuy^s  de  la  mfime  saDO- 
tion. 

Nous  esp^rons  que  ce  projet  obtiendra  votre  assenlimenii 
car  ii  est  destină  ă  remădier  au  mai  prâsent,  et  ă  pr^veoir,  aa- 
tant  que  Ie  peut  Ia  prudence  humaine.  Ie  criminal  usage  qui  ^ 
fait  trop  souvent  de  ces  dangereuses  substances,  que  Ia  scieoce 
a  su  employer  au  soulagement  de  Thumanită. 
Le  projet  de  loi  est  ainsi  conţu  : 
•  Art.  r'.  Les  contraventions  aux  ordimnances  ^oyaIespo^ 
tant  reglement  d*adminîsiraiion  publique  sur  Ia  vente,  V^^^ 
et  Temploi  des  substances  vănăneuses,  seroot  punies  d'ooe 
amende  de  100  fr.  ă  3,000  fr. ,  et  d'un  emprisonnement  de  si< 
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jours  &  denx  mois^saiaf  rapplication,  s'il  y  a  liea,  de  Tart.  A68 
duCodep^nal. 

«  Dans  tous  Ies  cas.  Ies  tribunaux  pouiront  prononcer  la 
coDfiscaiion  des  substances  saisies  en  contraveotion. 

•  Art.  2.  Les  art.  3&  et  85  de  la  loi  da  21  germinai  an  XI 
seront  abroga,  ă  partir  de  la  promulgation  de  Tordonnance 
qni  aara  statua  sur  la  vente  des  substances  venineuses.  » 

BAK6KA   DES    IIV7SGTI01I8    AHSENIGALBS    DANS    LBS    GADAYRES 
UYHfiS  AVX  AIVATOMISTES  (l). 

Le  conconrs  qui  a  eu  liea  derniirement  pour  la  place  de 
cbef  des  travaux  anatomiques  ă  la  Facull^  de  Montpellieri  a 
d^fflontr^  Ie  danger  que  pr^sente  Temploi  de  l'arsenic  dans  la 
consenration  des  cadavres  destin^s  aux  dissections. 

Lesconcarrents,  au  nombre  de  cinq,  qui  se  sont  occup&  de 
dissection  sur  des  cadavres  qui  avaient  6i6  injectăs  avec  une 
soiation  arsenicale,  n'ont  pas  tard^  a  6tre  en  proie  ă  des  acci- 
dentsplas  ou  moins  graves.  Lesunsont  ^prouvd  des  symptdmes 
cer^branx,  des  ^tourdisşements,  de^  ^blouissements,  Taction 
ÎQtellectaelle  est  devenue  lente  el  p^nible ;  les  autres  ont  spd- 
cialement  souffert  dans  les  organes  gastro-intestinaux  :  des 
tnDch^es,  des  coUqueSf  de  la  dîarrhde,  des  naus^es,  des  vo- 
mifsemenis  sont  snrvenus  au  deuxidme  jour  des  manipulalions ; 
îb  ont  iii  suivis  d'nne  insomnie  febrile. 

Chez  touSy  ii  s'est  manifeste  un  accident  que  Ton  pent  appe- 
'cp  pathognomonique,  tant  ii  a  presentâ  un  caractere  uniforme 
^  special :  en  effet|  tous  les  coocurrents  ont  eprouv^  une  dou- 
kor  excessive ,  lancinante  et  continue  dans  Textremite  des 
doigts.  Cette  douleur  a  eu  son  si^ge  principalement  dans  la 

(<)  On  ne  doit  pas  non  pliu>  par  des  raisons  mMico-l^gales,  employet 
^  injeetions  araeaicales  dans  rembaumement  d'an  cadavre. 
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pvlpe  de«  doigts,  et  au  nivean  de  la  clrconMreice  d»OTg»«*i 
elle  avaît  mis  ces  concurrents  dans  rimpossibilW  de  mate 
UD  iDfttranient  quelconqae.  L*inspec(ion  des  doigts  apcnniiie 
constater  qd  gonflement  de  leur  exlrămit^»  un*  injeciioi  vr 
sible  ă  travers  letissu  de  Tongle  et  semblableiiuieecclijiDOse, 
ei  enflB,  des  battemenu  trte  tiolenis  des  artires  coUatâtIa; 
Tongle  s'est  plus  urd  compUtemenl  s^arA  des  tisi»  sooi- 
Jacenis  dans  tous  Ies  points  eochymoste. 

SUa  l'aBSORPTION  des  SELS  MftTALtlQtJBS  PAB  LBS  TfeiT^I^^» 
BT  SUR  LB  BAR6BR  DB  b£C0LTBB  StJB  DBS  W^MB^^l^ 
LONGTEMPS  SDBI  LB  CBAULAGB  ATBC  BBS  SVBffTARCBS  TlRr 
BBUSBS; 

Par  M.  Legbip  ,  pharmacien  ă  Chambon. 

Aittsi  que  nous  nous  rdiions  ppopose ,  nous  tenons  doowr 
suite  aux  rechercbes  que  nous  avons  enireprises  l'aDneeiff" 
niâre,  sur  Ies  bi^s  chaul^  ă  Tarsenic,  recherches  q«e  doos 
d^sirions  ^tendre  jusqu'ă  pouvoir  dire  quelle  est  Vimtois»^ 
du  danger  ofiTert  par  des  terres  qui  auraient  subi  loDgteiDps|^ 
cbaulage  atee  cette  substance  văn^neuse.  (Journal  d$Ch^ 
medicale^  i8&&,  page  254.) 

Nod  que  nous  ayons  voulu  reodre  plus  frequeDtrosa{e<i^ 
cbauler  Ies  bl^s  avec  Tarsenic,  dqă  trop  ripandu,  ooasn^ 
vions  en  I8&&1  comme  aujourd*hui,  d'autre  d^irqne  celui  °^ 
faire  connature  udo  conviciioa  k  nous  acquise  par  des  ^ 
rieuces  auxquelles  tout  le  soin  possible  avait  iii  donn^* 

Sur  quelques  doutes  maniresi^s^  toucbant  la  ţridiion  di 
DOS  exp^rîences  de  1844,  par  M.  Audouard,  de  Bâuers»  etsn^ 
TopiuioD  dmîse  par  des  hommes  distÎDgues,  que  Ies  sels  wi^ 
liqnes  ne  sont  pas  absorbea  et  cbarri^  dana  las  Ttfsieaax  tD- 
sorbants  dee  v^gitaux,  noua  dAmea,  atani  touti  HpA^^ 
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jiendre  nos  exp^riences,  en  ce  qni  concerne  le  bl^  surtout. 

A  celle  iln,  noat  avons  chaul^  da  hii  par  plusieurs  proc^d^s : 
1*  avecla  chaux  et  Tacide  arsenieux;  S*  avec  Talun  et  Tacide 
anenieax ;  i^  avec  Tacide  arsenieux  seul ;  puis ,  comme  Tan- 
hk  derniire ,  nous  avons  fbrtement  arsenic  un  terrain  sur 
leqnel  nous  avons  ensulte  %emi  et  recolta  du  hU ;  en8n,  nous 
avons  arros^,  avecune  eaa  arsenifâre  au  250*,  pendant  toute  la 
saisoD,  de  vigoureuses  plantes  de  bl^  transplant^es  en  caişses 
ihtirtierltM. 

Voici  Ie  fmlt  de  ces  demi&res  observations  : 

Poor  le  bl^  chanl^  par  Tun  ou  l'antre  des  trois  proc^d^s  cit^s 
pios  haut ,  absence  totale  d'arsenic ,  non  seulement  dans  Ies 
grains^mals  aussi  dans  Ies  ^pis  d^barrass^s  des  semences, 
dans  le  cbannie,  coupâ  &  trols  ou  quatre  centimâtres  de  terre ; 
dans  Ies  teuilles,  soit  avânt  ou  apris  complete  roaturit^;  enfin 
dans  Ies  feuilles  ou  herbe  ou  11  ne  nous  a  pas  et^  possible  d'en 
signaler  Pexistence.  La  racine  fut  la  seule  pariie  de  la  plante 
iloi,  avânt  comme  apr^s  l'entiâre  niai urile,  recile  une  tras 
bible  quantit^  d*arsenic;  et  encore,  comme  nous  Tavons  d^jă 
diţ,  peat-6tre  est-elle  moins  due  ă  Tabsorption  qu'ă  la  faible 
portlon  de  terre  que,  malgrâ  le  lavage,  Ia  souche  retient  tou- 
jonrs,  et  qui  a  pa  se  trouver  arseni^e  par  le  contact  de  Ia  se- 
meoce  chaulee. 

Voyons,  sans  retard,  si  quelque  calcul  approximatif  pourrait 
faire  voir  ou  au  moins  presumer  d'antres  r^suliats. 

Combien  chaque  semence  de  bl^  chaul^  retient-elle ,  par 
ccite  op^ration,  d'acide  arsenieux?  —  moins  de  O^i'^^^mw  i 
^â  cecompte  faut-ii  en  avoir  employ^  50  gram.  pour  un  bec- 
tolitre  de  bl^,  qui  contient  prâs  de  1  ,&00,000  semences  (la  dose 
Uplus  ordinaire  est  SO  gram.).  Si  ceite  quantil^  d'arsenic  em- 
t^loy^  pour  une  semence,  arsenic  vendu  rarement  pur  dans  le 
commerce^  ne  se  dissout  pas  entiirement  au  pied  de  la  plante , 
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la  qaantit^  d'arsenic  absorbi  par  Ies  racines  se  (roa?e  donc  en- 
core  redaite  k  un  ou  deux  cent-milliâmes  de  grammes.  Et  tonte 
cette  quantii^  dissoutepeut-elle  Airetoute  absorbâe?NoD,saiis 
doute ;  ou  ii  faudrait  admettre  qu*ă  Ia  maturitd  de  la  plante, 
le  sol  ou  elle  aurait  v^g^t^  ne  serait  plus  qu'une  terre  inerte. 
II  n*en  est  pas  ainsi.  II  n*y  a  donc  pas  plus  d*un  millioniâme 
de  gramme  d'acide  arsenieux  d*absorb^.  Encore  que  nons 
soyons  bien  convaincu  qu*ll  y  ait  absorption,  conyenons 
qn*OQ  peut  n'âtre  pas  bien  surpris  que  d'habiles  experimenta* 
teurs  n'aient  pn  le  signaler,  mfime  dans  Ies  souches;  maisqnll 
y  a  lieu  de  Tâtre  davantage,  qu'on  en  ait  trouve  mame  uoe 
qnaniit^  appr^ciable  dans  le  graîn.  Disons  encore  qu'il  n*j  a 
pas  moins  Hen  de  s'etonner ,  qu'un  miilioniâme  de  gramme 
absorbi  et  r^pandu  dans  une  soncbe^  quatre  ou  cinq  Uges,  uoe 
grande  quantilă  de  feuilles  et  un  nombre  prodigieiix  de  se- 
mences,  puisse  avoir  Ia  propri^t^  d'emp£cher  le  noir  ou  cbar- 
bon  dans  Ie  ble.  Nous  pensons  que,  quand  ii  ne  manquen 
plus  ^ue  ce  soin  agronomiqne  pour  obtenir  d'excellentes  ri- 
coltes  de  cer^ales,  on  pourra  se  dispenser  de  le  prendre, 
quand  mame  on  substiiuerait  ă  Tarsenic  le  fer ,  le  zinc ,  te 
cuivre ,  eic.  Oh !  nous  passerions  et  approuverions  m£me  le 
chaulage  devant  £tre  en  rapport  avec  Ie  besoin  de  la  terre. 
Nous  ne  pr^tendons  rien  indiquer  ici  ă  ce  svyet.  Dans  chaqne 
contr^e,  quelques  personnes  ^clair^es  pourront  prescrire,  se- 
lon  Ia  nature  des  terres,  quelques  sels  de  sonde  ou  de  potasse, 
Ies  cendres mame,  la chaux  ou  quelques-uns  de  ses  sels, mais 
nou,  disons^'le,  ă  des  doses  homoeopathiques. 

Nous  avons  abandonn^  le  tableau  des  rteultats  de  nos  expe- 
riences.  Nous  y  revenons. 

Le  bie  cultiva  en  terre  fortement  arseni^e,  renfermaitderar- 
senic  dans  sa  souche,  soit  en  herbe,  soit  apr6s  la  recolte;  Ies 
feuilles  radicales  en  contenaient  en  moindre  proportion ;  celles 
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de  Ia  tige  el  le  chaume  n'eo  conienateoi  pas;  dans  T^pî  et  le 
gralo,  absence  complete. 

Potir  le  b\6  recolta  sur  une  terre  qui  n*a  dte  arros^e  qu*avec 
uBe  eaaarscîQifere  au  250"*,  lessoucbes  vertes  ou  eu  herbe  en 
renfermaieDt  un  peu  moins  qoe  dans  Texp^rience  pr^c^dente ; 
stehes,  elles  en  accusârent  une  plus  forte  proportion  ( elles 
avaient  ea  plus  d'arrosemenis  ) ;  Ies  feuilles  en  rec^laient  ^ga- 
lement  et  en  proporiion  plus  grande  que  sur  la  terre  arseni^e ; 
mais  elles  ont  pu  en  recevoir  involontairement  des  arrose-* 
mentSi  et  que  Ies  lavages,  quelque  complets  qu'ils  aient  âii^ 
n'aient  pu  enlever.  Quant  au  chaume  effeuilld  et  au  grain ,  ii 
noos  a  iii  impossible  d'y  d^couvrir  la  plus  i^gire  trace  d'ar- 
senic. 

D'aprâs  de  semblablesdonn^es,  peut-on  s'&onner  encore 
qoe  la  semence  d'une  plante  qui  aura  absorbi  au  plus  un  mii- 
Uoniime  de  gramme  d*acidearsenieuxpar  sesracines,  puisse 
D'eo  pas  contenir  dans  sa  semence  une  quantitâ  teile  qu*elle 
soit  sensible  dans  Tanalyse  ?Non,  nous  ne  pensons  pas  que^  par 
aocon  proc^^connu,  Tappareil  de  Marsh  lui-m£me,  puissance 
]iierveiUeuse,surtout  lorsqaon  s'en  sert  par  le  modui  faciendi 
adopta  par  TAcad^mie,  et  que  nous  suivons  rigourensement; 
noits  ne  p^isonspas,  disons-nous,  qu'il  soit  postible  de  prou- 
yer  l'existence  de  Tarsenic  dans  le  blă  dont  la  semence  a  ^t^ 
diattl6e  avec  ce  toxique. 

Ea  pobliant  Tannte  derniâre  Ies  mâmes  exp^riences ,  Ies 
mteies  r^sttltats»  Ia  mame  conviction,  sans  conseiller  la  pra- 
tiqne  du  cbaulage  k  l'arsenic,  nous  disions  qu'autant  qu'on  la 
croirait  utile  au  succâs  d'une  meilleure  recolte  ,  rien  d'offensif 
ponr  Ia  societ^  ne  s'opposait  k  ce  qu'on  en  usât  librement. 
Toat  ea  la  trouvant  avyourd'hui  au  moins  inutile,  est-ii  permis 
de  teair  an  autre  langage? 
Ed  prouTant  Tianocuiti  da  h\i  r^colt^  de  semences  chaoldes 
V  simiB.  ii.  29 
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ă  Tarsenic,  nons  disions  qu'il  8eraii  utile  de  sayoir  si  one  tem 
sur  laquclie  on  aurail  Tbabilude  de  recolter  des  bl^  ainsi  chan- 
i(^s  ne  pourrait  pas,  par  uue  iongue  sulte  d*annees,  coinmani- 
quer,  soit  ayx  racines,  soit  aux  plantcs  herbacees,  uiie4|aalite 
d^l^iire  qui  pftljes  rendre  impropres  ă  l^alimeniaiioii  de 
l'bomine  et  des  animaux.  Nous  n'etions  pas  eloignă  d'itre  de 
ceite  opioion.  Yoici  ce  qui  nous  est  acquis  par  quelque&oip^ 
rieoces  que  nous  allous  faire  counatlre. 

Aiusi  que  nous  l'avons  dît  plus  haut,  nous  avons  pr^ard  sne 
terre  Torteaieni  arseni^e ;  pour  ceia,  sur  des  sarfaces  d'aaintoe 
carr^,  nous  avons  enievd  du  sol  quinie  centimiires  d*dpais* 
senr;  ă  cetie  quaniii^  de  terre  eulevde,  nous  avons  m^ld  intl* 
menient  200  gramnies  d'acide  arsenieux,  pr^alablement  paift- 
ristf ,  puiSi  le  terrain  a  ^t^  redressd  en  remettant  ia  terre  ă  sa 
place.  Nous  avons  entourd  de  briques  sur  champ  chacune  de 
ces  surfaces  arseni^es,  et  nous  avons  sem^  on  plantd  Ies  vi^ 
taux  que  nous  desirions  soumettre  h  l'exp^rience. 

Ottt  ei^  semiis :  la  carotte,1a  betierave,  le  turneps  ouchoai- 
rave,  ie  navet,  le  trefle  et  le  pavot.  Ont  did  plantds  ou  repî- 
quds :  le  choux»  la  laîtue,  le  poireau  et  le  turneps.  Toutes  Ies 
graines  sem^esont  parfaitemeni  lev^.  On  a  prissoin  de  toutes 
ces  jeunes  planies  :  on  a  arrosd,  sarcld  et  dclairci  convenabil* 
meni.  Toutes,  ă  Texceplion  des  turneps  qui  pdrirent  bientdt, 
pouss^reni  bien.  Les  caroites  et  Ies  betteraves  devlnrent  de  la 
plus  belle  grosseur ;  les  naveu  et  Ies  pavots  ne  laissteent  rien  4 
ddsirer ;  le  trefle  seul  părut  souffrir  un  peu. 

Parmi  les  plantes  repiqudes ,  îl  ue  nous  apaş  dtd possiUe  d*dH 
tenîr  une  seule  lailue  passable ;  aucun  des  choux  n*a  pn  rtfsisier 
plus  de  deux  mois  k  Taction  corrosive  de  Tarsenic  :  Tdcorce  de 
la  racine  s*est  trouvee  corrod^e,  et  sa  moeile  s'est  charbon* 
nee  complâiement ;  les  poireaux  ont  bien  pousse;  les  turotps 
Qui  acquis  un  developpement  presque  oelossaK  Teute»  ks 
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planies  qiU  obi  refus^  de  pousser  ont  iii  arrach^es,  lat^s,  s<^ 
ch^avec  soia,  et  mises  en  i^serve  isolemeni.En  temps  oppor- 
too,  OD  a  eniey^  des  feuîlles  de  toutes  Ies  autres  plantes,  Ies 
capsales  inâres  da  pavot,  Ies  tiges,  et  plus  tard,  des  racines  de 
loutes  Ies  esptees  culiiv^es.  Toutes  ces  diverses  r^colies,  apres 
lavage,  iocisîon  et  division  pour  ce  qni  le  r^clamait,  ont  ^l^ 
s^ch^  ă  0+50,  pilees  et  mises  en  r^serre  chacune  sous  une 
^tiquette  distinctive. 

Oo  sait  trop  ia  marche  ă  saifre  dans  Temploi  de  l'appareil 
de  Marsh  modiâe,  poar  que  nous  prenions  ă  tâche  de  d^crire 
chacune  de  nos  op^itiiions.  Toutes  Ies  dissolutfons  aqueuses  des 
produils  de  la  carbon isation  de  chaque  recolte  distincte,  eixa* 
miniesavec  i'attentîon  la  plus  scrupuleuse,  nous  ont  donne 
poţr  r^Uat ,  savoir : 

Sşmences,  eapsutes  el  pârtie  sup^rieurc  de  la  tige  dn  pavot: 
absence  d'arsenic;  Ies  feuîlles  radlcales,  verles  :  l^gires  tra- 
ces ;  racines  :  traces  plus  sensibies. 

liC  trefle,  jeunes  et  premieres  feuilles :  l^geres  traces ;  plante 
ealMre,  la  i^cine  excepta :  indices  plus  ihibles  encore. 

jLes  jeanes  pousses  des  choux-raves,  qui  ne  purent  y^g^ter, 
deanirent  des  traces  assez  marqn^es  d*arsenic ;  T^piderme,  ou 
miemt  Tikorce  de  ta  radne  de  cenx  quI  avaient  iii  repiqui^s , 
et  qni  devinrent  ^normes,  en  contenait  ^galement;  le  cotlet  en 
ocMiiient  des  traces  moins  sensibles;  Ia  pulpe  de  la  racine  et 
Ies  feoîlies  n*eD  donn^rent  pas  le  moindre  Indice. 

Potir  la  betteraTe,  Ies  r^sultats  ftirent,  on  peot  dire,  Ies 
afioiea :  traces  trte  sensibles  dans  r^iderme,  presque  nutles 
powk  ooUei,  eafin  absence  totale  dans  la  pulpe  de  la  racine  et 
Ies  feoiiles. 

Quani  k  la  carotte,  l'arsenic  exisiait  en  plujs  forus  proportion 
daaa  râpiderme  et  sartout  dans  le  collet,  que  chec  Ies  dent 
ptanies  pr^cMepies»  et  lea  femltes  en  aecusâreaidestrirces  trds 
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sensibles;  pourtant  nous  n'ayons  pu  en  constater  TexisteDoe 
dans  de  toules  peiites  et  jeunes  feuilies,  surtoat  da  centre  da 
collet :  ne  peut«*on  pas  penser  delă  qae  Ies  tigeset  moins  encore 
Ies  fraits  n'en  conliendraient  pas  ?  Dans  Ia  pulpe  de  la  racine, 
autrement  la  pârtie  alunentaire,  nous  n'avons  pu  y  en  recoo- 
natire  Texisience. 

Les  r^sttUats  obtenus  sur  le  nayet  peuvent  se  confondre  avec 
ceux  produits  par  le  turneps. 

Le  poireau,  ainsi  que  nous  nous  y  atlendions,  nous  a  donne 
ă  connattre  qu'il  contenait  dans  sa  pârtie  infărieure  plas  d'ar- 
senic  qu'aucun  des  autres  v^g^taux  trăita ;  les  Teuilles  coup^ 
ă  quelques  centim^ires  au  dessus  du  sol  en  rec^lalent  ă  peine* 
Comparant  maintenant  notre  terre  arseni^e  k  une  terre  ordi- 
naire  qui  a  supportâ  le  chaulage  ă  Tarsenic ,  par  les  resultats 
que  nous  avons  obtenus,  ii  sera  facile  d*âtablir  jusţia'ă  qoel 
poittt  ii  devient  imprudent  d'employer  cette  substance  au  chaa- 
lage,  par  rapport  ă  la  propri^i^  malfaisante  qu'on  lui  suppose 
devoir  acquărir  ă  la  longue. 

Chaque  fois  qu'on  ensemence  une  terre  avec  du  bl^  cbaide  i 
rarsenicy  on  rupând  par  mâtre  carr4  moins  de  grammes  0,&  de 
ce  sel  (environ  7  grains).  Apr^  cent  anu^es  de  cette  pratiqoe, 
cbaque  mitre  carr^  de  lerre  en  aura  reţu  &0  grammes,  le  cin- 
quiime  de  la  quantit^  que  nous  avons  employ^e  d'nne  seule 
fois ;  etqu'on  nous  permettede  ledire,  dugramme  0,4decfaaqae 
ann^e,  c'est  ă  peine  si  un  dixiime  peut  £tre  absorbi;  et  sur  les 
neuf  dixiămes  restants,  une  pârtie  est  insoluble ,  une  autre  Ie 
devient  k  telle  ou  telle  profondeur,  ou  elle  est  entratn^  par  Ies 
eaux  pluviales,  en  s'unlssant  ă  telle  ou  telle  base,  et  constituant 
des  arsenites.  Aussi,  aprăs  un  siicle,  pensons-nons,  la  terre  ne 
sera  pas  beaucoup  plus  ă  craindre,  comme  arsenifire ,  que  le 
premier  jour  oik  le  chaulage  ă  Tarsenic  aura  iii  mis  en  pratique 
sur  eUe«  II  nous  semble  donc,  en  r^sum^,  encore  que  Vibmnp' 
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don  de  Farsenic  soit  Evidente,  que  si'nos  plantes,  cuUiv^es  sous 
rinflaeoce  d*une  proportion  d'acide  arsenieax  cinq  cents  fois 
plus  consid^rable  que  celle  employ^  pour  le  chaulage,  peu- 
vent  âtre  employ^es  comme  aliment  sans  ombre  de  danger, 
ceries,  on  peut  6ire  en  touie  securiiâ  qaant  ă  Tusai^  de  toat 
aliment  v^g^tal  obtena  d'une  terre,disons  s'ii  le  faut,  devenue 
arsenif&re  par  la  longue  pratique  du  chaulage  ă  Tarsenlc. 

Nous  noua  proposons  d*^tabHr,  par  des  exp^riences  subse* 
qnenteSy  le  degr^  d'absorption  des  v^g^taux  pour  plusienrs  sels 
meulliques,  tels  que  le  cuivre ,  le  zinc»  le  fer,  le  plomb ,  et 
aotrâs. 

Tout  le  monde  connatt  le  cbangement  de  couleur  de  Thor- 
tensia  (de  rose  en  bleu },  lorsque  d'une  terre  ordlnaire  ob  le 
transporte  daos  nne  terre  de  bruy^e :  sans  donte  cet  effet  prouve 
eTidemment  Vabsorption ,  et  on  ne  peut  douter  qn*il  n'aurait  pas 
liea  si  la  terre  de  bruyere  ne  contenait  pas ,  ou  au  moins  en 
proportion  plus  grande  que  la  terre  ordlnaire,  certain  sel  ca- 
pable  de  r^agir  sur  la  couleur  rose  de  Ia  fleur,  un  aleali^  $an$ 
doute.  Delâ  ne  peut-on  pas  supposer  que  plus  d'un  agent  s'n« 
Bit  â  la  lamiâre  dans  la  coloration  des  fleurs ,  et  que  Ies  effets 
des  substancesm^talliques,  soit  naiurelles,  soit  ariificietles,  sur 
lesT^g^tanXyloind'âtrecoanuSyOffrent  encore  au  chimiste  une 
large  voie  ă  parcourir.  Dans  notre  petite  viile  isol^,  le  temps» 
etplus  souvent  encore,  Ies  moyens  d'ex^cution  nous  manquent. 
Ces  raisons,  plus  que  tonte  autre,  nous  portent  ă  publier  nos 
r^flexions,  dans  Tespolr  que  quelque  colibe,  mieux  plac£,  so 
liYreraădes  recherches  touchant  Tabsorption  desvig^taux, 
dont  Ies  răsultats  seront,  nous  le  pensons,  d*un  băut  int<r£t. 

IHPOISOBIIBMBIIT  PAR  LBS  ALIMBHTS  GOBSBRVis  DANS  DBS 
VASE8  Bir  IK>TBBIfi  INSALUBRE. 

Be  tout  temps ,  on  s'esi  occopd  de  recbercher  quels  seraieni 
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Ies  vernîs  h  meiire  sur  Ies  poieries  commuaes,  pour  lesrendre 
salubreftj  ii  paratt  qu'oD  n'y  esi  pas  encore  parvenu.  Laqa»« 
tioD,sar.ce  sujet ^  fut  mise  au  concours,  en  1779, par  FAca- 
d^oiie  de  Besanţon;  eu  1780,  par  la  soci^td  pairiotiqae  de 
Milap )  en  1785 ,  par  rÂGadimie  des  sciences  de  Touioase; 
enfin ,  en  1798 ,  par  rinsUtut  naiionai.  Malgre  Ies  recherches 
faites,  îl  paraîi  qu'oa  est  encore  loin,  dans  diverses  localitis, 
d'avoir  aueiot  le  but.  Le  Journal  h  Br$tan  fait  connatlre  Ies 
fiiits  suivants : 

«  A  ÂBcenis,  ane  familie  nombreuse  courut  le  risque  de 
s'empotsonner  en  se  servant ,  pour  composer  une  boissoa  ison 
usage»  dans  laquelle  U  eutrait  un  acide ,  de  ces  yases  grossiers 
en  terre  cuiie ,  enduiis  ă  i'inl^rieur  d'une  couche  de  yerais. 

«  Cetie  familie  ignorait  sans  doute  que  le  vinaîgre,  le  marc 
de  raisin  ei  generalement  Ies  acides,opârentassez  prompte- 
ment  la  dtScomposilipn  de  ce  vemiSfdans  lequelil  entrede 
Toxyde  de  plomb ,  oxyde  trto  facile  ă  dîssoudre ,  et  qui ,  i  Tetat 
Uquide,  devient  toui  ă  fait  malfaisant.  Tous  ses  membres, 
aprâs  avoir  bu  de  la  boisson  ainsi  prepara ,  eprouyerent  de 
violentes  coliques ,  et  demeurirent  plusieurs  jours  fort  ma- 
lades. 

«  Pareil  accident  s'est  reproduit  aux  Sables ,  et  par  la 
mame  cause.  Sur  quatre  personnes  qui  ont  aval^  de  la  bois- 
son qui  avait  fermenta  dans  un  vase  en  terre  culte  veraiei  au- 
Gune  n*a  iii  exempte  de  vives  douleurs  d*intesiins;  nials,dil 
ofie  lettre  que  nous  avons  sous  Ies  yeux ,  deux  d'entre  elles 
oni^prouve  des  souffrances  excessives.  Ce  n'esl  qu'avec  beaa- 
coup  de  peine  et  aprds  un  long  lemps  qu'on  a  pu  apportef 
quelque  soulagement  â  îeurs  maux.  Tel  a  ^i^  ni^me  leur  eiat 
inqul^lânt,  que,  durant  plusieurs  jours,  Ies  hommes  de  l'art 
om  et^  dans  la  necessile  de  leur  prodiguer  des  şaias  consiaois.» 
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ElIPOISOiriVBMSIfT  PAa  UNB   PHiPABATION  PHOSPHOr££  ,  CHAB- 
LATAIfISHB  Elf  AIVGLETERRB. 

Les  oavrages  scientifiques  font  connaltre  des  cas  d'empoi- 
sonnement  par  Ie  phosphore ;  et  on  doit  rappeler  les  observa* 
tions  de  Weickard,  de  Zessler,  de  Loebesteia-Lcebel,  de  Brera, 
d'Hufeland,  de  Lauth,  de  Worbe,  de  Dîffenbacb,  de  Baudatz, 
de  Giulio,  d^Orfila,  de  Mazettii  ele,  qui  font  connattre  Taciioa 
de  ce  toxique. 

Voici  UD  nouveau  fait  : 

Un  enfaat  de  dix  ans  aiteint  d'une  maladie  inddlermia^e, 
fal  traU^  par  un  charlatan  anglais,  qui  lui  prescrivit  le  phos- 
phore sons  divers  dtats,  et  particuliârement  72  gouttes  ă  pren* 
dre  en  quatre  f6is  de  la  preparation  suivanie : 

Huile  d'olives &8  grammes. 

Phosphore 2  grammes. 

Essence  de  bergamoite Q.  S. 

Par  suite  de  ce  trailement,  qui  fut  continua  pendant  vingt- 
quatre  jours»  le  petit  malade  fut  saisi  de  vomissements  avec 
Tiolentes  douleurs  d'entraiUes,  de  stupeur  avec  convulsiona, 
d'une  dyspn^e  extr^pie,  puis  ii  succomba. 

Lors  de  rautop^ie,  on  recopnut  dans  la  pârtie  inierieure  de 
rceaophagei  sur  une  longueur  de  &1  millimâires,  une  ligne 
noire  «eţnblable  k  celle  qui  aurait  et^  produite  par  le  contact 
d'on  pinceau  imbib^  d'une  forte  solution  caustique  qu'on  au- 
rait passe  sur  ceite  pârtie. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Chimie  me'dteale^  tome  xx, 
page  510,  rindicaiion  d'un  empuisonnement  d'un  enfant  de 
trois  ans,  par  de  la  p&ie  phosphorăe. 

■g  I  r   ■ .  ,  ■    _    -— ^s  i^ 

BMMlSOirilElIBNt  PAB  DES  RBVtoES  YDLGAIRBS  {Râtnhdei  dUi 

de  bonne  femme). 
La  Gazetie  mddicale  Belge  fait  comiattre  rempoisdnne^ 
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ment  de  (rois  personnes  ă  Wondelghem  (Flandre),  qni  ataient 
fait  usage  d'ane  de  ces  pr^parations  m^dicales  qni  se  cooser- 
veot  dans  plnsieurs  familles,  et  dont  on  fait  usage  d'ane  ma- 
niere inconsid^r^y  contre  toutes  sortes  de  nialadies. 

Ces  preparations  m^dicinales  dont  ii  est  qaeslion,  sont  con- 
nucs  en  Flandre  sous  Ie  nom  de  Pobp.  Elles  se  pr^parent  en 
faisant  inruser  dans  de  l'ean-de-vie  ou  dans  du  geniivre  des 
planies  et  racines  jouissant  de  propriet^s  ^nergîqaes.  Dans  le 
cas  dont  ii  s'ag^t,  quatre  personnes  avaient  fait  usage  de  Toiie 
de  ces  infusions :  trois  ont  succomb^,  la  quauri^me  etait  graTC- 
meni  malade. 

EUPOISOHirBUElfT  PAK  IMPBUDElfCB.   ABSBIflG  SUBSTITOft 
A    UN  TBBUIFUOB. 

Nous  Tavons  dit,  nous  Ie  rdpdterons  sans  cesse»  la  ventedtf 
poitons  ne  decraii  te  faire  qu^avec  det  formaliie't  telh9i 
que  det  accidenU  ne  puUtent  arrwer^  que  des  ermes  m 
puisseni  eire  commis. 

Deux  empoisonnements  par  imprudence  ont  eu  lieuiCraDd- 
Halleux ,  Luxembourg.  Une  feînme,  mire  de  sept  gar^ns,  s'^ 
tant  imagine  que  ses  enfants  avaient  des  vers,  cbargea  nne 
messagire  de  lui  rapporter  levermifuge  connu  sous  le  nom  de 
temen-eantra.  Cetle  messagire  remite  par  m^prise,  â  Tan*** 
enfants  de  cetle  femme,  une  forte  dose  d*arsenic :  deux  des 
enrants,  qni  prirent  de  ce  poison,  subsliiuâ  au  vermifage^soc- 
combdrent.  Tun  au  bout  de  dix,  Fautre  au  bout  de  doui^ 
beares. 

On  se  demande  comment  Ia  mire  n'a  pas  vu  que  le  produit 
qui  avait  ^t^  donn^  par  la  messagire  n'^tait  pas  du  «m^' 
contra  :  en  effet,  Ie  s^en-conlra  est  tellement  diff^reot  de 
Farsenic  qu*on  ne  comprend  pas  cette  m^prise. 
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SUR  l'empoisoitreiibnt  pak  l^arsenig.  comrEHSioir  be  l'agidb 

ARSENIBUX  BN  SULFURB. 

Dans  une  note  de  renvoi  que  voqs  avez  insera  dans  leJour^ 
nai  de  chimie  m^dieale^  ann^e  18&i,  page  l&l,  vous  nous 
adressiez  la  qoestion  de  savoir :  Si  dam  le  cae  de  Fempoiâon- 
nemeni  de  Fabvier^  ii  avaii  e'te  bien  eomiaie'que  tempoi- 
eonnetnent  avaii  eu  lieu  par  t acide  ar tenieuw  ei  nan  par  le 
eulfure  d'areenie  artifieielj  qui  est  un  m^lange  dacide  ar^ 
eenieu»  'ei  de  eulfure  d'areenie, 

Nous  venons,  Ies  docteurs  Ganat^  L^pine  fils  et  moi,  de  ter- 
miner  une  experlisadans  un  cas  d'empoisonnemenl  par  Tacide 
arsenieax,  qai  a  en  lieu  sur  la  personne  du  nomm^  Prieur» 
vieillard  de  77  aos,  babitant  la  commane  de  Moroge3>  ârron- 
dissement  de  Qi&lons-sup-Saâne.  U  nous  a  pr^sent^  le  m£me 
ph^nomâne  de  coloraiion  de  l'acide  arseoieux,«oti«  Pinfiuence 
dun  eommeneemeni  de  putre'faciion  ^  c'est-ă-dire  gue, 
couune  dans  Tempoisonnemeot  de  Fabrier,  Tacide  arsenieux  a 
ete  ing^r^  en  poudre  graseiere^  et  que  sur  divers  points  de  la 
membrane  muqueuse  de  Testomac,  nous  avons  rencontr^  des 
iraces  d'one  inflammation  d'un  rouge  violac^,  accompagn^es 
de  r^paississement  de  la  muqueuse  et  de  larges  (aches  jaun&ires, 
dnes  ă  rincmsiation  de  fragmente  daeide  areenieu»^  que 
nous  avons  pu  d^tacber  et  soumeiire  ă  l'action  de  rammonla- 
que  liqoide,  qui  a  dissout  lesulfurejauue,  qui  n'^tait  que  su- 
perfidei,  et  nous  a  laiss^  Ies  fragments  parfaitement  blancs, 
transparents,  jouissant  de  toutes  Ies  proprietds  physiques  et 
chimiques  de  Tacide  arsenieux. 

Ce  seeond  faît  vient  donc  encore  confirroer  Ia  supposition  de 
M.  Orfila ;  car,  oomme  dans  Ie  premier,  Texhumation  de  Prieur 
a  ea  lieudouze  jours  apris  la  mort.  Si  yous  pensez  que  cette 
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petite  observaiioB  soit  uUld  k  oonnattFe,  veuUleii  je  vom  {trie, 
la  faire  ios^rer  daos  votre  iQuroal. 

A,  BoissKROT  fils,  pharmacien. 

tSSSSSSSSSSSSSSfSSSSS       .1  ■  .1 

ACCIDBNTS  CADSiS  PAE  LES  MOULES. 

Ou  sait  que  Ies  moules»  tnytilus  edulis^  d^terminent  des  ac- 
cidenls  plus  ou  moins  graves  cbez  Ies  personoes  qui  en  font 
usage;  mais  tes  causes  de  cea  accidenţs  qui  se  reDoavdieot  i 
de  certaiaes  ^poques,  ne  soot  pas  encore  bien  conoues.  Quei- 
ques  auteurs  Ies  aliribueni  ă  des  pr^dispositioas  particulieres 
des  persoones  qui  en  foni  usage,  d'auires  ă  de  petits  crabes 
qa'elles  renfermeot,  d'autres  k  des  aU^ralioDs  qa*elles  <proa- 
Tent,  d'aatres  enfio  k  des  produiis  doDt  elles  ont  pn  acciden- 
tellement  se  nourrir.  Quoi  qu*il  eu  soit,  nous  peosons  qull  y  t 
encore  lă  ane  ^tude  k  foire,  et  le  moment  serai t  peut^tre  pro- 
pice, car  nous  trouvons  que,  dans  deux  localit^s  tfloign^,  le 
Havre  el  Ia  Belgique,  des  accidenţs  se  soot  raonlr^  depiiis 
quelque  temps.  En  effet  on  Ut,  1*  dans  le  Courrier  du  Bavn 
Tarticie  suivant:  «  Des  faits  d*empoisonnement  sontacnrent 
produits  par  Ies  moules  mangees  dans  une  saison  Inopportune. 
Hier,  k  Ingouville,  M.  Jacquemont,  mMecin,  a  iii  appde 
dans  dîfKrentes  maisons  |iour  Tisiier  des  enfants  pris  sobite- 
ment  de  violents  vomissements  et  de  tihne  ardente.  M.  Jac- 
quemont  a  reconnu,  dans  ces  indispositions,  des  symptftmes 
d*enipoisonnement  causes  par  la  niauvai^  qualK^des  moiiks 
mangees  par  ces  enfants.  » 

2*  Dans  la  Gazaiie  medicale  Be/ge,  n*  25,  8  jutD  i8ftS : 
«  Depuis  quinzc  jours,  on  culporte  dds  monles  dans  Ies  mes  dt 
Bruxelles.  Quelques  cas  d  empoisonnement  ont  i^jk  ea  liey. 
Nons  appelous  Tatlention  des  confr^res  sur  oe  potnl,  poar 
qu*its  previeuneni  ie  danger  qu'on  court  en  isopsomnam  ceue 
esp^ce  de  molliisqae. 
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1PHABHACIB. 

MinOlEE  SUR  LSS  iftTHiKOLÂS  OU  TEINTUR£8  iTHÂEBBS  ; 

Par  M.  Emile  Mouchon,  pharmacien. 

TROISlkHB  BARTIB. 

Pr^paroHon  de$  ithdroU$. 

S*il  6it  de  ia  derniire  ^Tidence  que  Ies  ^ib^roies  qui  doiveot 
BOQs  intăresser  le  plus,  sont  de  irte  mauvais  m^dicameots,  qui 
Be  peavent  agir  sur  nos  organes  que  par  l'^lher  lui-m£me , 
ooos  devoDs  ou  Ies  faire  ditparatire  â  jaroais  de  nos  pharnia* 
dea,  ou  Ies  prtf  parer  de  maniere  ă  Ies  rendre  dignes  de  touie 
Botreconfiance« 

Or,  quels  seraiânt  Ies  moyens  ă  meitre  en  oeuvre  pour  at- 
teiodre  ce  but  ?  Serait-ce  en  remplaţant  P^ther  par  la  liqueur 
d'Hoffmann?  Cette  snbsiiiution  sembleraitpresenier  des  avan- 
tsges  r^ls,  eu  r^fl^chissant  k  la  double  naiure  du  menstrue 
Ah^ro-alcoolique;  cependant,  ii  est  vrai  de  dire  que,  passe 
q«clques  rares  eicceptions,  qui  ne  sauraient  faire  rftgle,  ce  !î- 
qoide  ne  m'a  rien  offert  d'avantagetix  pour  Ies  r^suliats.  Serait- 
OQ  pios  heureux  en  usant  d'un  m^lange  i  panles  ^gales  d'^ther 
^td'hydralcool  ă  31"*?  Pas  davantage.  Ccs  deux  m^langes  pr^* 
^tent  m^rne  des  inconv^nients  graves,  qu*ll  est  important  de 
^^gnaler.  Ainsi,  si  Ton  fait  agir,  par  d^placement.  Ies  deux 
D^ensuiies  3i  Ia  fois,  sur  de  la  digitale,  de  raconit,  de  la  cigue, 
^6  labelladone,  de  la  jusquiame  ou  toute  auire  planie  ricbe  en 
cbloropbylle,  ii  arrîve  qu'ă  mesure  que  la  pcnetraiîon  des  lir 
quides s'effectue,  la  dissociation  a  lieu,  en  raison  de  la  grande 
aflinite  de  Teiber  pour  la  chlorophylle,  el  de  Taicool  aqueux 
pour  Ia  mati^re  extractive.  Le  resullai  final  prouve  mame  que 
^  deux  agents  se  nuisent  mutuellement ;  car,  en  poussant  Tot 
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p^ratioD  jasqu'ă  ses  derni&res  limites,  c'esi-ă-dire,  en  fustm 
agir  de  Taicool  faible  ou  de  Teau,  sar  Ia  poadre  v^g^tale,  poor 
en  achever  i'^puisemeot,  on  obtient,  d'une  part,  moins  d*ithe- 
rol^,  moins  de  r^sidn  oa  extrait  ^th^rique,  d'une  quantiti  d^ 
tenninee  de  teinture  ^th^r^e;  et  de  Tautre,  moins  d*exlrait  al- 
cooiique. 

On  pent  facilement  se  rendre  compte  da  d^art  qoi  s'opire 
entre  lesdeox  liquides,  par  laloi  des  aflSnites;  mais  on  s'ex- 
plique  moins  facilement  ie  deficit  âaorme  que  Ton  troaTedans 
l'^tb^roi^  obtena,  lorsqa'on  ne  tient  pas  compte  anssi  de  la  loides 
pesanteurs  spteifiques.  Qa'arrive*t-il,  en  effet,  lorsqne  Ies  deax 
menstraesse  s^parentdans  la  colonnev4g^taIe?L'alcool  faible, 
plus  pesant  qne  l'^ther^  tend  plus  fortement  que  ce  demier,  a 
gagner  la  pârtie  inferieure  de  l'allonge  du  vase,  chasse  au  des? 
sus  de  lai,  du  moins  jnsqn'â  un  certain  point,  une  pârtie  de  cet 
eiher,  et  en  laisse  passer  avec  lui  une  auire  pârtie.  Cet  eflet, 
devenu  sensible  lorsque  Ie  menstrue  ^th^ro-alcoolîqne  a  pu  se 
saturer  d'une  quantii^  de  matiâre  soluble  assez  forte  poor  don- 
ner  lieu  ă  une  s^paration,  Test  beaucoup  plus  ă  mesure  que 
Ton  vient  ă  chasser  par  l'eau  le  liquide  qui  doit  constituer  Te- 
tberole.  On  remarque  plus  particulidrement  alors  qu*une  pârtie 
de  r^ther,  par  un  mouvement  ascensionnel  plas  pronono^,  ga- 
gne  la  pârtie  superieure  du  vase  qui  contient  la  poudre,  et  s'ac- 
cumule  suiBsamment  pour  rar^fier  l'air  contenu  dans  la  capadi^ 
vide  de  ce  vase,  ce  qui  a  lieu,  du  reste,  depuis  le  commenoe- 
ment  de  Top^ration,  de  telle  sorte  qu'en  approchant  une  bougîe 
allum^e,  de  Torifice  du  col,  on  produit  une  inflammation  qui 
peut  durer  lohgtemps,  et  que  Ton  peut  renouveler  par  inter- 
valles,  a  mesure  que  le  d^placement  par  Teau  a  lieu.  Si  cede- 
placement  est  fait  avec  de  Talcool  faible,  en  remplacement  de 
Teau,  le  mame  ph^nomine  se  presente,  mais  d'une  mani&re 
moins  sensible. 
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II  i^sQlte  de  cette  rar^faction,  qae  l'^iher  se  trouve  plus  dis- 
pos^  ă  prendre  Ia  direction  de  bas  en  haut,  qai,  au  surpins,  a 
liea  dans  tous  Ies  cas  d'une  maniere  plus  ou  moins  seusible; 
aussi  ii  fautbiense  persuader  qu'il  y  a  toujonrs  une  perteassez 
Gonsidirable  de  menstrue,  qaelque  pr^caution  que  Ton  prenne. 
Ia  macăraiion  seule  affrancbit  de  ces  iuconvenieDls,  mais 
elle  ne  permet  pas  d'obtenir  de  meilleurs  produiu,  que  Tâlhar 
soit  employe  seul  ou  combine  avec  un  liquide  alcoolique.  Le 
residu  ^ib^rique  est  toujours  en  moindre  quaniît^,  lorsqueoette 
associaiion  existe ,  et  ii  n*est  pas  plus  abondant  lorsqu'elle 
n'existe  pas,  que  celui  que  foiiruit  T^ih^pol^  oblenu  par  d^pla- 
cement.  Son  emploi  ne  pr^senterait  donc  un  avantage  reel 
qifautant  que  le  m^lange  des  liquides  serait  jug^  convenable ; 
mais  ii  est  Evident  qu'il  faut  y  renoncer,  pour  chercher  quelque 
chose  de  nrieux,  si  ce  n*est  pour  tous  Ies  cas,  au  moins  pour  ceux 
qui  font  plus  particulidrement  le  sujet  de  ce  travail. 

Aprds  avoir  essuy^  tous  Ies  m^comptes  r^suliant  des  nom- 
brenx  essais  tent^s  jusque-lă  avec  une  pers^v^rance  et  un  soin 
extr£mes,  j'ai  ăt  avoir  recours  ă  d*antres  moyens.  De  ces  moyens 
mis  en  oeuvre,  aucun  ne  m'a  r^ussi  comme  ie  suivant,  que  je 
considere  comme  le  seul  capable  de  fournir  de  bons  produits, 
et  que  j'adopte  sans  h^siter,  non  seulement  pour  ob^ir  ă  cette 
eonsideration  capitale,  mais  encore  pour  d*autres  motib  qu'il 
sera  facile  d*appr^cier  lorsque  j'en  aurai  fait  ressortir  tous  Ies 
avantages.  L'id4e  en  est  si  simple,  qu'il  me  semble  qu'elle  n'au* 
rait  dft  ^chapper  &  personne.  £n  voici  Texpos^  dans  tous  ses 
detaila,  que  j'applique  au  hasard  ă  la  pr^paration  de  T^therole 
d'aconit. 

TeifUure  eihdr^e  daeanit. 

Pr.  Aconit  napel,  en  pondre  fine. .  135  grammes. 
£thersnlfuriqne,ă 56''. ......  250 

Alcool  ăsr  Cartier 250         » 
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Introdaises  la  poadre  dans  ie  vase  sop^rirar  de  Fipţareil 
Donovan ,  au  bas  dttqvei  vons  aores  plac6  uae  m^eoatuh 
ponde  colon  card^;  recouvrez  cette  poiidre^tass^avecsoiS) 
d*iine  rondelte  de  laine^  on,  mieux  encore,  d'une  forte  coBcke 
de  verre  pil^,  el  pratiquez  des  affttsions  d'^lher,  par  piriies  sa^ 
cessiYes,  jusqu'ă  Temploi  total  de  ce  fluide  yolatil,  plusvaexc^ 
d^entiroB  15  ou  SO  grammes,  pour  compenser  la  perte;  faites 
sttccMer  Ies  affasions  alcooliqpies  anx  affasions  ^iheriques;  \m 
employet  ici  un  grand  excâs  de  ce  Itquide  akooUqoe,  poor  pre- 
yenir  lout  mâange  entre  Ies  partiesque  vous  avea  h  ncadilir, 
et  l'eau,  puls  coniiniiez  ă  d^placer  avec  ce  deroter  vâucito) 
Jusqu'ă  ce  que  Tousayez  pu  oompl^ter  500  grammeade  teiatife 
j^ih^ro-^alcooUquey  homogâne  dans  teutes  ses  parties,  etqve 
T0U8  recueilleres  dans  un  vasci  par  le  robinel  iD^rienr  de 
Tappareil.  II  sera  mame  tres  conTcnabie derecueillir  ceprodiit 
de  temps  ă  autre,  si  Ton  Teut  rendre  la  perte  moios  sensibte. 
Lă  se  trouvent  r^unies  toutes  Ies  condiţiona  proprasicoo- 
stituer  des  ^tbărol^s  dou^s  de  propri^t^  vratmeat  insf^V^ 
tous  Ies  principes  mMicamenteux  des*  v^tattx  aooaiis  ^  ^ 
genre  de  traitement  ^unt  en  dissolution  dans  ces  prodaits.  Ies 
aeuls  qui  meritent  la  conflance  que  doit  nous  iaspirer  looiD^ 
dicament  appele  â  jouer  un  r6Ie  important  dans  la  tMnpei' 
tique.  Cest  Taire  comprendre  que  Ies  teintnrea  ^^rdes  debel- 
ladone,  de  clgue,  de  digiule,  de  jusqaiame^  de  nicoiiaaeit 
autresdemâmenature,  doitent  Atresoanises  k  ceaeul^ooAl'' 
Quant  aux  autres,  ii  iaiporte  beauconp  moins  qu'ellesrefoiieBi 
la  double  influence  de  T^ther  et  de  Talcool,  non  sealemeot  ţ^ 
qu'elles  sont  moins  importantes  par  elles-mâmes,  maisaa* 
parce  qu'on  ne  peut  nîer  Faction  plus  ou  moins  sensible  de  T^ 
tlier  sur  ies  principes  aciifs  de  Tassa-foatida)  du  baamede(oIO) 
du  casioreum ,  des  caoiharides,  de  l'amicai  da  safran,  de  la  PJ' 
râihre,  de  Tambre  gris,  du  mosc,  etc. 
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EsUmimt  D^anmoios  qu*U  serail  assez  convenable  de  sou- 
meureau  doable  traitement  tous  Ies  agents  qui  peuvent  s'y 
pr£ier  avec  avantage,  comme  ceux  que  ]e  viens  de  denominer 
dans  celie  secoode  s^rie,  Talcool  exer^ant  ^galement  sur  eux 
une  aclion  dissolvante  qui  peut  doubler  leur  energie,  je  suiş 
tout-ă-fait  dispose  ă  n'adopter  qu*un  seul  et  mame  mode  pour 
toas  Ies  ^therol^s,  moins  ceux  qui  se  font  par  simple  soluUon 
de  toote  Ia  maiiire  ă  traiter,  el  qui  ne  se  prâient  nuliement  ao 
d^placenent.  Je  suiş  du  reste  d'autant  plus  port^  ă  g^n^raliser 
ce  mode,  que  je  reconnais  la  coroplâie  inutilii^  de  la  macara*- 
tion,  pour  le  siget  qui  nous  occupe  :  T^ther  agit  avec  assez  d'6- 
Dergie  sur  Ies  substances  qu'il  a  la  propri^tă  de  dissoudre, 
poar  que  tout  contact  prolong^  soitjug^  snperflo.  J'aid'ailieurs 
la  complăte  certilude  que  la  mao^ration  n'est  utile  que  dans  un 
trte  petit  noQibre  de  cas;  j'oserai  mdme  dire  que  j*en  ai  rare- 
ment  reconnu  Tutilit^.  Traltez^  en  effet,  par  mac^raiion,  toatea 
eo  preaque  toutes  Ies  substances  que  le  Codex  recommande 
de  trailer  ainsi,  tous  n'en  obtiendrez  pas  plus  de  matidre  dis- 
sonte;  vous  en  obtiendrez  mdme  moins,  dans  certains  cas»  que 
si  T008  leur  avlez.appliqui  Ia  lixiviation.  Le  seul  avantage  que 
je  lai  reconaaisse,  c'est  de  donner  plus  de  fixit^  aux  principes 
diflMM,  maU  seolement  pour  Ies  osnol^s  et  autres  produits  de 
ceita  Datare,  nommeinent  pour  Ie  laudanum  liquide  de  Syden*  « 
kam»  que  j'ai  renoncd  k  preparer  par  d^placement,  depuis  qae 
f  al  Ta  ee  prDduit  d^oser  abondamment  par  suite  de  Temploi 
de  ee  meyen*  Loraqa*il  s'agit  d^alcooles  ou  d'ethât>)^s,  Ia  ques- 
aion  change  complitement,  pourvu  toutefois  que  Ton  fasse  un 
osage  bien  raisonn^  da  d^placement;  car  ii  est  Evident  que  cetie 
m^hode  peat  devenir  tras  Yîcieose  entre  Ies  mains  d'un  routi* 
uter  oa  d'on  homme  n^gligent.  Ce  serait  U,  eertes,  le  siyet 
d^ane  lengue  dissenation,  mais  je  ne  dois  pas  oublier  qoa  je 
a^ii  pas  ă  m'oeouper  iei  de  ee  snjei  ioiportant.  Je  me  propose, 
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au  surplast  de  traiter  ă  fond  cette  qnestioD  daas  un  VtmSi 
tout-ă-fait  sp^ial,  avec  Tintenlion  de  mienx  faire  apprâsier 
qu*on  n*a  păru  le  faire  jusqu'ă  pr^sent  le  d^placement  et  ses 
quelques  auxlliaires,  qu*on  n'a  pas  encore  sufflsamment  âtndi^. 

L'appareil  de  Donovau  ^  dont  on  tronve  la  description  dans 
Ies  pharniacop^es  modernes,  est  celui  qu'il  faut  pr^Krer  k  tons 
Ies  auires,  Iorsqu*il  s'agit  de  la  pr^paration  des  ^ifaerol&s.  U 
est  beaucoup  plus  convenable  que  l'appareil  Robiquet  modii^, 
dont  on  se  sert  assez  găn^ralement  ă  Lyon  depuia  quetqnes 
ann^Sy  et  qui  consiste  en  une  carafe,  dans  le  col  de  laqoelle 
vîent  s'enguger  uneesptee  d'aUonge«  uste  ă  râneril  k  sa 
douîlley  et  bouch^e  exactement  ă  sa  pârtie  sup^rieore  a? ec  ui 
bouehon  en  cristal. 

Donovan  avait  compris  que  Tair  interpos^  dana  Ia  poiidre 
ne  pouvait  6tre  chass^  de  haut  en  bas  par  ie  liquide  aans  aug- 
menter  la  masse  de  ce  fluide  gazeux  contenue  dans  Ie  reci- 
pient, et  partant  sans  former  un  obstacle  ă  la  chute  da  liqoide; 
de  la  ce  tube  de  communication  qui,  en  maintenant  requilibre 
entre  Ies  deux  vases,  pr^vient  tout  inconvâiient  de  ce  genre, 
inconvenient  d'autant  plus  grand  d'ailleurs,  qu'avec  l'alr  ac- 
cumuie  ii  se  forme  une  certaine  quantită  de  vapeur  ith^que 
qui  tend  aussi  ă  refouler  cet  air  de  bas  en  haut  et  k  emptelier 
aussi  la  filtration  du  liquide.  Aussi  ii  arrive  un  moment,  a?ec 
l'appareil  Robiquet,  ou  cette  filtration  n'est  plus  possible,  si 
touies  Ies  issues  se  trouvent  exactement  ferm^es »  et  ne  prat 
eontinuer  qu'autant  qu'on  permet  Tintroduction  de  I'air  dans 
ks  deux  vases,  en  interposant  une  bande  de  carte  entre  Ies 
parties  us^  a  r^meril :  or,  on  previent  ce  besoin  indispen- 
aable  par  le  tube  de  <M)mmanication,  et  Ton  ăvite  par  Ik  la  perte 
d'une  grande  quantită  d'^ther,  bien  que  dans  tous  Ies  casil 
CsuUe  se  r&oudre  ă  en  essuyer  uae  assez  consid^rable,  attenda 
qtfil  y  a  toiqours  refoulement  ou  ascension  d'une  pârtie  de  ee 
fluide. 
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Les  cioii3ifl4raUaii8  goi  prteideat  ine  Torceot  ^  dîfe  qufi  Ro« 
biquec  avait  tort  de  consid^rer  comme  uno  cbose  avanţageut^. 
cerefoalemeot  de  bas  cu  bautproduii  par  la  Tapeur  d'eib^r^ 
d'aulant  plasqn*iţ  esţ  d'auires  moyeos  d'^viter  riofiUratioo  trpp 
npide  du  liqaide ,  en  fernianl  le  robinet  pratiqad  vers  la 
dooiile,  ou,  idefauty  en  ralentissimt  l€|s  affusions  destina  ă 
r^ptti&ement  de  la  mattâre.  Mais,  je  le  riţite  encore,  eet  dpui; 
lemeoi  est  si  Cacile  avec  un  menstrue  tel  que  l'eiher  ou  Talcool^ 
qiie  oetie  pr^niion  [peut  6tre  ţoauă-fj^t  inutile,  quelqne  ra- 
pide qu'on  suppose  le  passage  du  liquiide  &  travers  la  poudre  ă 
ipaiser,  pourvu  toutefois  que  cetie  poudre  soit  fine.et  convena*. 
blemem  dispoş^  dans  Tappareil. 

Jevois  a?ec  regret  que  Ies  phannacologisţes  ne  soient  pai 
d'accord  snr  la  quaniîiă  d'^Ub^r  sutfqriqiie  k  empiojer  poor  la 

coofecUon  des^ih^rolfSSi.JkM''^^  9^?  J'^'  ^^j^  ®^  occasion  de  le 
dire,  les  quatre  parti^  aor  m^  adopi^s  par  le  Codex  pour  la 
piupart  de  ces  pr^paraiions ,  me  paraissent  les  plus  oonve- 
oables,  snrtout  lorsqii*il  s'agit  d^ăpuîser  vne.  substance  v^g^- 
tale.  J'ai  dit  ailleurş,  ii  est  Trai ,  que  le  castor^um  se  laisţe, 
<paiser  difflcilement.par  quatre  parties  d'^iher,  je  pourrais  le 
dire  aossi  du  safran^  ei  de  plu&ieurs  siuires  substances ;  mais  ii 
but  reconpattre  aussi  que  le  double  traitement  de  Vether 
et  de  Taicool  donne  beaucoup  moins  de  force  &  ceite  ob- 
jection,  r^pnisement  se  faisant  mieux  par  ces  deux  mens- 
ţroes  que  par  l'^tber  sulfurique  seul.  On  pourrait  donc  ă  la  ri- 
gaenr  s*en  tenir  strictement  anx  proportions  du  Codejp^Men 
tae  ces  proportions  restent  toijyours  insuflBsantes  jusqu*^  un 
eertain  point  pour  le  castor^um ,  le  safran ,  les  cantbarides, 
f  araica,  ele.  Le  point  important  est  de  râiliser  des  m^icaments 
tossi  actifs  que  possible,  et  cette  condition  se  trouve  ă  peu  prte 
RiDplie  en  appliquant  k  la  confection  des  ^th^rol^  le  modui 
fiickndi  que  j'ai  adopta.  Ce  qu^il  y  a  de  eertain  di^  reste,  c*est 
rsAExa.il.  80 


IM  jotniNAt  M  eiiilcis  niMCAiir, 

qM  Ci  ttiod^  06  toisse  pa«  grând'eb^ise  i  (Msifeft  en  tant  (pil 
M  appiiqutf  aa  traiiemeiit  de  quelqae  pârtie  y^g^tale  tbllac^ 
ki  ehioropfaylle  se  disselvant  presqne  entiiretnent  par  HxlYia- 
f)oii  dans  deax  panids  d'Aher,  et  reitrdctif  dani  ane  <gale 
proportioii  d*alctiol  raibl6.  Ce  qal  s^  dissout  aprte  dans  ratcool 
(}ue  Ton  sm*aJottte  ne  codftUtue  paft  le  seiziiiuâ  de  ta  matiftre 
activi  :  6r«  ceite  frâictioD  peaibien  £tre  n^glig^e  poar  satisfair^ 
k  ia  eoiisideratîon  qal  dooiiiie  toutes  tes  ăotres,  et  dont  Tesprit 
dMiine  au86i  toiites  Ies  partfes  de  ce  long  mdmotre. 

Eo  termhiant  t^  t^ava!t|  dont  Je  recoinaU  tlmpeifectico Je 
cimfesse  franchement  ipi^  Je  cralns  de  n*avdir  que  trop  JostlM 
ces  paroles  si  traies  de  Parent-Bdchat6le< !  SS  îihU  U  mania 
iv  Hi^/tr  i^tj^pMeneei  ei  tă  trtdi  m  Hai  tPeh  faite^  peu  d9 
§Mk  iont  Mpahlei  dă  lâi  Uen  foLitk.  Mah  je  reconnflia  aitssl 
qne  si  le  fltijet  ir'a  pas  M  traii6  de  manlftre  h  de  talsser  anctia 
fegiTt  dans  mon  esprit,  i)  a  ^t^  exploM  atee  le  di^ir  bienslli^ 
etffe  d*en  tirer  d'mifcs  re^sâignemeiits,  oonlohiies  aur  ^et 
d'iHie  kif tre  prâitique .  Or,  sf  Je  ne  n&e  crcnripcj,  la  qu^stldti  des  ^\li^ 
r(dd^,  rest^e  db&cafe  ^t  Incertalne  Jdsrqifld ,  pisat  6ti^  jagAs 
diisormals  nvfte  qaelqae  profit  pour  M  actence,  et  prendi^  h 
i^ng  qa%lle  aurait  tttw^  dte  \t  pnocipe*  sf  Ies  prodnlts  am- 
qads  felie  se  raf tache  avafent  ivk  dign^s  de  loute  Ia  confiaoce 
qti^a  sont  ^seeptlbles  dinspiref  lorsqn^ils  nSsaltent  du  donble 
traitement  dtb^ro-alcoolique.  On  dira  peut-^tre  qall  ja  quetqae 
pt^âodipilon  de  nia  pan  ă  firer  de  mon  Iravail  de  telleft  con- 
ipgqaen6e6;  tazh  en  ^apposant  qall  ea  solf  ald&i,  on  ne  me 
refusera  paa  aa  fboîas  te  m^tîit  d'avorr  eVeiFT^  Taitention  ^ 
nhe  ctasse  de  mddlcami^is  dofit  lă  mddecine  pait  rettrel*  des 
avântSlgc^  r&ts,  et  d*^av6ir  fait  tous  mes  efforts  poar  feburer 
roplbi'on  des  pfâUclehâ  sur  ub  âojet  idiporlaot  Aa  surpTus,  u 
J^!  oiabque  Ie  but,  Je  mets  iiia  modesiie  ^  cOuv^H  squs  cette 
formUM  du  sâvaiit  doyen  de  Ia  taCuftâ,  que  j^ai  prhe  altissi  poar 


iş^raphe :  •  D  est  ton joiir»  otile  d'essayer  de  firayer  la  rome , 
quaod  mtaie  dle  seralt  iniparfaitement  trac^. »  L'application 
en  B^ait  heoreiise  pour  moi  ai  etie  pouvait  ine  valoir  TindcrN 
geace  doot  f  ai  tant  besoiti  pour  oder  Htrer  cel  esftal  ă  Ia  cri- 
dqiiedea  bomiaea  qol  doivent  6ire  appel^  ă  le  joger. 

nsirra  db  la  poudrb  dk  sbltz. 

Nons  atent  Mt  eminalire  le  proeis  iaieDitf  par  des  pliarna^ 
ciSDS  i  mi  homoK  qaî  exerţ ah  iliegaleroeirt  Ia  ttMedae;  noas 
ireos  Ia  doatour  d'aanoDcer  aujoard'bai  qve  Ies  pharmacîeDs 
oatMeoadaimi^ş.  Voiei  le  coostd^rant  da  Jac^nteot  de  la 
httiiitaie  chMibre,  coafirvEi^  par  ia  eour  royale. 

« Aiteoda  qu'il  rescilie  de  Tiiistrueiion  ei  des  d^bats,  cn- 
semble  des  documenls  de  la  cause ,  que  la  poudre  do  sieur 
Fevre,  dite  pondre  deSelts,  se  cempose  de  bicarbooate  de 
lOiideetd'aoide  uririqae;  que  ee^substances^  soU  dans  leur 
iodividualiii,  aotidaM  leura  eooibniaîsoasi  ne  soni  pas  ă  pro- 
PKmsfit  psrier  luMîcaAeoteiifies;  que  leur  prodnii  esi  bieu 
pliUk  ane  boissoii  d'agreoieot  pouvant  r^imîr  quelqnes  condi* 
<îoos  kygi^oiqiiesi  mais  ne  oonstiine  pas  im  rem^de  qu'a  ce 
liire  Ies  pbarmaciens  pourraîent  seuts  preparer  et  veadre.  • 

II  r^ohe  de  ce  jagemem(l)que  tom  epicier  pottrra  vendre 
impoa^meat  de  l'aeide  iaririquef  qtti  esi  ua  poisoD,  aiosî  que 
l^OQt  dăflieDtrd  Ies  Căite  ei  ua  eiB^oiseoaemeai  tout  r^nt, 
Uodis  qa'un  pharmacien,  s'il  vend  de  cet  acide ,  et  qa'il  y  aU 
^poisonnement ,  sera  condamna »  en  vena  des  artictes  Zk  et 
Ude  la  lot  du  21  geraUnal  an  XI^  â  3,000  tr.  d'aoiende. 

Les  phermaciens  ae  doivent  cepeadant  pas  se  regarder 
commeb9it«8,ilspeuvent,  aeas  lepensons,  preparer  la  poudre 
dile  de  Sdu  et  faire  concurreace  k  ceax  qaî  veodent  une 

(t)  Ctirt  sar  l'htsafllaitoce  des  lohi  (|trt  ri^isitut  la  pharnuiele  ^u'il 
itcadotparlaa'dMHilbfeet  ptrUiGoUr  rdyâle« 


poudre  qui^  nous  le  r^^tons,  doie  Âtre  consid^i^e cdfflmeii 
medicament  qai  ne  devrak  £tre  veodu  qae  par  le  phannacien. 

PHARMAGIBRS  VBNDANT  DES  RBlfiBES  fiEGRBTS. 

La  Sociit^  de  pharmacie  etablie  ă  Anvers  a  etat>U  coaune 
principe  qu'elle  ne  recevra  au  nombre  de  ses  membres  Uta- 
laires,  correspondants,  ele. ,  que  U$  pharmaeient  qui  m 
vendent  ei  qui  n^afuumeeni  aueun  remide  ieerei. 

Cette  Societe  s'occape  aciivement:  aussi ,  en  fâtrier,  dlea 
reQU  des  travaux  de  divers  pharmaciens,  MM.  Yander  Allve^ 
meuleni  de  Gând;  Goris,  de  Bruxelles;  Pasquier,  de  Flearos} 
Cordemaos,  Acar.  En  marş,  elle  a  ref  u  divers  envois  de  qud* 
ques  uns  des  savante  d^jă  oit^,  puis  de  M.  Meyer,  de  Broges; 
de  M.  Yanhal)  de  Louvain. 

rOEHULE  d'uIVB  UQUXUR  ▲«  PEKCHLORD&B  BB  HBBGUIBPOOi 
LAVBR  RT  GOnSBRVBR  LBS  IIISBCTBS. 

Cette  liqueur,  dans  laquelle  on  trempe  qttelqoefois  Ieşit* 
secies,  que  d'autres  fois  Ton  emploie  au  pineeau  sur  des  in- 
sectes  que  Ton  veut  conserver ,  se  prepans  de  Ia  siani^  soi- 
tante  t 

On  prend  alcool  ă  33** • .  •  •  UO  grammes. 

Perehlorure  de  mercure. .  • d  centigram. 

.  On  fait  dissoudre  Ie  perchiorure  dans  Talcool,  on  filtre  et  w 
eonserve  pour  Tusage. 

LBS   PHARHACIBIfS  BB  LTON  Bt  DtT  dApARTEHENT  DU  BRArB  ^ 
MBSSIEURS  LBS  KEMBRES  DB  LA  GHAIIBRB  BBS  nfiPUTiS. 

Lyoni  le  20  mai  1M5. 
Messieurs  Ies  D^put^ , 
D^uis  longiemps  une  toi  orgauique  des  professions  medi- 
cales  est  soUicitte  de  toittes  parts.  Le  goaveraenieat,  oâdart 
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«nx  nMunaiioiis  gte^rales,  s'est  adressd  anx  hommes  Ies  pios 
^fflinflots  dana  Ies  diverses  branches  ie  Tart  de  gu^rir,  poar 
obtenir,  comme  derniâre  et  complete  expression  des  besoios 
de  notre^poque,  un  eDsembie  de  dispositions  noavelles,  desti- 
aiesi  remplacer  l'oeavre  imparfaite  de  Ia  l^gislatîon  existante: 

Les  pharttiacieiis  de  Lyon  et  da  d^partement  du  Rhdne  out 
riionnear  de  vons  adresser  leurs  Yives  iustaoces  pour  la  pr^- 
sentation  de  Ia  loi  nouTelIe,  en  vons  fournissaut  la  preuve  de 
llBSDBsanoe  de  celle  qui  existe.  Getie  preuve  r^snlte  de  Texp^ 
rieoce  aeqoiae  dans  la  lutte  enghgie  depuis  longtemps  entre 
les  pharmaciens  et  Ies  bospices  de  notre  tille ;  c'est  Tissue  d'an 
proois  en  premiere  iostance,  dans  leqoel  l'avocat  da  roi  a  r^ 
somien  faveor  de  la  phamiacie  lyonnaise,  tous  les  argnments 
qoe  pouTait  foumtr  la  Mgislation  actoelle,  dtaiontr^  la  diff^ 
rence  qni  existe  entre  le  pharmacien  gagiste  des  h6pitaax  et 
les  pharmaciens  propri^taires  d'offlcines ,  et  proavi  surtout 
rincoDV^Dient  grave  d'un  service  partagâ  entre  les  exigences 
da  pobiic  et  les  besoins  des  malades  de  Tint^rieur. 

Malgr^cei  ^loquent  r^uisitoire,  le  tribunal  a  condamna  les 
pharmaciens,  en  basant  principalement  son  arrfit  sur  Tabsence 
des  dispositions  sp^ciales  dafns  la  loi  de  germinai  an  XI ;  et 
coDsidâantladtelaration  de  1771  et  1777,  soit  conune  abro- 
t^,  soit  coame  spddalement  applicable  ao  ressort  du  parie« 
meat  de  Paris. 

Les  pharmaciens  ont  form^  appel  de  ce  jogement.  Mais, 
qaelleque  soit  l'iSBoede  cette  secoode  ^preuve  Judicaire,  ila 
Ofltfaitede  signaler  aa  goavemement  oette  violation  de  Tonit^ 
administrative,  cette  lacune  dans  la  loi,  qui  ouvre  la  porte  ă 
desabttssans  nombre,  et  qu*an  texte  plus  clair  ferait  aussilAt 


Cette  p6tition,  Messieurs,  n'a  donc  pas  seulement  pour  but 
te  hâter  la  prâientation  de  la  loinoovelle,  mais  snrtout  de 
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de  rappeter  m  gouf  rPMmiit  «i  mi  «AaMbret  Uflilaiiiăsfii 
Ies  pba^Mi^eQs  de  L]oa  mat  dane  mie  posiiioe  eieapiioii* 
«elle;  queles  abus  deet  HaaepIaigDent  ie  pios,  leot  pmfu 
tottsinconottsa  Paria»  ei  qo'il  seraic  ă  eraindre  qne  kt  loa- 
veaax  teziea  emaaiia  d^iae  oeminisaloe  parisieDae  ne  fosiett 
paa  d'uoe  applicatioa  ceaplâcaroem  eficace  el  ^eaaat^ 
tedrice  paur  1091  le  royaimie. 

A  Lyoo,  par  esenple,  la  eitd  prîaMtiale,  le  ftoaimiddf 
caihoUciaiiie,  oii  cbaqve  jour  ydii  a'aaorottre  ie  eonlfa  A 
rimportanoe  dea  congrdgaiiooa  reUgiensea,  Teieaq^  dt  li 
veaie^aidrieure  praliqsde  par  lea  hdpiia«x,aeacoaragilei 
couveaifi  ă  user  de  la  Bitae  retaourae.  Dana  iiNia  ces  iiaUis- 
semeoia ,  k  cAie  de  la  peaa^e  reUgienae ,  ae  plate  la  piton- 
paiioD  de»  beaoioa  maiMete,  ei  pesbÂire  amai  la  taadaMi 
tbegaiirfser  ponr  lai  besoioa  d'iio  avenir  lagoe  el  îMOiDi. 
Qtt*eaHi  arrîTe?  Ceai  ^ue  presqae  loeiee  lea  flHNtaat  ude 
gişiisee ,  qi^i  q*oo|  ă  «eppprter  aueao  dea  UQpA)s  daat  ikmi 
sommes  grevat  eei  ^beiai  eein»  preCiawA  pour  ae  oite  ta 
reTenoa ,  el  toiitea  le  fpet  d'ane  owiu^  UIdgale  ^  aoiiea  w- 
dani  daadeaiineaieitt/  aeii  e»  a'abriiaot  demire  aa  prtu- 
aem,  ip^eo  eoadameable,  qa'ea  doii  prompire  ei  MriCy  «i* 
tepdtt  que  k  iîittfaiice,.qai  ee  nSaida  paa  oadloafareneDl»  aa  t^ 
pf4aei|ter  qu'une  garantie  iilaaeire.  Oa  deti  ie  Aîra  dUUo» 
aoiant  dans  Tint^râi  de  la  sani^  publiqae  que  pear  widun 
an  principe  d'^qMii6  q«i  doft  prateeifea  a  une  pioCMfiiaa  13^ 
rale  doai  on  vieni  de  f eletar  la  digaiid  pat  vae  aMMieaaâftf* 
iilaire,  maia  qid  n*olkiraii  piva  qa'iiiie  carritoe  «pas  aveair,â 
l'apptti  do  geuverneşiem  ne  nipefldait  paa  aoK  eaigeaoei  di 
tonte  eapccequi  ini  soni  impoaees. 

Notis  prendrons  encore  la  liberia  de  vous  signaler,  ca»»* 
an  abaapariicalier  k  oo(re  TiUe,  reaipiduaMnt  lei^oars  cr» 
aaot  des  beriioriatea»  ei  la  n^ceasit^  d>  neure  ua  larw  ^ 


wjprimttit  la  lUUmQce  4m  bmrett  ponr  ceiii  prnilminp 
L'eip^rience  a  prQOT^  .quVHe  e^t  tont  ^  1^  parasiie ;  qa*ella 
oepeat  se  soateuir  que  par  ses  incarsions  dtns  le  domaiae  de 
Ia  pbftnDMie ,  et  qn^^ell^  esl ,  par  cela  mime,  noo  sealement 
îQitito  99iPhm  adi  86  troi?«i  dat  oOeipaariguliiras,  »ais 
tnocm  eaieatfcIlMuaiit  dasfamiie.  La  maUlplieation  eturAme 
dee  lierlKiriatas  daot  notra  Tille »  loia  d'^tra  rexpratifon  d'M 
bflsoiji,  n'Seal  doM  qaa  ia  prmj%  dvidaoia  d'wM  tpdeiilatiM 
iiaattgettie  UmU^  sar  la  vaate  illiciia  das  m^icameau  sioH- 
ptaiaBCMipoi^;  at  noua  ia  Hpdtoos,  om  daaaoaaws  prin- 
cipate da  la  dicadaaaa  4b  aoa  offlciaea  a^aiiatant  pat  ă  Paria, 
«i  lai  Mpitava  aoai  oa  qn'ila  doiteM  d|ra  tdaa  aaUaa  paor  ia 
loainBaat  ^  uma  ieaaoiaaet  taaa  laa  iaaiaota  appartiaaoaac 
aaz  maladea,  oă  VM\6me  res  saera  ifiMar  reţoit  aa  piua  aoMa 
al  ia  plaa  eoaipliia  appHcaiiaa. 

Qall  Boaa  aaîi  p^raui^  liaaaiaaia,  da  aoUicitar  paar  laa.nial^ 
bearenx ,  eoaa»  paar  aoaa  la  hâuMi^  da  aatia  argaoiaailaa 
taMaira ,  ai  d'îMroqaar  ioi  ia  priacipa  da  PonM  adndoiatra- 
tiia,  «d  daift  diaa  la  l»ai  da  toat  ban  «OHYeiMaiaat.  Caat  dow 
afaacaataaua gua Mm iaaiatana aaprâa daaana ,  Maaaieara, 
'  aq  laKia  dalaiclairatppdela»  qai  iaierdiaa  lar^ 
it  la  vama  eiidriaaradaa  aaddiaaaiaBiaaax  Mpitana, 
hnp&oaaat  eoagf<iiiii^aa  faUgiaaaaa,  aam  aa 
iwr la f iptaariandai aataaa rtaia ,  aaţ  tanlMnadala 
nisiioB  chargăe  de  i^fonDar  et  da  aampUlar  l^aauiva  j 
iAa  da  la  lâfiriaiiaQ  da  ganaiaal  aa  Xi. 

fiaaaaaiaaaiaaota«ato« 

Nota.  La  mame  p^tition  vient  â*£tre  adresare  au&ai  a  \i 
Chambredeapairs. 

{Smvmifri$  de  epni  şignaţureş.) 


<M%  iO0tf!fAt.  M'raim  ifibickife,  ^ 


EXERCICE  DB  LA  PHAEMACIB.  | 

Meu,  lei3«ivrierl«U.        | 

Monsieur  el  eter  professeor,  le  EMe  et  le  «Mf  doemem  avee  I 
lequel  toi»  aocueHlei  toales  Ies  qnestions  retativet  i  la  phtf-  , 
fliâcie,  Vioi^rtt  toot  iMiniouIier  anree  leţoel  vens  Ies  repro- 
dirâex  dftas  Totre  jounitl ,  en  noos  prodigaaai  des  eiweigoe- 
meiiu  prteieo&t  m'aYaieit  fiiit  esperer  me  i^dm  âU  lenre 
40^  je  VOM  fidreMtla  le  11  Jniii  IMS.  GoniiDe  cetie  r^oseqoe 
von»  avies  promis  dlasăper  dans  le  Jomnud  d$  ehium  mi& 
eah  n'y  a  pas  enoore  pani  jnsqu'ă  ce  jonr,  }e  preids  ia  liberte 
de  vvNisrappelersiieoiiiaslMtit  oe  qvi  lUsak  Tobţlet  de  01 
leiini : 

1"*  Un  pharmacien  qut  ne  peut  ddllfrer  un  mMeawtt 
^Jempesă  sans  ia  preserîpiion  d'on  m^dedn ,  n^esHI  pas  oHigi 
de garder  oetie  preseripdon  qui  def ieet  sa  garaniie? 

Jl^ome;  II  serâhi  d^lrsr  qne  dans  la  nowirelle  lof  onen* 
91AS  que  lephannacien  resiftt  ddcenteor  des  ordeanaDoes  qsTil 
adă^tefotUer.  A  Paris  ^  11  7  a  des  ptanaaciimstiiii  oaiaBi«- 
KÎslresnr  lequel' ils  font  cepier  lesfonnrtesiqii^lsesAmMiC 
Si  le  phermacien  a  «itanâ-  noe  formale  oontmm&t  an  niU* 
eaam»!  aetifv  ilM»  memuefver  te  fitmmhf  îl  pmaetţ»' 
daatea  doaaer  une  copie  k.la  peraDone  qui  vient  Mre  eiMtff 
IMkmaattce  i  sielle  l'eaige. 

r  Lessociăt^phamtacanUqaasidesddpartnBieBlspfSDseit 

des  mesnres  qni  doîTent  abr^r  le  rigae  des  spdeiali»^? 
mais  Ies premiers  coaps  ne  deyraieoUls  pas 6tre  portft  ^^ 
vente  des  remâdes  secrets  dans  Paris^  modale  de  la  province? 
Bţ/pome.  Des  ponrsuites  contre  Ies  vendeurs  de  remides 
secrets  ont  ^t^  exerc^i  Paris ;  mais  cie  qni  d^truirait  eee  9^ 
cialitte ,  ce  serali  la  mise  k  extenlion  de  Tanicle  86  de  la  loi  di 
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SI  gei^miual ,  q«i  d^fend  IVmitoiMV  #l  tafiche  d4  câir&mide$ 
ieereU.  • 

2*  Les  â^es  eu  pharmacie  qui  auront  employâ  sept  ou  huit 
aonto  i  faire  leurs  ^des  dans  Ies  coll^es  ponr  obleoirle 
titre  debacbeliers  ne  peuvent-ils  pas  esp^r  qu'on  abrigeră 
la  doree  de  leor  stage?  Ne  pouiraient-ils  pas  o9m^  apris  six 
ans,  aotant  de  garaoUe  qu>D  dOBoaieot,  aprte  hait,  den 
jeunes  gens  dont  riiistracti<m  premiere  ^lait  souveot  bka 
resireiote? 

B^ome.  IVotts  ne  pourons  rtfpondre  ă  ceffte  quesiieo ;  oQ 
coDCOit  qu*elle  ne  pent  dtre  i^sokie  quepar  des  dispositions  1^ 
gîslatives. 

&*"  Oiaque  hdpital  cWil  a  son  oiddecia  et  mtoie  plosieang 
midecios ;  Ia  prdparation  des  medieaments  y  est  g^n^ralement 
abandonare  ă  des  soeurs  trte  ctaaritables  sans  dovte ,  nais  qui 
fi'ontpasleS'CMtoaissances  ndcessaires  ponr  exerocria.phar* 
macie.  Je  Cfoin  qne  ces  soios  si  importams  devraient  âtreooo'f 
ihkw  pharmacieD.  II  y  aurait  moins  de  chance  d'erraiir,  Ja 
pharmâde  y  gagneraît  de  la  eonsid^tion,  iam^decine  nestt 
rait  plus  si  souvent  exerofe  par  des  fefflmes ,  qnt ,  ponr  ani» 
6x<cuui  one  ordonnance ,  substitnent  souvent  leor  tormirie  i 
eeDe  da  mMecIn.  Lorsque  le  goovernement  consahera  TAca- 
d^mtedemidecine,  ne  pouirait^lle  pas  proposer  cette  anrf« 
Hofatioîi?  H  y  a  deax  hdpitaia  consid^rables  k  Meiz ,  et  anca» 
pbarmaeien  n'y  est  attach^. 

It^p&m$.  Nons  sonimes  tonr  in  fait  de  Tavis  de  notre  coHâ- 
gw :  Ia  pbarmacie  ne  derrait  £tre  exercee  qae  par  cenx  qoi 
OQtlacapacild  convenable;  maisil  estdifficile  de  rtprimer 
ksabns,  sortom  lorsqae  ces  abos  sonianciens. 

i""  Des  certtficats  de  hait  ann^es  de  stage  sonl-ils  ndce»» 
ttnres  ionqa'on  se  fait  inscrire  oo  setalement  lor«|a'oB  se  pr6-i 
Mie  ă  ses  eiamens  ?     . 


i^MUM «  U«  e«nileti»  m  «mi  axiffe  fM  Iotmiihi  IVta 
se  pr^nte  poor  s'inscrire  et  sabtr  son  premier  exuneaţ  vw 
lefl  certificau  ne  devreie^t  ^tr^  d4UvrAi  v^*»x  âirei  qoi  te 
•OBt  foit  iescrir»  dani  las  malriea,  w  Qoi  aonieDt  renpli 
toute  antre  fi)riiialil4  donşajiţ  de  la  yalaarii  cea  eertitati. 
£n  elai»  pona  aYoas  yu  dea  4iteea  ae  pr^ater  atee  de  tm 
feriificaia  qei  leor  avaiant  M  dâivr^  par  dea  penoaaesqn 
]i'avaie&l.paa  rM^lu  4  ia  gravita  de  l'aciion  qn^eliea  coamei- 
taient^ead^livraot  ce  qu'oo  appeUe  des  e^r^calf  d^pm' 
]i&iMMMw»eommettamdaoa  ee  caa  nnfaiH^j^aini  şlfmfw 
Im  lai.  LIoicripliOQ  dea  ^b^vea  daaM&  lea  inairiea  penoeitrak,  a 
caa  de  d^câs  du  pbarmacien,  de  constater  que  tel  âive  est  reAi 
tant  de  tempa  chea  le  pharaaaeieii  d^eM^. 

e""  Daaa  lea  d^partemeata ,  lea  jarya  aopi  g ^oiralaaiaat  cod- 
aid^r^a  cobmm  uae  iaaiitittioii  vicieuse.  Un  pbarmadea  peai^l 
d<c0m  veni  aller  eoDiriUer  ee  cpii  ae  paaae  chM  aaii  Yoisb  ?  Qtf 
pent-^l  liiire  chai  aa  coafink^  qoi  eat  avec  lut  ea  ffeUyoas  de 
coQiBMroe  et  d'amkid?  Lea  visiiea  de  pharmaeiaa  n'aaroatui 
earaettee  adrieax  qua  loroqu'Mlea  aeront  confi^  ă  das  iaipee- 
tewa  apdeiaaK,  phannaoieiia  aaas  oOciaea  ei  oo0iaiiartooB<e 
dn  gouTernemeni.  Lea  eianena  devant  lea  Jnrya  ceneroii 
dVitt-mtaMa;  lea  dl^ea  beeMiera  ae  pr^seatereac  dtos  lee 
4eolaa.  Sopprimer  Ies  jarjs,  o*etC  done  sappritiar  sealeveit 
laa  viaites  dea  pharmacieas  qut»  la  plopartdoiaia|Mf<^^ 
iilasoires. 

JbţMiiM.  UiBBtitQtîon  des  jarys  eat  Tteieiiia  ea  ca  fii  ooo- 
carue  Ies  recepUoas,  car  oa  ne  devraii  paa  ooaaAttre  dea 
aories  de  pharmacien ;  elle  poavait  6tre  rendae  ntUe  poar  lei 
visites :  1"*  en  rulant  la  aature  de  ces  visites ;  a^  en  toblisiaii^ 
ies  rdactifai  emporter»  lea  exp^riencea  &  faire,  las  laidice- 
BBienta  ă  exaiiiBer ;  auiis  ii  fandrait  qtie  lea  BMOibras  du  jaiT 
qai  feraieat  ces  visites  ne  puissent  faire  ei 


mUi^f  mi»  daoş  le  canton  yolsiaf  qqi  4  son  Umv  Cuurairaii 
teş  vi«i(e«rs.  Uoe  inspection  g^n^Ie »  faite  par  «pe  commia- 
«ion  ^ioalpţiie  ă  celle  qui  visite  Ies  colliges,  serait  meilieure  9 
mais  c*est  une  iostiţation  ă  crâer. 

T  Vj^i^le  de  pbarmacie  est,  jecrois^  Ia  seule  qvi  n'ait 
point  son  examen  lEcrit.  Les  ^lives  cependam  le  d^sireot  ge« 
uinimeau  Ce  serait  pour  le  merite  nne  occasion  de  brilleri  et 
rigoor^pce  pe  poorr^it  plus  se  couvrir  des  dehors  de  la  Umi* 

Riponşş.  If jMis  vQpdrions  qne  ceţte  ^preave  lât  sjom^e  i 
celleseţig^  jMsqu'icL  Nons  sopimes  convaiapMs  qae  Les  ^lâ^eş 
qui  ODt  beancoop  iraYaillif,  gagneraient  beapcoup  par  pe  mode 
d^eiamen. 

\%  ele.  J.  JACK^şmif. 


rAlgXTZOATXOWB. 


rAMIFIGAŢIOn  W  POITRB  BR  POWEB. 

Ob  iu  (|ana  les  joorpanx  rartiele  suivant : 

*EQvena4'ordres  donnespar  le  pri^fec  de  palice^des  visjies. 
Qoi  ^  faiteş  par  des  professeuri»  de  TEcole  de  pbaripafsie,  as* 
si^eţ  d^lPI  cQipBiîsşaIre  depoUce,  cbezles  ^picîers,  droguis^ş, 
IWbprisţeş^^lc.»  i  roccaşion  d'une  fraude  qui  se  praiique  deppis 
qoelqoe  temps  ă  Taide  d'one  denr^  connne  sous  le  pom  dV-^ 
tkp$  t4uv0r§n09  el  que  Tapalyşe  cbimique  a  fait  conpattre 
poor  se  composer  simplement  de  graine  de  chdpeviţi  de  f^cple 
de  pomme  de  terre  et  de  pellicnles  de  poWre ;  îls  composaient 
Qfi  tODt  quHls  ddbitaient  comme  du  poivre  pur  et  dout  îls  reli- 
^iept  aipsi  de  gros  b^p^flces  (300  pour  100  eoviroq). 

•  Cette  matiire  offre  ă  la  vue,  en  effeţ,  toute  Tapparence  du 
P^e  ordinaire,  saaf  le  montant  et  la  force :  du  reste,  ellen^a 
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rleo  de  nnisible  et  n'est  pr^jadiciable  qu'i  la  boarse  du  con- 
sommatear  et  k  la  qualU6  de  ses  alimenls.  Un  grand  Donbre 
de  marchands  ont  ^t^  trouv^s  en  d^faut  et  anront  ă  r^dre 
devant  la  justice  de  ce  doi  reprehensible.  » 

Cet  article  n'a  rien  d'exact.  En  effet,  on  sait  qae  chaqne  an- 
n^e,  pour  ob^ir  &  la  loi  du  21  germinai  aaXI,  Ies  professeors 
de  TEcole  de  pharmacie,  auioris^s  par  le  prefet  de  police,  font 
la  visite  des  magasins  d'^piceries.  Lors  de  ces  visites,  ils  exa- 
minent  toutes  Ies  marchandises  qu'ils  supposent  6tre  altJrte, 
Ies  selSy  Ies  vinaigres,  Teau  de  fleur  d'oranger,  la  colledepois- 
son,le  sucre,  etc.  Ils  exigent  que  Ies  sabstances  alimentairesne 
soient  pas  renferm^es  dans  des  papiers  colora  par  dte  snb* 
stances  toxiqaes  (par  le  veri  arsenieal  de  Sehweinfurth^^^ 
exemple) ;  enfin ,  ils  prennent  toutes  Ies  mesures  cotiveoables 
pour  que  la  sânte  publique  n*ait  pas  ă  souffrir  de  rincurie  de 
personnes  qui  exercent  une  profession  importante  poar  h- 
quelle  ii  n'ait  matheureusement  pas  fait  (tapprentitiage  pon- 
vânt  faire  connahre  ce  qui  est  bon  ou  manvais  (1). 

Lors  de  cette  visite ,  ils  surent  qu*on  vendait  sous  Ie  oooi 
d'e'pieee  JCAuvergne^  non  de  la  poudre  de  pain  de  chincfis, 
comme  cela  se  faisait  deja  autrefois,  mais  de  la  terre  pifUfrit) 
et  que  ces  ^pieee  ^taient  acbet^es  par  des  gargotiers ,  pnr  des 
marchands  de  vins,  par  de  pettts  traiteurs ,  pour  mMcr  an 
poivre  servi  sur  Ia  table ,  afin  de  diminuer  fa  consomnation 
de  ce  produit  y  dont  quelques  personnes  font  un  grand  nsage. 

Cest  Vexameli  de  ces  produits  qui  a  donnâ  lieu  au  <firein- 
s^r^  dans  Ies  journaux. 

(I)  Des  professeurs  ont  troayă,  cette  aniiăe,  des  pains  k  cacheter  co- 
lora par  le  vert  de  Schweinfurt :  an  seul  de  ces  paina  â  cacheter  aoriit 
sufft  pour  empoiaoiiaer  un  enAint. 
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VBVTS  DBS  SABGSUBS  GOHG^BS,  RfiCUJCATION. 

Paris,  Ie8juial8ft5. 
A  Mwieur  Chevaltter,  ţrofeneur  ă  tEeole  depkarmaeie: 

Monsîeur, 

Dana  Ie  Journal  de  Chimie  medicale  ei  de  Pkarmaeie  du 
ftois  de  juîn  18&5,  num^ro  6,  vous  avez  faîl  parattre  un  ar- 
ticle  sar  la  fraude  qui  s'exerce  dans  le  commerce  de  sangsues. 
Yoas  dîies  qu'il  rdsulie  de  fails  positifs ,  que  laplupari  de$ 
iangsues  gui  toni  vetidues  â  Paris  ei  en  province,  ei  qui 
tont  esp^die'et  de  Paris  en  provincey  soni  gorg^es  de  sang. 

Permettez-iDoi,  Monsieur  Ie  R^dacteur,  de  r^clamer  contre 
cestermes  absolusquejeviensdeciter,  et  de  vous  exposer 
ce  qu'ils  peavent  avoir  de  pr^udiciable  ă  mes  int^r^ts.  En  ne 
faisant  aucune  distioction ;  vous  faires  n^(5essairenfient  peser 
sur  mol  un  inierdit  dont  la  moindre  (ionsequence  est  de  jeter 
le  u^uble  et  la  d^ance  au  milieu  de  ma  clientele ;  d*un  autr^ 
c6ii,  eo  frappant  plus  parlîculiâremeni  le  commerce  de  Paris> 
T0Q8  le  mettez  dans  un  plus  grand  ^tat  de  suspicion  /  et  vous 
bcîlitez  la  fraude  au  dehors^  en  d'autres  termes,  voius  donnez 
anx  personnes  (1)  qui  gorgent  Ies  sangsues  Ies  mofyens  tfcxer- 
oer  leur  coupable  industrie  avec  beaucoup  plus  de  succ&s, 
puisqpill  estconnu»  et  vous-mâme  neTignorez  pas,  qu*on  gorge 
Ies  sangsues ă  Sirasbourg,  ii  Lyon,  ăLabadIe,p1ris  Venise,  etc. 
I^  personnes  «ii't  gorgent  peuvent  se  servir  des  termen  de 
▼oire  article  etdîre  :  Les  sangsues  se  gorgeni  ă  Paris ^  mais 
noniStrusbourgeiălyonj  aînsl  nouspouvotts  dohcVous 
offrir  des  avaniages  incontcsiables  qu*aucun  marcband  de 
Mg&ues  ue  peuiTons  donnerr  -     - 

(1)  iious  atons  retir^  de  la  leltre  de  M.  Martin  des  noms  propres :  noiu 
faiMni  U  guerre  «uz  abus,  maia  nona  ne  Toalons  incalper  pcrîîonne. 


iot  :  MUM4L  M  Smi»  JllMAâU»    . 

TiO«ta  aco^mer  oell^qaiâaieiit  gurffesdessşgi  S^qn^Uatut 
tenir  des  âangsms  vierget  au  purei  pour  alimeater  sa  clien- 
tele j^wfia  qu'il  a  iait  loui  ce  qu'il  est  possible  de  faire,  poor 
qae  Ies  praticienş  qui  ordonne ut  des  saiigsaies  poisseot  âire 
sArs  que  Ies  ^missioas  sanguines  qa^ils  teulent  obienir  teroDt 
r&ilis^es.  A.C. 

•  HOTE  SUR  LSS  SANGSUES  QUI  ORT  SS&TI. 

.  £n  sepiembre  18&&»  un  pharroacien  s*adressa  k  la  Soei^uS  (k 
chimie  medicale  de  PariS|  pour  savoir  s'il  y  avait  un  moyeDde 
rcconnatire  ei.  de  distinguer  ies  saagsaes  qui  ont  senri,  des 
sang&ues  doBt  on  n*a  pas  fait  usage :  ii  fat  râpoodu  par  ceu^ 
Sociale  savante ,  qu'on  ne  connaissait  jusqu'ă  pr^nt  aocoB 
moyen  dcţ  Ies  diff^rencier.  (Voir  le  Journal  de  chimii  9^' 
dieale,  18&&,  p.  613.) 

J*ai  voulu  lenier  qnelques  recherches  &  cesoiiet;  recherches 
qjttl  m!ont  conduit  ă  la  d^couverte  d'un  moyen  qui  me  pennet 
de  Ies  disiioguer  Ies  unes  des  auu*eS|  pendant  cinq  i  six  oois 
seolenient ;  passe  cette  ^poque,  ii  ne  m'est  plns  possible,  at* 
tendn  que  le  moyen  que  j'emploie  est  bas^  sur  ce  liM^ 
connu,  que  Ies  sangsues  qui  ont  servi  conservent  dabsleores* 
tomacy  peâdant  ce  laps  de  tempfr  envirob,  une  certaine  (p^' 
iile  du  saiig  qu*elles  ont  suce;  sang  qui  ne  s*y  trouve  plus  s^^ 
delă  de  ce  terme  (1). 

Ce  moyen  consiste  ă  placer  sur  nn  linge  blanc  la  saogsd^ 
que  Von  veut  essayer^  ă  la  saupoudrer  sur  tonte  la  pârtie  ib* 

10  Ie  ne.paitt  pr^ciser  d'ane  maniere  absolue  le  temps  que  lestf^f 
Bue&qui  ont.serTi  emploient  i^  dig^rer  le  sang  dont  elles  se  aont  gorg^ 
parce  que  Ies  personncs  qai.m'ont  procura  celles  doot  jeme  voîm^^ 
dana  mes  expârieoces  n'ont  pu  ae  rappeler  exactement  T^poque  oft  ^ 
lea  avaieot  appliquto.  D'un  autre  c6t^,  J*eo  avaU  d'noe  datecertaiae,et 
qui  remonuit  k  troia  moia;  maia,  par  auite  d'une  m^prise,  noiii  s'*^^ 
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t^rieare  du  corps,  d'uoe  forte  pincăe  de  chlorure  de  sodium 
redait  en  poudre  fine  :  la  sangsue  n*est  pas  sildt  en  contact 
avec  ce  sel,  qn'elle  se  tord  en  tous  sens,  s'allonge  ei  cherche  ă 
fuir;  on  profite  de  ce  moment  pour  lui  r^pandre  de  nouveau 
uoe  petite  qnantite  de  sel  sur  Ies  ouvertures  buccale  et  anale. 
On  la  voii  incontinent  se  contractor  et  d^gorger  dans  l'espace 
de  trente  secondes,  si  elle  a  servi,  une  petite  quantit^  de  sang; 
effet  qui  n'a  point  lieu  si  elle  n'a  jamais  et^  appliqu^e,  ou  si 
TayaDt  deji  ^t^,  ii  s'est  6cou\6  cinq  ou  six  mois  depuis  ce  mo- 
ment et  celui  ou  Ton  fait  Texperience  (1). 

Aussiidt  que  la  sangsue  est  rest^e  avec  le  chlorure  de  so- 
dium le  temps  indiqu^,  on  s'empresse  de  la  laver  dans  de  Teau, 
afifl  de  la  dâbarrasser  de  ce  sel. 

Malgre  Taction  dei^tire  que  le  sel  marin  exerce  sur  Ies 
saogsues  soumises  longtemps  ă  son  contact^  on  n'aura  rien  ă 
craindre  (pas  m£me  une  indisposition)  si  Ton  a  soin  de  ne  Ies 
laisser  soumises  ă  son  influence  que  le  temps  năcessaire  ă  Tex- 
p^ieoce,  et  de  Ies  laver  aussitdt. 

Voici,  d'ailleurs,  des  exp^riences  qui  prouvent  ce  que  jV 
vance : 

,  pn  ]efl  ezaminer.  J'eDRage  donc  mes  confr^res  des  h6pitaaXy  qai  sont 
piao^s  dans  des  conditions  faYorables  ă  ce  genre  de  recherches»  ă  r^pdter 
mon  ezpMence»  et  i  s'assnrer  positiTement  da  temps  qa'elles  mettent  k 
dig^er  cet  exote  de  noorriture.  Je  Ies  eogage  aussi  k  esaayer  si  des 
ttagsues  gorg^es  de  sang  ne  pourraient  point  6tre  vidto  compltftement 
en  Ies  sonmettant  ă  Taction  dn  sel  marin. 

(1)  Bien  qu'ii  f  At  naturel  de  penser  que  le  sang  qae  d^rge  Ies  sang- 
Siiet  qni  ont  servi  proTient  de  celai  qu*elles  ont  suc^,  J'ai  voala  eepen- 
dant  m'aasorer  si  Teatomac  de  celles  qai  n'ont  pas  servi  n'en  contiendrait 
point  ăgalement :  k  cet  effet « j'en  ai  oorert  plasiears  des  anes  et  des 
aatres,  et  J'af  troov^  Ies  celloles  dei'estomac  pleines  de  sang  dans  tootes 
ceJles  qai  avaient  servi,  tandis  que  dans  Ies  auires  ces  cavit^  en  ^talent 
pntiirement  priv^es,  et  ne  contenaicnt  qu'un  liqaide  clair  et  limpide 
comme  de  l'eau. 

2*  s£aib.  11.  81 
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J'ai  pris  irois  bocaux,  j'ai  mis  dans  Ton  douze  stD|8Mqiii 
avaient  servi,  et  dans  chaoun  des  deux  aatres  douze  saogsies 
qui  n'avaieni  point  encore^eie  eoiploy^  ă  la  succion :  lousks 
huit  jours,  pendaaideu&moisi  j'ai  r^p^t^  mon  experience,uille 
que  je  Tai  decrite,  sur  Ies  douze  premteres,  et  sur  douze  seole- 
ment  des  dernieres  :  pas  uue  seule  u'est  morte,  tandis  que  des 
douze  deroieres,  sur  lesquelles  je  u'ai  point  opere,  ii  en  est 
mort  une. 

Ces  faits,  je  crois,  prouvent  suiBsamment  rionocuit^  du  pro- 
ceda, sans  qu'il  soit  besoin  d'y  en  ayouter  d'autres. 

Ainsi  on  pourra  maînienant  recounatlre  d'uue  maniirecer- 
taine  Ies  sangsues  qui  n*ont  pas  servi,  des  saugsues  qui  oot 
deja  ele  employ^es  aux  emissions  sanguines,  pourva  qo'â  Te- 
poqueouToQ  fera  l'experience  ii  se  trouve  encoredansTesio- 
maţ  de  celle-ci,  uoe  peiiie  quaniiie  de  sang  $  car  apres  l'eDiiere 
disparition  de  ce  liquide,  le  moyen  indique  sera  toul  â  fait 
iosuflSsant  pour  Ies  differencier.  Cliereber  ă  Ies  disiiogoer  â 
celte  dpoque,  sera  toujours,  je  crois,  tr^s-difficile,  pour  ne  pas 
dire  iaipossible.  Benjamin-Flavien  Jourdar, 

Pbarmacien  ă  Sainle-Marie-du-Monl(MaDche.) 

LB  TTPHUS  EST-IL  CONTAGIEUX?  PROPmLAGTIQUE. 

,  Un  rapport  Iu  ă  TAcad^niie  royale  de  medeciae  par  M.  ^ 
docteur  Brichetau,  a,  selon  nous,  d^montre  que  le  lypbus  eA 
contagieux  ;  ce  que  contestent  diverses  persounes. 

Que  Tune  ouTautre  de  ces  deux  opînîons  soit  admise,  noos 
pensons  qu'il  est  utiie  et  convenable  d'indiquer  aux  per- 
sounes qui  sont  dans  la  necessite  de  se  trouver  en  contact  avec 
des  personnes  alteîntes  de  maladies  lypho'ides,  Ies  flioy^ 
qu'on  peut  eniployer  comme  prophylactiques. 
\ '  r  II  faui  SC  laver  Ies  mains  avec  une  eau  cbloruree  prepar^e 
aSec  : 
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Chlorore  de  chaoB 80  grammes. 

Eau 2  lilres. 

On  fait  une  pate  avec  Ie  chiornre  et  nn  pea  d'eau;  on 
delaie  cette  pate  avec  le  reste  de  l'eau,  on  laisse  en  repos,  on 
filtre  ou  Ton  decante. 

2^  On  arrose  la  chambre  da  malade  avec  de  Teau  prepar^e 
avec  mie  pariie  d'eau  chlorur^e  dont  nons  venons  d'indîquer 
la  preparatioD,  mfileeă  9  parties  d*eau. 

y  On  peut  aussî  pr^parer  des  chemises  eo  prenanr  de  Teau 
cblorur^e  destinee  ă  rarrosementy  pour  eo  hamecter  lesche** 
mises,  qu'oo  laisse  sccher  â  Tair  avânt  de  Ies  porter. 

Les  precautions  que  nous  venons  d'indiquer  ontpreşerve,  a 
plusieurs  reprises^  un  enfani  de  la  peiile  rougeole,  quoîqa'il  y 
eut  epidemie  de  cette  maladie.  On  ne  voiilait  pas  que  cec  en- 
fantf  qui  diait  irds-fnible,  contractat  ceite  maladie.  Pios  tard, 
Tenfant  ^tant  plus  fort,  et  Tepid^^mie  ayant  s^vi  de  nouveau, 
on  ne  prit  plus  de  prt^caution»  rcnfani  eut  la  peiite  rougeole. 


CHAULAGE  DBS  GRAINS. 

La  Gazette  medicale  Belge  ^  ik^  23,  8  juin  18/i5,  contient 
an  article  deM.  Benoit  du  Pouligner,  dans  lequci  ii  proteste 
contre  Topinioa  *mise  par  MM.  Ch&tin  et  Boatîgny,  d'Evreux, 
que  le  chaulage  du  froment  par  F arsenic^  et genSralement 
lăute  espeee  de  chaulage  est  inutile ^  en  ce  sens  qu'il  ne 
prMent  pas  les  ravages  de  turedo. 

Cesavani  (ait  connattreles  exp^riences  qui  viennait  i  i'ap« 
pui  de  sa  protestalion ;  et  ii  ^tablit  que  si  le  chaulage  n'empâ- 
the  pas  le  eharhon^  turedo,  cela  tient  ă  l'imperfection  du 
proceda  et  an  peu  de  soin  qu*on  apporte  ă  cette  utile  opera- 
tion. 

Nous  partageons  Topinion  de  M.  Benoit,  et  nous  renvoy ons 
les  personaes  qui  ne  penseat  pş^  couuiie  M.  Benoit,  k  la  lec-* 
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ture :  1^  du  m^moire  ayant  pour  liure :  Prdcu  des  experienees 
faite$  ă  Trianan  sur  la  cause  qui  corrompi  Ies  Ue's^  par  Til- 
let,  de  l'Acad^mie  des  sciences,  1756 ;  2""  des  travaux  de  rabbe 
Texier,  EneyclopMie  me'thodique^  AgricuUure^  t.  2,  1791 ; 
3°  au  memoire  de  Parmeniier^  Sur  Ies  avantages  que  U 
royaumepeut  reiirer  de  ses  grains. 

TRANSHISSIOH  DE  LA  GONORRHl^E  PAK  UK  BAIN. 

La  gonorrh^e  est-elle  transmissible  par  un  bain?  Cette 
question  semblerait  resolue  par  un  fait  insera  dans  la  Garetu 
midicale  du  3  mai ;  Tauteur  dit  qu'une  jeune  flUe  de  huit  ans, 
qui  avait  pris  un  bain  avec  sa  m^re  atleinte  d*une  gonorrhee, 
fot  elle-m£me  affect^e  de  eeite  maladie. 

Si  ce  fait  est  exact,  on  doit  r^glementer  Ie  mode  ă  I'aide 
duquel  doiventâtre  neltoy^s  lesbaiţ^noiresemploy^es  dans  Ies 
bains  publics  et  dans  lesquelles  tout  le  monde  se  baigne. 


nocxkrt  BE  cHxaczs  aiiDxcALx. 


Sianee  du  Ijuin  1845« 

La  Soci^t^  a  reţa  :  1*  un  oavrage  de  M.  Cadet  Gaasîooait»  intkol^ : 
Premiers  secours  avânt  VarrivU  du  medecin  ;  2*  une  lettre  de  M.  lUr« 
tin,  aur  la  yente  des  saogsuea  gorgdes  :  cette  lettre  aera  im^rîm^e; 
3®  une  note  de  la  Soci^t^  de  Pr^voyance  des  pharmaciens  indiqoant  la 
composition  de  son  conseil  d*adminUtration  poUr  18S5;  4*  Je  double 
d'ane  p^tition  adresare  i  MM.  Ies  D^put^s  par  Ies  pharmaciehs  de  Lyoa; 
5®  une  note  sur  Ies  sangaues  qui  ont  ser^i,  par  M.  Jourdan»  phamades 
ii  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche) ;  C^  ane  note  de  M.  Leroy,  phamadeD 
A  Bruxelles,  sur  la  tanalsie ;  7*t  une  lettre  d'un  de  nos  :ooU^oe8»qui 
nous  demande  quelqaes  renseignements  sur  Ies  emplots  da  phytolaca 
decandra  ţ  S"*  le  Journal  de  la  Creuze,  du  8  juin,  qui  contient  un  artide 
intitula :  Un  cos  de  mori  atiribuââun  remidevenda  clandesiinement ; 
^•un^ettre  d'an  de  noscoU^es,  membre  du  Jarj^relativement  k  la  loi 
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aor  Tezcrdce  de  la  pbarmaeiet  loi  promise  depuia  vingl  ana»  el  aar  lea 
aacres  falsific  par  la  glacoae. 

Noas  aTons  dit,  dana  notre  deraier  num^ro,  qu'ao  deiioa  aboan^s 
noua  ayait  ^crit  que  le  nom  d*un  dea  riSdăcte.ura  du  Journal  de  chimie 
midicale  aTait  ^t^  emprant^  par  un  pharmacten  pour  faire  Taloir  an 
airop  qall  Uf  re  au  commerce.  Nona  avons  fait  yeiiir  ce  pharmacleiiyqai 
a  dtelar^  sur  son  honneur^  que  le  foit  ^tait  ineiact. 

Dtfjâ  le  pr^ident  de  la  SocIM  de  pharmade  de  Nlmes  a?ait  ^crit  aa 
r^dacteor  do  Josmal  une  lettre  relative  k  nne  parei  1  Ic  approbation  qai 
aarait  €X^  dono^e,  diaait-ony  â  un  papier  dit  chimiqae.Cn  r^dactenr  fut 
foro^  de  răpondre  qu'on  araitabusâ  de  son  nan,  et  que  le  fait  aunonC^ 
n*^tait  paa  vrai. 

Deml^rement ,  dans  le  SiMe ,  un  aiear  Pierre  Simon  a'appuyait  du 
Journal  de  chimie  medicale  ponr  se  Tanf  er »  et  11  disait  que  ce  Journal 
aTait  rendn  compte  de  la  gu^rison  de  cinquante  cas  de  hemies  par  une 
m^tbode  qoi  lui  est  particuli^re.  Noua  nm  pouvons  que  dteentir  le  fiit: 
le  Journal  n*a  paa  eu  i  apprteier  cette  măthode  ni  aa  yaleur. 

Enfln»  tout  derniirement ,  un  comnilssaire  de  potice  de  la  TÎlle  de 
Paris  demanda  k  Tun  des  r^dacteurs  du  Journal»  qui  est  membre  du 
COBseil  de  aalubrît^,  un  avis  sur  un  e'chantilhn  de  sel  blanc.  Ce  riSdaC'* 
tenr  cmt  devoir  r^pondre;  mais  sa  lettre  k  ce  magistrat  devint,  sans 
qu'il  ftx  consulii,  et  sans  la  participation  de  la  personnc  â  qal  elle  dtait 
adresai,  la  base  d*unprofpee/uiy.danslequel  on  faisaft  iMeryenir  âeitic 
]ois  rhomme  qui  avait  cru  deYoir  donner  des  renseignements  k  l'autorlte. 

Indigna  de  eet  acte  de  charlatanisme  et  dUndilicatesse,  mais  n^ayant 
en  aa  possession  aocuo  moyen  de  faire  cesser  de  suite  un  emprunt  aussi 
îndecenif  puisqu'il  ne  put  savoir  par  Tordre  de  qui  ce  prospectiis  a?ai( 
€l6  imprima»  le  rădaeteur  s*adres8a  k  la  personne k  laquelle  11  avait  (^crit ; 
Toici  la  r^ponsc  qui  lui  fut  faite  : 

Pari?,  25  mai. 
«  Monsieur, 

«  J*ai  llionneur  de  Toaa  informer  qu'il  n*y  a  rlen  de  ma  fante  dana 
la  poblication  qui  vient  d'âtre  donn^e  k  la  lettre  que  tous  m'avle«  fait 
llionnear  de  m*torlre  en  r^ponse  k  la  demande  que  Jc  tous  avais  faite  de 
reoaclgnementa  sur  Ies  qnalit^  d'nn  dcbantillon  de  sel  qui  avait  accom- 
pagn^  ma  lettre. 

«  J'ai  am  frtoe  qoi  eal  dans  le  commerce  et  qoi  est  encore  associ^  d'an 
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M.  LiTolMe»  qni  a  acqoU  dea  mines  de  ael  dms  le  dâpsrtencat  da 

Basses-Pyr^nto. 

«  MoB  fr^e»  qoi  dolt  bientdt  qoftter  m  maiaon  de  coniiiicrce,iTiit 
reţa  li  propotition  de  tenir  qb  d^p6t,  A  Paris,  da  ed  doat  }e  tous  ai 
traBsniis  bb  ^hantilloa ;  mais,  a? aat  de  traiter  aTec  Ies  propri^taires 
dea  saliaea,  II  m*aTa!t  tteoign^  le  d^hr  de  savoir  ai  ce  ael  ae  coatcaait 
rien  de  aaisible  k  la  aaat^,  et  prl^  d'obtealr  aoprte  de  I'bb  dea  aaeAbKS 
da  Coaaeil  de  aalabrit^  tooa  reoaaîgBeniflata  atessahcs. 

K  Auaait^  Tdre  lettre  reţtte,  je  n'eBipreaBalde  lai  ca  dooser  coauia* 
Bication. 

«  Quelqaes  joars  aprta ,  aaoa  trkre  tibI  oae  Toir,  eC  m'aBBOB^  qaH 
aTait  renonc^  â  teair  le  ddp^t  de  sels,  parce  qae  des  difMrends  s'Aaieat 
^Ut^  entre  Ies  propri^talrea  des  niaea  et  lai. 

«  Je  B'eateBdia  plus  parlerde  oette  afTalre  dapais,  loraqae  je  rcfaa 
uae  petite  boite  carrte  ea  bois  blanc,  coatesaBt  ase  petile  qvaiktit^  de 
sei  ea  cristaux  semblable  k  celui  qae  ? tms  efttes  la  coBaplaisanoe  d'eip6- 
rinienter,  stcc  uo  prospectus  renferaiant  uae  graade  pârtie  dea  tcnKS 
coatenus  dans  votre  fettre. 

a  J*igaore  ai  moB  fr^re  a  eu  la  faiblease  de  doBser  cmamaBicatiaB  da 
▼otre  lettre  k  X.  Uvoll^e,  et  cooaokeBt  U  ae  fait  qne  la  traitant  ait  M 
autorisd  k  a'ea  aervir  pour  rinsdrer  daos  sob  proapectoa  :  to«iwifaeat-U 
qoe  cela  s*eat  fait  aana  ma  participatioa  et  k  biob  graad  regret. 

«  MoB  trkrc  eat  ea  ? oyage  ea  ce  movent :  J*attcBda  aoB  refoqr  paar  It 
prier  de  faire  des  d^arches  afla  de  faire  ceaser  Ies  aBBoocea  qui  veaa 
d^plaiscBt,  et  je  m'empresserai  de  tous  ea  faire. con aaltre  le  rdsBltat. 

«  Croyez  bîen,  Monaiear,  ă  tout  le  regret  que  j'^prouTe  de  la  poblica- 
tion  qui  a  6l6  faite  sans  Totre  aatorisation;  mais,  je  tous  le  rdpitct  ii  B*y 
a  rien  de  ma  fante  dans  tout  cela. 

c  Veuillez,  Monsiear,  agr^er  Texpression  blen  sincere  de  Don  cntier 
d^To^lment.  GmoNFiBA.  • 

On  Toit,  par  tont  ce  qui  precede,  a?ec  qadle  rdserre  ob  doit  r^pottdre, 
mteae  aux  persoBaes  qui  yobs  demandeat  des  conseila  daas  qb  bat  dla* 
tMt  poUlc. 

Aoie  dtt  ăddacteur.  Rcais  ddclarona  positf Teaaeat  qae^  ai  bom  a^pi» 
noBS  ddsormais  que  l*on  att  U\X  frauduleusement  Bsage,  aait  da  lHred» 
jQuniaU  soit  do  bo«  de  aaa  rMadeon,  ponr  aBBMoar  dta  ftiils  \ 


M  PBAAMAGIX  BT  hM  TOXIOOLOOIB.  ftil 

nou  M|«MU  r^cours  aiiilrilniiiaia«  dans  le  but  aaiqaede  hitt  connaltre 
la  yMU. 


BOUJOORAPHIE. 

iPBXmBBfl  8B€01;B8  avânt  L'ABRlYte  DII  llAOSGUf ,      * 

Oa  Petit  Dictîonnaire  des  cas  d'argence^  k  l'usage  des  gens  du  monde ; 

sulf  i  d'noe  instrncUuB  sur  Ies  Chaaipignoas ; 

Par  M.  F.  Gadet-Ga88ICOURT,  docteur-mMecia,  membre  du  oonsell 

de  salobrlt^,  etc. 
Un  Tol.  in-f2«  Prix;  3  fr. 
Cbez  Lab^y  libraire,  place  de  TEcole-de^M^decine,  4. 

Le  but  que  s'est  propos^  l'aoteur  est  de  faire  conoaitre  ce  qu'il  est  in- 
dispensable  de  savoir  lorsque  Ton  se  trouve  en  pr^ence  d*an  de  ces  cas 
d*argaocequi  se  reocontrent  si  souTCDt  sur  nos  pas»  nonseulemeut 
dans  Ies  grandes  Yilles,  mais  encore  dans  Ies  pro? Inces,  otk  Ies  secours 
sont  plus  ^loiguds,  plus  difQciles  k  se  procurer. 

L*ooTrage  est  rddig^  d'nne  maniere  claire,  precise,  m^thodiqne ;  l'au* 
tenr  n'a  pas  d^pass^  Ies  bomes  que  lui  imposait  le  titre  de  son  litre :  11 
n'a  point  indlqn^  au  Tulgaire  Tart  d'exeroer  la  m^ecine »  mais  11  a  in- 
diqu^y  dans  Ies  cas  d'urgence,  quels  sont  ies  premiers  secours  k  donner 
SYsnt  qne  le  m^ecin  qu'on  a  fait  appeler  ne  soit  arri?^.  On  convoi  t 
tout  Ie  parti  qu'on  peut  tlrer  d'un  liyre  qui  permet  d'agir  rationnelle- 
ment  dans  un  easprtssS, 

L'anteur  a  eu  la  bonne  idiSe  d\idopter,pour  rimpression  de  .«on  trsYail, 
un  caractere  lislble,  bien  espac^  :  en  effet ,  on  sait  que  lorsqu'on  est 
troubl^y  on  Ut  difflcilement»  lorsqu'il  s*agirait  de  lire  vite  et  de  blen  lire. 

La  pârtie  de  l'ouTrage  qui  a  le  plus  fL\€  notre  attention,  est  Vinsiruc" 
tion  relative  aux  ekampignons,  Cette  instruction  est  d*autant  plus  utile, 
que  de  nombreux  exemples  ont  d^montr^  qu*un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  ont  succomb^  pour  avoir'fait  u$age  de  cbampignons  qu'clics 
ataient  r^colt^s  dans  Ies  bois,  croyant  atoir  fait  cboix  des  e^p^ces  qui 
sont  alimentai res.  L'auteur  a  enrichi  son  livre  de  huit  planches  reprd- 
sentant  :  1"*  Ies  Jgaricus  campestris^  procerus,  annularius,  deliciosus^ 
mouiseron^  pseudo'mousserwi,  pjrogaluSf  necaior;  2*  Ies  Amaniia  aw^ 
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rantiaea »  muscaria ,  ortmge^  diCes  dgo6  blanche  et  cigv£  Torte;  3*  Ici 

Bolttus  eduUs  et  aurantiacus. 

L*ottTrage  puMi^  par  M.  Cadet  est  un  ouTrage  atile  et  indispensable,  et 
qui  doit  se  troayer  dans  toutes  Ies  f  amil  Ies. 

^' 

mBCHEHCHBS  ET  OBSERVATIONS  8UE  LB8  EAUX  MlNtiRALES  Dfi 
LABABTHB  DE  NEaTB; 

Par  M.  MoiVTAGNA»  docteur-m^ecin. 
Brochttre  de  144  pages.  Imprimerie  de  J,  P.  S.  Abadîe»  â  Sainfe-Gas- 
deos,  1844. 

■  '  a 

DE  LA  CfJLTUBB  DU  THE  ;  DE  SA  PB^PARATION  BN  FBARCE ; 
Par  M .  LBCOQ. 
Brochure  iD-8''  de  35  pages.  Prii :  1  fr.  25  c.  Ghes  Nichand,  Ubraire,  1, 
boulerart  Saiot-Martin. 

DE  MOIITFAUCON  BT  DE  LA  8UPPaE88ION  DE  TOUTB  VOIBEIB; 

Par  If .  SOMBQLBR ,  maire  de  la  Villette »  membre  du  Gonseil-gen^ai. 
Brocbure  in-8  de  13  pages. 

DE  L'BMPLOI  M£TB0DIQUE  DBS  EAUX  MINteALBS 

Datis  le  trtUtement  rationnel  des  maladies  cuian^es ; 

Extrait  d*un  ouyrage  de  M.  le  docteur  Herbau. 

Brocbure  de  52  pages,  aYCC  plancbes.  Gbea  Lab^^  llbraire,  place  de  TE- 
cole-de-M^edne. 

LIVBB-BEOI8TRB  POUR  LA  TENTE  DBS  POlSOFfS; 

Par  MM.  Chevallibr  ct  Thibullen. 
Deuiitoe  Mition.  —  Prix  1  fr.  50  c. 

Ce  registre,  destina  â  Tinscription  l^ale  des  Tentes  failes  des  sub* 
stanccs  tuxiques,  se  Yend  i  Paris  :     •    , 

Cbez  Jonanneauy  quai  Saint-Michel,  25. 
Chez  Lab^,  place  de  TEcole^de-lIMecine,  4. 


Paris.- împătrit  dalm.  B4ILLY,  rae ll^.<4M.Vletolm, !«. 


âom  l<i45. 

JOURNAL 

0E  CBIBUE  MEDICALE, 

DE  PHlRMAGIfi  ET  DE  TOXICOLOGIE; 


M  ftltttStlMK  b'OR  PRIRCIPK  AMămCAt  BANft  Ut  tăm.  »t 

* 

■AKMAM-lfBtCOtTniB,  BN  AtGftaiB; 

Ftf  M.  O.  Hmxr»  membre  de  rAcad^mie  de  mMecine. 

Les  eanx  de  Hammamr^M^^au^fşfi  picates  ea  AIgMe,  ă 
qvdques  lieoes  de  CoastaDiinei  soni  reaiarqilebles  non-teitle- 
ment  par  lenr  tempiratare  triţţ-^leyfe(e^e8|  ont  Joaqii'ă  05* 
ceotig.)  raait  encore  par  Ies  concr^tions  calcaifet  qii*ellea  for» 
ment  ă  la  aiufaceda  soi.  L&  elles  donnent  liea  k  des  cAţies  de  8, 
10, 15  ec  mtoie  35  pieds  d'â^vati^q,  Cşa  i^şes  saţ  prodoiseşit 
de  dedans  en  dehors  par  r^coalemeBC  de  reea  qol  Iftae  alqţt . 
d^poeerlescarbonatetf  et  solfates  terreus,  lMMeade€eaeoBC(i(^; 

n  y  a  qaelqiies  aniiltes,  i  Ia  suite,  de  Tmie  4ea.  «i|t^ili(qiţş  ^ 
de  CoqsuuQţme,  M.  Tripier,  pharmacieii-aii^r,  eţtjOicpagtottn 
fanaljser  Ies  eaux  de  Mescomine  et  mie  paţde  d^  caqorAleiiş.: 
prodaiies  par  elles,  coîniiie  noos  yeneoţ  de  le  dire»  ^.ţn  surfwe 
da  8oL  Parmi  les  prmcipes  <|a'il  sigp^la  d^ips  soa  travail,  if  > 
annoofa  rexistenoe  d'im  sel  andnical  (rars^niate  de  cliaiix  oa  . 
de  barite)  i  ce  fait  parat  d^aatant  plas  curitiix  qae  jasqu'alors  , 
aacBB  aoienr  n'atait  recoqiia  daos  les  eamt  mioerales  natwreh 
lei  un  principe  analogne. 

r  iămn.  U.  02 
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Lcs  essais  rdpeids  peiţ  de  tcmp^^âs  h  Parţs,  sur  des^chan- 
tillons  rapport^s  jjaf  M.  Bandef  s,  oţ  jonfirmirent  pas  Ia  d^ 
couverte  de  M.  Tripier.  II  restait  dooc  des  doates  ă  cet  âgard. 

Ayanl  eu  occasiou  d'examiner  une  seconde  fois  Teau  rap- 
port^  par  U.  £*  Boudet,  aprâs  rexcursion  qu'H  flt  eu  iSftS  aux 
eaux  de  Mescoulioe  (baios  maadiis);  j*ai  pu  constater  alors 
d'UDO maniere  positlye  avec  monconfrdre  et arai  Chevallier, 
dans  Ies  sels  solubles  irait^s  convenablemenl  par  Ies  acideş 
nltrique  et  Sulfurîque  ti-te-purs,  et  ă  Vaide  de  ta  meihode  de 
Marsh^  la  pr^senee  d'une  carkânequaniUe'dareenie  prÎDH- 
tivemeot  ă  Fe'tat  d'arseniate. 

Ce  principe  fut  relrouve  ^galement  dans  Ies  coqcr^tiQQS^;aL* 
fidfr^i  et  dâs  lors  le  lait  anaonc^par  M.  tripier.  auterieure- 
inent,  se  trouva  pleinemeot  confirmă.  ?       . 

f  '  '  SCR   LA   DÎGITALINE. 

'  ija  ddcouverte  du  principe  acli/de  la  digiialine  par  M.  Ho- 
moHe,  a'engagă'Af.  O.'Henry  ă  rappeler  qu*il  y  a'dix  ans  UaVaît 
pîOpos^  Templor  da  taunin  poui*  Tobtenţion  de  quelque^j)ro- 
doUs  de  natore  orgânique.  £n  s*app1âudissant  d'âvoir  dppne. 
l^eil  pour  Papplîcairon  dfe  ce  moyen  d*extt'acii9n,  U  â  dA  re-, 
cbnnattrele  bdh^usâjge  qu!  en  a  eiă  fait  j^our  isolerla  digiia- 
line.   "  -   '-•^'-^'     •  ■-"  — '•' 

G*est  aussi  d'apris  ce  motif  quHI  a  cru  pouToîr  ^pporter  au 
p^okSii  fl^ltf.  Homolte  i^uelques  modifications  afin  d'obtepîr 
pRM  j^tMttfitekn^nt  et  en  proportions  plus  gfandes,  le  priucipe 
a€ltf  idhft  la  digitale,  f  dici  ces  modifications: 

^prefidiiae  quantft^  dăterminăe  de  digitale  sdche,  rănite 
e^'  pbndre  grossfirâ;  bn  forme  avec  cette  poudre  et  Valcool  k 
3t^uuep&te,  on  exprime  fortement  ppur  en  isoler  ralcoole«  et 
ofl  y^fidUi  tine  secdnde  operalion  semblable. 

"Laliqueur  alcooliciue  est  distfllăe  et  le  răsidu  trăită  par  oue 


mmtkt  d'eM  a^Mul^  tMnrraeUe  acM«M,M  ikre 
MiiBiUcwce  et  00  4o«ie  dam  la  U^senr  <daircia,dansfiH 
aioş  cMecDtrte  de  iioi&  de  GaBea  jMqe'Jb  oaaieikHi  de  pai* 
cipit<  (ii  faat  qae  la  liqneor  soit  un  pea  acidule).  Le  d^pdl  ae 
raaaeaMeee  bb  piddpM  fleeaoMax  qai  a'agglatiae  ao  fbod 
d«k faaecottflM  me  witimdţ  oe  L'eaiftva  a?ec  soio,  ou  le  trilure 
ţ|i#*esaci0amiţ  aiee  mm  peida  de  lUharge  m  peadre  if  to  tA* 
naot  ett  4ooie  mAm «apte  d'akool^peer  aMom  ddiarer le 


LetaiiMtedkBpkMDbrenadyOBtraliele  toet  ă  ITaide  d'« 
«weeehdeer^ Meit 40*  eeMig. par ralcool k M reeiiti. Os 
«ue»  e»  dietilleel  eatiaîlagir  aarlerdaida  rdiher  aetferlqve 
chaud»  k  deax  ou  treia  leprîna.  La  pârtie  taiaeliible  eat  la  A* 
gUmUmfj  vâ  eat  dovde  d'ne  «Beaieaie  eacesatve,  ae  diaieut 
k  peloa  dana  Feae^  baaaeiMq»  daea  rakeoi^  proreqee  l'dianiM* 
BBieel  qmed  om  le  ritwktu  poedre^caheellfe,  eHe  aelMid  et  ae 
tire  en  longs  fila  jamifttres  prăsenunt  «a  lellet  macsid  ţ  refreiile» 
elle  eat  facile  k  rănire  en  nne  poadie  d*iiii  Meac  jaanlire, 
qn'U  fMieoiiaerttarirabri4el!aisetdela  luauAre. 

On  peet  aiisai  la  -diaaeadre  deneFaloocri  et  T^tendre  aur  dea 
aaaiettea  oe  aur  dea  plaquee  de  verrei  de  tev-Manc,  etc.;  elle  a'y 
deaaicheet  ie'ddtaclie  endeaiUeeUaiiciiea  tfon  aaaei  bel  aa- 


Monsiear,  j'ai  l'honneiir  de  vouă  adresaer  un  petii  traivail 
Qie  Ja  tieaa  de  faire  aur  la  prepasatîea  de  riedefenae.  Le 
precdd^  que  je  propeae  fonruU  eaîiroa  qoatre  foia  antaal  4'ie- 
dofenae  pour  uae  «laatiti  dMade  d'ipde,  4w  le  aMiUear  da 
tona  oeax  qpi  aontliabitaeţIeaţaaaeavlajFte.  Seriea-Toaa  aaaea 
boQ  ponr  îaiârf r  daaa  f oiia  jMiriial  «^ 
dia  paa  d'efşweai  î«?o«ifaB9l«i9«)tesrw^ 


4M 

.  ilt  »'QOCV|«i^dqi>iii0.*eisirett  rit  mait,  A^m  MnaB^MT  ii 
OMOippabipil .«bimiqiie d^  vioBidudipjprtflnaiidvkiffiNii» 

itn6t|MbuiiS.(    r    .>  .  ■<!«...  '    '  :      .•  ■.'  •'O*^  J' 

L  J'âLtuelQ^.  <I.         :.  H  /  IhAOir'}pfi^|fteM|irii(#eMMi  -  '• 

Les  meilleurs  procMis  connus  poar  la  pr^paratton  defio*' 
dofdtmd  roUrniBi6nttarelBeDiii^4dăld613(i(  Utkice  pMtit 
poBr  Ittftd'iode  employ^i  }e;reiledâ;to.mAnatafde^iwi 
l^iilfil  d'iodi]re*alalia,.daBsle8!eaik^*iBiâiwioittl6e  irbiirtiD«ii^ 
avi^  l'exi8^9.dtt:QU'l)ioBiate  doilt.oiktf^aiitJ^  o  /.i  •  •  / 
j.Ajratitriaak|)ftj6parer  daM)Cea^erii«rB)ifimp9  ui»  i|miM. 
a«6fiB.iiofalde4'tod<)fame»;]'airlSa8ri'ă«olMii|ir>am^ 
tiasd'iodâ  m?^d  &5  paiti^  d'iodpfonle$  j^  ai  iMne  giel- 
quefoia  obl6iio  jMsqll'ă  Ml 
YaieîcpiDiiiemjlopâre.. ; '  .1 

Je  preoda  s  Carbonata  de  soadâciiiâiBM^    î  partfei. 
,       , /Iade,. ,....,^,.. .,•.., ...,».:  1    — 

Je  prepare  a?ec  ces  matâriaux  une  premiere  dose  d'iods*; 
forme  e^^mniBi  la  ga^thede-eiiilnairc ;  j'^'rttttein  ataş!  de 
ÎS  ă  14  pour  100  f  J^iralre  edsMleTeaa4te%f«  tle  la  maniire 
aimrttiiikti'' .  »  -  -    ••-  -    '    -j »i'A  iC,  ,•  j  :     .. 

Ty  Ihte  dtsaoudk  mie  nottveledoM  d«  t^l*Iiotaate  de  waâti' 
pareiile  ftia  premidre  ;i  j^Joote  utie  ttottveilei  dose  d'iilcool ;  je 
porte  la  liqnettr  ă  tine  tempâÂtiitre^de  60  SM  de{pr%it;'m  J'y  b^ 
paaaer  im  ooarânt  rapide  de  ehloris ;  ridddforme  ilppiirătt  bieii' 
tM  ea  akendattce.  iMaqam  Wm-4M  i^Mduit  tee  fdit»  qiiaiidc^r 
rinierron«ile€0«raaide<MMfietafMflaH4«^ 


Hiftwv^t  jesţramets  l^d^Mfrim'ămii  fiduVeaii  wUmtoisiii  ţ)â^ 

l#nqBMeicUbMinQJ|iiet't>Ite)Aode^iiii^aai^  «   r 

L'eau-mâre  renferme  une  quantitâ  notable  d'iode^fitr^'y 
tBâiiv'^  a3!<t|it  Wafeide  âodiqiiey  el  ferme  iâv«6  tti  ^Ude  dec  Vio- 
date  de  cette  tel«0  On  peut -faeilement  retifef  ecfi'fode  en  dva- 
porant  Ies  eaax-mftiWik'«i(MM^,fdimfllbt>M  văsMu  aa  rouge 
poiirtnn8foi«dA?4'k>dace  en4edHreyei»ittlipto]«^  ensaite  Ies 
moyens  mis  oHljiaipeneBt  ^eo  4i6age^  p6w  ratirer  l'iode  des 

iodures.         ^'-'.O  -  ^r-' '         -» 

Le  proc^d^  qH^Oje-vieiis^le  d^cripffj^niMIfrd'dbtenir  riodo- 
forme  en  guanaH^onsid^rable^  anrec  beaucoop  moins  de  frais. 
Viode  coftte  ai^oird'JiuMlftfr.  lekfloeraiinies  poor  obtenir 
100  gram.  dlodaArme  {mut*  TaneieD  proeM^,'il>  Unx  employer 
aa  moins  700  g|tfl(Oimes  d!iode.qulvalent77fr.'La  m^ihode  que 
j'emploie  permoţod'obtenir  la^mteiequaDClcd'de  produitaTec 
200  gram.  dioda  i|ni  ne  coAtentfiia  ntt.  J'emplofe,ii  est  yrai, 
un  pea  plus  de  cairbonaiâ  de  «onde  et  nn  pen  pios  d'alcooi ; 
mais  le  prix  deii»  derni^neaipen  âet^et  augmente  peu  la 
d^pense.        t^fi -^ ,.  .-n    <;•••':•' 

myn  su&  la  d^i^aţ  niţ  sB.OQVnaniţfm  nu  vsn  nisnuins, 
^Hpss.  ţţ(  fMsw».  W  ***ow  5 
li,  .,,ParM.<G*OTBn.       / 

Les  eaux  quî.$<fptKqţe^ţ.4f^A'buil^  esf^niibQe  absorbent,  si 
on  les  m^lang^^y^c.(}Q  XW^9»  W^  Vfio^fOfXmk  ^ioăe  qui  cor- 
respondă  !aqi^v?Ai^^d'hiiile.essenUelle;.dQ.f^^  Tamidon 

ne  r^git  plus  şiir^pet  Jode.  On  peuţ  donc^ă  râî4e4^  ce  moyen, 
d^terminer  la  yşiţşur  r^elle  d'une  ^^u^diţliţ^.  Ppyr  cet  objet, 
on  se  sert  ave<}  ş^i^iniage  de  Ţalcoole  d'io4Q>ţţendu* 

M.  Gmner  ^(^QconnUi  pac  Hpjfii^^f^^^.ţuiwi^  demi-once 


MS  lOraiTAIi  M  CBI«U  ■— «naw^ 

dat  eici  laivuieB,  lutipt»^  d'tpite  ta  tkum$Mpt%  di 
PnuMi «  paifUl  <tal  de  couenraiioB,  «tccNBpIteiMitt  M« 
bifmitet  det  portions  dliatte  Tolttito  mtpeadnett  ei  dei 
parciee  mi€ilactae«Me«  «bsoiteit  tai  ^nuiiil^  diode  «d* 
▼antet: 

BydrotaldetoiovU 0,08  graisdiode. 

depefiU 0,030 

de  penii  (iprte  en  noir  idpari 

lecainplire) , 0,0U 

decannelie. 0,01 

id.         ▼ineiue 0,02 

demeathepoifide 0,M 

id.    Tineiue^ .«•  0,10 

id.     erOpiie.«..^ 0,«6 

demâine. o,os 

decftmomiUe 0,08 

denage •  0,0S 

de  fleors  de  «ireaş • . .  •  •  0,01 

derosesCderosesfrafchesy...  0,008 
deroMBCderotetetldes).....  0,01 

de  flenrs  d*oranger 0,08 

defrinboiaes.. 0|OS 

defleurtdetilleal 0,008 

devaldriane..» 0,01 

de  nie  (plante  sdcbe) 0,01 

de  cicron  (dcoroes  fratches).  • .  0,08 

d'dcorced*orange 0,111 

d^optum 0,01 

aromatiqne 0,00 

▼nln^ralreTinense 0,09 

d'assatotida 0,11. 

d*atta  foetida  composd 0,08 
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Eau  anti-hyst^rique  de  Prague 0,10 

HydroIatconceDtre  d^amandes  am^res*.  0,0S 

de  laurier  cerise. .  • •  •  0,1 3 

de  cerises  Doir^s 0,10 

de  moutarde 0,60 

de  feuîUes  de  Prunui Padus. .  •  0,10 
L'bydrolat  de  inoutarde  laisse  d'abord  pf^cipiter  du  scufre, 
et,  plas  tard,  de  Tiodure  de  soufre  jaune-rcuge ;  son  odeur  ne 
se  perd  pas,  in£me  par  nn  exc^  d'iode. 

Lesalcoolais  peuvent  âtre  examinăs  de  la  mânie  maniire ; 
mais,  avaot  de  Ies  soumetire  ă  cet  examen,  îl  Tain  Ies  iroubler 
par  une  addition  d'eau.  Yoici  Ies  r^sultats  pour  quelques-pns 
d'entre  eux,  tojujonrs  en  operani  avec  une  demi«once  : 

Alcoolai  de  romarin 0,84  graîn  d'iode. 

deserpolet 0,10 

de  mastic  compost 0,32 

dem^lissesimple.... •  0,32 

de  fourmiş # 0,06' 

de  cochlearia 0,26 

€Fcf  laVeHHfe  ••'••«*  ••••••  ••••#•    U,2o 

.^-iiM  iferose^.... 1,G0 

Ceite  m^thode  d*examen  n*est  pas  appiicable  âux  alcooTau 
qnicomfennentdu  camphre.  D'ailleurs,  par  ce  îrioyen,  on  ne^ 
pent  qne  constater  la  quatite  de  rbydrolat  ou  de  ralcoolat,  ei 
non  la  qukniit^  absoTud  de  rtiiile  tolaiile,  parce  que  Ies  diver- 
sei huîl^â  essertlielles  agîssJentd'une  maniere  ir6s  dîJKreniesur 
node.  On  peut,  par  e^eikiple,  îmiter  Ies  bydrolau  indiqn^s  ci-* 
dessu^,  et  an  m^me  degr^Ae  force,  en  prenani  pour 

rrainsd'hitlM^I 

L'bydrolatderenouii 2ftonc.  deauet  2,6 

de  menthe  poivree  •  id.  5,3 

de  menthe  crâpue.  id.  3,6 


dedtron id.  S^ 

derosc» id.  AiSI 

decannelie .    id.    .       M,M 

Une  demi-once  d'hyidrbchldre,  pr^pard  .d*apris  la  phar- 
macop^  de  Pnisse,  d^trait  O96  de  grain  d'iode. 

Une  demi-once  d'eaa  de  chanx  fait  dispţratqre  1,3  de  grăia 
dHode.  (Jahrhiihfuerpraki.  Pharmacie:  i.  VII,  p.  ML) 

voneotxMB. 

'  t^mm  '      li'    '  I 
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A  l'bmbaukement* 
II  r^Iie  d'exp^riences  cUmiqaes  faites  k  Ronen,  par 
M.  GlrardiD,  eu  pr^ence  de  M.  Morin  et  ăe  la  petsonae  p 
avait  fait  rembaumement ,  i*  ijii'iuie  peiite  qnantit^  de  m^ 
Uire  grasae,  extraite  dir  corps  de  Brane,  2*  qn'une  petite 
portion  des  museles  de  la  enisse ,  ont  iii  reconnnes  cootenir 
de  Tarsenic  qai  prorenait  des  Kqafdes  emplojâ  daos  Ie  bit 
de  oonsenreiile  cadaTre  de  cet  honime  si  regreitd  de  ies  w 
citoyens.  . 

l'arsbiiic  bxistb-t-il  ou  nov  p^RS  9<B3  huiubs  >b  fCBIfl*' 
Dans  un  traTail  adresai  k  rAcadimiedes  8Ciences»M.Ch«- 
noi  a  ^tabli  qne  Ies  huiles  de  schisie  contenaient  de  rarseme* 
Dans  nne  note  pr^sentde  ii  la  mAme  acadâpie,  M.  Selligv^ 
rehite  l'opinion  Urnise  pair  M.  Cbenoti  ii  ^ublit :  1*  qne  1^ 
scbistes  qn'il  exploitene  coniiennent  pas  d'arsenic;^  V^ 
l'abseijcp  de  ce  miul  esji  d^aioau*ee  par  Tabsence  d'odeor  st* 
liacte  des  vapeurs,  parce  qne  leş  ouTriers  se  tronvent^  (^' 
^^fiU  avec  ces  vapeurs  pendant  denx  heures,  snr  vingt^qo*^' 
et  qn'ils  ne  pourraient  pas  r^islerk  Taction  de  ces  tapeucs  (0; 

(I  j  Noua  «Tons  vu ,  M.  Bayard  et  moi ,  un  cicmple  dea  diDgcrs  qo^  ^ 


rqnecfitte^lmiice  est  eacore  coostatte.  dus  ooi  tohfpm 
parce  qae  Tj^pi  b^  tii^ttve  ptstd -«Mnio  daos  qw  parţie  de  1*ep^ 
pareO,  oji  ii  deyrait  tf  eoadeoier  pctodant  lee  opArtiiowi 
4*  qne  oeite  abieţc^  ect  eiicore  certătoe  «mtooftdeft.mit«- 
meou  que  Ten  bit^sobir  k  rhaile  bntte  parte  aiitalade  plemb 
et  par  la  pr^ooe  d'im  hydrOKaaUitei  produâtfrqtti  <)ricAhai^ 
neraieat  la  pvMpiiaiion  de  ranenio$  5*  .qae  la  dlt6Mite«de 
ToIatiUli  de  llmile  l^tee  de  scUsie  et  de  Vaneaic.  esi  eocore 
tm  faU  qvi.mârite  d'tee.priaenicoiisîd^atioa. 

M.  Sfşliigae termiee  aa  BOţe  ea. dieaqt  qalsLpmt^  tia^  qne 
M.  Laagper,  qni  4irige;le!  iraitBBieiitifteea.lialies,^iMtdes 
essais sar  le mioeraiiet loa lea Imiiea deieUiley  ib it^ont poy 
reeoBQidlievUpvdeenQedel^rsepiejr  >  <  u    i     ii  *:  ^  > 

M.  Selligue  attribw  le  fait  signal^  par  M.  Glieno<&  ee  qaie 
celoi-d  aarail  enţplojă^  poir  «raiier  Ies  hoiies  de  eehiste^  de 
racide  sulftarique  extraitdes  pyrites,  aeide  qui  oontieiitâes 
traces  d'arsemc*.  .„ 

.    q  ...  'i     ..-.      ..  .  •  ■ 

aiNS  LB8  CA8  D  EHPOISOKNEM ElfŢS,  LE8   AOIIITS   TO^MQUBS  80* 

'    LUBL18  ABBiyBlfT-lLS  JUS^U'aU  F0BTU8? 

M.  Andonard^  pharmacien  ă  B^ziersj  a  adresai  k  rAcad^mie 
oue  note  sur  ceite  question  :'le8  ageqts  toxi(ţueS)  Ies  sds  ao- 
lobles  arriTeni-ib  jusqa'aa  tolas?  . 

L'aateur  a  cherch^  ă  r^soiîdre  cette  quesiion  en  exp^- 
mentânt  sar  des  aalmaux,  et  ii  est  ârriV^  aax  concliisioiis  sui- 
?antes: 

r  Les  agenu  toxiquesi  Ies  sels  solobles  p^nfttrent,  en  eSet^^^ 

coon  cs  t*«spo8ant  aoxTâpeiira  arâ^nicales  •  op^ant  avec  Tappareil  d^ 
Mmk  dans  noe  dea  aalles  ăt  VHdt^Kde^ViU^  d^  Rbmorantfa  ^Lbir-et-' 
OherJ^aaUe^al  n'^ait  pat  TentlUto.  Ifolia'rftmeâ'pria  aaMtetneBt  de 
au«i  de  taie  «soeaiib^  de  qmox  de  ^rgeş  maia  ayaat  diieaatiMii  nea 
cip^eBoca9  0ţşiAditpe»iiiaa#a'earfiMi|iie«eiiâl««     ...  .  JuC 
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Jasqofu  fcetQS,  poorVa  toutefois  que  Ia  morC  de  h  mire  ne 
siiivepas  presque  instaQian^ment  IHigestiondehnibiurace. 
Pans  ce  deniier  cas,  qai  s'ett  pr^sent^  dans  uoe  deuiiimetipe- 
rience,  le  placenta  a'imprtgne  snfflsamment  de  cette  snbsUDce, 
ou  ai  Ie  fcetos  en  reţoit,  la  proportion  en  esi  eoeore  st  peiitt, 
qu'elle  n'est  point  appr^ciable  ă  raDalyse-i.  Vm  antre  eAt^,oi 
peut  admettre  qne  si  la  matrice  de  la  lapine,  objet  deb  denii^ 
expâriencei  avait  contenn  trois  ou  quaire  fcetas  aa  fiea  d'oo 
seul,  ii  eftt  itA  possiMe,  en  agissant  comme  dans  îs  premiere 
exp^rience,  sur  nne  plus  forte  quantit^  de  maliire  animtle, 
d'en  retirer  de  Tarsenic,  et  cela  quand  m£me  la  mire  ttt  atone 
trte  pen  de  temps  aprte  Tingestion  du  toxique, 

T  Si  on  a  lieu  de  supposer  qu'nne  femme  eneeinie  soit  morte 
▼icttoie  dVin  eaipofsouiement,  on  ne  doh  donc  jms  ni^V^ 
de  recbeteher  aussi  le  polson  dans  le  placenta^  dans  Ies  mii^ 
Tamios  et  dans  le  foeius. 

SMPOISONNBMBNT  PAR  LE  VBaT-DE-GRIS  FAR  LE  0OCTICK 
ROUSSILHE  ,  SUIYI  DE  RÂFLEXIONS  80R  I,*EKPLOI  DES  HBC* 
TRALISAHTS  GHIMIQUES  dans  LES  EKPOISONNEMBirTS  i 

Par  M.  Barbet  Lartigue  ,  de  Bordeaux. 
Un  noinm6  Philîbert  d^are ,  le  4  tâvrier  18&3 ,  ă  lamairie 
de  Bordeaux ,  qu'il  vient  de  s*empoisonner  avec  du  vert-if 
gtU  aţjout^  ă  du  vin;  au  bout  de  quelques  minutest  ^^ 
^prouve  des  vomissementSy  dans  lesquels  on  retrouTe,  en 
effet ,  la  pr^sence  de  Tac^tate  de  cuivre ;  on  le  transporte  î0' 
m^diatement  ă  rbdpitali  oii  on  lui  fait  prendre,  eo  paoii^ 
quaniii^,  de  Teau  albumineuse ,  et  ă  onze  heures  du  matiooo 
put  lui  adminisirer  le  proto-sulfure  de  fer  bydrat^,  deuscaii' 
ler^es  touies  Ies  demi-heures,  en  continuam  l'usage  de  X^ 
albumineuse»  ea  lui  administrant  egalement  des  Isvemest' 
^molllemsy  falsant  fappKcutieii  de  siuapismes  aux  Jsmbes.. 
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Le  soir,  k  mat  liear^s,  commencement  de  râiction » vomis- 
lemenlft,  dlarTh^e,  mais  le  Tentre  est  moiBs  douloureux  (bains, 
proio-solAire  de  fer  toutea  Ies  heures). 

Le  (|  nnit  assez  calme ,  le  malade  n'a  pas  Tomi  depuis  piu- 
aeon  henrea,  diarrh^e,  poala  k  90»  plein,  doaleurs  vlTes  ă 
r^pigastre,  rentre  tendu  (vingi  aangsiiea  sar  rabdomeoi 
baioy  boisson  albomineusei  lavementa  ^mollienta). 

Le  6,  amflioraiion  marqude  (coDiinaaUoii  da  mteie  iraite* 
meat  atee  qaelqaea  Mgera  boailloos).  • 

Le  7,  le  naiade  se  aooflre  ploa ,  ii  peot  qaitter  rhApital. 

M.  B.  Lartigae,  en  rappelant  cette  observatioB,  fait  remar- 

qaer  qve  Fon  B^lige  trop  soaveat,  daos  Ies  cas  d'empoisoa- 

BeflMBty  l'eniploi  des  aatidoles  chlmiqoea  iodiqate  dans  Ies 

Mvrages)  ainsii  dans  celai-ci,  Temploi  de  Talbamine,  da 

socre  et  sartoat  da  proto-solfare  de  fer,  sont  des  conire-poi- 

sons  b^rolqaea»  qoi|  ayaat  M  adminlurte  k  temps,  ont  amenâ 

nn  prompt  rătabUssement,  et  par  cons^qnent  peavent  pr^ventr 

de  graTeanuUieara»  en  sanvant  leş  malades.  Ces  observations, 

jastea  par  ellesHn6mes«  ne  sont  pas  toiţjoBrs  appiicables  dans 

toos  Ies  cas  o&  le  mMecin  est  appel^.  £n  effet ,  la  plapart  du 

tenspSj  lorsqae  le  m^dedn  arriTe  prte  du  malade,  ii  y  a 

ea  un  laps  de  temps  ^cool^,  et  si  le  malade  n'a  pa  vomir 

immddiatement,  le  toziqae  ing^râ  a  eu  le  temps  d'agir  sar  Ies 

organes  et  d'Atre  absorbi.  Qboi  q«'U  en  soit,  dans  toos  Ies  cas 

d'empolsonnement,  on  doit  fadQter  l'^vacnation  du  toxique, 

soit  par  Teau  ilMe  et  la  tiilllation  de  la  gorge  avec  la  barbe 

d'one  plome »  soit  lorsqo'on  peat  le  faire  k  l'aide  de  la  pompe 

gastriqne,  dont  Tasage  est  peu  r^pandu  parmi  nons,  mais  qui 

est  soavent  utiliste  en  Angleterre  aprte  Ies  vomissementSi  on 

peut  Bvoir  recoars  aax  neutralisams. 


»  Jl 
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Par  M.  le  docieţur.F.  Si(MON|.de  Berlin. 


Jasqulci  ii  nWait'pks  encorş  kt^  fai't  a*ex^€rieni^AirwA 
Ie  but  d^appri^ciet*  Ia  înâniire  d^igir  de  1  huile  essentielie 
de  genievre  sur  leconomie  vivstnte.  Sulvauţ  M.  Semon,  i 


dans 


petites  doses,  elle  agit  de  la  m6me  maniere  que  ressence  de 
t^dbenthine;  ellek^tr^^tâi^âs',  6adil  niotnis  âte'^'SQg- 
mente  que  trte  peu  Tapp^l^et  Isi  digestioD;  bile  ^âDftf^  l^g£^ 
rement  la>€trcutâcî»ftf  >4li  aceNIt  I&  Mtoftdt^^-^Ptfle^eîts 
tout^  leş  săcrttUwş,;  p9iitiţi4^ep>ei^;^i^lle{;de6(i»i|«;.?eUe 
con^uniiţiişlţ  l^i^^  jţ'ffdctur  4fi  Ja  yÂQleiţ^^  JBii^QMtţiMşiit«iea 
nsage  pendant  jiQDgtempşi  e|lş  Quit.parraffacMr.ito  jitisada 
maniiire  <^id|ăţem)ţpţr  lastrai^uris,  la  dyjWtetrKyilwpif  et 
mime rhenaaiurle.     .    .  ^o  •:   îi.-i.- 

Quant  ă  son  empioi  ă  dtees  4ieyrie$f  V^  SeposiftilUvi^biM 
exp^iences,  dom  iltire  Ies  conehiaions  sBt?aite'r  1  'n  -.- 

r  yiiiiil^ .  volatile  de   geniivre  dann^^  if  haiMr*  dose 

(SO  grafflBieB>est  im  poison  qni>  d'aj^  "mtt^egti  il6i  kfne^ 

▼ieni  ii  pcin  pr&s  se  ranger  k  c6id  de  TesseiM»  ifet|£fA)eBdiîiie ; 

7f  ElloescabsoiMe'<«mtteleproik?erodenP{({ti^cklial«i'^ 

cavitâ  ab4oB(kînaIe,  lovsqtie  fon  oilvrelo  ydrlloltte>ţf ;  *  ^    > ' 

y  £Ue.e8t  ^Uininteidfi  l'or|;kiiiBme« «  parUe  par  Tetbala- 
tion  puhnonaife^  9  pariisfartef^crdilatfttrtniire^oeifflVNi 
reeonnaltărodoardertarme):;   <  •"    * 

&**  EUe.n'occaBkiniid  poini  Vinflamniaiion  4e  restbflNSb'irt 
des  intestina ;  măit  dleidOnne  senleoienc  Hea  quelqttfffoi»  i 
vne  eonge^ion  des  vaîsstavi  da'J^niim^  et  tii||oiirs'ă  ubdC- 
tachement  plus  fort  des  ^cailles  d*i6pithâiuni,  {iflrlbis  mitat 
ă  un  \6ger  changement  de»  cellnles  d'^KMliam  et  A'  oue  ex- 
travasion  de  sang  dans  restomac; 
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^  BDe  Hgit  fortement!  sur  Ies  reins,  car  ils  jtaient  gorg^s 

'  6"  Elfe  agit  quelqfiiefois surle  gros  intestin  comme  le  fait 
riittile  de  'tdrâ)eiithtne,  inais  rarement^car  cet  elTet  n'a  eu  lieu 
qaluae  fois  sar  quatre.  (Medieinitche  Zeitung.) 

AOMn  imtPmnLB  toiatil]»  db  vomhi  bk  terrb  sor 

•^    *'  '•♦"•^    '"  L%01lOilB-AlVlBAt.B$  :7  .•.";.  • 

Par  M.  le  doctev^  Edourd  FnasT,  de  Berlin.  ' 
On  săit<  qtie  feâu^e>vie  de  ponumes  de  terre  doit  i  la  pri^ 
sence  d'nnelitihe  essenttâlleparticuliire  Todeur  et  Ia  saveur' 
d6sagr&b(es  qif eile  pi*Ssente  lorsqu*elle  n'en  a  pas  ^tâ  corn- 
plftement  dEtmri*ass^e  pa^  uoe  pnrification  convenable.  Cest 
sar  cette  bullcf  qfue'ld.  FuersV  â  entrepris  nne  s^rie  d'expâ- 
riences.      * '    ''* "' 

Cette  Iittifei  â^  retat  de  puret^,  possâde  Ies  propri^tis  chi« 
miques  suîvant^ş.  Cest  un  liquide  liuileux,  incolore,  d'une 
odeur  (răs  d^sagr^âble^  et  qui  attaque  fortement  lesorganes 
de  fa  r^spiratîon;  sa  sâveur  est  brftlante  et  &cre;  ii  est  plus 
Kger qdereaui^ei  toii  poîds  sptelfiijueest  dTenviron  6,8.  Seş 
prittcipes  ^Ifmentaires  sonrle  carbone,  foxygine  et  i'hydro- ' 
S^ne.  LoTsqtfon'  l^enflămme,  ii  brftie  avec  <ine  flamme  tr^s 
clair^/EtiYer^afit'ipielqaes'goQ^es  Idl'iine  kolutîon  aquedse  de' 
^lanc  d^o6taC  il'se  s^arer  tkdfond  du  vaietine  niasse  g^Iatineuse. 
!^arl*addition  de  quelques  gouttes  de  latt;  it  se  forme  un  coa- 
[Qltmi^aeeoUileur'blahche.^    '*     ^*' *   '  '  ' 

Cest  sar  des  lapins,  principalement,  qât  M.Tuerst  â  hîi  ^i  ' 
xp^riencieaf^Tec  cette  huile  VU  t^a  portiţe  âf  Ia  dose  de  &  ^ 
O  grammesjusquef  dans  restoknat^  de  te^iuiimaul ,  t  f  aide  * 
Tune  soihts  oesdpbagienne.  ' 

Les  răsultats  qMt  obtenus  l'ont  condtilt  aux  condusions  • 
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1^  L'haile?olatne(lepoiiimesdeterfedait6lrorauB|6e^ 
contredity  parmi  Ies  poisons,  parce  que,  donn^  i  doae ; 
forte,  elle  determine  la  mort  eo  trâa  pea  de  tenqps.  A  petiles 
dosesi  elle  n'occasiooiie  plus  la  mort;  maiş  i^orselle  pipdinţ 
des  effets  remarţoables  sur  le  iemarium.  D'abord  eUe€idie 
fortementy  etdonoe  lieaâ  un  ^tat  qoirapproche  beancanpik 
Tivresse ;  pai^  elle  exeroe^ne  aciio^vd^UMPtAr  siir  kNtile 
systime  nerveux,  en  pţoYOqy^i^  aaassoiipissemeDt  dom  le  su- 
jet ne  sort  qu'an  bouţ  de  iimelque  tefi|]#. 

i^  Gette  huile  agit,  imm^diatement  et  par  sjmpathie,  de 
restomac  sur  Ies  autres  organes :  la  rapiditâ  de  ses  effets  ea 
est  unepreuve;  car,«l  ce  poison  deyait  £tre  d'abord  maspOTi^ 
dans  le  torrent  de  la  circulation  avânt  d'agir,  son  acUon  se- 
rait  beaucoup  moins  prompte.  On  en  trouve  nne  autre  preim 
encore  daos  Taciion  ^uergiqae  qu'elle  exerce  sur  la  mem- 
brane muqueuse  de  Testomac.  et  des  intestins ,  avec  laqa^ 
elle  se  trouve  directemeot  en  conuct :  en  effet,  TiăpUhăliam  et 
toute  la'tuoique  viUeuse  du  tube  gastro-intestinal  sont«iUârc- 
ment  d^truliSi  et  m£me  la  tunique  propre  de  ce  condaic  est  tel- 
lemehţ  jittaqn^e  <yi*Qn  peut  la  d^iacher  sans  difficuM.  Ces  1^ 
sions  se  rencontrent  principalement  dans  le  fond  du  Tenuiaile, 
tandis  qjae  rorifice  cardiaque  ne  pr^sente  jamais  rien  de  pareiL 
En  outre^  oa  a  ţronv^i^dans  la  plopart  descas,  une  extravasion 
sanguine  qni  paralssait  provenir  de  la  deatmction  des  nîs- 
seanx  de  la  tţmique  vi^scalaire. 

3*  Cette  huile  est  aussi  absorb^e^  ainsi  qa'on  pem  Ie 
naltrşaoxfaitssnivanu: 

A.  Touies  Ies  parties  de  la  cavitd  abdominale  ont 
menţ  laissâ  exbaler  l'odepr  propre  ă  eette  bnile. 

B.  L*air  respira  pr^ntait  pareiUement  qette 
pea  dş  temps  aj^râs  Tlng^tion  dans  r^sţomţySp. 

V  On  ne  peut  pas  prteiser  d'nne  maniere  eude  ^qi^H 
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passage  de  oelte  băile  daas  Ie  torrent  de  la  drculatio»  contri- 
bne  k  la  prodaction  de  rivreaae^  cependant»  ii  esi  probableque 
cet  effet  cootribue  beaacoap  au  d^veloppement  de  oe  pbâ- 
nomâne.  ( Mediemiiehâ  ZeUumf* ) 


JSNCOU  VNB  VaHT  ATTEIBDis  A  VH  BBMAdP  YBHM 
CUU|BSaTIIlBVE|lT« 

Chaque  joqr  la  ji{sUce^et  piua  eocore  rhomanltâ,  rtelattft 
contre  la  fuaeste  tplerance  de  Tautorii^  qoi  Caii  aa  nepottvetef 
chaqiie  j[oar  davantagelesiafracUons  j^  la  loi  da  Si  «eraiiial. 
aa  XI.  Le  fait  suivanlt  qiii  a  co^t^  la  vie  k  uoe  «nlheareoi^ 
m^re  de  famUle ,  prouye  cembien  est  iirgi|iit«  Ia«Oiirel|e.lM  ai 
longiemps  promisei  qui  doit  r^ler  au  profit  dn  loui  la  ^antd 
des  mâUcameou,  ou  aunoiasm  aUendanty  ransticitido  a^ 
v6re  de  celle  de  Taa  XI. 

Au  cominencement  de  teTrier  demjefi  la  (eamţe  Boorge** 
role^  doot  le  mari  est  prppri^iaire  ă  Salai-Maroel  (  âUier) ,  est 
acconch^e.  La  s^cr^iion  da  lait ,  peu  aboodante.  ^s  ceue 
merei  lui  pennetiait  ă  peine  de  qourrir  «ou  eafaot  :  d».  re^la  i- 
tou8  deox  se  poruieot  bieu.  Uiţ  oolponeor  de  ntfi^nientt , 
droguiste  ambulant,  eommş  la  prpvipce  de.DauphiiiA  ta  faur- 
nit  tani|  se  trouvaDt  dans  cette  cpoţr^»  paase  LSatat-M^ceti 
et  se  pr^seote  chez  notre  mare  de  faDîile  quUl  savail  aouvel» 
lement  acco'uch^e ;  ii  lui  propose  Tuşage  d'uue  pMdre  blanobe 
qu*il  dit  6ive  galaeiQjpoUtifuf^  La  n^lbeureuse^  eoofiante  aax 
paroles  de  Tignoraut  maia  cupide  colportenr»  Jouit  d^avaace  da 
boDbeur  qu'elle  ^prou?eradd.poavoir  alaiter  loa  esfaot.  Ella  : 
achite  la  poudre  prâconis|i^  qiaiţii'ea  fait  uaageqoe  le  leu-* . 
demain^  alors  que  celui  qiii  j^j^vaif^conselllte  ec  Teadise  itaUL 
parti  pour  exploite/r  aiţleiţr^  ia  cq^<taKt<  de  nan? uMa  Miadea.  • 
^  A  peine  cette  femme  bien  pQrtMSQ)t*!l»alkieQBUBea«ă4?Baaga'i 
de  la  poad^<}4f9cbe,  qu'elle  ressent  un  malaise  ind^finisaable : 
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ette  a  rokfiMen  soif ,  mais  ne  veat  point  maBger.  ISe  pense  qiie 
ce  qu'elle  resBent  est  dfl  i  la  pendre  qti'elle  a  prise ,  et  dle  ne 
se  trompait  pns^  sanfi^dbate;  maia!  ette  pense  aossl  <pi^  tet  dift 
doU  liYwliefaT&ni'^etefiiâdicanieni  aitatteint  le  bot  indi- 
gna, eteUe  en  cratisne  fnange.  Okl  tfers,  dietombe  gittre- 
ment  Halade,  et  en  qneltittes  )6iirsV  malgri  M  soiiii  ettai 
Inmiires  de  M.  Pangadd ,  'doetenr  eii  mMedne  ă  IfartfUatj 
nne  tUbnei desptvs  ardentes  tiie  eette  malhenrense  mkn, 
qni  ilnit  par  ftgwăet  eomnie  senle  caiise  de  sa  mort  In  btsle 
Itondre  qn'tile  a  prise ;  et  pleine  de  connaissance  encoM,  â  son 
aMNnent  supiifiniet  eette  triste  ikHiiaî  li^offre  eta  exemple  ă  foot 
Ie  flDage  ddsolfqni  rentom^;  et^ăfend  ă  tons  d^dietar  Janais 
denremidesi  de  silmblsfbles  bomiAes. 

M.  le  dociienr  Pangand  est  inf  4n£me4emeanS  conTaitien  qne 
la  mort  de  la  femme  Bourgerole  n'a  en  ponr  eanse  premia, 
suifant  Jnt ,  ss  distincte^*  qne  Feteploi  de  la  poudre  Tendue  i 
refst  d'exoiter  ia  sicrAion  dnlait. 

Nonsregretionsbeaueonp^e  M.  Pangand « dani  sa  conric- 
tlon  I  eneore  qnll  n^  eftf  pas  de  poursnite  possible  cbntit  os 
iţdhridniinroaii'airait  4n'entretu-et  qo^  deVidt  «ire  loin,  n'ait 
pas  remis  ă  nii  idiUnisfelle  reste  de  la  pondre,  s^IÎ  y  eu  avalt  en- 
eore aprte  iamorti  enyi  dMint^  Ies  tiscirtis  de  la  fi^me'Boar- 
gerole.  NoosJiironsiqdant  ă^nodir,  qtiee'est  aVec  le  plus  ^nd 
ddsintAtssenM«t^!aons  anriens  levi  KV6iie  qtti  peiit  epcore 
cacber  la  Mrtt&^  fotre^tiemief  b6nlieur  e«t  6x6  de  nier  lâ  pre- 
sence dnpoison*  Uais  si >  ieotnm^tdnt  pbhe  ă  fe  croire,  la. 
femme  Soni|;ePsle  eM  moiie  emiA^Isonn^^  le  iiait  divkSuiri  par 
des  donntetiraiMif^bles,  efft  Afi  nne  assertion  de  plus  pron- 
Tsnt  la  ndoassioi  des  fMqnentes'râîlamatiottS  anprte  de*  pon- 
TOiTi^pknr  empMNr  la  tente  des  snb^tsnoes  mMicăoienMases 
pap;  eett  4«i  a'en  OBt  pil  iedmiti 

'    •       —     tnâki».- 
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TALSIFICATIOlf  DU  LAIT.   CO!i|DAMNATIOIf  A  LA  PEISOIf. 

Onnous^crit  deRouen,  que  rAdminislration  municipale  tient 
en  respect  Ies  fraudeara,  et  que  Ies  marchauds  de  lait  qui  al- 
loQgeDt  ce  prodoit  d'eau,  occupenl  souTent  Ies  baocs  du  tribu- 
nal r^erv^  aux  accus^s. 

Le  Domm^  Desmarets,  condamna  dilh  plusteurs  fois  pour 
SToir  baptist  son  lait,  ce  qu'il  faisait,  disait-il,  dans  tinUMt 
dăaspraHfuesj  a^t^actionn^  en  recidive.  II  a  all^gu^  pour 
nisoD  que  sa  femme  seule  itaii  coupable.  Le  tribunal,  ne  tron- 
not  pas  dans  Ies  foits  all^gu^s  de  circonstances  ati^nuaatet, 
a  condamna  le  mari  responsable,  sans  donte  des  faiis  de  sa 
femmei  ă  einqjours  de  prison^  10  fr.  d'amende  et  aux  Trais. 

SATOH  MBRCUBIBL  ]>*APB]te  LA  POBMULB  DE  M.   HÂBBBT, 

On  prend :  Mercare  pur 125  grammes. 

Acide  ni  irique 125       — 

On  faitnne  dissolution  ăfroid  i  lorsqu'elle  est  op^r^,  on  fait 
foDdra  anbain-marie,  dansune  capsule  de  porcelaine, 
Graisse  de  veau  bien  lav^e 530  grammes. 

Od  retire  du  feu  la  graisse  fondue,  et  on  y  ajouie  la  dissulu- 
lioB  mercurtelle,  puis  on  agite  jusqu'ă  ce  que  le  m^iange  ait 
acqnis  la  consisunce  d'un  empl&tre. 

Ces  op^raiions  terminus,  on  prend  la  pommade  mereu* 
rieUe,  k  racide  nitrique,  pr^par^e  comme  on  Tient  de  le  dire , 
150  grammes;  soude  caustlqne  &  W  (lessive  des  savouniers), 
60  grammes  $  on  mdle,  puis  on  porpbyrise  ces  subsunces,  avec 
une  molette,  sur  un  porphyre  ou  sur  un  marbre,  de  maniere  & 
obtenir  un  saton  qui  doit  6tre  parfaitemeot  soluble  dans  Teau. 

Le  SBTon  mercuriel  ainsi  pr^par^,  s'emploie,  dit  Tauieur* 
STcc  snccis  contre  Ies  affections  cuian^es,  lorsque  celles-cî 
ont  lenr  si^ge  k  la  Cace,  k  ia  main,  aux  avant-bras.  11  peut 

V  SfaUB.  II.  U 
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rcmplacer  le  savon  ordioaire  dans  Ies  soios  d^  propirei4.Lon- 
qu'elies  affectent  Ies  autres  pariies  du  corps,  oo  s'en  sert  loit 
comme  savou,  soit  ă  T^tat  de  pommade,  soit  k  Vităi  de  solatioii 
dans  Pean. 

SIROP  d'iodueb  db  vbr. 
Formulei  propaJes  par  M.  Devbroib. 
L*associaiioo  de  l*iode  au  fer  h  T^tat  d'iodnre  est  ane  inno- 
vation  beurense  dont  Ia  iherapeutique  est  redevable  i  la  chi- 
mie. Mais  le  composă  qui  en  r^suUes*ali^re  avec  la  plus  grande 
ftcilii^.  Aassi  bon  nombre  de  proc^des  ont  ils  iii  proposâ 
pouf  constituer  une  pr^paration  a  Tabri  de  cet  ioconydnleDt. 
Ainsi  alt^r^y  l'iodure  de  fer  passe,  par  one  serie  de  degr&,  d*iin 
medicament  aciif  â  une  subsiance  presque  inerte.  D'oiie  parc. 
Ies  avaniages  qne  j'ai  reiir^  de  son  emploi  dans  1^  cas  d'am^ 
norrb^e^et  comme  modificateur  du  systime  lymphatiqneî 
d'une  aulre  part,  Ies  produits  yarieşqui  ăiaient  foţirois  par  Ies 
meilleors  pbarmaciens  de  PariSi  m'ont  diiexmmi  i  adopterb 
formule  suivante  pour  ia  preparation  d'oa  sirop  qmîe  dome 
k  la  dose  d*une  cuilleree  le  matin  et  d'uoe  caillerte  U  aur, 
dans  2  ou  S  onces  d'eau  environ.  La  formale  eac  oaUa-ni : 
Pr. :  Fer  en  limaille,  porphyris^e 

et  non  oxydăe O  gramk  M  oeniigr. 

lode 1    _    7(^    _ 

£au 8    --* 

Combinez  et  s^outet  sirop  de 

sucre 600    -* 

On  m£le  ensemble  dans  un  mortier  de  porcelaine  le  far,  Tiede 

et  Teau;  on  triture,  et  en  quelques  instanţa  on  obtient  on  io- 

dure  l^ger,  encore  ioduri ,  que  Ton  incorpore  da  suite  i  te 

quanttlâ  donn^e  de  sirop. 

Si  le  m^lange  est  bien  fait,  et  surtout  si  lalimeiUe  n-'^il  P>s 
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oxyd^y  on  obtient  ud  sirop»  peu  colora,  dont  Ia  saveur 
rr^pi^dominaDte  est  celle  du  fer;  fodeur  d*iode  est  ă  peine. 
marqute.  Du  reste,  on  peut  rendre  le  sirop  plus  ou  moids  iodâ 
^n  raisdn  de  riudication  que  Ton  se  propose  de  remplir.  Or,  eu 
se  bomaiit  ă  la  prescriptiou  ci-aprdS|  qul  repr^seute  la  pr<- 
c^dente : 

Pr. :  Sirop  simple 500  grammes. 

Proto-iodure  de  fer...      i      — 
ti  eh  adressant  cette  formule  ă  dix  pharmacîeDS  diffi^rents, 
Je  suiş  cerlaiu  que  Fon  aura  ici  un  sirop  aussi  limpide  que  le 
sirop  de  sucre ,  mais  saus  saveur  de  fer  appreciable ;  lă  un  si- 
rop d'un  bruD-marron  fonc^  avec  uue  enorme  predominauce 
d'iode,  au  point  que  ce  sirop  prend  ă  la  gorge,  ainsi  qu'on  le 
A\\,  et  que  Ies  malades  repugnent  ă  Tavaler;  puis  toutes  Ies 
iiaauces  interm^iaires  enire  ces  deuxespâces.  Du  resie,  je 
prescris  ce  sirop  dix  ă  douze  jours  avânt  l'epoque  des  rigles ; 
je  le  donne  journellement  dans  Ies  cas  de  flueurs  blanches,  pour 
combattre  Ies  gastralgies  qu'elles  determinent.  Je  Ie  faîs  pren- 
dre  pendant  plusieurs  mois  de  sulte  comme  modificateur  du 
syst^me  lymphatique. 

FARIRE  DITB  ARABIQUB   DU  SIBtJR  ABAUTRET. 

La  publicaiion  du  brevet  pris  par  le  sieur  Abautret ,  pour 
uoe  farine  dite  arabique,  se  compose  de  cinq  lignes  dans  Ies- 
quelles  on  trouve :  Let  proce'de's  employe'i  ioni  lei  memes  que 
pour  obtenir  lei  aulres  farinei;  Ies  subsiancei  ioni :  1*"  la 
iemenee  du  fago  iriiicum  (du  sarazin)  de  la  familie  des 
polyganees ;  ¥  la  racine  du  radix  orchie  tnaicula  dCArahie. 
On  doit  priver  lee  semences  ei  Ies  bulbei  de  leurs  ecorces^ 
ei  Ies  repaster  pour  qu'il  ne  resie  pas  de  iaohes. 

Le  vendeur  de  la  farine  diie  arabique  fut  aclionn^  pour 
tente  de  remMes  secrets. 


Ml  foraiAi.  n  cuioi  uimcăttf 


SUA  LB  OUAAARA,  PAULURIA  SOEBIUS. 

Un  de  nos  colligaes  nous  demande  des  renseignements  sur 
QD  m^icament,  le  PauUinia^  qni  serait  nouTelleiiieDt  d^coa* 
veri  et  Douyelleineiic  employ^  k  l'^tat  de  poudre  contre  Ies  gn- 
tralgies. 

LepaulUnia  iorUlis  fOQmic ,  selon  Mânios,  ou  soc qai, 
amen^  k  Viizi  d'extrait,  esi  coana  soos  le  nom  de  Gwntmă. 

Le  goarana  se  pretenie  soos  la  forme  d*on  cenrelas  da  poids 
de  135  k  SSO  graounes,  sa  coaleor  est  brone;  maia  la  mute 
qai  est  form^e  de  cet  extrait  est  mUi  de  gnuneaox  pios  os 
moias  colora,  plus  ou  moins  dara. 

Le  guarana  a  ane  saveor  Mgftrement  am^;  11  est  osit£  ss 
Br^sil  contre  la  diarrhfe,  Ies  maladies  des  voies  nrinaires  par 
reiftcheoient.  On  en  rsppe  de  &  ă  8  grammes  qae  Ton  preod 
dans  an  verre  d*eau. 

Quelques  auteors  pretendent  qae  le  goarana  n'est  pas  Tex- 
trăit  pur  du  pauUinia  $orhili$^  et  qu'on  y  m£le  un  pea  de  plie 
de  cacao. 

Cadet,  qui  a  exp^rimenti^  sur  ce  produit,  Ta  trouT^  compost 
d'une  maliire  solnble  dans  Talcooli  d*uae  mati&re  soluble  dans 
Teau ,  et  d'un  rdsidu  insoioble  dans  ces  liquîdes.  Bnika  a 
annoncâ  qu'on  avait  d^couvert  dans  le  goarana  un  alcalinde 
qu'on  avaii  d^sign^  par  le  nom  de  guaranine. 

OBSBRTATIOirS  CHimCO-PHABMACBUTIQUES  , 

Par  M.  le  professeur  Pibtro  Pbbbtti. 

1*  Sur  la  santanine. 

Suiyant  M.  Pereţii ,  la  santooine,  telle  qu'elle  se  troave 

dans  le  conunercci  n'est  pas  un  alcaloîde  :  elle  consiste  en  oa 

acide  combina  ayec  la  potasse ,  et  elle  constitue  aio     un  sd 

paniculier,  pour  lequel  ii  propose  la  dâiomination  de  bi-san* 
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tonitte  de  pocass^.  Cest,  dit-il,  nne  sabstaoce  capable  de  sa- 
tnrer  encore  de  Doayelles  quantit^s  de  potasse.  Si  on  aoamet 
«nesolaiion  aqnease  de  ce  sel  k  Taction  d'uo  courant  ^lectro- 
chimiqae,  Tacide  santoniqae  se  porte  aa  p6le  ^lectro-negatif , 
et  la  potasse  au  pAle  tiectro-positif. 

Les  moyein  ă  Taide  desquels  M.  Peretti  retire  le  bi-saDUH 
Biaie  potassiqoe  des  semences  qai  le  contienoent ,  soDt  eenx 
dMt  ii  s'est  senri  pour  isoler  Ies  bi*rMnaies  alcalins  qai 
coDstitaent  le  pri neipe  amer  de  la  plus  graode  pârtie  des  ^6- 
g^taux.  U  fera  connattre  ces  moyoBs,  avectom  les  detaila 
n^eessaires,  dans  110  mtooire  qu'il  Hyrera  bientdc  k  Tim- 
pressiOD. 

r  Sur  Faeide  valJrkmique. 

M.  Peretti  annonce  (ce  qui  a  d^Jă  ^t^  reconnu  et  constata 
par  plosieiirs  pharmaciens  cfaimistes  franţais),  qne  l'acide  va* 
l^rianique  qoi  existe  dans  la  val^riaiie,  et  que  Ton  eo  retire 
par  Ia  distillation  de  Teau  sor  cette  racine,  ne  forme  qa'ane 
minime  pârtie  de  Tacide  contenu  dans  cette  plante ,  parce  qne 
la  proporiion  Ia  pios  consld^rable  s'y  trouve  k  T^tat  de  corn- 
binaison  avec  la  potasse.  Ce  professenr  a  retir^  Ie  vaUriauate 
de  potasse  de  Textrait  alcoolique  de  yal^riane ;  puis,  en  disiil- 
lant  le  val^rianate  avec  Tacide  oxaliquci  ii  en  a  s^par^  l'acide 
val^rianique. 
3"  Sur  un  acida  pariieulier  â  thydrolat  de  mairicaire. 

L'eau  distill^e  de  matricaire,  râcemnient  pr^parâe,  n'a  point 
de  rtectioo  acide;  mais  ii  en  est  tont  autrement  lorsqa'elle  est 
preparee  depais  longtemps.  Uacide  qui  s'y  d^veloppe  ainsi 
satâre  les  acides ,  et,  par  sa  combinaison  avec  la  cbaux ,  ii 
donne  naissance  ă  un  sel  cristallîsable.  M.  Peretti  propose 
d'appeller  cet  acide  :  acids  parihenique^  du  noui  specifiqiie 
de  la  plaute  (^Malricaria  parthenium^  Un.)>  et,  pur  coubc- 
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quent|  de  d^signer  sa  combinaison  avec  Ia  chaux  par  la  dâio- 
mination  deparihdniate  de  ehaux. 

6*  «Sur  le  principe  aeiifde  la  digitale. 
Enfln ,  M.  Peretti  anâonce  qa*il  a  d^couvert,  dans  le  sac 
exprima  de  la  digitale  poarpr^e,  ane  noavelle  subsUBeeqiiia 
^chapp^  Jasqu'ici  ă  Taltention  des  chimisies.  Cette  snbstaiieei 
ifiolte  de  Ia  matiire  oetorania  jaiuie  de  la  digitele,  esi  volatile 
•t  peut  6ire  dis&oale  dans  Talcool.  Ge  Gbiasii&ie  sappase  qae 
ce  nouveatt  principe  ei  ie  r4sinaM  de  potasse  (eontenv  dans  It 
digitale  et  forroant  la  par|ie  am^te  de  cene  plţnle)  peoveati 
par  ieur  riuaian,  eeosiiiaer  la  pârtie  aeiif  e  de  ee  v^tjil* 
(Nuani  annaU  delle  Sciemge  nmiurali  di.  B0lotma.^ 

NiCESSITi    DB    CONSUTU    hW    MISOHa   DASS    DSS  AEMOIAES 
^EaviES  4  Gi^BV.   ATI9  AV%  f HARVAGIBIţa. 

Tout  r^c^ipnif pţ,  ^n  Bejgjque,  une  femme  a  ^te  condaipo^ 
k  mort,  pouf  cr'in^  d*exnpQis<^qnemefit  sar  iine  servante.  Les 
d^bţtş  fireţiţ  cpnoattre  :  ^  qup  rţccus^e  avait  snbaiiiue  de 
rarsj^uip  ^  qq^  poiion  piirp^^Uve  pr^par^e  au  sqlfate  de  piagne- 
sie,  qui  ayaţţ  i)i  prescrite  par  le  m^ecin ;  2"*  qa'elle  ^v^it  pris 
ce  iQiique  c|;m3ş  Taiţlţer  de  son  mari  qai  ^lait  orfdvre. 

Le  systinie  de  defense  ţdopi^  par  cette  femme  tendait  &  dta- 
blir  que  le  pbarmacîen  s*âiait  tromp^^  et  qn'il  avait  livre  de 
Tarsenic  au  lieu  du  sel  purgatif  qui  lui  avaii  ^t^  demandd. 

II  a  ^t^  clatrement  d^montf^,  par  |es  d^bats,  qne  le  phar^ 
roacieny  M.  Geerste,  dTpres,  n'avait  pu  commetire  la  me- 
prise  que  raccus^e  lui  imputait.  Un  des  d^I^gu^s  de  la  com- 
roission  proviDciale  vint  d^clarer  devant  Ia  Cour  que  Tofficlne 
de  M.  Geerste  ^taitbien  tenue,  et  que  les  poisons,  soignense- 
meni  ^liquet^s,  ^taient  tenus  sous  clef. 

Une  d^position  peu  bieiiveillante  d*un  pharmacien  contre 
j»on  coll^gue,  M.  Geerste,  a  el^  accueiilie  des  spectaienrs 
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ayec  d^faTeur.  Ce  pliarmacien ,  tJmoin  ă  deeharge^  est  Tenţ 
dMarer  que  M.  Geerste  vendaii  par  foii  unechose  pour  une 
amirâi  et  quă  $9t  mdâieamentt  tCAaient  pai  pun.  Nous  nd 
csaBiudsflons  pa«  M.  6.,  qtii  a  (H^  justific  par  Ie  membre  de  lâ 
ccMMiiasifm  mMicale  dTpres ,  doq$  ne  connaissons  pas  son' 
oolligfae,  mate  dous  sommes  convaincus  que  toQs  Ies  bommes 
de  bien  sonc  viyement  pein^s,  lorsqu'ils  entendent  uu  pharma- 
elen  en  accuser  un  autre  :  ils  sont  port^s  &  croire  qae  cette 
accosatioD  peut  £tre  ie  r^saliat  de  Ia  cooGurreDce  ou  de  dis- 
sentimenta  personnels. 

SUB  Ii*BHPLOI  hV  CHLORURB  DB  CHAUX  DANS  LBS  CAS 
DB  BHULUÂiS.* 

H.  Seghers,  de  SMiht-NicoIas,  Belgi^ue,  a  fu  4  ta  âoclei^  de 
nl^ieelM  def  Oand,  Hhe  cffaerfattdn  iut  un  cas  de  brftlure 
presqne  g^nârale,  trăita  et  gu^rie  par  rimmerston  do  malade 
dlM  m  kalH  6:6  chforure  de  cbauti  et  par  Papptication  cooti- 
ntielle  de  compresses  impr^godes  de  ce  cblorure. 

H.  Segfaers  s'^totfne  de  ce  que  Femploi  du  c&T6n]re  de  cbaux 
dsfn^  le  tralfejaiiem  âti  6rtliloi*es  ne  soit  pas  gdn^ralement  suivi." 

hCT^  de  cette  lecrur^;  onft  obsefrver  ă  Fauieur  que  ia  solu- 
tioQ  frolde  de  cklorur^  <fe  (^baux,  dtâit  g^ii^ralement  employ^e 
daae  Ms  bApftactx  belgeâ. 

SMmA'heir  «iDICO-PHAMAC^QTIQIJE.       '  " 

Oo  Kt  dans  la  GatMe  medicale  belge  n*  35,  podV'f  ^&ir,  Ie 
pâsâftiite.  Mt?afât :  '*  ' 

c  it  AnV^rs  et  ddils  d^nfres  Tfffes,  \oH  de$  iSlections  pdiir  la 
Cbavbbre  des  repr^iseatams ,' liludeui's  m^decins  et  pharma- 
cieBs  601  llravatlK'  pottr  leV  c9indfdătă  de  Pun  et  l*autre  parti. 
Os  m^diecftis  et  pharmactens  n'ăuraîem-ifs  pas  mieux  f^it  de 
9^*eiaMdre  pCfur  doon^r  leurs  toix  ei  delles  dont  ils  ponvalent 


&t6i  JOUMTAL  OB  CHIIIII  VftlHCJJLBi 

disposer  ă  ceux  d'entre  Ies  candidau,  de  n'imponeipiel  parii, 
qui  voulusseot  s'engager  ă  d^feodre  ă  la  chambre  Ies  intirte 
du  corps  m^dico-pharmaceutiqae?  Unecemaioe  de  voiz  de 
plus  ou  de  moias  dans  Ia  balaoce  n'esCrpas  sans  influence  dana 
Ies  elecUons.  Que  dos  confr^res  ne  Toablieni  pas  ane  aulie 
fois« » 


VA&smoATtom. 

SUE  LB8  SAIIGSUBS,  SUft  LBUE  PBIZ  BT  LA  HAUTAISB  QUALRi 
DB  CBS  ANN£lIDBS.       ,    . 

Nous  trouYons  dans  le  Journal  du  Midi  une  note  de  M.  Kej, 
pharmacien  k  P^rigueux ,  qoi  trăite  de  lajcande  dea  snngnes 
et  des  moyens  de  la  pr<veQir.M.  Rny  pir(yK)şe»poiir  reaiddier  â 
la  fraude,  d'^ublir  :        ^ 

l""  Que  Ies  saogsues  qui  pesoraieni  moinsd'unkflogrMHM 
et  demi  Ie  miile  soient  declar^es  impropres  au  service  oi&lical ; 

f"  Qu'il  soit  nomme,  dans  loules  Ies  viUes^  ou  se  fiait  le  coai- 
merce  en  gros  des  sang^ues ,  des  agenta  chargte  de  Tdrifier  ai 
celles  qui  soot  soumis^s^ă  Ia  veate  out  ou  npn  le  poids  dâer- 
mifie,,et  de  plus  si  elles  ont  ^t^  gorg^es  de  sang  $ 

i^  Qu*il  soit  Stabil  des  r^senroirs  qui  recevraient  Ies  sang- 
sues  trop  petites  ou  gorg^ ,  pour  que  cellesrci  soient  pin 
lard ,  lortqn'elles  seraieut  grossies  ou  digiarti6»f  yendues  aa 
profit  de  l*Eut. 

La  premiere  proposition  de  M.  Rey  nepeut  6lreadopldeypar 
la  raison  qu'il  y  aurak  iiiipossîbiUti,si  on  Tadoptait,  de  fonraîr 
aux  praiiciens  Ies  sangs^es  donţ.  iis  auraieut  besoin  ^  en  voici 
Ies  causcs  :  nes  sangsues  9o,9S..arriyent,de  Titranger  ea 
moiDS  grande  quaotitd  aujourd'faui  qa^il  y  a  quelquea  MMite# 
puisqu'il  en  est  enirâ  en  France  en  183Â,  /ii,65&>S00 ;  en  1842, 
20,Md,3M,  et  seulemeut  15,224,673  en  1844»  et  que  cei 
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1S,3S4,67S  soat  cempos^es  de  grosses^  de  moyennes^  de 
peiiies  nu^ennes  / 

V  Lessangsues  qui  nous  arriyent  soni :  \eB$ang$ue$grai^ 
$€9  9  Ies  iongsuei  moyenne$f  Ies  iang$ues  peiiie$  ffMytfnftet 
et  Ies  peiUe$*  LesgroBses  saogsues  seules  poarraient  Atre  em- 
ployăes;  car  Ies  iangsues  mayennes  ne  pteent  que  de  1  kil. 
1S5  graai.  i  1  kil.  250  gram.;  Ies  peHUs  moyennss^  de  625 
ă.650.gnin.;  I 

S'^.LeB  sanganes  ne  tirent  pas  da  sang  en  raison  de  leur 
grosseur;  en  efEet,  M.  Aiph.  Samson  a  yu  que  des  sfiogsues 
moyennes  aTalşnt  tire  6,69  ou  prte  de  sept  foifr  lenr  poids  de 
samg,  ţandis  que  Ies  grosses  n'en  avaient  Ur^  qne  $»SS  oa  cinq 
foift  on  Uers  leur  poSdş  f 

4*  Parce  qa'il  faadreit ,  nons  le  pensons,  une  loi  pour  auto- 
rlser  ia  confiscation  de  ces  annâides ,  leur  mise  en  l^assia  et 
leur  Teme  an  profit  de  TEiai  (i). 

Nona  admeiuioos  la  cr^ation  d*iiispecteurs  charg^sde  con-* 
suter  la  fraude  sur  la  nature  de  la  marchandise,  d'en  dresser 
procis-verbal  et  de  d^f^er  Ies  veodenrs  aux  tribunanx  pour 
qa'il  leur  soit  fait  TappIicaUon  de  rarticle  &S8  da  code  p&ial. 

La  qoestioa  soulevfe  par  M.  Sey  est  en  ce  moment  pendante 
devant  TAcad^mie.  royale  de  medecine»  qui  a  i}A  consulta  par 
le  naioistro  tur  eeite  fraude  qni  lui  a  ^te  signal^e  par  |f » Mai^* 
tîB  t  qui,  Csisant  le  commerce  des  sangsues ,  veut  to  faire  lojra- 
lemeot. 

SUR  LA  DBXTEIUB  BT  SUB  M  PViaBTi  BB.AB  nCMIT, 

On  satt  que  lâ  dextrineeat  nmiutenam  employfe  daiJs  raaage 
mădical  poor  enduire  tes  bandages  employ^  dans  Ies  appareila 

■  I  ■     .  -  II       ■■■   Iii     ■  IUI    ■       ■  I  ■        ■    I  ■■    - 1^  ■  »    »■     ■■  m    , 

(I)  Nont  euMionsiDieui  aim^  qu*uii  pAt  conflsquer  ces  ann^lidest  aiec 
la  posftibtilitd  de  Ies  liTrer  aox  boreaox  de  chartt^ »  aprte  Icail  d^6rge* 
menT. 


&88  MomnAL  hm  cumib  «Migăli  , 

i  friction ,  et  qu'elle  doit  par  cons^ueDt  se  tronrer  dans  lei 
officines  des  pharoiaciens.  Mais  ce  que  le  pharmaden  flott  sa- 
voir,  c'est  qu'il  y  a  de  la  bonne  et  de  la  maavaf  se  dextrine. 

Nous  alIOBs  indiqoer  Ies  câract&res  qai  peurent  permeitre 
de  cholsir  ce  prodoicLa  dextride  de  bonne  quallt<  a  nne  teintt 
qai  tire  lă^dremetit  sor  le  jaune;  elle  a  nne  odenr  donceâire, 
partlculi^re  et  caractMătiqne,  nifie  saveur  sncr^  tMn-mar- 
qa^;  elte  ne  Dr£pt(6pas  sens  ks  doigt»  conftue  IHkmidoB; 
lorequ'oo  Ia  malaxe  ayec  de  Teau-de-vie,  elle  acqnieft  In  con- 
leuTf  la  consisunee  et  le  poissant  do  mie! ,  et  en  iiteotfiAt  ce 
m  Plânge  d^une  sâfllsantâ  qnantttt  d^ean  chande,  oiif  n  ime  aohi* 
tion  qnijeuit  d'one  profprl^c^  afgiatinativetrdMnarqndn. 

La  mauvaine  dextrine  est  plus  blanche ,  nurins  sncrde;  fUe 
Clipite  sous  Ies  doigts  presque  comme  Pamiden ;  kfet  feaa 
froitfe,  Me  im  tont  ftlMt  hnpfopre  ft  Ummr  nne  solntina 
agglutfnative. 

La  dextrine  de  bonne  qualită  d^sryfe  dans  Teain,  pnis  f nfităe 
par  Teaa  lod^e,  preod  nne  tehite  rouge-Tineux  on  pelnred'oî- 
gnon.  La  d^ttrine  de  msnrraise  qoalit^  prend  nne  tehite  d*iiB 
bleu-tiolet  qdf  iridfque  la  prâ^encede  Pamidon. 


stm  tflnpMîMtfjL  «Atitai  amjohânn  nu  nnmHUoeA  na- 
CismnA  f  ovn  ooLonnn  im  ymm. 
Vn  denotabmmte  noos  dMantfe  sifon  fMi^annnMtttii^ 
▼enfer  ila MgMIatîoti, sansserenÂr^paesiMed^pnhieni  Msei^ 
vir  de  la  maiiire  colorante  du  pbytolacca  decandra  ponr  eain* 
rer  ies  ▼niS' ? n se  vaseş  pom*  nRTe  eette  ^fRestfoni  swf t«vtRie 
sai?ant  Msdr<  «ana  urip  Jenroal  sclentifl^Qd} 

V  Mim  g^t^mmwW^Vm  iWVIHHWf  «VB||*  FVWI  mJWw^^^^w^  ^^ 

origînniv^dfr  In  Vii^nte.  Cmtnirinnte  %M  intrainiin,  wtTNt 
par  lesmobres  de  Carbontenxi  dans  Ierentirons  de  Bordeanx, 
ponr  X  4iire  cipwloy^  k  calorer  Ies  vins.  Les  oiseaux»  en  man* 
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geantMS  finits,  ont  transporta  cette  plante  dans  tout  le  Midt 
de  Ia  France.  • 

Noos  r^pondroDS  i  la  qnestion  qoi  nous  esc  posde :  i^  qoe 
noas  croyons  que  le  vin,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  fraude,  doii  ttrg 
colore  par  la  mati&re  colorante  du  raisin ;  2*  que  Ies  baies  du 
pbytolacca  ne  doiventpas  âtre  employ^es  ă  cet  nsage.  Nous  sa- 
TODs  qn'elles  ont  M  employ^  en  Portugal,  mais  nous 
MV008  en  outre  que  la  coloralion  du  vin  par  le  phytolacca,  eu 
alt^rait  la  qualit^  :  aussi  fut-il  ordonn^  de  couper  ces  plantes 
avaot  la  floraison,  pour  faire  cesser  Ia  fraude ;  d""  que  Ies  baies 
oe  doiyent  pas  £tre  employ^es,  parce  qu'elles  donnent  au  vîn 
colora  par  elles  des  propri^t^s  purgatives. 

Lephytolaccadecandra  foumit,  d*apres  M.  BraconnoC,  une 
telie  qnaniit^  de  potasse,  que  sa  culture  pourrail  £tre  profita- 
bie  ii  celui  qui  s'en  occuperaii;  en  effet,  d*apri8  ce  savani, 
^0  kilogrammes  de  cendres  de  ptfytolacca  ont  fourni  33  kilo- 
pammes  de#a/fft  renfermant  21  kilogrammes  de  potissepure, 
^  qae  de  plus  on  ponrrait,  r  par'^la  fermentation  etiâ  distilla- 
lion^  obtenîr  des  baies  de  phytolacca  du  Talcool  qnl  pourrait 
ttreemploy^  dans  Ies  aru ;  T  chauffer  le  four  avec  Ies  Uges  de 
oette  plante. 

\  ■!    .'  ...    l..i   .  '  ■ 

VALSIFICATIOH  »1l  CAMVBAB  PăMi  KB  SBI»  AMHORUQUB. 

M.  Ch.  GoriS|  ^barmacien  ă  Brui^Ues,  a  adress^  k  la  So- 
^M  de  pbarmacie  d'Anvers  une  note  mr  la  faUifieatian  du 
^mphre  par  te  tel  ammoniaque. 

Noas  ne  connaissons  pas  la  note  de  M.  Goris,  mais  nous  dl- 
^Qs :  1"*  qu'il  est  trfts  facile  de  reconnattre  par  la  po* 
^886,  la  sonde  ou  la  cbaux ,  si  le  campbre  coniient  du  sel 
ammoniaque ;  2*  qn*on  pourra  separer  le  eamphre  do  sel  am- 
■imiaque  paf  Tean,  qnî  oe  tfaaont  qne  dea  atomea  de  «ampbre, 
<Mli  qii'otledlaaoai  ptrfMMMni  ie  aol  aniBdDite. 
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Noas  d<8irerioDs  wroir  si  le  campbre  qui  esl  mtii  desd 
anunoniaque  est  le  campbre  sublioi^  ou  le  can^hre  es 
poudre  (1)? 

SOE  LA  FALSIFICATION  DBS  POUDBES  DB  GBIITIANE. 

Nous  ayonSy  dans  Tun  des  numeros  du  Journal  de  chimie 
midicaUf  signal^  Ia  falsificalion  des  poadres  de  gentiane  et 
Dous  avons  dil  que  M.  Peltier  de  Dou^,  Maine-ei-Loire,  avait 
reţu  de  la  poudre  de  geotiaDe  conteDaut  de  25  ă  50  poiir  lOd 
d'ocre  jaune.  M.  Davalon,  phannacien  ă  Lyon,  yient  de  con- 
stater  la  mdme  falsificalion :  ii  a  trouv^  que  celle  poudre  qoe 
Ton  troiţve  dans  le  commerce  de  Lyon»  provient  du  departe- 
ment  de  la  Câie-d'Or,  ou  on  le  pr^parei  et  contient  50  pour  IM 
d'argile  ferrugineuse,  d'ocre  jauoe. 

Ne  sei*aii-ce  pas  le  cas  d'appliquer  aux  vendeurs  Tarticle  Oi 
duCodep^nal? 

EAivz  iimiaAi.iis. 

BSSAIS  SUB  LBS  BAUB  HIlffiBALBS. 

Lâ  Mîson  des  cftoz  min^rales  est  re%cBK  i 
•preş  Unt  de  souffnnces,  tant  de  medicstioas 


▼oient  luire  cei  jonrs  d'esperwioe  doat  VwXuaM 
Ies  soutenaiU  Gabmbl  Tooins. 

Ou  a  pu  constaler  que  Ies  eanx  min^rales  naturelles  gneris- 
seot  un  graod  nombre  de  maladies;  mais  pourquoî  Ies  gu^ris- 
sent-eUes? 

L'impossibiIil6  de  r^pondre  ă  celle  question  d^montre  po- 
sitivement  la  ndcessitii  qu*il  y  aurait  i^^de  faire  de  nou?elles 

(f }  On  dit  qoe  la  Soci^rA  de  pbbnnicie  d'AaTCn  pablie  an  |eorMl  de 
pbarmacie :  ii  aeralt  utile  q«'en«  ftt  qb  dcbange  de  ee  jMiraal  coBire  ie 
/uurmal  dt  ekimie  mMcaie,  {Jvu  au  ridaeieur% ) 
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recberches  sur  Ies  eaox  min^rales;  3*  de  fiiire  oue  histoire 
complâie  de  ces  eaux  (l)  qal,  pour  de  certaines  loealit^s,  peu- 
Tent  £ire  consid^r^es  comine  le  plus  sâr  moyen  de  donner  l'exis- 
tepce  ă  une  grande  pârtie  de  la  population  (S). 

Les  recherches  k  faire  sur  Ies  eânx  mia^rales  ne  peuvent 
£tre  faites  que  par  les  soins  et  avec  le  concours  de  f  Adminis- 
tntioo  $  eu  effet,  que  pourraieni  faire  quelques  chimistes,  quel- 
qnes  mMecIns  qui  passeraient  ua  ou  denx  mois  pour  exaoiiner 
et  analyser  les  eaux  d*une  localit^?  Ils  passeraient  lenr  yie  k 
Texamen  des  eaux  min^rales  qui  existent  en  France,  sans 
pooToirrien  faiir&de  complet  (S). 

II  faudrait,  pour  que  Tanalyse  des  eaux  mln^rales  de  France 
pAt  £tre  faite  d'une  mani&re  conTcnable,  que  rAdminisiratioB 
(et  cette  d^pense  toumerait  au  proAt  du  pays)  cr^ftt  une  ^le 


(t)  II  sera  imposslble  k  un  aoteur  de  faire  ane  hiatoire  complte  des 
eaux  mlodrales,  et  de  la  Mre  f  mprimer  *  molDS  de  €oarir  le  riaque  de 
dăpenser  UBe  somme  consf  ddrable ,  poar  ne  |u»  reotrer  dans  les  d^D-> 
nes.  KtMis  avions  Toala  tenter  oette  entreprise ;  maia  noos  a?ons  6t^  torei 
d*y  renoncer. 

())  On  a  ^tabli  par  des  cbiffres  que  Ies  sommes  laissdes  en  France,  dans 
Bos  âablissemenU  d*eaux  min^rales,  s'dl&vent,  ann^  conunune,  de  f  1  ă 
11  millions  de  francs.  Ges  sommes  donbleraient  si  nos  ^tablissements 
duient  tenus  d'nne  manitee  plns  oonfortable,  si  les  moyens  de  s*y  rendre 
^talent  plus  faciles,  si  tes  voitnres  «Uient  pios  oommodes. 

(3)  Qoclques  personncs  pensent,  d'antres  disent  que  Tanaljse  d'nne 
eau  minerale  e«t  une  op^ratlon  flicile,  qui  se  ftiit  en  peu  de  temps.  Nons 
qal  Bous  sommes  oocup^  de  ce  genre  de  rechercbes,  nons  croyons  que, 
pour  hiem  faire  une  analyse,  II  fant  employer  un  temps  eonsid^rable,  ne 
pas  etre  press^ ;  II  fant,  qusnd  on  a  tu,  retoir  encore.  U  est  Trai  qu'il  eat 
des  amateurs  qui  s'imaginent  avoir  ftiit  l'analyse  d'une  eau  parce  qu'ila 
ont  TisItd  r^Ublissement,  qo*iis  ont  gottU  l'eau,  qu'ils  ont  fait  quelqof a 
expdriences  k  Taide  du  tbermomitre  et  des  rdactlft  les  plus  uslt^.  On 
contoit  quelle  peut  «tre  la  ? aleur  d'aaalyses  fidies  poar  alnai  dire  â  ia 
eourse. 


A&S  lOCEn^L  HK  CHWIB  MfelCALB, 

de  jeaoM  ckinbtes  exerc^s  k  l'analirBe.  Cette  to>le,  dSrigfe 
par  une  conunission  de  chimistes  experimenta,  choisis  dans  le 
sein  de  i' Academie  des  sclences  et  de  l'Acadămie  royale  de  ne- 
decine»  ei  qm  pqiţrrait  6lre  composăe  de  MM.  Dumas,  Gaj- 
Lussac,  PelQiue,Then^d»  Ossian-Henry  CO  ^^  d'un  g^logne; 


ft)  Ptmi  M  ebMMd  ifU  Ae  ioat  !•  pliu  octnpăs  As  Piiiii  dn 
«MX  nta^nlM,  Ml  dtit  «ftter  M.  floiry,  chef  des  tr^vaai  ckbniqvet  de 
rAcadteie  roysis  de  Bi^deaise.  Ce  t«T«nt  4  f«it  gratuitemciit  et  par  la 
ordres  de  r Aoad^mie,  des  iraTaax  qni  sont  inumeiiaea.  Toici  en  qadiiaei 
moto  îe  r^um^  de  ces  traTaax. 

Anafyses  imporianies.  —  Ban  d'ftf  am  (Chelise],  1  ^tiMeâr;  enose»  ăm 
oontoves  :  iode.  Bau  d^nghiea,  h  soorees.  Bmx  de  ViAj^  de  Gesset, 
dmaeterite,  10  âeofees;  cunen  dea ceaftpfes :  led^.  Maa  de  Bourbea- 
rarcbambanlt»  5  ftoerces.  Eaa  de  Ckallea  (Safole).  Baa  de  Mesooetiae 
Al{sMc)t  2  aonrcea ;  examen  dea  iDcniatatioiu  :  arseme.  Eaa  de  Forfei 
(aeloe-InCărieore)»  isoarcesi  examen  dea  d^pdta  icrinate.  Eaa  de  Paa^ 
(Selae)«  4  sonroea;  formati^na  avaCureiiaes.  Eaa  de  Chatenoia  (Raa-Ehia)» 
2  aonfcesb  Ean  de  Yîo-anr-Gerre,  2  aenroea.  Bau  de  Lamothe-lea-Biiai 
<Mfe)^  2  aenroea.  Eaa  de  Buasangt  3  aonrcea.  Eaoxde  Bagnola  (Loiirt]: 
examen  dea  confervea.  Eau  de  R^ris;  eiamen  dea  conferTes  :  iode.  Eaax 
dea  Pyrdn^eaf  dUidn  aenfre;  examen  dea  conferTes :  iode,  Eaa  de  Gras- 
fUle(SQve)»Mcle  el/er.  Ban  de  Grdonlx,  2  aonrcea.  Ean  de  la  Golaise 
(Sniaae).  Ean  de  Sail-aoua-Gonaan.  Ban  de  Saini«GaUnier.  Ban  de  Fan- 
gnea  (1114? re).  Ban  de  Chatctdon  (AUier),  2  aonrcea.  Ean  de  Saint^-Hec- 
Uire  (Pny-deiMVae) » 2  aonrcea.  Ban  de  Pontgiband  (idem) ,  2  aonrcea. 
Snlfhydfomdtrie.  Mannel  d'analyae  d*eaux  minâralea  et  prooddda  divcra, 
pnbli^»  etc.  Eaax  de  la  Seine,  de  la  Mame»  d*Arcnei1 ,  dea  Prda-Saiat- 
Gervaici  de  GrenetUf  dn  canal  de  rOnrcq,  S  (traTaUen  train). 

Analfseâ  moina  im^oriantu.  -  Ban  de  Bio.  Eaa  de  BiUaial,  2  sonrces. 
Ban  dea  tles  PMIlppines  (Hanille).  Ban  de  Forgea»  pr^  Arpajon.  Ean 
d*Ori0l  Oeire).  Ban  de  Gaddae.  Ean  dea  pnita  for^  artăalcas  de  Sabat^ 
Onen,  2«  Ban  de  Saint^Amand  et  Bones.  Ean  de  BarboUn  et  Bonei.  Ean 
de  Sall-lea-Cbâtean-Morand.  Ban  de  FreiadrlachaU.  Eau  de  Selti»  coafr- 
paratitement.  Ban  de  Saint-Hoaerd:  ddp^^U,  conferTes*  Iode.  Ean  de 
R^b^nac.  Eau  de  BagnoUea  (Ome).  Ean  de  Bagoni  et  de  Pandonis  (AU»' 
magnc).  Bau  de  la  mer,  etc.»  etc. 
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cette  eomoiission  de  cbimistes  dxerc^Si  ladiqneniit  aax  ^lâves 
de  I'ecole  ies  moyens  ă  employer.  Ies  exp^rieaces  â  faire  pour 
exmniner  telle  ou  teile  source  et  pour  arriyer  ă  en  faire  uoe 
boiine  analyse  (2). 

Si  UDO  semblable  ^cole  itait  ^tăblie,  elle  ferait  progresser  îa 
scieoce  et  on  ne  viendrait  pas  nous  dîre  aue  lei  eaux  naiuret'' 
Ies  soni  des  eaux  ariifictelles  ou  aceideniellet^  que  Ies  eaux 
min^rales  prepar^es  d'aprâs  Ies  analyses  publi^Si  ne  soot 
bonnes  &  rien;  eo  effet,  si  Ies  analyses  des  eaux  minjralespn- 
bli^  soDC  exactes^  Ies  eaux  artificielles  pr^par^es  ^xacte^ 
menif  d*aprte  ces  analyses,  seront  utiles;  si  ces  analyses  sont 
au  contraire  inexactes,  Ies  eaux  pr^par^es  d^aprâs  ces  analyses 
n'aaront  pas  de  valear. 

Nous  ne  pensons  pas  cependant  qu*on  puisse  jamais  repro- 
duire  fidelemeni  Ies  eaux  min^rales  naturelles,  parce  qu*il  est 
des  principes  qui  ^cbappent  ă  Tanalyse ;  mais  ce  n*est  pas  une 
raîson  pour  repousser  Ies  eaux  qui  contîendront  la  plupart  des 
principes  qui  donnent  de  la  valeur  aux  eaux  min^rales  natu- 
relles.  Cest  aux  m^decins  ă  en  ^ludier  Tusage. 

Tine  fois  que  T^le  pour  l'analyse  des  eaux  min^rales  serait 
itablie^  ii  budrait  que  Ies  Plivea  de  cette  ^oole  s'ocpupassent 
i""  de  recherther  qodles  seni  len  eantes  aexqeeUet  en  doii  m- 
tribner  Ia  mintfrelisaiien  des  eaux,*  1*  s'il  eiisiie  des  dtlIireBees 
entre  Ies  eanx  tnin^rales  froides  et  (|ui  sont  chaniKes  t  fă  tem- 
pârature  ndcessaire  pour  administrer  des  bains,  et  Ies  eaux 
thermales  naturelieSi  et  quelles  sont  ces  dlff^rences  sousle 
rapport  medical?  V  si  Ies  eaux  qui  contiennent  du  sulfure  de 
eodium  et  qu'on  a  appelte  eau»  mininUs  naiurelles^  se  nu- 
ndratiseni  de  la  mâne  maniere  que  se  forment  Ies  eaux  qu'on 


(1)  ii  Mrall  etne  qps  te  ^Uvat»  aiaistâ»d'aa  «telogne,  TliltaMciUte 
liCQX  et  fliMUt  des  aaalyset  dans  Ies  localit^  oii  se  trouTcnt  Ies  soarcei • 


A&Â  lOtotUfAt  l>l  Ctlllftl  MiBICALi; 

SI  appelees  €au^  ariifieieiles  faiisi  par  la  fia/nrv,  ou  bies  «• 
oore  eaus  aeeideni^Ues  naiurelUâ  et  qui  sont  min^ralistespar 
des  hydrosulfates  de  cbaax,  de  niagoesie  de  potaase.  Nona  som* 
iDe3  pori^s  i  le  peoser ;  d*aprte  ce  que  nona  ayona  ¥o,  en  effet, 
noua  avoDS  po  conaiaterque  dea  aolntiODsdesQlfatedeaoodeec 
de  magD^e  op^reea  ayec  de  Teaa  de  la  Seine,  tenait  en  <K8So- 
Imion  dea  maiiirea  organiqaea,  paaaaientă  rtetd'eaia  hj- 
droaulfat^  avec  ane  graude  rapidît^ ;  c'eat  doac  me  qae»- 
tion  qui ,  quoique  r^lae  par  lea  faita  i  merite  an  a^eox  en- 
men  (I). 

Mais  pour  l'avenir  dea  eaux  min^rale8|  poor  Tavenir  des  lo- 
calii^ ou  elles  existent,  ii  faudrait  en  oatrequ*en  mteeteaps, 
qu'on  ^tablirait  une  ^le  poor  Tanalyae  des  eaox  miiiMei 
on  cr^ât  anssi  ane  commission  mMicale  snp^rieare  ă  bquette 
onsoumeturaitdes  quealions  d'un  haut  inter6t  etqui  jnsqold 
n*ont  pas  iv6  aborda  d*une  maniere  firanche  et  nette. 

Cea  questions  pouvaient  porter  1*  sur  Ies  eaux  oii  Ton  poa- 
rait  envoyer  deprJftrenee  Ies  malades  atteiots  de  telle  oo  tdte 
maladie  (2). 

(1)  U  fandrait  pcat-^tre  eaoore  qae  ranalyae  dea  ea«x  mîiidralcs  fit 
fiite  da  dix  en  dix  ana,  ponr  aavoir  ai  cea  eaux  ont  chang^  de  ai- 
tare.  En  effet,  noua  avona  ta  qae  la  aooroe  da  Far,  *  Chaude^-Aifiici, 
donne  par  an  109,186  kih  de  aela  aecs  i  ii  eat  probable  .qae  oea  ae9»iaft  UI. 
formaient  no  ban  aalin  qal  a  pa  ^tre  diaaoaa,  et  aoaa  lequel  poaiait  n 
trouTer  an  deaxitoe  ban  contenant  d'aatrea  aela. 

(2)  Noua  diaona  de  pr^fârence,  parce  qn'il  nooaest  dteontrd  qnel'a^ 
tion  dea  eaux  min^ralea  ne  s'expliqne  paa,  ponr  la  plupart  da  leaBps, 
par  la  nature  dea  principea  aignal^  par  l'analyae.  En  effet,  nooa  avaas 
ta  dea  eaux  mlu^rales,  cellead'Aix,  de  Chaadea-Alffues,  de  la  Cbaldette, 
de  Vicfay,  de '  Plombl^rea,  ctc,  atc,  d^terminer  dea  guăriaona  qaî  ae 
pouvaient  «tre  attribu^ea  aux  principea  d^coaverU  par  l'analyae.  Sdao 
nona»  Juaqn'ici  la  cbimie»  appUqu^  k  l'analjae,  n'a  paa  feit  laatoe 
qu'elle  pootait  faire»  et  ii  eat  probaUe  qae  ploa  Urd  l'nnilyae  fera  d^ 


S*  SQrtesr^ollatsobtenas  de  Tusage  des  catix  mto^rales 
qui  se  iroQveDt.dans  Ies  86  d^partemenis. 

«•Sur  rioflaenee  qoe  peuvent  avaîrpour  leROialadeslechan* 
gement  d'air  auqiiel  ilss'exposent  en  se  rendant  aoz  soorces. 

*•  Sur  l'iDfluaice  qoe  peui  avoir  poor  Ies  malades  Tabandoa 
des  affaires. 

fi*  Sar  rioflaenee  qoe  peavent  avoir  sur  Ies  malades  Ies  amo^ 
amueiiis  qae  Ton  peot  se  procarer  aux  eaux. 

6"*  Sar  la  possibilită  de  faire  asage  des  eaax  nio^rales  natu- 
rdles  ă  d*aotres  ^poqoes  qae  celles  habiiaellemeni  employ^t 
ponr  preDdre  Ies  eaax* 

Lapremiârede  ces  quesUons,  par  sa  solotion,  ferait  cesser 
Ies  laues  qui  existent  enire  de  ceruios  ^lablissemenis,  Inues 
qm  se  font  ă  coap  de  prospecins  et  par  des  on  dit,  luites  qui 
ne  sont  pas  totqours  trte-loyales,  puisqnll  s'agit  d'^lofgner  de 
lelle  ou  telle  sourceles  malades  qoe  Ton  Yem  attirer  dans  ane 
«iitreloeaUt^(i). 


CMinlr,  couuse  cda  estarrlvi^  de  aos  Joars,  des  corpa  qui ,  coame  le 
brom€^  fiode,  tmeiâf  crinifut^  tUi.;  qui  8*^«ieiit  ddrobd»  aax  rtdlier* 
elMS  de  Boylei»  de  Dadoe,  de  Beardelio,  de  Nargreff,  de  Eoadle,  dt 
MoiiBet,  de  Bergmaiin,  de  Geoffroy.  et  d'un  grand  nombre  de  ehimistet. 
(I)  Penni  Ies  eaux  min^rales  qui  ont  ea  â  lotter  contre  Ies  on  dii  qui 
devaient  Ies  ftiire  considdrer  comme  inefflcaces ,  od  dott  placcr  en  pre- 
mKreligne  Ies  eaux  d*BnghieD.  Ces  eani,  dteouvertes  en  1766,  par  le 
Pere  Gotte,  cnrd  de  MontiiioreKT,  s'attireat  le  public  qae  depuis  que 
l'^tablIasemeDt  a  M  &M96  par  M.  Booland;  maia  cela  s*expllqae  par  lea 
dires  r^pandas  sar  cea  eaux.Alnai ,  on  disaii  que  cea  eaax  ^taient  tr«s« 
faibles,  qu'ellea  n'afaient  point  d'efAcacit^  1  on  a  m6me  M  Jaaqu*â  dire 
gu'eilts  Haient  pripar4e$  artifidellemeni.  Ce  demier  prdpos  s'explique^ 
pnisqu'elles  ont  iU  dasato  dans  lea  eanx  aeeMenitiies,  dans  its  taur 
maiureiies  gu€  ia naiure pHpare par  artifice.qwi  qu^ll  en  aoit^  cea  eaax 
nsos  ont  ddUt r€  d'ane  maladie  qai  B'a?ait  pa  etre  gudrie  par  iţ^  enos  de 
▼icby,  al  par  oeUes  de  Boarboime*les-Baias. 

2*  sAnir.  II.  ^ 


Afc6  lOUEKAli  DB  CHWIB  mAmOAU^ 

On  pourraii  demaudcră  lacommisftioad'eniiiiMrlMvt- 
lades  qai  se  soni  rendus  tax  eaux  4ulfwr0Ui0$fraiJ0s^  qui  simt 
cbauffteft  pa«r  4ure  admiaUinSea  eo  bainsi  el  qai  aont  gnMi, 
pour  âiablîr  f ii*f&  #m4  Mm  f  tiAii».  La  eommiaaion  awaii  k 
examiaer  Ies  malades  qui  se  rendejit  4  Eoghiebi  k  Uriage(Is^X 
ă  ia  Roclie-Posay  (VieDoe),  k  Gamarde  (Landes),  4  Goilioa 
(Doubs),  k  Trebas  (Taro),  k  PaaaiohaUe  (Gene)i  4  LalMM^ 
(Haotes-Pyrennâes),  o4  Ies  sourcee  sooi  4  iVn^  k  Pinac,  ei 
elies  ii'oDi  qiie  ÎS"*  70,  etc*,  etOi 

La  quesiioD  de  savotr  si  le  changencnA  d'air  eel  aM  dai 
caoses  iofiaeaies  de  l'action  des  eaox  aua^Mesi  eet  d'ua 
gra«de  importaacef  el  aens  peaeoiia  qii'eUe  aiiriie  an  tmu^ 
approfoBdi. 

Celle  de.savoir  si  Tabauden  el l'âoipiertieni des  afUresesi 
ane  de  oes  caoses  qoi  «e  «ie  paratt  pas  easaî  facile  4  rteadrs. 
fia  effei  aoţis  avons  fîsită  Ies  eaax  d'Alx  (BcNMbet-da-HkoosX 
de  BaÎDs  (Vosges),  de  Balarnc  (H^rauli),  de  Bdarbo»*Laaey 
(Sa6ne-et-Loir)»  de  Bourbon-rArchambaal  (iJlier^  d«  Boar- 
booae  (Haute-Marne)y.de  la  Cbaldeu»  <Ga&4al)i  de  Chiisa»- 
neof  CPuy-de^DAoie),de  Cliaieldoa(Pay*de4Mme))  deChaadss* 
▲igaes(GaDial)i  deClerflioii^Pefiiiiii  (Pay*'de*Ddfiie),deODB'< 
ifexeviBe<VosgeO,  tfEtaux  (Creuse),  de  Forges  (Seioe-tal)^ 
rieure),  de  Forges  (Seine-et-Oise),  d*Hauterive  (Allier}|  de 
Luxeuil  (Haaie-SaâaeOft  da  Monl-d'Or  (Pajr-de-Dâme),  de 
NşrU  CAUier),  de  Plombi4res  (Yosfes)i  de  Peagves  (NidvreX 
de  Soiot^Merie  (Gaatal),  de  Saint^Mart  (Pay-de-DAme)^  de 
Safni-Nectalre  (Pay-de-Ddme),  de  Saim-Pardottx  (AHier),  de 
Tichy  (AUier),  de  la  TroUi^re  (AUier)  (1),  el  dans  loutes  ces 

(t)  Notu  âTona  Tisit^  ceâ  eâut  torsqoe  nous  avlons  lldde  de  paMle  «■ 
McHottHmirt  des  Eaux  miniratei.  Oatre  ees  tknx,  lions  tn  Sfons  t«  ^ 
udttkiBit  efieaoeSy  maiidlet  sont  pete  coniiites»  el  ae  scml  MqeMM 
qae  par  Ies  bablUnts  dea  IdealiMa  <rik  dles  aoitfdelit. 


M  »BAUUQI«  W  BA  TQMCQWOIE:  klfJ 

localil^t  nons  avons  reconnu  que  Ies  hommes  qul  ont  qaiti^  Ies 
Afliiire8  poor  subir  uo  traileoieoi  soni,  saaf  quelqoea-uns»  fa- 
tigii^  de  ne  pas  saToir,  comme  \\%  le  voudraient,  ee  qui  se  fait 
pendant  lear  absence,  ai  lenrs  Int^rAia  scol  D^gliges^  eic.  J'ai 
TQ  ă  Boarbon-rArcbanibaiilt»  ud  n^gociant  de  Lyon  qui  avait 
tona  tea  Joim  la  fiivrei  flivre  qui  oesaall  ioraque  Ie  caurrier 

La  qaestfoa  dea  amusements  aux  eaux  sera  bientât  r&olue* 
Satir  qoeiqoes  ^tablissemeiiis,  et  ils  sont  rares,  aii  Ton  peut 
troQVer  quelques  instants  de  plaisir,  ii  n'existe  pas  dans  Ies  lo- 
eatitiis  oti  Ton  prend  Ies  eaux  en  France,  des  moyens  de  passer 
agrtablement  sontemps;  cela  est  si  vrai,  que  prenant  Ies  eaux 
dans  nne  viile  oA  J'avais  de  nombreuses  connaissances,  je  trou- 
Tais  encore  des  benres  enti&res  ojk  J'titais  assailli  par  Teunui. 

La  quesdon  la  plus  importante,  seloo  moi,  ă  trailer  par  la 
commission,  serait  celle  de  savoir  si  Ies  eaux  minerales  peu- 
yent  6tre  administr^es  en  tous  temps,  et  si  Ton  peut  obtenir  la 
guerison  des  malades  k  d'auires  ^poques  que  celles  qui  sont 
design^s  par  Ies  mots  saison  des  eaux, 

D^ji  ceue  qoestion  a  et^  le  sujet  de  publicalions.  £n  effet, 
OD  tronvedans  \t  Journal  de  Ferdun^  mai  1731,  page  328, 
une  lettre  de  M.  Marier,  seigneur  d'Odival^  lettre  .qui  a  pour 
bat  de  demontrer  que  Ies  eaux  de  Bourbonne^sont  aussi  salu- 
taîres  pendant  touie  Tanu^e  que  dans  Ies  mois  de  mai  et  de 
^eptembre.  A  celte  lettre  sont  jointes  Ies  observations  de  rhu- 
natismes  et  de  paralysies  gu^rls,  borssaison,  parces  eaux. 

Noas  avona  su,  â  N^ris,  que  des  traliemenis  borş  saison 
dvaientr^ussi. 

On  aait  de  plot  qv^bni  graiid  ^ublissement  de  Yemet-^ks- 
.Bains  fdtaMiasettent  est  chaitfdec  qa'avant  et  aprtela  aaiso* 
Ae»«MX  ii  raQOit  deaptaaioMairca  qni  y  troiivent  le  Wen-Mrt 
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et  la sant^.  Nous avonsTu  madame B.  qiii  j ^ii  eu  mu% de 
ceue  ann^e,  mois  qui  a  ^t^si  froid,  et  qni  nalgrA  celaaeU 
sinoD  guerie,  du  moios  soolag^  par  aOD  a^joar  h  oes  biiis. 

A  Yeraet-lea-BaiDS  (Pyr^o^es-Orientales)  c'est  avecietrop 
pleiD  de  Ia  source  principale  sortant  immMiatement  de  la  ro- 
che k  ane  temp^raiure  de  SS*,  qn'on  a  erU  aa  syattee  de 
chauflTage  dans  Ie  bfttiment  des  anciena  Thennes,  oi  ae 
trouTent  pr^cis^ment  toas  ies  moyens  caratifs;  dea  lajmi  es 
zinc  remplis  d'ean  chande  conionrnentles  cbambrea,  corridon, 
salons,  pas  perdus,  eic,  de  maniere  k  procnrer  k  ces  locaox 
une  lemp^ratare  donce  et  toqjonrs  ^gale,  de  18  k  2tr  oeati- 
grades,  ce  qui  permet  aux  personnea  lea  pios  maladea  de  \ 
se  faire  traiter  dans  Ies  temps  Ies  plus  rigoureax. 

Nous  rappellerons  qu*4  Chaudes-AigueSi  ia  plupart  dea  i 
sons  de  cette  viile  soni  chauflKes  par  I'eau  de  \şi  souree  du 
jPurqui  est  ă  Sl^ceniigrades;  celle  source,  en^t^,  est  conduite 
dans  Ie  r§m<mlatouj  dans  lliver  elle  ne  se  rend  an  remoHia' 
lou  qu*aprâs  avoir  parconru  Ies  maisons  qu'ellea  doit  chanifer* 

Nous  avons  vu  sur  nous-m£me  que  hors  saison  lea  eaox  au- 
n^rales  ^laient  efHcaces.  En  effet,  ayant  besoin  de  noua  soa- 
meiire  k  Taciion  des  eaux,  et  forc6  de  ne  quitter  Paris  qn'ea 
septembre,  nous  avons  pris  la  plupart  du  temps  lea  eaux  k  des 
^poques  oii  tous  Ies  malades  avaient  quiil^  Ies  ^tablisaeiiients, 
et  toii^ours  nous  avons  dprouvri  un  notable  soolagemeat  de 
celle  pratique,  et  cela  malgr^  Ie  froid,  la  pluie  et  rennai. 

Si  la  question  que  nous  soulevons  ici  <tait  r^Ine  d'nae 
maniere  aflSrniative,  Ies  avautages  qui  pourraient  r&olter  de 
Tadministraiion  des  eaux  en  toutes  saisons  aeraient  Ies  soi* 
vanis : 

i«  Les  malades  ne  aeraient  paa  expos^s  k  sonlrir  pendant 
liuit  mbia  de  Tannfe  en  atiendant  la  saison  dea  eaox. 

V  Les  maladea  pea  fortuna  pcorraient  prolter  dea  \ 


MwMw ,  des  stisont  oh  Ies  occopations  de  oaiure  diverse  ne 
r^claneni  pas  lear  pr^sence,  poor  aller  cbercber,  en  faisant  des 
d^penses  qai  seraient  ă  lear  portte,  un  soalagement  que,  pour 
In  plnpari  da  lemps,  ils  ne  peavenl  se  procoreri  r^poque  de  la 
anison  des  eaux  ne  leor  permettant  pas  d'abandonner  des  tra- 
vaux  qui  doWeni  6tre  faiis  ă  tfpoqne  fixe. 

3*  Un  grand  nombre  de  malades  qai  n'obtiennent  pas  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  Taction  des  eanx,  parce  l|a'ils  ne  se 
aoigneni  pas  convenablement  pendant  la  saison  des  eaax,  en- 
trato^,  par  Texemple,  ă  des  fatignes  qui  n^oltent  souvent  de 
promenades  longaes  ei  mal  calcal^esavec  leurs  forces,  el  parce 
qu'Us  foni  des  touru  de  r^gime  &  la  soite  de  ces  promenades, 
seraieni  forcte  de  suivre  nn  Iraiiemeni  r^ulier  qui,  aidani  ă 
raciion  des  eaox,  amineraii  la  guâ*ison. 

4*  L'adminisiration  militaire  pourraii  lirer  on  grand  partide 
Tasage  des  eaux  min^rales  k  une  ^poque  oik  Ies  offlciers  ei  Ies 
soldata  n'ont  plas  ă  assisier  aux  exercices. 

y  Les  popaiations  oii  soni  siiuees  ies  sources  se  ressenti- 
raîenid'nne  maniireavantageosedece  mode  de  faire,puisqtte, 
borş  la  saison  des  eaux,  ces  localii^s  devienneni  d^rtes. 

Oa  nons  objectera^  ii  est  vrai,  que  poor  qa'une  pareille  me- 
sure  pnisse  6tre  mise  en  usage,  el  poar  que  les  eaux  paisseni 
<ire  prises  horssaiion^  ii  faudrait  que  les  ^ablissements  fbs- 
seni  disposte  convenablemeni  el  que^ponr  cela  ii  f&t  n^ces- 
saire :  1**  qae  dans  cbaqoe  ^tablissement,  ou  iris-prte  de  cei 
tobUssement,  il.y  e&i  des  cbambres  k  la  disposiiion  des  bai** 
gtteors{  a*  que  dans  le  sacond  cas  les  baigneors  posseni  6ire 
amen^s  dans  des  cbaises  k  porteur  closes  ou  biencbaoffeesi 
S"*  qne  les  baigneors  posseni  au  soriir  du  baia  se  rendre  sans 
eprottveraoconreflroidissenenidans  un  salon  cbauffecoave- 
Bablemeni,.afin  de  ne  pas  6tre  expos^  aa  sortir  du  bain  k  nne 
▼ariaiion  sid>itede  temp^ratare;  4*  qoe  dans  qaelqoes  cas,  ei 
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calt  s'est  d^i  fiiit,  que  k  mlade  pAt  preidM  wa  baiu  tei 
sa  chambre* 

Od  dira  qoe  pour  faire  tont  Ies  amiiiagemaota  nieaasairei 
cela  serait  coAteux,  noua  ripondrooa  qâ'oo  ne  fait  rien  poor 
rien,  et  que  Targent  ddpenaă  eu  travaax  uiilea  n'eat  pat  de  ^a^ 
gent  perdUy  c'esi  de  Targent  distribui  aux  oa^riert  qai  ă  leor 
tour  en  le  d^osant^  Ie  verseoi  dans  Ies  mains  de  ceox  qai  lear 
fournissent  Ies  objeu  nicessaires  k  la  vie.  Get  argent  retonne 
ă  la  source  primitivei  nons  pensons^contrairementi  un  graad 
nombre  de  personnes,  qu'il  esl  n&îessaire  qoe  Targent  qne  !«• 
goit  le  richesoit  dipeusi,  pour  que  l'ouvrier  pnisse  vivre  bono* 
rablement  de  son  âiat,  et  ponr  qu'il  n*ait  pas  reconn  k  la  cha* 
tM  publique. 

On  conţoit  qu'il  serait  facile  dans  Ies  diabliasemenis  tber* 
raaux»  defalre  usege,  oomme  on  l'a  fait  au  Vernet,  de  la  eha- 
leur  deseau  ponr  lechaplfage  des  locaux  destina  anx  mala- 
des.  Dans  Ies  autres,  Tean  qui  auraii  s^rvi  aus  bain$j  eau  qni 
esl  ensuite  perdue,  pourraît  6ire  utilisie  pour  le  cbauilRge  des 
dlvertes  pitees  de  Titabllssement,  ei  cela  sans  presqnefliirede 
dipenses» 

Nons  aurions  voulu,  et  nom  en  avions  parK  k  M.  Booland, 
pire,  q«i*oQ  essayAt  ce  mode  de  Aiire  k  Enghiea  \  ii  me  aemble 
que  Ton  anralt  pu  itablir  dane  ceţie  loealild  imi^  maMMi  iâ 
santăfj  oji  Ies  mMecins  de  la  capitale  auraient  pu  envoyer  leun 
malades  et  ojk,  en  toute  eaisoui  on  anrait  pn  Ies  apumettre  k 
l'actien  des  eanx.  La  Aieilitd  qa*on  aura  de  se.rendre  dana  eene 
loealitd  par  «n  chemin  de  fer,  permettraic  anx  praticiens  d*altar 
vmr  lenrs  malades. 

II  me  semble  que  si  Eoghien  reoevait  eetie  deaiiaaiioBt  on 
verralt  aecourir4es  diAirenies  parlies  de  la  Franoe  et  de  T^ 
tranger  des  malades  qni  pourraient  ec  consnlter  Ies  mMecte 
|es  plus  distingn<Ss,  et  se  aonmef tre  pendant  loute  Paande  k  ma 
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troiteMont  qoi,  daos  na  trte-grand  nombre  de  eas,  aurait  do 
reffleaeM. 

Les  opiniois  qoe  nona  toeitoaa  ict  doWent,  selon  nons,  £ire 
le  a^jet  de  recbercbea,  d*eii^ieBcea.  Cest  ă  TAdniioistratioii 
k  leappovoqoer  etde  TOlr  ci  ellec  poaveot  Âtre  mises  en  pra- 
tiqve.  A.  GuYALUBR. 


CUa  LA  VBKVB  DBS  BAUZ  HflfiEALES   NATUEELLES. 

L'im  de  dos  collignes  noos  a  demand^  ă  qai  ii  devraît  s*a- 
dresser  poar  ae  procurer  des  eaox  min^les  natureHes,  pon- 
▼ani  Atro  ^eadaea  aveo  sfcnrlt^  et  prb^eaant  d*une  origine 
certaiae. 

Noea  rdpondroas  ă  oe  coilâgue  qaHI  peni  se  fbarnir  de  ces 
eaux  k  VEnirep&i  d^pharmaeUns ,  tuă  des  Billeiiăs ,  n"*  5. 
Ifoos  aHons  ea  quelqaea  bmis  lai  fliire  coanatire  rinstîitition 
de  eet  eatrepAty  qae  toaa  Ies  pharmadeas  doivent  connatire, 
paisqu'ils  poniroat  s'y  approvisionaer  avee  certiiade  de  satis- 
faire  ă  la  demaade  da  mMecta  qui  vem  avoir  de  temu  natw 
relle^  et  nen  de  Feau  imitani  feau  naiurelle. 

Ea  18&1 ,  phisleors  pliarmaeieas  de  Paris  se  r^anirent  ponr 
foitner,  sotis  leaom  de  Soeidt^  hffdrom^dieale^  un  ^tabKsse* 
meatpoor  la  Tente  aax  pbarmactens  et  au  conimerce  de  fa 
drogoerie  des  eaux  min^rales,  naturelles.  La  mort  da  gerant 
de  cecto  Socidtâ,  qui  survint  au  bont  d^un  an,  amena  sa  disso- 
lnt!on ;  matsellese  recoDstitua  aussîtdtsous  le  nom  A'Entrepâi 
Jtee  pharmaeiene  du  dipartement  de  la  Seine ,  et  sous  la 
directloa  d«  trois  dec  anclens  socf^taires,  MM.  Pagb  ,  Bloh- 
DBAV  et  Sbkraobllb,  qui  en  ^tablirent  Ie  si^ge  rue  des  Bil- 
ietteSyn*5. 

FSaIre  rentrer  dans  le  domaine  de  la  pharmacfc  cette  branche 
ai  importante  de  la  tb^rapentique ,  offnr  aux  pharararciens*  de 
la  IVaooe  .toute  la  garanţie  qu*ils  peovent  dâdreri  et  lear 
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doDoer  la  certitude  que  Ies  eaax  qai  lear  seront  Imi»  sont 
tirees  directement  des  soarcps  el  a'ont  subi  aacane  alt^ratieo, 
tel  est  le  bat  que  ae  sont  propos^  troia  coU&guea  d^i  cmobs 
par  UD  lODg  exercice  de  la  pharmacie. 
^  Les  pbarmacieBs  paralssent,  en  pârtie,  avoir  compria  rim* 
portance  d'un  tel  ^tablissement,  qui  a  d^jă  puissamment  oob- 
tribul  k  donner  une  extenaiou  cooaidărable  &  la  vente  des 
eaux  mln^ralea  naiurelles  par  les  pbarmacîQiis,  tandis  qu'il  y 
a  peu  d*aiin^  mdme  ce  d^bit  de  m^dieamenis^  doni  pea  de 
pbarmacienss'^taientBpteialement  occupdSy  <tait  IlTrd  k  di- 
verses  personnes  qui,  entiirement  ^irangâres  a  la  pharmaGîe, 
ne  pouvaieni  pr^nter  toutes  les  garanlies  que  le  pratfcies,  et 
surtout  le  malade,  esc  sAr  de  rencootrer  chex  ceux  qui,  par 
leurs  ^(ttdes  sp^iales,  connaisseut  toutes  les  conditions  que 
doivent  r^unir  Ies  eaux  min^rales  naturelles  pour  £tre  efflca- 
cement  adniinisir^es  aux  malades,  et  aussl  quelles  pr^eautions 
oji  doii  preudre  pour  leur  conservation. 

L'eotrep6t  Slabii  par  les  pharmaciens  fera ,  nous  n*en  doa* 
lous  paS|  cesser  les  fraudes  uoinbreuses  qui  se  pratiquaient  sur 
les  eaux  miu^rales  naturelles,  fraudes  qui  consistaient  4  ra* 
cbeier  les  bouieilles  vides  pour  y  introduire  de  teau  wiifr 
eielle  qui  e'taii  emuiie  vendue  camme  nq^iurelle. 

L'en(rep6t  des  eaux  minerales  uaturelles  Slabii  par  des 
pbaroiaaieus,  etqui  vieot  ea  concurrenoe  avec  des  d<p6ts  oft 
l'ou  fait  le  mdme  commerce,  sera,  saos  doute,  un  siqet  de  criti* 
ques  et  J'atiaques,  suite  de  ce  systime  ă  i'aide  doquel  on  eulive 
ă  la  pbaroiacie  la  vente  des  medicamenta  que  seuls  (aux  lemes 
de  la  iai)  les  pbarmaciens  devraient  vendrej  c'esi  donc  aux 
pharaiaciens  a  Taire  justice  de  ces  procidis,  en  ne  prenant  les 
eaux  min^ales  naturelles,  que  chez  des  coUftgues  dont  la  ca- 
pacUe  et  la  boniie  foi  leur  sont  bien  connues. 

Pîuus  savons  dejft  que ,  par  suite  d*une  puMication  que  bphs 
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ne  qoalifleroDs  pas,  des  eau»  naiureltâs  de  Spa  ei  de  Con^ 
trearevilte  oDt  iii  prises  ă  Venirepâi  des  pharmaeiens^  puis 
examindes  par  M.  Beaude,  mMecin  inspecteur  des  eattx  min^ 
rales  poor  Ie  d^pariement  de  la  Seine,  et  qu'elles  ont  ^t^ 
reccMiDiies  proYenir  des  sources  doot  elles  portent  le  nom. 
'^  IVons  vondrioiis  cependant  qoe  dos  collâgaes,  pour  qa'on  p&t 
distingner  Ies  eaux  qai  sortent  de  leur  entrepAt ,  pussent  >  noa 
pas  eapsuler  Ies  louiei/les ,  ce  qai  ae  dil  rien ,  puisqae  cela 
empiche  de  vdr  Ie  cachet  apposâ  ă  la  source,  maîs  joindre  ă 
lenr  bouteilie  un  pelit  plomb,  comme  oo  le  fait  pour  Ies  obj^ts 
douanJs.  La  pr^sence de  ce  plomb, portaul  le  cacbet  de  Teo- 
trepAt,  d^montrerait  positivement  que  ces  eaux  sortent  d'un 
^tabUssemeni  dirigă  par  des  hommes  capables. 

Comprenant  tonte  Fimportance  qa'il  y  a  ă  ce  que  Ies  eaux 
min^les  soient  vendues  pour  ce  qu'elles  sont  (1),  nous  avons 
era,  avânt  d'indlquer  k  nos  colldgnes  Venirepâi  desphar- 
maeiensy  devoir  le  visiter,  consulter  Ies  certificats  de  puise- 
ment  des  eaux  aux  sources,  prâever  des  eau»  de  Spa,  de 
Canirextville ,  de  Bussang ,  deslin^s  ă  Atre  livrAes  "au  com- 
merce,  et  Ies  soumeitre  ă  Tanalyse.  Toutes  ces  op^rations  nous 
ont  d^moutrA  que  Işs  pharniaciens  peuvent  avolr  tonte  con- 
fiance  dans  IMtablissement  dirigâ  par  MM.  Page ,  Blondeaa  et 
SeiTadelle.  A.  Chbtallibb. 

(I)  Koiu  attscboiis  taot  dlmporUiiee  k  U  valeur  tMXt  des  medi- 
camenta f  qall  y  a  quelqacs  aonto «  ajant  ^t^  Domm^  Inspecteur,  avec 
traiteneiit »  d'an  dtablissoment  o&  Ton  devalt  donner  des  baios  d'eaax 
min^ales  qui  det aient  dtre  fabriquto  d*aprto  Ies  fomoles  lir^es  dea 
analyses  Ies  plus  r^eentes,  oous  donnâmes  notre  dtoissioa  â  la  suite 
d'ane  diacusaloB  qui  s*âefa  entre  ooua  et  l'an  des  assod^i  qni  vonlait 
aeiiteAir  qu^t  afait  eu  raUon  de  tronqaer  la  formale  repr^eatant  Ies 
eam  mindralea  de  Plombiires. 
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SUR  L*BAV  MIHiRAU  mEVOIlIBVSli  Bl  ftAINT-nmiRir. 

Monsiear  le  RMacteor,  m'^tant  occap<  de  Panalyse  d^iie 
soaree  minerale  ferragineute  qoe  BoBrgea  possMe  preaqv'i 
aon  insa,  bleu  qa'elle  aU  M  florissame  aux  xv*  et  xti*  sMdt, 
je  viens  yous  prier  d'en  iasArer  lesr^sohais  dansTotrapraciiaii 
nani  Ano  do  Journal  ds  ehimie  mMUmUj  anqsel  je  sais 
abonB^f  afln  que  son  aom  soit  tird  d'sii  onbli  imasirili,  d 
qa'on  Iui  resUiae  son  rang  parmi  Ies  «aux  miadrales  BMfea- 
BiAiteuses  qae  la  Franee  exploite  de  nos  Joors. 
Un  Ilire,  oa  dfcimitre  cobe,  as'a  founai  i 

Protosnlble  de  fţr 04S 

~        de  magnolie A.O? 

—        dechanx *  0,02 

Par^oarbonate  de  fer. . « •  • , 0^09 

Chlorure  de  magiMUam «•••  0,04 

Matiire  orgaBlqoe  asolte 0,0S 

**      grasseiris^e  ind^termlB^..  tta€€$. 
Nota.  Elle 6(aii eonime  soos  le nom  de Faniauu  ^furm 
de  Si-Firmm  (i). 
Agriea ,  eic.  Pautebomue  ,  phmrwiacitn 

fiourges,  ift  juillei  18A5.  de  tEeote  de  Pari». 

Note  du  Bddaeteur.  La  Fontaine  de  fer  oa  de  St-FimiB  a 
^t^  le  sujet  de  publications  qai  remontent  ă  mi  lemps  âoigne; 
on  trouve  dans  ces  publicaiions,  qn'ouire  la  Fontaine  Sl-Firaiia 

• 
(1)  Oette  toarcte  ,  a^gllg^  dn  rette  depvit  loagMs  aaBdeiw  ^lait  re- 

oon? erte  â  st  «nrfliee  d'one  «ooeiM  utei  ^paifte  do  coftferTW  e»  4 

poslctoa.  J'attribM  â  oes  natt^ret  orgaBt^nct  te»  ■«ti^rM  i 

J'ai  algoaMea  dana  bob  «Dai^M.  Ja  bc  doalo  paa  ^nat 

pf^ipltd»  ferraglneiM  q«l  lV>b0trMBt  et  €■  arrSteat  la  CBora,  )e  aa  di- 

ooQTre  de  l'aclde  carbonique  Ubre,  teaant  aa  diaaelallo»  «na  | 

proportioa  de  carbonata  de  fer.f 
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ii  y  Bvaitţ  k  oue  diaiABce  de  SOO  oiitrei  de  celle  seuroe,  une 
fonuine  d'eau  minerale  dite  de  TH^ital.  Les  travaux  publi^s 
sur  les  eaux  de  St-Firmin  sont :  i''  Ie  TraM  des  eatis  min^ 
rales  d§  BourgeSf  par  Bbrivarbi  1S85 1  f"  Ie  tHiOQur$  sur  les 
verius  ei  faoulUk  des  eaum  me'dţaales  ei  mindrales  en  gAi^ 
rai  ei  en  pariieuUer  de  la  Foniaine  ee  Si^Firmim^riiude  ou 
hourg  de  St-PrM-lee-Bimrges ,  par  E.  M.,  1619,  iQ-8% 
5*  Faniames  miniraUs  de  la  Mie  de  Bourgeţ^  par  Mauugb 
DB  M OBTRBUiti  1631 ;  &*  le  TraM  des  eauss  minjrales  de  la 
Foniaine  de  fer  ă  Baurges ,  par  Etienoe  Cousturisr,  168S 
et  1685,  io-lS  \  S"  XAnalyse  des  eawt  mindrQles  de  Bourges^ 
par  Vanhibr  ,  1762 ;  6"*  Eelaireiesemenis  eur  les  usages  ei 
proprUie's  des  eau»  mindrales  de  Bourges ,  par  Duperib  i 
1776.  Les  renseigoemeiits  donn^s  sous  le  rapport  de  l'analyse 
chimiqaedaQS  lous  cesouvrages  iiepeuvent£ire  coosuliăs ;  car 
les  auteurs  qai  ont  trăita  de  ces  eaux  parlent  de  Texisieiice , 
dans  ces  Hquides,  de  niire^  de  titriol^  de  ierre  bolaire^  ă'alun^ 
de  soufrej  de  sel  ires-divisd^  Duperio  parle  daos  son  travail 
de  Ia  sonrce  dite  de  rHdpital. 

Ce  qu'oD  pourrait  tirer  de  ces  anciens  oavrages,  ee  soni  les 
faits  qni  peurenl  fliire  connattre  les  propri^t^  et  les  usages  de 
ces  eaux.  A.  C. 

&I&8ULTÂTS  ORTRIIUS  DE  l'aIVALTSE  DB  L*BAU  DE  BATE  DANS 
LE  80MBER8BT8CHIRE  (aBGLBTEBRe). 

M.  Noad  a  reconnu  qu*un  litre  d*eau  de  Bath  renferme  : 

1  Chlorur^  de  calcium .  • . . .  O  gram.  311 

79  Chlorure  de  mago^sium  .  •  O    ^  086 

So  Sulfate  de  soude O    *-  &00 

&®  Garbooate  de  soude O    *^  070 

5®  Sulfate  de  qbam * . .  O    —  763 

6*  Silice... O    —  OM 

7^  Protocarbonatede  fer....  O    —  006 

1  gram.  67& 
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OK  L'llfPLUSirCB  DU  YOISIlfAGB  DBS  HARAIS  SALARTI 
SUB  LA  8A1IT<. 

M.  le  ministre  du  Commerce  et  de  l'Agricultare  vient  de 
consulter  T  Academie  royale  de  m^decine  tur  Cinflueneereh" 
iivemeni  ă  la  sanie  dss  vaisinages  des  marais  salanii. 

UAcad^mie  a  nomm^  anecomniission  poarr^pondreăceite 
question. 

Faisant  pârtie  de  celte  commission,  nous  prioDS  nos  colii- 
goes  qai  soot  voisins  des  localit^s  ob,  ii  existe  des  marais  sa- 
lants,  de  nous  adresser  Ies  observations  qn'ils  auraient  pa  taire 
sur  ce  sojet.  A.  (Iheyallieb. 


POBTBAIT  DE  H.   PATBH. 

Nous  donnons  ici  le  portrait  de  notre  collegue,  M.  PayeBi 
membre  de  i'Insiiint,  du  Conseiide  salubrit^,  profeasenr  ai 
Conservateur  des  arts  et  măiiers,  etc. 


NOUVBLLES  SGIENTIHQUES*  OBJBTS  DITEBS. 


BMCOBB  LA  POUDBB  DE  8BLTB. 

Noas  croyions  n*af oir  plus  k  parler  d'mi«  afTaire  termina  i  nsi*  ^ 
lettre  sulfante  nous  ramdoe  aar  oette  qaestion.  Noos  aurioni  pa»ilc*' 
Trai»  eu  refoaer  rinsertion;  maia  ayant  trăita  dana  notre  Jouraal  <!<  ** 
grave  qaestion  qal  a'eat  agit^  devant  Ies  tribananz »  noua  ne  wp'* 
aucane  raiaon  poor  ne  paa  rimprimer.  A  la  v^rit^,  elle  cootitat  biei 
qaelqaea  attaquca»  quclqaea  fnpoUteaaea  contre  noua ;  maia  ca  i^' 
taques  nona  aoat  pea  aensU)lea :  pharmaeitn  n'exerţani  plus*  a'«/a«' 
aueum  iniMi  dans  ia  questUm^  nous  avoiu  rempii  notre  divoir  m  ^ 
fendant  Us  imMu  de  la  professton;  ii  faat  biea  qoe  nona  «yoas  >^^ 
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■i»tre  part  dans  U  perte  da  firoete;  Mnlement»  noas  dirona  qne  noua 
avotta  appria  atac  la  petae  la  plas  tite  t*  qae  das  pharaadaiia,  renlant 
leur  profeasioDy  mmt  aOds  cooipliaMBter  N.  F^fre  da  ca  qa'il  a? alt  gagn< 
•OB  prâote ,  oogusa  ai  la  praote  ffagii^  par  M.  F^ra  na  mattait  pat  an 
qnaatioa  laa  Întărâta  da  tona  Ica  phannaciana.  En  affet.  al  Ton  nie 
1*  qna  faeitU  iartrtqne  et  le  hiearbwnaie  de  somde  Momt  des  mMett^ 
memis,  S^qaa  le  tariraie  de  soude  qui  ristiite  de  leur  eombimtOiom  est  un 
mUâteamem,  ii  n'y  a  pM  da  raiaon  poor  qoa  d*aatraa  paraaanas  ne  vien- 
naat  ancaeastramant  all^aar  q^  td  oa  td  mAdicaaMnt  na  paat  plas 
ătra  eonaidM  coauna  td»  parca  qu'il  aat  aniploy^  dapala  un  Iapa  de  tempa 
plaa  oa  moina  oonaidtabla  dana  lea  naagea  domcatiqaes,  oo  dana  Ies 
•rta  :  ălora  qna  daflendra  rexardoe  da  la  pharmada»  poar  laqaei  on 
eiiga  trat  dala  part  dea  Mfes? 

a*  Qoa  das  pharmacians  aont  all^  chaa  M.  F^fra  lai  proposer  la  direc- 
tion  d'ao  Joamal  destina  ă  d^nier  lea  pharmacians. 

3*  Qoe  dea  pharmaciena  Ini  ont  commnnlqu^  das  notes  snr  talie  oa 
tdie  maison»  aar  tdie  oa  tdia  officlae,  sar  tel  oa  tel  pharmacien. 

Oa  ae  daamnde  ce  qa'il  hat  penser  de  pharmadens  qal  sont  asses 
anncmia  d'eni-mtaes  poar  ae  comporter  de  la  sorte.  Nous  ne  r^pondrona 
paa  â  eattatiaestionf  mais  noas  avona  toajoors  dit,  et  noos  r^p^terons 
saoa  cease  qae  lea  pharmacians  penvcnt  na  paa  a? oir  d*amiti^  Ies  ons 
poar  lea  aotres,  mais  qa'ils  dcYralent  pabtiqnement  se  soatenlr*  se  dd- 
fendre,  qae  Fintdr^t  da  la  profession  le  demande.  Mais  ces  sages  con- 
sdla  ont  dtd  repoassds  :  Ies  pharmadens  s'attaqoent  mataellement;  Ies 
ana  eiercent  la  profesdon  comme  oa  doit  le  faire;  d'aatres  comme  ils 
rentendent  at  sana  eisminer  aMIs  agissent  d'nne  maniere  contraire  i  la 
profasaion  qalls  ont  4Xi  appeMs  ă  eiereer»  aprte  a? oir  ftilt  prea? e  de 
capadt^,  et  aprte  atoir  prCtd  la  aamant  d'cxeroer  lenr  an  avec  probitd 
ct  BdaUt^ 

HriatlalSJain  1845. 
Monaiear  le  RMacteor, 
Aoadt6t  qae  mea  occapationa  ma  le  parmettront,  Ja  me  propose  d*^« 
cidrer  la  rdigion  des  magiatrats  et  da  dteasqner  le  charlatanisme,  si 
haat  plac<  qa'il  soit,  cn  pobliant  dana  toas  sea  detaila  le  ridicule  proces 
qal  m'a  M  intenta  par  la  Sod^d  dita  d  dnf  oU^rement  de  Prd? oyance. 
Je  discaterai  alors  phrase  par  phrase»  root  par  mot ,  chilTre  par  chilTre « 
at  le  rapport  da  TOtre  ami  M.  Cottarean,  et  la  long  artlcla  qna  roas  atct 
iasdrd  contra  moi  dans  Totra  nam^ro  d'aTril.  Aojoardlial ,  |a  na  coo- 
tCBte  d'y  rdpondre  qadqaes  mots. 


AS8  «iNIABAb  0B  MWIB 

«  i*  LosiMT  Fâ?r««*4laBt«ni4'hif«ilt«rteliq«id«fiMtt|«0Li 

Vous  ^tkm  pr^MBt  Iothm  t*^  Ciit  MiiMtlr»M  IritaMl  ntwlite- 
t^r^  â  raa  d«inaad«  duit  I' Jtamc«W 4cf  mm  MuilMl^4t  M4%fl«b 
Je  dis  potitif  encBt  qjw  na  {'••dre  s'mi  ««tra  «Aqm  ^m  leniiinkr 
des  AngUis.  Vous  mtI«s  d«iio  parfaiieBMBt  ^ae  }o  m  ae  tiis  (Maiiii 
cm  rinTeoteur,  ni  donn^  |ioar  rioTeatour  d»  liqiiid*  ganUf  dOiiiiV 
Jamais  eu  d'autre  lu'ăleotioo  q«e  oellc  de  fsMquar  hUcui  fot  mim* 
curreots ;  et  tous  afci  voulu  toul  simpltnicat  soc  iwdrt  rMiiaht» 
me  pr6Uat  uae  sottise. 

«  2<^  La  Sociala  de  Pr^vojMicc,  iaaouoiaau  dts  «■şMMMlto  ^m^ 
taiQs  cbarUtatas*  etc. » 

Je  Npondrai  k  cette  altaqae  dans  uae  Iwoohvn  qpii  «ura  pstf  tim: 
Qu'tst-^e  qu*un  charlatan  P  et  leqael  de  noua  deux  «al  «n  eharlitaBi  ie 
▼ous  ou  de  moi  (1). 

«  3°  Le  sieur  F^vre  d^irait  que  noos  faasions  k  r«udt«aoC|«le«» 

Est-ce  que  tous  esp^rez  Ikire  croire  ă  tos  lecteor»  que  k  oiiiittR 
public  m*a  consulta  li-dessus?  S'il  l'eat  Ciit,  îl  esl  bîan  cartua  f att 
dans  un  proces  oix  J'aTais  pour  ad? ersaîre  la  Soci^td  dîte  da  Mfojiaoe, 
je  n'eusse  indiquâ  ni  yous»  ni  votre  amî  ii.  Gottereamt  maia  «a  «fiiii 
imparţial  et  ind^ndant»  qui  ne  tint  ni  de  pris  ui  da  toin  â  !■  1^ 
macie  (2). 

«  4*  . . . .  Pr^tendant  qu'autrefois»  ^tant  Tun  des  fdducteursda/wiatf' 
des  Connaissances  utiies^  nous  avions  Tantd  l*«au  dits  de  Selt%  pr^*'^ 
avec  Ies  poudres,  etc.  (3).  » 

Je  le  pr^tends  plus  que  Jamaia»  Monsieur  Ie  Bidaetear»  et  je  proarv* 
que  l'article  n'a  dt^  ios^d  dans  le  journal  qtt*aTec  votre  approtaii^B*^ 
cette  occasion,  Monsieur,  permettea-moi  de  me  plaindre  du  paa  4e  re- 
connaisiance  que  tous  aTea'montrd  euTcrs  aM»i.  Lorsqne  ToasavciA 

(1)  Nous  ferons  obsenrer  que,  dans  notre  article,  nous  parlioBSBo>^^ 
M.  Fdvre,  mais  de  personnes  que  nous  ne  poutons  nommtr^  loas  pew 
de  recwoir  mne  leftre  ti  ptut^te  pirt:  nous  lai.«BeroBS  A  nea  lecIM'*'^ 
droit  de  r^poodre  ă  la  quesifton  pes^  par  M.  F^rre. 

(2)  Le  fait  eat  que»  n'ayant  pas  opdrd  dans  l'afftdre  F^i«,  par  lolte  ^ 
reftu  qoe  f  en  ati^  fail»  i*ai  M  dtd  et  Ibrc^  dd  paralUe  daas  eitts  ^ 
faire. 

(3)  La  liift  oiM  |Uir  M.  F&vf  e  cat  insMcCi  pottr  se  pas  m^es^rt^  ^ 
fartement* 


iiriinmiââ  cel  adiole  dMM  ^Jomrmmiiks  OuumUuimces 
mUuntr^t  tt  II.  Uoaao  «  oopM  n«  reetidoaltoa  4aM  U  J^mc/  i<e# 
libmiilwrfrf^  BtfiM,  Je  Toas  ai  tu  si  eab«rraM^ ,  q«e  J*ai  ««  pitM  d« 
WM  (I)*  11  ai'teit  ii  iicile  de  tom  rdpondre :  L'articlo  de  M.  Leouu, 
i|«i  ti'ett  pe^  «M  reotiioatieB,  «H  de  1933 ;  ▼•ne  n'avo  Ibadd  le  Jourmai 
dm  Cotmmmmm  nUumtrti  f «'ea  1830  (a)  s  oomment  dane  M.  Lecanii 
•vraMI  eepldy  ea  lIMt  «ae  prdteadae  rectiflcation  qui  n'a  p«  parattre 
qm'am  ttoîM  eix  ails  aprte  T  £1  p«i$,  ti  rarlide  «Tait  ddiappd  d'abord  k 
vetre  fUffacîtdy  yewqaoi  do&c  ee  l'aurici^Toee  pae  reotiâ^  daof  Ie  Jout^ 
md  BiteM  dec  Oomuuşsomcti  uiil^t  qiii  4t«it  â  voire  diepo»IUoii  (3>? 

«  !•  Dans  le  BulUiin  g^m^rmi  de  ihârapfuiique^  Booa  ooiie  dtiona  dlevd 
eiee  ibcee  eentre  la  aubalitutiea  de  Teau  chargde  de  toitrate  de  sonde  et 
d'aeide  carbonique,  â  l*eau  de  Seltz,  iadiquant  Ies  moyens  de  reoonnatUe 
etttefreede.»  . 

O'abordrce  n'dteii  paa  moa  eau  de  SelU  que  Toua  aviez  ea  vae»  car 
voos  reoomouuidez»  ponr  reconnaltre  la  fraude,  de  faire  ^raporer  Ies  eept 
liuititeee  du  llqoide,  et  d'eiamioer  la  forme  des  cristauz.  Or,  Je  ne 
Tooa  ferai  pas  riuJure^Monsiear  le  Rlidacteur,  de  tous  croire  asses  igao- 
rant  en  chimie  ponr.  ne  pas  savoir  qu'on  ţiurait  beau  faire  âTapwer  Ies 
sept  bnititoiee  de  mon  eau  de  Selti,  on  n'y  apercevrait  pas  l'ombre  d'un 
<Tistal.  Ah!  par  exemple^si  Ton  Jetait  4  grammes  de  blcarbonate  de  sonde 
et  4  grammes  d'acide  tartrlque  dans  8  onces  d'eau ,  comme  tous  Tindi- 
qnies  en  18299  ce  serait  diff^reot ;  mais ,  comme  j*ai  eu  rbonoeur  de  le 
dire  k  la  Goar,  de  Teaa  de  Seltz  faite  ainsi ,  faime  antant  que  M.  Cbe« 
▼alUer  la  boi?e  que  mol.  Est  modus  in  rebus p  etc.  (4). 

(1)  Je  remercie  M,  Fifre  de  la  plti4  g^ndreose  qoll  a  bien.Toiaa  m'ac* 
oorder :  Jeini  avotteqae|e  ne  B'en  aiiis  pas  aperya.  et  qae  Je  ne  lui  ea 
al  pas  obligation. 

(2)  Avaat  de^r^pendre  p  II  faadrait  eateadre  ;  Je  n*ai  pas  parid  du 
Journal  des  Connaissances  nicessaireSf  mais  du  Balletto  de  Mlqael  et 
da  Jourmal  des  Canmaissanees  usueUes  de  OlUet  de  Oaamont* 

(3)  Jea'aiqiilttd  le  Journal  des  Counaissanees  uHles  qae  paree  qae  Je 
a'dtaia  paa  libre  de  faire  toates  Ies  reotMeatioas  qaeje  creyais  ooiiw* 


(41  Vttm  diseda  SelU  da  M.  Fftfre  domerait,  psr  i'dfsporatleiH  da  tai» 
trate  de  scade;  dle  ne  ămttt  de  l'eaa  d^  fleHa  dont  Je  partaU  daM  !• 
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Eosaite,  •!  J'ti  boDoe  mteotre,  fotre  artlde  eommmod  k  pai  ţH» 
alnsi :  «  Ua  m^edA  haUle  ayant  ordonai  de  Tean  de  flcils  Batwdie  ă 
c  QB  malade,  fut  fnrt  ^t^nii^  d*eii  obteair  an  effet  nâiicat  dilMr«Bt  de 
«  celui  qu'il  eu  attendalt.  Eiamen  fait  deoette  prdCendtte  eas  de  Sdti* 
«  on  reconnst  qn'elle  reofermaii  tm  ael  porgalif.  ct  wmfwhlHt  k  l*Caa 
€  de  Sedllts. »  U  est  bleii  d? ideot  1*  que  eetle  pfdteadM  can  de  Sdli 
reefermait  du  sulCite  de  aoade,  et  aieai  ne  maendilait  pas  â  la  eilcBee ; 
)•  qae,  paiaqn'il  a*af  H  d'ae  m4d€cimf  d*aB  matMde,  d'ea  effct  m»4tUemlk 
eblealr,  ii  i'agic  donc  de  l'eaa  de  MU  oaaaiddrdei 
piiarmacien  a  rdellement  fendu  â  «a  maladenBe  parellle  i 
de  Tean  de  Selti  natarelle,  ce  d«iit  Je  doete  beaueonp,  ce  | 
comoiia  ane  eicroqaerie,  et  tous  amici  ăk  le  dteoMar  A  H.  le  | 
da  roi  (1). 

«  e*  Appeld  derant  le  triboDal»  Iera  de  la  plaldoiriep  eona  dadnes  favii 
que  racidetartiiqae,  prii  k  baate  doae,  dtait  nu  polaon  (S).  » 

r 

BalleliD  de  M.  Miqad  qoe  par  Ies  doaca.  Volei  ce  que  j'toiTaîs  ca  1839, 
Baileiin  giairal  de  Thirapeuiique,  t.  III,  p.  154  :  «  Dans  la  capitale,  ii 
«  cat  aoai  des  pcrsonnes  indoites  ea  erreorpar  dea  recettes  ;ellea  croiat 
«  pr^parer  de  Teaa  de  Sdta  ea  introduiaaot  dana  ane  bouteille  d'eao  or- 
ii dioaire  1*  ua^daoge  d'acide  cîtrSqae  et  de  bicarbonate  db  aoade; 
«  2'  aa  mdtDge  d*adde  tartrique  et  de  bicarbonate  de  soade;  3*  aa 
c  mdlange  de  soas-carbonate  de  soude,  de  bicarbonate  de  aoode  et  dV 
«  dde  auirurlqae.  fermant  ensuiţe  la  boateille  comme  on  le  fall  poor 
c  de  l'ean  de  Seits.  Les  personaes  qai  proposent  et  Tcndent  cea  llqaides 
«  a'ont  aaoa  doute  paa  r^dcbi  qa*elleane  donnent  point  aax  peraoaacs 
c  de  Peao  de  Seits»  maia  da  dtrate»  do  tartrate»  oa  da  aulftee  de 
«  aoode  diasooi  daaa  de  Teau  chargde  d'adde  earboniqae.  Ceat  eae 
€  fraode,  etc. » 

(1)  Nooa  laiaaona  ă  qui  de  droit  la  fbnctioo  de  dâiondatear  :  aeoa 
a*ftTonB  nallement  k  noua  en  occuper ;  noua  r^odoaa  ă  la  Jastioe  ^aaad 
dle  nona  interrogei  maia  nona  ne  proToqaona  pas  aon  action« 

(3)  Noua  aommea  forc^  de  dircf  pour  toe  poli»  qoe  TOtie  aidamin  cat 
mauTaiae.  Ooi^  l'adde  tartriqae,  k  baote  doae,  eat  aa  polaon,  noaa  ra- 
Tona  dit,  noua  le  r^p^tons ;  d'ailleora,  lea  faita  Tont  proo?^  J*ai  dit,  â 
eat  Yrai ,  qoe  le  rapport  fait  *  la  JuaUce  a'dtait  paa  de  mei«  qae  J«  ac  la 
I  paa,  et  cela  dtait  Trai. 


Mm  pM|  MffiDliwr  le  EMaetenr;  toub  eu  avlei  boniie  entie^  mâîs  toos 
»*«?«■  şM  08^  Afvte  Bi^fOir  entokdii  diseuter  le  rapport  de  Totre  ami» 
¥«Nia  «Tti  dlt :  €  iHi  rette^lleaaiears,  Je>oiÎ8  le  d^are,  ee  B*^it  paa'mef 
«  qai  al  fail  le  npport,  i«  n'7  an^  P^iur  Hen. »  Vouă  arei  a)oat4  aeule- 
flieiits«  JepenlateA  ae«ileilr  qne  l*aelde  Urtiiqae  â  hanţe  dose  pour- 
rait  occarionner  dea  aceidenta.»  Bt  aoâgei,  Moasleor»  qiie  Je  poiirrab 
ittvoqncr  ă  ee  a«Jet  lea  aeiiTenira dtt  tribunal.* 

«  7*  Oa  pest  alfimer,  aana  craiBtt  d'âtre  dteenti  par  toate  peraonoe 
de  boBse  foi«  qae  Faeide  tartrique  eat  nu  nMIcameiit,  etc.  % 

Si  tentea  lea  perieiiiea  de  lioiiBe  M  en  omiTleBiient,  tontea  oelles  quf 
M*m  cavrleDBeiit  paa  aonl  donc  de  maoTalse  M  (I)?  Or,  lea  Jagea  de 
fnuUn  iaatanee  et  d'appel  n'en  aoBtpaa  conVeniUt  pniaqaMla  ont  con- 
daautf  TOtre  SotAM  dite  de  Prdroyanee  anz  d^ens  (3) :  e'eat  donc  â 
eu  qie  votie  reproche  de  mauTaiae  fal  a'adresae.  II  y  a  lonftenipa  qne 
nona  antrea  ^Idcra  neia  aonnea  habltn^  anx  injnrea  dea  ptiarmaelena : 
eat-ce  qa'aqjonrd'lmi  cea  injnrea  a'Mteraicnt  Joaqn'ani  magistrata  qof 
noaarendentdeaarrttaetnonpaadeaaervloeaCS)?  '   l 

«  ^  Le  tartrate  de  aoude  eat  nn  înMIcaaieat  qne  le  doetear  Waller  a 
enploj^  a?ec  aacete  dana  deu  eaa  de  doolenra  TWea  de  reatomac  avec 
TomiaaeoMnta  eontlnnda.  > 

Si  Toos  aTics  bien  Tonla  me  conaolter»  )e  fona  aorip  ftiit  connattre 
bien  d*aatrea  caa  de  donlenra  vitea  de  reatomac,  atecon  aana  Tomliae- 
mentat  qni  ont  it6  pr6f enna  par  Veao  chargte  de  tartnte  de  aoude  et 
d'nn  Toiame  et  dena  4*aeide  carboniqve;  et  probaMemeat  anaai  qnel- 

(1)  Nona  persUtona  dana  notre  crojanoe,  et  nul  ne  ponrra  nona  faire 
croire  qne  Tadde  tartriqne,  que  le  bicarbonate  de  aonde,  qne  le  tartrate 
de  aoode,  ne  aont  paa  dea  mMkamenta. 

(3)  Tona  rdptei  avec  intentkm  vofre  SoeiSi^  de  PrifFojramee ;  vona  de« 
Trio,  irooa  qni  ^taa  ai  bien  inatmit,  par  lea  pharmaciena  qnl  Toaa  Ibnt 
daa  mpporta,  qni  tona  dteonoeat  lenra  eoftMreat  aa?olr  f  va  Je  n'nf  /»* 
mtât  /mii  pMtii0  da  fo  JtocMM  da  Privoymmeef  ţu€  /a  n  VI  >« mula  mauti 
«lur  wUMm  â€  aalia  socHi^t  şu$j0  n^mifmmăiiâ  eonn»  sa  dAiHraii^mt 
f  va  J§  Făi  tiH0işăi§  an  nudmiu  ti  wn^tUu  oiovilma. 

(D  lfv«a  n'avova  paa  k  rdpondre  I  oatit  qveatlea  i  nova  reipeetovi  \n 
ţngtmwN  mdna»  mato  nova  nepwnuva  aavwttie  qoe  FmMâ  ivfMf  va, 
qoe  laMamrlaiMia  da  aaMla»  qne  i§  imrimf  da  lovda,  ne  soni  fns  dss 


rstllB.  11.  S« 


f(t  mmmmmmm  mm  wwiw  ■■■■«■■■«■f 

fvfi  ifiiprMlii  4v  tiilMli  dt  atoAt  qvf  B^atpM'MMIuqilirtat 
rMIfl^liM  4ts  ««liVM.  Hait»  HMiMtoo  toRMielitP»«l-«eiMl>>dct 
It  fiMiflMf  la  Uil  allt  «dai»  ■'«•l  yaa  aa«l  da  wMiitaaaiNpriMi 
mMkwlaa?  D«  faata»  Ja  Mtiasiral  U-dama  (t). 

«01  Ba  laao,  iast  la  TfmM  dUmmUaiM  4^  Hyw«y!r,|aMMii« 
M.  Payşa»  on  ţraqTa  l'aakla  taririfva  alaaa^  puma  \m  palnatt  tle.i 

II  faot  conTenir  que  ll«  Hatarh»  «alva  aiaaaa,  a  a»  lă «■  beiaaM- 
vamalii :  P  a  ilandv  la  vaki  iw  wie  doualM  ia  aolQBMi,  ca  Mriot: 
«  ToQs  Ies  aiiţapr9  ««Mjaailaiia  tea  al  tt,  Maadama»  at Ja«*P>^*>" 
«aţtra  tona  laa  yW(  4a  la  QQqrun  fa«r  »al»  JM  pfMtaatbaaaaMit 
ir  Bavofiia  4q  aie  paaaat  la  7i«4<4  d«  t^aotif^ » Mtion  da  lasa  >  fl  « 
TaTaitpas.  ilara  fai  dil  k  la  Om :  a  U  f1mM4iwrrfaaiî^dalHf.Cte- 
Talliar  at  PaKP  reofprma  taUpallanaiit  aatta  pheaae :  IfmoiăeHfftHfm 
nFesi  jwa  wtgamii epmm^  jpatia»,  Qoa  IP  Bavoaha  dame  im ■ociaoi 
fUi*  qal  aat  pftenl  i^  FaadlaBaa*  ii  Ira  aharahar  na«ata«a  dMt  V.  Oe- 
valUer  li«i««mtaa»  at  te  Of  «r  «avra  qai  ahaarim  A  dgocr  te  laMgin  to 
ma^^atratsy  de  M.  Ghtvallteraa  de  mol  (41 » 

Ja  termiaa  par  vae  patita  akaarvatteD.  Bii  Tolra  qimIM  d'eiperi-di)- 
mUte»?<HiaavlcaCiit  wa  ddolatatteBaBtNiteaaialaa  daM.  tojagedli- 
^  atracUon ;  tous  aviez  M  appd^  par  le  ministAra  psMIo  eaamwtMii 
▼qiiaawiadaaa  itmpli  aa  qualqaa  torta  dea  imctioiia  pabHqaetdiuk 
prqc^  ţi  pirilN  aatM  teiHafltaat  dtt  tribmul  at  l^aridt  da  la  l)»ir.  To^ 
daa^an  npa  fnnwltatita  k  am  «ifaraateea»  uma  tlnadret  diis  fow 
jQHnii^,  fima  la  a<paadiia  daat  tmrtateAranaoifpmadnomlired'eiea- 
plairea  (^  \  Ifoiialear  le  Mdacteur,  }e  ne  sula  qu'on  panvre  ^plder,  pai) 

iim    lyi <    ■  ■    ■  ■  "* 

(I)  VqaafaltfP  tei  4a  te  mWaaina»  e«q«q  Yoaaa^aai  paa  le Mtie 
faire,  et  Toua  prouTea  que  le  tartfaia  do  aasda  am  ma  mddtctaimt 

(3)  Itena  la  ŢHIU4  da»  rtiaoUfe  laM»  page  aoa»  I^Ma  taitriqetat 
plaotk  dmM'fur  4MmuM  do  aaiiani^pa » apate  l'aaMeoiaHqaa»  qai  mM 
est  mi  pqiaafii  al  ttMt  411 « IMa^Ma  «'am  pmingmFălmmmep^lmi 
ii  M  cmHm^d'0io^iăţm»g/mmşm^ik4HâipH$mso9H9hm  macM- 
#A^.  M^  F«vf«  faU  ptea  q«o  do  te  Umrar  ^  aaiatteB  aouaotfde^  II  la  M«i« 
â  /V^a/  «o/ide. 

(3)  H.  Hn%  a  M  mal  tedaraad  9  f  ai  raiaad  *  M*  te  Jiigo  dlartratiim 
DeaiMyara  da  /îa^  «m  r^ffmr^  ^m»  tea  fawdhm;  /•  jm  ţommbmi  f^ 
fus€r  âuMB  mâotion  da  Jtuăieti  aaco  ^arteast dmm te  Juamwol d>  ri^ 
^idteale  )*ai  us^  de  moa  droit'. 


M  PAUlIUOil  n  VB  TCKlCOIiMtfe.  MS 


La  preuTe  de  ce  qaefavenee  r^«lte  4a  rapport  aiiivMit  qne  J'estriis 
d*an  Journal  qai  a  renda  compte  do  procte  de  M .  Pi? re  : 

«  M.  DesDojers,  Jage  dliutroelioa,  eomsiit  fen  M.  OUiTler  (d'Aoger») 
et  M.  Cotterean»  i>oar  examiner  Ies  snbaUucea  emplojdes  par  II.  F^Tve» 
et  qiii  so&t  lebtearbonate  d^  toade  et  Taclde  tartriqae.  Les  ezperu  ral 
i^poAdtt  dails  teâ  iermes  salTants  aux  qaeationa  qui  lenr  ^talent  sos- 


«  Ptti/Aktt  qaettloB.  —Cea  deuz  poodres  pea?eiit-eiles  «tre  oonaid^ 
Hea  eomme  aH  m^icamentf 

<  Le  bkarbonate  de  sonde  et  I'sclde  tartriqae  doivent  ineomiestabie" 
meni  iire  considârit  eomme  des  aUdicamenis  ;  en  effet,  ils  possMent  Fiiii 

d  l'aatre  la  fiicnUtf  de  modifler  l'^tat  actael  de  rorgsnlsme Anssi 

sont-llsran  etl'aiitre  emptoj^  Journellement  dan»  Îs  pratiqoem^cale. 

«  Le  bicarbonate  de  soude,  par  exemple»  est  de  tontes  Ies  pr^parations 
dbimieo-pbarmsceotiqaesy  celle  qui  est  la  plus  flr^oemment  prescrite* 
II  peaty  salvsnt  la  dose  k  laqnelle  11  a  ^t^  administra,  modifler  fortement 
Ies  propri^t^  da  sang,  car  son  action  est  prompte  et  ^nergiqne. 

«  L'aefde  tartrfqiie  est  empfojr^  ea  mMecine  k  titre  de  temp6>ant  dans 
Ies  isaladles  aigaCs »  mala  k  petltes  dosea  seolemeat ,  car,  k  haate  dose , 
9  defirat  susceptible  d'exercer  ane  action  toxiqne  sar  T^nomie,  et 
pcat  doaaer  llea  A  an  tMtable  empolsonnement. 

«  Da  rtste,  ee  qae  nona  tenons  de  dire  da  bicarbonate  de  soade  et  de 
radde  tartriqae  ne  se  rapporte  qa*A  Ton  et  â  l'antre  de  ces  m^ica- 
neats  prfs  aăparteeot.  Lors  de  lenr  associstion,  a*lls  se  troavent  r^anis 
ea  proportloas  dilmiqaemeat  ooaTeaables,  Ils  cesseat  d*exister  comme 
aabsiaaoesdistfactes;  et  ea  rdagisaaat  mataellement  ran  sur  l'antre , 
llt  doaaeat  aaiaaaace  k  deai  antres  combiaatsoas  qui»  biea  qoe  consti- 
tuaat  ttddicaicnieat  deoz  aatres  oiddtcameats,  a*oat  plas  de  rapport , 
8009  Ie  pohtt  de  tue  de  leara  propriMs  mddldaales,  a?ec  Ies  corps  dont 
la  r^măUm  lea  a  prodalu. 

«  DeatMoM  qattflikM.  ^  Oes  daoft  aabitaaees»  dlssantes  daas  Ies  pro- 
partiaae  lad^adee  et  ăâaa  aaa  baofettie  d^eaa,  fbai-âtea  ce  qa^a  ap- 
fiUt  de  Peaa  4e  Mts ,  «l  oeoe  eâa  âlaâi  pr^ăr^e  peat-elle  «tre  daage- 
MMoaaaUlMeiUieaatdf 

a  aWM^m  fdaHM^  qoe  paf  aa  d^tarabM  abat  da  laagiga  qae  la 
prdfCBaapaaiPpll|MPlaaoiB#eaaieMlte«ttprodaft4eii  dlMolu- 


k6k  wuuuh  M  CHum  «i»iQ4f.lii 

con? «luwce»  i«  s'oteraU  piu  aeocptor,  dam  taciuie  oeeitieiH  Ies  koM- 
rables  foiictioiwd*«ipert  <l)« 

Je  sols»  M  •  le  RMaccaor,  totre  tr^hamble  ek  trte-oMiatMit  servitev, 

D.  FăTftBf 
PrMdAtf  tfe  fa  ifoeid(4  jN»icr  la  Aj^bM».  d»  r^ieirfo. 

f.  5.  M.  F^fre,  qnl  âTait  cro»  d'aprte  qaelqiaes  rtpports  qai  l«l  «Yaieit 
dU faiUy  que  noas  nona  occapiona  de  iui»  eat  vena,  en  aoua  apporlaat 
oette  lettre,  nooa  demander  1*  ai  Je  eontiniieraîa  arce  lai  ou  te  pmix  oa  U 
gnerre;  3*  ai  J*a?aia  adreaa^  «ne  circalaire  ponr  fiiîre  inqoidter  aea  dă- 
pcisltairea  en  proviace.  NcMia  atona  r^pondn  â  M.  F^f re  1*  que  aona  oe  lai 
a? tona  Jamala  ISiil  la  guerre»  q«e  nona  ne  la  faiaiona  qa'auz  aboa ;  S^qae 
«ous  n'avioaa  poiot  k  noua  occaper  de  oe  qai  ae  fidiaic  ea  pronnoe,  et 
qae  c*«Ult  k  tort  qne  dea  pharmadena  ini  ataieat  dMard  quenona  aeat 
tftiona  occnp^  de  circnlalrea.  Ici,  comme  dana  plnaienra  oocaaiaia»  Ies  ia- 
dicatenra  qui  fonrniasent  k  M.  F^vre  dea  renaeignementa  aor  leava  eal- 
Ugnes  ont  mal  remplt  lenr  mlaaion,  en  lui  foarniaaant  de  t»mx  rapport», 
de  fanssea  noavelles.  A.  C 

tJon  de  l*acide  tartriqne  et  du  bicarbonale  de  aoade  dana  Feau  cnminae 
on  ordinaire.  En  effet,  d'aprte  l'analyae  qui  eiva  6U  foite  par  BcrgoMan, 
l'ean  de  Seitz  contient ,  outre  le  gai  acide  carbonique,  du  gaa  oiygJat, 
du  carbonate  de  chanzt  du  carbonate  de  magn^e»  du  carbonate  de 
sonde  et  dn  cblornre  de  sodium  {Opusculesp  U !« p.  20e).  Dana  deax  au* 
trea  analysea  faitea  depuia  celle  que  noua  venona  d'indiqoer,  l'aiie  par 
Andrea,  Tautre  par  Weatrumb,  on  y  a  trouT^,  outre  Ies  principca  ana- 
4 nonc^,  du  aulfate  de  aoude,  du  carbonate  de  fer  et  de  la  ailice  (Mdrat  et 
de  Lena  iDieiionnaire  unk'ersel  de  maiUre  midieaie^  t.  YI,  p.  397). 

c  Lea  experta  ajoutent  que,  dana  leur  opinion»  Tnaage  Jonmalier  de 
Tacide  tartrique«  ă  la  doae  d'un  gramme  au  moina  et  peai<6tre  plnab  ciiet 
dea  indiTîdua  plac^  dana  dea  circonatancea  trte-yarito  de  conatitatioa 
et  de  sant^,  n'eat  paa  aana  inconv^nienta. » 

(1)  Je  remercie  M.  Fiyre  de  aea  conadia;  maiaj'ai  IlubiUide  de  Jagar 
par  moi-mâme  de  ce  qui  eat  bien  et  de  ce  qnl  eat  B»al»  et  Joaqa'i  pvdaţat 
Je  n'al  rien  k  me  reprocher ;  Je  aaia  que  J'ai  pu,  an  dlsmiU  ia  v4ifi4  »  ^Ht 
ddaagr^able  ă  quelquea  peraonnea  :  Je  aub;  Je  raTon%  iacorrigîble  aur  oi 
point,  car  rien  ne  poiţrra  m'empteber  d'^tre  ?rai,  d*t  cejbte^navţteja  de 
fulre  m*«tarer  fie  nQHTellea  Mtref,  4e  9Phtc^o;i  q9iif«ile» 


fiiţ  P9AMmun.  sr  bb  tohgomaib.  &6t 


•im  L'BZBBCUai  AB  lUk  PBAIUCAGIB.  flOB  LBS  WIVBS  BBS  JVBTI 


r«T«Ii  luqa'A  06  JoBr  comurf6  ime  laeoc  d'csp^Boe  de  voir  entii 
pt<tmtr  ă  cella  letrioB  la  loi  ior  Texerdce  de  la  phannade,  qoe  dep«U 
taBtAt  Tiact  *.dnq  ana,  lea  b«reanx  âaborest»  Ce  laborieoz  cnflM- 
tesMat  ne  i'op^rera-t-il  point?  Le  terme  en  est-U  eneore  Bse  ftila 
iliOQni^  fadâtnlment?  rataiapena^qaeM.  Beiiael^lora  dela  pr^teatation 
de  la  p^tidoB  des  pharaadeaa  de  Bordeaox,  aarait  iaviid  le  ariniatre  de 
ranplir  ka  eagaBementa  qa'U  avalt  pria  derant  lea  Ghambres;  nalt  Je 
m'ătaia  toaBgwneiit  abna^.  L'homiraUe  M.  Talllaaditr  mbI  a  ea  le  oea- 
rage  de  dire  qae,  depnia  visgt  ana»  lea  mlnislres  falaeieat  amoeHemenC 
Ia  proBicate  de  prtenler  une  loi  rtorgaiiiaatrice,  et  qa'il  fSillalt  entn 
q«e  oette  promeMe  eAt  oa  terme.  Honobitant,  Ies  eheaes  deneareat 
toajoars  daaa  le  Haiu  quo. 

Tona  ne  poafes»  Monaiear,  fooa  Imaginer  l'^Ut  d^plerable  de  l'art 
^larmacentiqoe  dana  Ies  dtf parlementa,  Les  pbarmadena  ie  llTrent  A  nae 
fimie  d'eatreprlses  toat  â  teit  ineompatiUes  avec  la  pharmade ;  et,d*oa 
antre  o6t^»  lea  Meora»  les  TtftMaaireSy  lea  ^piciers,  les  ooaflaears»  Ten* 
dcnt  pios  de  mMicaments  qae  les  pharmadens. 

Voos  dires  ssns  doate  qa'U  est  da  detoir  des  membres  do  Jary  m^ 
dical  de  r^primer  toas  ces  abas.  Eh  bien»  Monalear,  aoaa  avoas  ftft  tont 
ce  qol  a  d^peada  de  noua  poar  obtenir  Jastioe;  mala  tooa  aoa  efforta 
aoat  Tenaa  se  briser  de? ant  la  force  dlneriie  qai  aoos  est  oppoate  par  les 
aatorit^  adminiatratlTes.  Voaa  ea  Jageres  Tona-mtee  par  la  r^ase  de 
U.  Ie  profet  au  dcmaades  qae  aoas  loi  avioaa  aoamisea  aTani  de  corn- 
OMBcer  liaapectloa  de  1S45.  Toici  en  qoels  termes  11  s'eiprime : 

«  Daaa  fotre  lettre  da  10  mai  1845,  Tooa  me  soomettes  d'alHears 
«  ploaleara  qaesUoaa  sar  lesqaelles  toos  me  demaBdes  dMsioa. 

«  Ea  ce  qoi  ooaocrne  les  sacres,  foas  poarresi  Messlears»  comme  l'an- 
«  ade  deralire»  sar  rdquialtioa  spdcîale  de  MM.  les  maires,  Inspecter  cf.t 
«  obfet  de  coasommatloa  et  le  soamettre  k  Tanalyse ;  msis  Je  ne  tou ji 

•  dissimale  pas  qa'il  se  reocontrera  de  grsves  dlfficalt^  poar  poarSui?re 
«le  d^tafllant  en  casde  m^lange  avec  Ia  glocoset  car  le  ministre  des 
«*flnanoes,con8ttTb§ă  eesojet,  m'a  faitia  r^nse  snhrante (2S decern- 
«rbre  1844) :  €  Par  ma  circalaire  da  14  marş  dernier,  f  inTitafs  MM.  Ies 
«  prdfets  A  doaner  des  ordres  ponr  qae  fes  fiilsiflcations  des  sacres  qai 

•  s'op^raleat  A  Taide  d'aotres  sobsIiBces  ftossent  dtermais  rdprlm^es , 


M6  IO0BIU&  M  QHWIM  SiMOAUi 

«  p^sallt^  pr^iMBote  firotl  anioto  M  iiuHill  illetadMli»9«tonMi fd 
«  font  ouTertement  le  oommcroe  des  socrea  n^langte ,  şalaţac  daaa  ci 
«  CM  U  B^y  a  piua  folafttcatioB,  et  fw  PadMlaar  m%t  paa  iMif*  «tf  ta 
«  natuva  Ae  la  nMvIyiaAiaa.  U  iTadsla  ite  lera  mmri  aayaB  dP^aag** 
»  ohar,  ^mtmt  k  prteBt,  la  larffcm»  aiaai  Mt  da  bona  ial  «l  ă  la  as^ 
«  oaiaasaiMa  ds  raaiasnaiataw.  a 

«  ?o«a  a«raa»liasaletm  1^  hkm  aaMtar  aaiia  ripaaaa  aifnt  Jaea»» 
«  sutar  la«ta  eanirawitiaQ  da  l'Mptea  doftt  II  a*aglU 

«  Ba  ^r4saaca  dea  ait.  fă at  ai  da  la  M  d«  tf  «anrioalatt  tt»  Ja  m 
«  i^alaqifte  TO«a  aatariaar  4ooaatat«r  laa  ilMgalilIa  ţm 
«  reaoaairaraa,aa  oaqoi  ceaearae  f  •  las  plwamadaaa  qai  i 
«  leura  affiaioes  «a  aatre  oaauaaroa  aa  d^tt  qaa  edal  dea  i 
«  pr^paralioaa  oi^dieiiialaa;  fica  taMaairta  q«l  ciara«tlaaft  Farl  ds 
c  la ptiarmacie ;  3*  enfln.  Ies  scsora  da  Saiat*»Baprltf  Mi 
«  aioDtr6  qa'elica  se  litrant  â  raiereiee  da  la  addeciae  i 
«  laire»  et  qii*cUca  Teadeat  dea  aiMleasamits  aoi  petei 

«  Al*^arddeUdaaiaadeqaevmia  Biefsfiasypaar  safeir  ai  laa  pda- 
«  treset  auuvfcaada de aoaleoia qal  veadeatda  aalflira dtesealcy  da 
«  Tert-de-gris,  etc.,  peuTaat  âtre  assajettis  ă  tos  vtaltes»  et»  daaa  ca  esa» 
«  passibles  da  droift,  )e  soamets»  daas  noa  laccrtltade»  laqacatfaa  aa 
m  adoistre»  et  aaallt6t  qae  aa  dddsioa  aie  aera  pârvcaae»  favai  Fhaa* 
«  aear  de  ?oaa  ea  CiIm  part.  m 

Aiaai,  Maaalaar,  d*apr«a  Tarla  deM.  le  «lallira  dea  ftsaaeca,  fl  cal 
pcnais  de  fUsIier»  paatfa  qa'oa  le  tese  oaterteeient :  «Teal »  ea  ow 
aamble^  doaaer  A  la  lai  aae  latcrprdutlaa  Mea  Aaadqae.  Qata  | 
toos(l)? 

Kaaa  aa  defieae,  d'apr&sM^  le  ptdibt,  aaaatater  qaeles  i 
vieaaeal  ă  la  lai»  qa'aataat  qall  aoas  sera  dtooatuft  qaaoaa  i 
teadeat  ă  prix  drargcat.  GoaaaMat  poarraaa^aaaa  faira  celfee  pianvt 

SI  1%  ae  eralgaala  d*kibaaer  da  vatra  eonplaiaaaoe  i  Je  toaa  prier«is« 


(1)  Ifoos  ae  coaosTOBS  riea  aa  coateaa  da  oalta  droalairei  et  aoaa  aa 
compreaoos  pu  ce  qa'elle  eateed  par  oes  nals :  laalf  iapim^Mpr^» 
noneHparetiartiGU  amtrt  Iţsptttmmes  qulfamt^mmUmfiUU  €om^ 
meree  des  sueres  miiangăiS  Coaaafsaea-f o«s  daaa  faa  laaalitite  dea  aaar- 
diaads e«l4toa/ annotted d$t uierti  mâlotiiiâ^im  mMmtt^^^kmX 
adiata  de  cea  socrea  i^prte  avok  dtd  afortiat 


aM  Mt  iMmş  ri  «oai  UB0W  coapte  dM  obftMilei  qnt  mu 
JeanU,ele«  T.H.... 


tf^«iic«  idi  ld/iri?/e/  1845.  —  U  Sodeie  regolt : 

!•  Une  lettro de  M.  Fllhel,  praffetaeiir  de  chimie  â  fEcole  de  niMeciiie 
de  ToulovM,  «Tec  uie  DOte  tur  Ie  pHparatloii  de  I'iodofdrme. 

1*  Une  note  de  M.  PeoTrhomme»  phannadeii  â  Boari^es,  qoi  oom- 
mmaiqiie  Ie  r^snltat  qnll  e  dbtcfta  de  râBaiyae  de  l'eao  d'mie  aouroe 
ferroi^iieate  qoi  se  tronat  I  Bonrges,  et  qoi  <tail  connue  aoui  le  nom 
de  aoarce  SainMinoiii* 

3*UiieJettpedfiiiidettaieolU8«eadepff0fiBoe»qvliioiudeMaiide  iii 
peoty  9m»  contrerenir  ăux  lois  qui  r^ssent  U  pharmade,  tenir  dans 
•09  of Acine  h  ddp&$  d'un  iiquidtpour  la  rif^iniratum  4ts  eft^caux.  None 
rdpanditma  k  «etpe  oeUAgve  q«e  neve  Ivi  eenaellioiie  de  se  pa»  recevoir 
ce  dtfpdty  q«l  aera  beevcoup  mieei  placd  cbei  Ie  perruqider  de  la  loca- 
nta; nona  lui  difOBa  eu  oatre  que  nova  rcgardena  la  ?cnte  dea  pom- 
mades,  liqaideSi  etc.,  pgor  )a  Ng^^ratloQ  dea  cbeTeoz,  oomme  one 
tromperieexercte  enTera  le  public,  et  qoe,  ai  nona  ^tiona  dans  la  poaition 
de  Ie  faire»  nona  dlrionaanx  Tendenra  de  ces  arcanea :  Voiei  des  hommes 
ekaupes,  si  dans  deua  mois  ilsn*ontpas  de  cHeveuXf  vous  serez  traduits 
decani  Ies  trlbunaux  j^ur  dâUt  d'escroqueri^.  Uoe  teUe  mani^  de  faire 
fcrait  bientOt  ccaaer  cea  annoncea  teangea  k  Taide  deaqnellea  en  fait 
chaqne  Joor  dea  dnpea. 

4*  Une  brodiore  public  par  M.  Toiudeat  prefeaaettr  de  m^ecine  l^ 
gale  k  la  f  aenM  de  Straabemtff,  et  qnl  a  penr  tf tre :  Mxerdee  iifâgai  de 
ia  wOdieie»  ai  4e  iş  pkmpmaeia  â  Straskourg,  Rapport  prisenti  ă  la 
Sodiii  de  midecime  am  mom  dm  eemiH  depoOee  midieale. 

Kona  abmmes  beareoz  de  partager  lea  oplnions  ^mîsea  par  M.  Tonrdea 
danaaabroGhiife»elnona  diaona  bamemeptqn'il  aerait  nieetiaalreqn^n 
renoontrtf  partent  dea  bonoiea  anlm^  comme  Ini  dn  d^ir  da  biea 
public    ^  • 

S*  Un  mannacrlt  tntitiiM :  HUioiti  virWque  des  pkarmaciens  en  ekef 
des  kâpUaux  da  Faris  et  de  quelques  pharmaciens  spieialisies  de  Paris. 


A68  lOOWAt  M  CftMRE  MiftMâUi  Bre." 

!•  I«etwe  da  ^dqaei  ptges  de  ce  fictttiii  mnis  e  d^mOBM^Mi^cit 
tremp^  d'adresse :  son  insertfon  laliniit  Ies  pif^  dte  Joanul  deitiai 
â  des  pablicatioBS  scieatUlqaesy  et  non  k  des  penoBDsUt^  de  nuntii 

e«  One  brochvre  iatitiilde  :  Jsioeiaiion  mâdiemhde  ta  Sarihe.  L'mw- 
datioB  mddlcaie  de  la  Sarthe,  qoi  se  compose  de  mMedns  etda  pbv 
macieas»  a  poiir  bat  Ia  r^presaloa  da  dhariataaianie  el  de  rexerdceil- 
Ugtil  de  Ia  mMedae  ct  de  Ia  pbanaade. 


TEAint  COMKiBT  MS  BAHIS 

CoBsidMs  soas  le  rapport  de  Tbjgi^ae  et  de  la  mddeciaei  oo  DOQTeii 
Galdedes  baigaeurs;  saWid'aa  expos^  de  Vbydrotb^apie ; 
Par  M.  GoBBBL-LAQRKAir,  doctear  ea  mMedne. 
Oa  Yol.  ia-lS  de  SIO  pages.  Prti :  3  fr.,  et  3  fr.  60  c.  par  lapaitt. 
Ches  LkB%  libraire,  place  de  rEoole-de-M^eciae,  4. 

TBAITt  DB  TOXICOLOGIB  MtOICO-LtiOALB  BT   UE   LA  FAUinUnOR 
aBB  AUliBim.  DBS  B0IBS80NS  BT  OBS  MBBICAMBIITS  ; 

Par  le  doctear  G.  P.  GALTiBa*  profeasear  partlealler  de  pbanaseolocie» 
de  mali^re  m^icale,  de  tb^rapeutiqae  et  de  toiicologie. 
Prcoi^e  pârtie.  Poisoasiaorffaaiqaes  oa  mia^aai. 
Uo  Yol.  io-8  de  760  pagea.  Priz :  7  fr.  60  c. 

A  PaHs,  cbes  J.-B.  Bainitos,  Ubraire  de  l'Acaddmle  royaledemtieciDe, 
ruedcrEoole-de-MMeciae,  17. 


A  ixindrea,  diez  U  Bailli^re»  39,  Begeat-Street. 


BICTIOIINAUB  OBS  ALTBBATlOm  ,  DBS  FALSinCATIONS»  DM  ffB' 
STABfCES  AUMBlITAIBBa»  DES  PBODUITS  GHHaQtrgS  BT  FBAMA* 
CBUTIQOBS»  BTC.; 

Pir  A.  Chbtallibb.  ' 
Etaat  pr6t  â  aiettre  soas  prease  notre  Dictioaaaire,  aoai  prlonsBN 
coltteaes  qal  aaraieot  qudqaes  falts  aoaTeauz  â  aoaa  aigaaler,  defOi* 
loir  «ea  aoaa  Ies  adresser  le  plaa  prompceaieat  qalls  le  ] 


PBBdS  DB  CamiB  OBOMIQVBI 

Par  Gb.  teBHABBT,  profiMaear  â  la  Facaltd  dss  sdsasis  I 
NoatpdUer. 
TsoN  df  Biltaa  atdsralcr.  Pris:  8  fr.  (Prii  dsroarragi  maplsls  flfr'^ 
A  Psris.  ebcs  FarUa-Nsasoa  st  Gte.»  4.  plsos  ds  l'BooMsiWdielM. 
A  Uipaigi  BiâBis  DUdaoa,  ohes  L.  IliehslasB. 
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JOURNAL 

DE  GHIJUIE  Ml^DIGALE, 

DE  PHARMACIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 

I  '  ^  ■  ■■        ■  I     — ^B 

CHIIIIE. 

DK  L^EHGRAISSEVBRT  DES  ANIHAUX. 

M.  BoQssiDgauU  s'est  de  nouveau  occup^  d'exp^rimentations 
sur  Ia  formation  de  la  graisse.  Ses  nouvelles  recherches  parais- 
sent  ^lablir :  1*  que  Ies  porcs  ftg^  de  huit  mois,  aprds  avoir  et^ 
6\eyis  au  r^gime  normal  de  la  porcherie,  coDlîennent  beaucoup 
plus  de  graisse  qu'ils  n'en  ont  reţu  avec  Ies  aliments ;  2""  que  Ies 
porcs  nourris  pendant  six  mois  avec  des  pommes  de  terre,  ne 
produisent  pas  plus  de  graisse  que  n'eu  renferment  ies  tuber- 
cales ;  3*  que  dans  t'engraissement  des  poros  ( ii  a  ^t^  op^r^  sur 
iieufpiâces)ilyabeaucoup  plus  de  graisse  assimil^equllne  s'en 
trouve  dans  Ia  ration ;  ft*que  Ies  aliments  qui,  administra seuls, 
n*ont  pas  la  facult^  de  d^velopper  du  gras,  acqui^rent  cette  fa- 
calt^  d'une  maniere  ^tonnan te  aussitdi  qu'on  y  joint  de  la  graisse, 
bien  que  la  graisse  donnde  seule  produise  Tinanition ;  5""  que  Ies 
ratioDS  engraissantes  qui  ne  contiennent  qu'une  quantit^  mi* 
nime  de  graisse  sont  toujours  riches  en  principes  azot^s. 

M.  B.  a  engraiss^  des  oies,  et,  comme  M.  Persoz  Ta  vu  le  pre*- 
mier,  ii  a  reconnu  que  la  graisse  produiie  excMe  consid^rable* 
ment  Thuile  contenue  dans  le  mals.  Aiosi,  sur  cepoint,  ses 
expdriences  confirment  pleinement  celles  que  M.  Persoz  a 
communîqu^es  ă  rAcad^mie,  et,  con^e  un  des  commissaires 
nommes  pour  examineir  ce  travail,  ii  eprouve  le  besoin  de  Yoir 
proclaîoier  bfen  haut  cette  concordance. 

2*  sfiRiv.  11.  36 


ft70  l^tJEllAI,  DB  Cnim  HiUCALB, 

Voici  commen  t  M .  B«  conmv^tă  la  f ajride  iifaenoe  de  It  gnisM 
toate  form^  dans  reffgraissemem.  Jhs  canards  oni  itâ  pv& 
avec  da  riz  qui  ne  contieit  qae  qnelques  aiiUi&mes  de  mati^ 
grasaetf.  Vantres  eavarda  da  mâiae  peida  el  dVirigiae  sein- 
blable  ont  reţa  la  mâaie  dose  de  riz«  dmis  dana  ceite  ratioi 
00  avait  ajoat^  da  beurre.  Les  canards  au  riz  au  maigre  won, 
featte  ă  pea  de  ehoae  prto  ee  qo'ila  ^laient  aa  coiieBcţat 
de  Pexp^rience ;  les  canards  aa  riz  au  gras  soni  devenus  ci 
quelques  jours  de  v^ritables  booles  de  graisse. 

Dans  toutes  ces  observationsi  M.  B.  a  constaoinienl  m  Ia  f<M^ 
maiion  de  la  chair  accompagoer  la  production  de  la  grmisM. 


EBCHBaCHBS  80B  LK8  QVARTiTftS  DBS  FLUIDBS  SAUVAIBB  If 
HUQUBUl  QUB  LES  DITBRS  ALIHBUTS  ABSOBBBIIT  PBNDABT  U 
lUSTlCATIOB  BT  L'llISAUYATIOlf  GHBZ  LB  CBBTAL  BT  LB  mQWM. 

Par  M.  Lassaione. 

La  connaissance  de cette  donn^e,  ind^pendammenl  delta* 
l^rAl  qui  railache  celle  queslion  k  la  physiologie  el  ă  Tdiade 
des  ph^nomdnes  de  la  digesiion,  peul  s'appliquer,  noas  le  pea* 
sonst  directemeni  k  rbygîâne  et  i  lath^rapeuiique  v^i^înairei. 

Cest  dans  ces  divers  buis  que  nous  avons  poursuivi  le  mode 
d'exp^rimentalion  qui  a  iii  Slabii  dans  les  premiâres  obier* 
▼ations  que  noos  avons  d^4  pr^sent^es ,  el  que  noas  noos 
^tions  propos^  d*eiendre  sur  la  mastication  el  Tinsalivation 
dans  quelques  animaux  ruminants.  Le  puissant  concoars  qd 
Bous  est  offerl  k  TEcole  royale  d'Alfort  dans  le  zale  el  Ihnbi- 
leii  denotre  coll&gue,  M.  Bouleji  nous  a  permis  de  iraiicr 
celle  queslion  sous  ce  demier  poini  de  vae,  el  de  la  oonpiâff 
en  queique  sorte. 

Nous  publions  aHJoardIlai  les  rtfsaltats  que  noos  avras  ob- 
leaas  sur  le  oheval  ei  le  b^lier  ;  ils  soni  d'autant  pios  cob^b*' 
rables  entre  eux,  qae  les  eEp^riencea  qui  Ies  oM  fearais  ost 


OB  FHABVAC»  BT  »B  VOXieOLOOlB.  47! 

it6t  pour  la  plaparii  faites  sar  le  mdind  aoioial ,  et  que  Iti  dif* 
f(ăreoces  qu'oo  y  reioarque  ne  peaveoi  dire  atiribueea  ă  ceiles 
qai  dependent  souvent  dea  divera  iadîvi'dua  aur  leaquala  on 
opire. 

Cea  r^snltats,  qne  noas  rapportons  dans  un  tableau  synop- 
tique,  penneurottl  aans  doute  de  r^oudre  plusieurs  questlona 
importantes;  ila  expliqueront  pourqooi  certains  alimenta ,  au 
mdme  degre  de  dessiccation  ou  d'humidilâ,  exigent,  pour  6tre 
d^gluUs^  des  quantiids  si  difiBărentes  de  salive ;  ils  rendront 
comple  de  Tinfluence  que  peut  exercer  lei  ou  tel  aliment  y^gdial 
aur  Texcr^tion  de  la  aalivedani  l'acte  de  la  masticaiion^el  de  la 
pr^ference  qu'on  sera  en  droîl  d'accorder  ă  une  espăce  d*ali- 
menl  sur  une  autre  eapâce ,  auivant  Tindication  qu'on  voudra 
reonplir.  Le  m^decin-veierioaire,  dans  le  traitenient  de  piu- 
sieara  maladiea,  y  puisera  des  consid^rations  importantes  sur 
le  mode  d'alimeutaiion  auquel  ii  croira  devoir  soumelire  Ies 
animaux  confi^s  ă  ses  soins. 

Lea  consequences  pbysiologîques  qu'il  nous  est  permis  de 
tirer  de  cet  acte  prdiimiaaire  de  la  digesiion  dans  le  cheval 
aoot  simples  :  la  masiication  et  rinsalivation  sont  deux  acies 
concomitants  qui ,  ainsi  que  Tont  reconnu  la  plupart  des  phy- 
aiologîstes  modernes,  ont  pour  but  de  diviser  et  d*attenuer  Ies 
aliments  de  mantie  ă  en  pr6parer  Tassimilation  dans  Ies  or- 
f  ao€s  digestifs. 

Cette  op^ration  est  commenc^e  par  la  salive,  liquide  essen- 
tiellement  aqueux,  qui  ramollit  le  tissu  des  aliments,  leur  corn* 
mnoique,  arec  i'eau  qu*il  contient ,  ses  principes  fixes  et  alea- 
lias  f  et  disaoul  lea  principes  solubles  qu'ils  renfement.  La 
quautit^  piua  ou  moins  grande  de  salive  qui  bumecte  lea  ali- 
menls  pendant  la  masticaiion,  tend  ă  expliquer'  ruiilit^  des 
boiatoQs  dana  Ies  repaa  qui,  tout  en  d^layant  le  cfayme  dana 
Feaiomac,  tavoriaent  Tabsorption,  et  doiTent  r^parer  la  perte 
«ai  a  M  occaaiana^  par  la  afcration  dta  glaadea  aalivairaa. 


A7S  YOUBNAL  DB  CBIMIB  mAdICALBi 

TABLE  AU  lynoptique  tndiquani  lei  propârdoM  difimiet 
salivaire  ei  muqueu»  qu^aheorhent  le$  alimenls  des  om- 
mawc  herhivoree  (monodaeiyles  ei  didaetylei)^  ţendani 
la  maiHeaiion  ei  FinealivaHon. 


f 

E8PÂCE 
D'ALIMIHT. 

Ii' 

li 

Iii 
|i 

GOVPOSmON 
do 

BOI.   ALIMEHTAIII- 

1000 
BOI 

iOOO 

IBO 

Foio 

0.» 

03i 

Foin 

Floida  aaUvain. 

78> 

Farine  d'orga. . 

o,a 

0,70 

Farioe  d'orge.. 
Fluide  aalivaira. 

84,6 
65,4 

lOM 

1 

s 
s 

> 

Avolne.  .  •  .. 

0,t» 

o,eo 

Avoine  ,  •  .  .  • 
Floida  aallvaire. 

46,97 
100,00 

1000 
IIB 

1000 

"^ 

Feotlles  H  tigas 
d'orge  venea. 

o^n 

0,81 

Orge Tarte..  .. 

Finide  saliTaire. 

67,48 
88,» 

100,00 

1 

Loierae*  •  •  ■  • 

0,10 

0,79 

Loiene 

FlQlde  aaliTaIre. 

88,3 

T/J 

100,0 

103 

100/) 

100,0 

g 

< 

PalUe 

0,<rr 

0.81 

Pallle 

Fluide  aaliralrv. 

Avotoe 

0,1* 

0.» 

Avoiaa. 

Flotde  MliTairo. 

E 

m 
f 

7 

Farioa  d*orge. . 

0,15 

0878 

Farine  d'orge . . 
Flaide  aallvftire. 

38 
68 

mo" 

Feailles  el  tigas 
Tarteadaveaoa. 

0,75 

0,88 

Feoillea  f  ertea  . 
Flnlde  Mliraira. 

700,0 
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Cantflutians. 

II  r^sQlte  des  obsenrations  rapport^s  dans  ce  tableau  : 

r  Qoe  Ies  foiirrages  secs  (paiile  et  foin)  pendant  la  masti* 
cation,  absorbent  environ  qnatre  fois  leur  poids  de  salWe  pour 
6tre  d^glutis  par  Ies  chevaux ; 

2^  Que  Tavoine  trUnr^e  par  Ies  dents  de  ces  m^mes  animaux 
absorbe  un  peu  plas  de  son  poids  pour  6tre  d^glntie  et  con- 
vertie  en  bol  alimentaire ; 

y  Que  la  farine  d'orge  n*exige,  pour  cette  m£me  op^ration, 
quhin  poids  de  salive  double  du  sien ; 

&*  Les  fourrages  verts,  tels  que  Ies  tiges  vertes  d'orge e t  feuilles 
de  vesce ,  en  raison  de  T^norme  quantit^  d*eau  de  veg^tation 
qn*il8  contiennent,  n^ont  besoin  que  de  s'assimiler  les  quarante- 
hait  centiâmes  de  leur  poids  de  salive ;  . 

5*Ghez  lemouton,  la  proportion  de  salive  qu'exigeTavoine 
pour  une  premiere  trituration  ne  forme  que  les  qua(re*vingt- 
treize  centiimes  de  son  poids ,  tandis  que  les  feuilles  et  tiges 
vertes  de  la  vesce  n*absorbent  que  les  quarante  centiâmes  pour 
£tre  d^gluties. 

NOUVBJLU  PROCfoi   POUa  GORSTATBE  LA    PBiSBRCB  DU  8UCBB 
DABS   l'uBINB  DBS  DIABfolQUBS. 

Par  H.  le  docteur  Capbzzvoli. 

La  proprl^t^  bien  connue  que  possMe  le  sucre  de  rMuire 
Foxyde  de  cuivre,  proprl^td  qn*odt  utiUs^e  presque  en  mAme 
temps  M.  Frommers  et  M.  le  professeur  Taddei,  mals  avec  des 
proG^d^s  UD  peu  dIffiireDU,  pour  dlstinguer  entre  elles  les  di- 
verses  esptees  de  sacre,  a  donn^  ă  M.  CapeiBaoli  Tid^e  d'en 
finire  one  appllcatlon  utile  ă  Ia  pathologie. 

Ce  n*est  pas  coainiQ  Tont  fait  les  deux  premiera  exp^rimen* 
latears,  ă  la  solution  albumino-potassique  d'oxyde  de  ouivre 
qoe  ce  demier  a  recours  pourd^celer  Texistence  du  sucre  dans 


&7t  louMAft  M  onoB  «iMtukui; 

Turine  des  diab^tiqaes  fratchement  recneOlie  ec  plaote  dmt 
un  vase  cylindrique  ou  oooique  et  ^troit,  miis  seulement  i  quet- 
ques  graius  d'oxyde  de  cuivre  bydrai^i  ei  ă  uue  soluUon  de 
potasse  caustique,  sţjout^e  en  suflBsante  quantil^  pour  dcMmer 
au  liqaide  uoe  r^acUoD  sensiblenieot  alcaline. 

Uop^ration  se  fait  ă  la  temp^rature  ordioaire ;  on  agite  le 
mâaDgei  puis  on  Tabandonne  au  repos.  L*urine  est  d*abord 
troubl^e  par  la  precipitaiion  des  phospbates  qu^elle  tient  ea 
dissolttiioni  et  par  Toxyde  de  coivre  qui  s'y  trouve  en  suspen- 
sioD ;  mais  ii  se  precipite  peu  ă  peu  un  d^p64  volumioeux ,  et 
Ie  liquide  devient  limpide :  ce  liquide  est  jaune  p&le,  et  preid, 
avec  le  temps,  uoe  couleur  jaune-oraoge ,  puis  rouge-jujube. 
Le  precipite  (orm^  offre  d'abord  une  teinie  de  bleu  celestei 
puis,  au  bout  de  quetques  beures,  on  voit  se  former  ă  sa  surfaee 
un  cercle  jaune-serin  qui  s'^iend  par  degres,  et  finit  ordinaire- 
ment  par  envabir  tonte  la  niasse ;  ensuite,  uue  couleur  rouge 
plus  ou  moins  foneme ,  et  disposee  en  forme  de  zone ,  Yient  se 
substituer  ă  la  couleur  jaune»  soit  en  pârtie,  soit  en  totaliie.  Ce 
ph^nomâae,  qui  se  produit  dans  l'espace  de  viQgt-quatre  ben^ 
reSt  est  le  resultat  de  la  reactîon  du  sucre  sur  Toxyde  de  calvre. 
£n  nffei  y  6et  oiyde  perd  peu  ă  peu  l'oiygâue  qu^it  comient, 
jusqu'ă  ce  que  l#  nv^tâl  soit  enlftărement  revfvit^.  Le  sucre  ab- 
sorbe  Toxygdne,  el  se  b^ansTorme  surtout  en  acide  formiqoe, 
tqui  ae  combine  avec  la  potasse. 

La  r^action  est  vive  lorsqn'elle  s'op^re  sar  Ie  sucre  de  rai- 
sin ,  comme  ii  arrive  avec  Ţarine  des  diab^tiqaes ;  car  on  salt 
quec^est  cette  espâce  de  sucre  qui  s*y  troave  contenue.  La  aoae 
Jaune  et  la  zone  rouge  qui  lui  succede  sont  nSellement  des  si*> 
gnescaracterisiiques  de  la  pr^aencedu  sucre  dans  Ţarine  des  dia- 
b^tiqaes»  car  on  ne  Ies  obtient  janiais  avec  Furinedes  individas 
satns  ou  aSTect^  de  mialadies  antres  que  le  diabeie.  On  pourrait 
«raindre  que  la  pnfeence  du  sucre  de  laiti  dans  oetiaiues  ori* 


MftyM  dMBlilJm  k  la  prodneiiM  d»  ph^BoniMt  ftemUabiag 
i  oeu  qiu  fkoneat  d'^tre  d^rte»  parce  que,  cMuae  on  to 
sâii,  oe  siiene  fe  rapproobe  beaucoap  du  aucre  de  r^sia  i  mai^ 
eet  efei  tt'eat  produit  qme  daua  tea  caa  oib  le  sucre  de  lait  se 
trowre  contesa  en  prq>ortion  eosaid^rable  dans  Turinei  et  en- 
Gore  M  se  nanilesieH-U  q«'4f  ee  uw  bien  piua  grande  lenteur. 
Ii  en  est  de  m6me  â  Tăgard  des  urîaea  qui  reafenaont  dea 
kiiîlea  eaaMiieUesde4in6be»Uiiae,  4e  eopahu^  etc. 

PoiMT  piua  de  certiiude ,  raateur  » Isk  «ne  centre-^^prenvef 
en  opdrant  de  la  mtee  maniâre  aor  de  Ttuiae  fottrnie  par  dea 
a^jeta  saias,  el  pr^alaMemeoi  addkionnte  de  miel  ou  de  aucra 
dfi  raisin;  îl  a  coastammeoi  ancore  obtenju  la  zone  rouge  sur 
La  pr^ipitei  et  oela  preaque  UMJÎaiira,aprte  avoir  vuparattre 
la  eouleur  janae  aerin. 

La  rapidit^  arec  laquelle  la  r^ctioa  s'i^iere»  et  la  vivacii^ 
fdaa  oa  aioina  grande  dea  teintea  prodaiies,  dependent ,  aoif 
de  la  d^compositioD  plus  ou  moins  complexe  de  Turine,  soit  de 
Feacâs  de  la  poiasse  et  du  sacre.  Ausai ,  liyrsque  le  pbânomine 
»e  ae  «Nmiloste  pas  dana  Te^pace  de  viagi^uatre  lieureii  auf- 
fii*jl«  pour  dâtariaiaer  aoa  an)ariiian,  d'ajouier  jaae  patiie 
qnantit^  da  potaasa. 

Ge  mojaadeTecannatti»  l'aaiateMe  4a  -sncre  dana  Turine 
4ea  diaMliqaaaieat  A*m  eaiploîMa  maw  focile  que  sjkr  dana 
MaMaottaia. 

RBCHKRGB£8  SUA  LA  COflSTITUTlOM  CHIMIQOB  DBS  SEMBBCBS 
1>U  LACTUCA  SATITA  HORTENSlS  ,  L. ,  BT  MOTER  l>*Bfll  Mi- 
»ARBE  tTH  B»BAIT  8USGKPTIBLB  BB  BBMPLACBB  LA  TSBl^ 
BACB; 

'Par  M.  GioTAim  RtcinNi. 
liVrateor ,  Ala  page  tH  de  son  Commtfiiaire4^pNlpurmtim^ 
mnmiyMi  €i  ob§ervation9  tfkimique9  ti  pharmac0uiiqm»  y  a 
oiluida  ave  4a  la  Mtue  des}ardliia,at/daapr4paiatîaaai|ate 
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en  retire,  c'est-ă-dire  da  laciucarium  eide\2tihridaee;mdi$^ 
dans  ses  consid^rations  experimentales  sur  ceUe  sabstance,  îl 
ne  Iui  est  pas  venu  ă  l'idee  de  soamettre  egalement  Ies  sem^i- 
ces  de  la  mame  plante  ă  i*aciioii  des  agenls  chiiniqiies.  Cette 
acune  Ta  engag^  ă  contiouer  ses  ^tudes  sur  ce  point,  et  ii  pense 
£tre,  par  suite^  arriyâ  ă  desr^sultats  qui  ne  seront  pas  sans  ati- 
lit^  pour  la  th^rapeutique. 

Pour  ce  qui  regarde  Ies  principesimmădiats  qui  constiineot 
Ies  semences  de  la  laetuea  sativa^  ii  n*a  rien  ă  ajouter  k  ce 
qu'il  a  d^jă  ^cril,  parce  que,  sous  le  rapport  de  lacoropositioD, 
elles  ne  paraissent  pas  diflKrer  du  suc  exprima  des  fenilles  et 
des  tiges  de  ce  v^g^tal.  Toutefois,  ii  y  a  constate  Texistence 
d'une  huile  grasse,  saponiflable,  et  d^une  odeur  sui  generis. 
II  a  fait  ses  experiences  sur  Ies  semences  de  la  laitue  des  jtr- 
dins,  avec  riniermide  de  Teau,  et  voici  ce  qu*il  rapporte  des 
produits  qu*il  a  obtenus,  et  des  propri^t^s  chimiques  qui  Ies 
distinguent. 

Ginq  cents  grannnes  de  semences  de  laitue  cultivee  ont  M 
contus^esy  puis  mises  en  mac4ration  dans  deux  kilogrammes 
et  demi  d'eau  distiilde.  Apris  vingt-quatre  heures  de  contact » 
""on  soumii  le  tout  k  Ia  disUlIation,  et  on  en  retira  sept  cent  cin- 
quante  grammes  d'un  hydrolat  doua  d^une  odeur  herbacte  tris 
prononc^Cf  et  qui  paratt  propre  aux  plantes  <^hicoraofes :  oe^ 
liquide  ne  se  troublait  pas  par  Tadâition  â*un  soluti  d*asotaie 
argentique. 

Le  r^sidu  de  la  distiliation  fut  pass^  au  traters  d'nne  toile, 
et  soumis  ă  la  presse ;  ii  donna  un  liquide  brun  cblr,  qni  ftit 
filtra  puis  âvapor^  au  bain-marie,  Jusqu'ă  consistaoce  de  si- 
rop. II  se  rassembla,  ă  la  surface  do  liquidei  nne  hnile  fixe,  de 
cooienr  l^;^raent  verte,  d'nne  sa?eur  analogue  k  celle  da 
bouilfon  assaisonnJ  de  beurrei  et  insoluble  dans  l'alcool.  Cette 
faHiljB,  ayani  iţi  veg^riie  comme  d^pourvue  d'action  mMica- 
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mentease,  fat  s^par^  du  liquide  qu'elle  surnageait;  aprte 
quoi  TevaporatioD  fut  coniinu^e  de  la  nuiine  maniere,  et  en 
agjtant  saDs  cesse  jusqu'ă  consistance  exiractiforme.  L'ex- 
trait  aioM  obienu  pr^seaie  Taspect  de  Ia  g^laiine  qui  rdsulte  de 
r^vaporaiioD  coovenablement  menag^e  de  bon  bouillon  de 
viande  de  boeuf ;  ii  a  une  odeiir  d'osmazome  assez  caraci^ristique 
pour  qu'ii  soit  permis  de  croire  qu'il  eo  contient ;  par  ia  preş- 
slon  entre  Ies  doigts,  ii  laisse  ^ouler  une  substance  liuileuse 
qui,  restant  combin^e  avec  Ies  autres  mat^riaux  de  l'extrait,  ne 
rancit  pas  avec  le  temps.  Mis  en  contact  avec  Ies  organes  du 
goAt,  ii  pr^sente  une  savenr  amire,  mais  qui  n*a  rien  de 
d^sagr^able ;  ii  ne  fait  pas  ^prouver  la  moindre  sensation  d'une 
mati&re  saline.  Dissous  dans  de  Teau  distill^e,  et  essay^  par 
razotate  d'argent ,  par  Ies  sels  barytiques  solubles  et  par  Ies 
acides,  ii  ne  pr^senteaacune  trace  de  substance  saline.  Get  ex- 
trăit,  trăita  par  Talcool  &  36  degr^s  (Baum^)  cade  facilement  i 
ce  menstrne  sa  pariie  amare ,  dont  on  peut  retirer,  par  un 
traltement  appropri^,  la  thridace  pure  qui  constitue  alors  un 
medicament  pr^cieux  pour  le  praticien,  en  raison  de  Tabsence 
complete  des  sels  qui  en  diminuent  ordinairement  la  valeur 
th^rapeuiique.  Donnâe  int^rieurementdanscet^ut,  elle  pro-* 
cure  du  sommeil,  elle  calme  Ies  doulenrs,  la  toux  et  l'erMiisme 
nervenx,  avec  moins  de  oertitude,  ii  est  vrai,  qae  Toplnmi  mais 
inssi  avec  moins  dMrritation  que  ce  demier. 


SUB  l'BMPIiOI  DB  l'bSPBIT  DB  BOIS  A  L'iCIiAIBAOB. 

M.  Fabre  anoDce  que»  placa  ă  la  t£te  d'na  ^tablisiement 
dans  lequel  on  distille  le  bois  en  vase  clos,  ii  a  fait  des  exp^ 
rlences  dans  le  but  d'appiiquer  de  la  maniere  la  plus  avânta- 
geose  Ies  divers  produits  de  cetie  industrie  $  ii  a  vu»  par  soite 
de  set  opâraiions,  que  l>#pnV  de  boii  peut  âtre  employâ  k 
l'MaIrage.  Ce  yquide,  obtenu  par  une  troisiime  distillatioa. 


eit  linpite,  iieolore,  d*aM  odevr  forceneot  MiMe»  U 
que  de  «5  ă  M  degr^  ă  Pu^oaiiire  oenl^imal  i  «i 
nom  de+  M  degr^s.  Si  l'oi  nile4partiei  de  oet  ciprit 
aiosi  rectific  k  oue  ţianie  d'esseoce  de  târdbeDthiae  wmA 
reciiMe  Mr  la  chaux  Ti?e,  oi  obiieni  vm  liqnide  qui,  piaei  daat 
«M  lampe  k  etprit  de  Tia,  oiiniie  d*«i  bee  analogiae  k  cetau 
doat  on  ae  aert  pour  le  ai^laiige  qa'oa  aoaime  aujomdTkvi  hj* 
drofkde  liqvide,  brMe  avec  oae  belie  luaidire  blandie  saai 
domer  de  hrana. 


aiBo  ij^cTiacuiT. 
Le  aaag  d'aiie  aaiga^  faite  k  ua  hamme  du  eenrioe  dt 
M*  Bayer,  a  daoatf  da  săram  laciesceat.  Geite  pariiculariie 
itdi  due,  ceaune  21.  Qaeveone  a*eii  est  assurd,  k  la  preseace 
d'ime  naiiâre  grasse.  Au  mcrosoope,  ce  aărum  Ini  a  preseaie 
«ne  BMdtiuide  de  graaules  assex  semblables  aux  noyauxdes 
giabuks  purulenta*  Le  globule  du  cbyle  n'eat  pas  ăleneataîre : 
autârieareoieDC  k  lui,  U  y  ale  graoule  molăcuiaire  qui  eu  fome 
d'uae  iuaUdre  grasse.  Y  anrait-il  uu  trouble  de  la  nuurition  dau 
lequel«  par  uae  raiaua  quekouque.  Ies  grauulesiie  se  prea^' 
draiam  pas  ea  globules  ?... 


Miaaw^tiMia  um.  L'^asoapuea  ais  «iT^Dx  Bâaa  &e  aaaa 
BARS  IM  cm  D'auaotaomiEifiRV,  icLAiaftaa  »aiB  i.*his- 
«aiaft  a^  aapoiaoiiicafiaBirT  vae  lb  a«Ma  4aus  na 

Par  M.  AuaaB  Tatloe. 
L^Meor^  apris  avoir  rapportd  que  iWfaafm  a  did  tasami 
daaa  ie  «rog  et  daos  i'ariae  de  Hmnaie ,  Vanimmam»  daas  IV 
niia^adMstaavîaoiraaietteewana  dansAM  aiacâmaaaala* 
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mentdes  ănimanx  empoisonii^s  avec  ce  m^tal ,  taodis  qtie  le 
mercfire  ii*a  encore  ^t^  rencoou*^  ni  dans  le  sang,  ni  dans  Ies 
flnides  s^cr^tes  de  rbomnie  ou  des  aDÎmaux,  donne  Ies  dătails 
d*an  empoisoDDement  par  le  plomb ,  observa  snruneYache, 
et  oik  ii  a  constata  la  pr(^sence  du  plomb  dans  le  lait.  Toici  Ies 
principales  circonstances  de  cet  empoUoBnement ,  qui  ne  mau- 
que  point  d'int^rât  sous  le  point  de  yue  de  Ia  toxicologie  et  de 
llijgi&ne. 

Une  yache  avale  une  certaine  quantit^  de  carbonate  de 
plomb  quI  avalt  ix6  pr^par^  pour  la  peinture ,  et  que  Ies  pein- 
tres  avaient  laiss^s  n^gligemment  ă  la  port6e  de  cet  animal ;  ii 
y  avait  environ  une  demi-livre  de  couleur.  Peu  de  temps  apr^s, 
la  vache  pariit  âtre  dans  un  ătai  de  vives  suffrances,  restant 
dans  un  ^lat  de  contract ure  prolong^e  et  Ies  cornes  flxăes 
contre  la  mnraille;  elle  eui  une  constipaiion  opini&tre,et 
le  huitiime  jour  une  paralysie  g^n^rale  du  tronc  et  des  mem-* 
bres  qai  ne  lui  perraetiait  plus  de  se  tenir  sur  ses  jambes.  De 
fortes  doses  de  sulfaie  de  magn^sie ,  de  carbonate  d*ammo« 
niaqne  et  d'essence  de  t^r^benthine  lui  furenl  admlnistr^es , 
puis  des  qoantit^s  consid^ables  de  suiltare  de  soude  en  sdlu*- 
tion.  La  vache  fut  promptement  soulag^,  maisnefbtgu^rie 
eompMtemeni  qu'au  bont  de  dix  senaines ;  dle  ^tatt,  i4'^que 
de  l'acddent,  {teine  de  deux  mois  et  demi,  eC|  trois  senftines 
apris,  elle  mit  bas  na  veau  qni  avait  touie la  force  de  sen  ftge 
et  qu  n'oirait  ancne  trace  de  sonlhince. 

Pendant  que  la  vache  souffrait  des  accidenls  de  re«poison* 
■eflDem ,  on  teorit  ii  raoimr  uae  pime  de  son  iaît ,  pour  quUl 
l'exMBiBât;  ii  le  tronva  ricbe  et  trte*cremeux.  Aprte  ea  avMr 
a^parela  crtee,  ii  en  traitai  once  par  rfaydro-siriAire  d'aa^» 
noniaqne  qm  Q*y  r^vdia  aucun  indice  de  l'exisienoe  du  plomb. 
Pensaat  alors  que  le  meui  ne  devait  y  6ure  qu'en  tr^petita 
proportion ,  11  ftt  pasier  an  oaaraat  de  gaz  hydrog&ae  aatfarA 
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ă  travers  10  onces  da  m£ine  lait^  et ,  aa  boul  de  pea  de  temps, 
tout  le  liquide  prit  une  leiDte  d'an  bran  tr^s-foocă ,  et ,  au  bool 
de  quelques  heures,  ii  y  avait  au  fond  da  vase  an  precîpiii 
noir  ei  floconneux,  mais  en  si  petite  qnantit^  qa'on  ne  pat  Ie 
traiter  par  aucon  des  moyens  propres  &  faire  reconnattre  le 
salfure  de  plomb.  Gependant  M.  Taylor  croyant  devoir  faire 
qaelques  experiences  comparatives  avec  ie  lait  d'aatres  vaches, 
fit  passer  dans  ienx  ^chantillons  de  lait  en  ^gale  qnantit^,  no 
courant  de  gaz  hydrog&ne  sulfura ,  pendant  plasieurs  heares, 
sans  y  d^terminer  la  moindre  alt^ration. 

Mais  y  ayant  mis  une  trâs-petiie  quantit^  d'une  solntiond'on 
sel  de  plomb ,  ii  ne  tarda  pas  â  voir  apparattre  Ia  cooleor 
brune  qu'll  avait  observ^e  dans  le  lait  de  Ia  vache  empolsonn^. 
L'auteur  fait  remarquer,  en  terminant ,  combien  la  coulenr 
blanche  du  laii  favorise ,  dans  cette  analyse, la  d^oaverte  de 
petites  quaniites  de  sulfure  de  plomb  noir. 

II  n*en  serait  pas  de  m6me  si  on  op^rait  sur  le  sang  oh  sur 
i'urine. 

BVP01S02INEMB1IT   PAR  LB  DBUTOCHLOBIJBB  DB  HBBCURB. 
QUBSTIOII  IMPORTANTE  DB  MiOBCIRB  LiGALB. 

L'observation  ci-*aprte^  due  aa  doctear  Taylor,  est  trte-re- 
marqaabie  par  cette  particnlarit^,  qae  Tindivida  qni  Ta  offoie 
<tant  mort  clnq  jours  apr&s  avolr  aval^  8  grammes  de  sublimai 
aacane  parcelle  de  ce  poison  n'a  M  retroavte  par  ranalyie 
chiraiqae. 

Un  homme  de  trente-batt  an^  bien  ooostltQA^  avale  8  gram* 
mes  de  sublimai  puls  11  boit  une  pinte  d*eaa.  Qaatre  oaob  lui 
sont  ImmMlatement  administra.  Vomissements  abondants; 
albamine  k  plusieors  reprlses.  Une  salivatian  eonsldirable  se 
manifeste  avec  gonflement  de  la  langae;  Ies  vomissements  per- 
sistent. L'albumine  de  vingt  qaatre  ceafa  est  avalee  par  le  i 
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Iade,  outre  deux  pintes  de  lait.  Les  m£mes  symptâmes  per- 
sistent avec  des  selles  sanguiDOlentes  et  du  d^lire  jusqa'ă  lă 
mort,  qui  a  lieu  cent  trois  henres  aprte  nogeslioa  da  sel  mer- 
corieL 

L'examen  des  organes  n'offirit  que  des  alt^rations  habituelles 
aprte  un  empoisonnement  par  le  sublima.  L'analyse  cbimique 
fut  faite  avec  soia.  On  chercha  d'abord  s'il  etait  rest^  quelqne 
trace  de  poison  dans  Testomac  :  k  ceteffet,  les  liquides  que  con- 
tenait  ce  viscere  ayant  ^t^  acidnl^s  par  Tacide  chlorfaydriqne, 
UD  fii  d'or  et  de  zinc  y  fut  plong^  pendant  plusieurs  henres, 
mais  sans  aucun  r^snltat.  Ces  maiiires,  soumises  ă  rebuUition 
pendant  deux  henres,  ne  prodnisirent  pas  ia  moiodre  tache  sur 
Tor :  prenve  qu'il  ne  restait  point  de  sublima  ă  l'^iat  de  sola- 
tipn.  Ponr  s'assurer  s'il  exisiait  du  sublima  combina  avec  Tal- 
bumine  des  oeufs  ou  des  tissus,  on  hacha  l'estomac,  on  le  fit 
bouiilir  avec  Tacide  azotique;  aprâs  avoir  satura  Texcte 
d'acide,  on  trăita  la  liqneur  par  le  fii  d'or  et  de  zinc,  mais  sans 
succte.  L'examen  dn  sang  de  Ia  rate,  de  la  s^rosit^  du  p^ri* 
toine  n'a  pas  signal^  la  moindre  trace  du  sel  mercuriel. 

La  conclnsion  de  cette  observation,  remarquable  au  point 
de  yne  mddico-l^gal ,  c'est  que  les  experis  ne  doivent  pas ,  en 
maU&re  d*empoisonnement,  alBrmer  que  la  pr^sence  du  poison 
dans  les  organes  de  Ia  viciime  est  la  seule  prenve  certaine  que 
la  mort  ait  6i6  le  resulut  de  Tingestion  d'une  substance  v^n^ 
neuse. 

BMPOISOKRBIIEIIT  PAR  ABSORPTIOir. 

Une  affaire  des  plus  importantes  sous  le  rapport  de  la  mi* 
decine  legale  a  iii  appel^e,  le  18,  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Pontoise.  II  s*agissait  de  deux  femmes  qui 
avaient  succombe  par  suite  des  traiiements  qn^on  leur  avait 
fait  subir.  Ces  femmes  ^taient  afiiect^  â*un  cancer  au  sein. 
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Depais  loDgiemps  on  savait  que  la  feinine  Deiiile ,  dhe  ia 
Mariehale  cTOmy,  se  livrait  ă  Texercice  illegal  de  la  m61e- 
cioe^  el  qu'a  Taide  d'uoe  poudre  elle  iraîuit  Ies  olc&res,  can- 
cersy  eic.  Deja  ane  premiere  fois  elle  avait  ii6  iradoite  ea 
poUce  correctioooelle ,  puis  condamn^e. 

Ceite  femme,  ne  voiilaQtplu&exercer  ouveriement,  s'arras- 
geayvec  le  siear  Barub ,  docteur  eD  mMecine,  qui  exerce  i 
PoDtoise.  Barub  a  iii  reţu  en  Angleierre  j  mais  ii  n'exerce  en 
France  qu'en  vertu  d'uoe  ordonnaDce  du  roi. 

Yoici  ce  qui  esi  r^suUâ  de  cetie  associatioD  et  ce  qui  a  attiri 
rauention  de  la  justice  (t). 

II  y  a  quelque  temps»  une  dame  AnvilIaiD,  babitant  Paris,  et 
qui  ^lait  affeclăe  d'uo  cancer  au  sein,  se  presenia,  le  22  no- 
venubre  dernier»  cbez  la  ferome  DelilIe;  lă  elle  fai  op^r^ 
en  Tabsence  du  steur  Barub  par  le  sieur  DelilIe  en  prdsenoe 
de  sa  femine,  celle-ci  âiant  malade.  La  dame  Auvillain,  aiosi 
op^r^e ,  ^prouva  peu  de  lemps  aprâs  et  pendant  la  rouia  mie 
irritatioB  vive,  une  soif  ardentet  un  malaise  g^n^ral :  bientdt 
survinreni  des  vomissements ,  une  ftâvre  intense ,  des  dejee- 
tions  sanguinolenies,  le  d^lire,  Talteraiion  de  la  yoix.  Elle 
saccomba  le  29  novembre ,  sept  jours  apr^s  rop^raiion.  La 
justicoţ  saisie  de  celte  affaire,  fit  analyser  Ies  matiires  appli* 
qu^es  sar  le  sein  par  MM.  Ollivier  (d'Angers),  CbevalUer  et 
Flandin  i  et  ii  fut  reconnu  :  i"*  que  le  medicament  applîqo^ 
sur  le  sein  de  la  malade ,  et  qui  consistait  en  un  emplătre  re- 
couYcrt  d'une  poudre  rouge  que  Ton  avait  appliqu^e  sur  des 
inoisions  faiies  sur  la  pârtie  malade,  ă  la  suite  d'incisions  faiies 
avec  un  canif ,  renfermait  de  l'arsenic  blanc »  de  Vaeide  ang- 
nieuxi  V  que  la  mamelle  soumise  &  des  operations  chîmiqnes 
fournissait  de  la  substance  toxique ,  de  Tarsenic ;  V  qoe  Ies 

(1)  On  se  dcmande  oomment  ce  dâit  a  M  si  loagtwips  islM. 
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Mitret  oiytaea  exiraiu  du  cadavre  de  la  dame  An?iUaiD  m 
eonteoaient  pas  de  ce  poiaon. 

Dea  recberchea  faiies  an  domicile  de  la  femme  Delille  ame- 
ndrent  la  laisie  d'uiie  poivrîire  dana  laquelle  oa  trouva  la 
compoaition  (la  poudre)employ^e  paria  femine  DeliUe  contre 
le  cancer  i  on  reconnot  qne  ceite  poudre  contenait  li  pour  100 
d'aeide  ars^oieux,  et  H  pariiea  de  snirure  d'araenie  renCermanl 
QD  peo  d'oxyde  de  fer. 

Peo  de  tempa  aprte  la  nori  de  Ia  dame  AuTilIain ,  la  dame 
Girard ,  de  Jouy-en-Josas, prâa Teraailles^  et  qul  ^laii  aiiad 
affect^  d*un  cancer  an  aeinf  ae  prâsenia  k  Osoy  le  %7  novem- 
bre s  Ik  elle  ftit  op^r^e  k  l'aide  du  m6me  procM^  qui  avail  iii 
mis  en  naage  ponr  la  dame  Auvillain  i  maia  ce  proc^d^  ful  ap* 
pliqud  par  le  sieur  Baruh ,  en  pr^sence  de  Ia  femme  DellUe. 
Les  r^snluis  de  cette  op^raiion  furenl  dea  piua  funestes.  La 
dame  Girard  succomba  le  2  decembre,  comme  avait  auccombi 
la  dame  Auvillain,  apria  avoir  ^prouv^  dea  aymptAmea  aem- 
blables  k  ceuxqui  avaient  ^te  obaervâs  cbea  la  dame  Anviltalni 
et  en  pr^seniant  toua  les  symptâmes  d*uo  empoisonnement  par 
rarsenic.  L'autoritâ ,  ă  laquelle  se  fait  fut  defivi ,  fit  faire  une 
antopsie  le  21  decembre»  et  MM.  Bayard ,  Chevalller  et  Flan<- 
dia  furent  cbarg^s  de  Tanalyse  chimiqne  des  organes  extraits 
da  cadavre ;  ils  reconnnreot  1*  que  reropl&tre  appliqu^  sur  le 
sein  de  la  dame  Girard  ^tait  recouvert  de  la  poudre  ars^nicale; 
3*  que  Ies  organes  eztraiis  du  cadavre»  le  /oiV»  le  ei0iir»la 
râie ,  le  sein,  le  rein » contenaient  de  Tarsenic  i  y  enfin  que 
cette  femme  avait  succomb^  k  nn  empoisonnement  par  ce 
loxique.  Devant  le  tribunal  de  Pontobe,  M.  Vernois»  doctenr 
en  BuMecine  k  Paris»  qui  avait  dono^  des  soins  k  la  dame  Au- 
villain; M.  le  docteur  Yitry,  de  Versailles»  qui  avait  fait  Tau- 
lopsie  de  la  dame  Girard  i  MM.  Cbevallier  et  Flandin ,  qui 
«vaieni  fait  l'analyse  de  la  poudre  employ^  par  les  incnlpdi^ 
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et  des  organes  des  deux  personoes  d^c^d^es,  ont  6ti  eniendos: 
totts  ont  ^t^  d*accord  pour  d^clarer  que  la  mort  des  dames 
Auvillain  et  Girard  ^tait  le  resultat  de  rapplication  d*iiDe  sob- 
stance  toxiqoe,  de  Tacide  ars^oieax,  faîte  d'une  maniire  im- 
tionnelle  (1). 

La  femme  Delille  avait ,  comme  c^est  Tasage ,  fait  appder 
nn  assez  grand  oombre  de  t^moinSi  qai,  en  Yenant  d^clarer 
qa'ils  avaient  iii  guirls  par  ses  m^dications,  Tenaient  ansa 
attesier  qae  cette  femine  exerţait  ill^galement  la  midecineet 
Texerţait  coniiouellement  (2). 

M.  Soret  de  Bois- Brunet  pr^sfdait;  M.  B^riat  St-Prix,  pro- 
cureur  du  roi,  occupaii  le  si^ge  du  ministere  public.  L'affaire 
fot  conţinuse  au  20  juin ,  et  le  jugement  qui  fut  prononci  le 
25  juin  est  le  suivant : 

«  Consid^rant  que  la  mort  de  la  demoiselle  AuTilIain  est 
imputable  ă  Timprudence  des  ^poux  Delille ; 

«  Consid^rant  ^galemeot  que  la  dame  Girard  a  succombe  a 
Teffet  du  toxique  appliqu^  sur  elle  par  Baruh ;  que  ceite  pre- 
paratioDy  formul^e  contre  Ies  râgles  Ies  plus  vulgaires  de  Fart 
medical,  et  dansjlaquelle  Tacide  ars^nieux  eotrait  pour  75/100, 
combina  ă  25/100  de  sulfore  d'arsenic  et  d'oxyde  de  fer,  mise 


(1)  Le  sienr  DelUle  ^tatt,  en  oatre,  accus^  de  la  mort  d'one  dame  Ci- 
cbeleuZy  morte  en  1842,  et  d'an  siear  Harang  de  Fr^pUlon ,  d6eâă6  et 
1643 ;  mais  II  n'a  pu  £tre  ătabli  si  le  d^^  de  ces  deai  personnes  poa- 
Tait  £tre  attribu^  ă  Tlofiaeiice  des  m^ications  auzqaelles  ces  malado 
afaţent  ^t^  soumis. 

(2)  n  noiis  semble  qae  ces  d^positions,  quelquefois  vraUs,  gueiţae» 
fois  mensongires,  d^positions  qni  constatcnt  no  d^Iit,  ne  devraient  fos 
^tre  entendues  devant  Ies  Iribunaux ;  c'est  pour  Ies  charlatans  an  piiis- 
sant  moyen  de  faire  connaltre  leor  adresse  et  de  vanter  leur  panac^; 
aussi  Tun  d'eux  disait-il  :  Si  je  poui^ais  itre  condamni  en  poliee  cor-* 
rectionnelUt  tţ  que  cela  nefât  pas  cher,  ee  serai  tune  bonne  affmrt  poar 
moi. 
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en  contact  avec  Ies  chairs  fralcheineiit  incis^es  jusqu'au  sang, 
consiUuait  de  Ia  part  d'un  m^decin  une  imprudence  grave,  ane 
faute  lourde,  des  suiies  de  laquelle  ii  doit  £ire  responsable ; 

«  Consideram  en  oatre  comme  prouv^e,  ă  l'egard  des  ^poux 
Delille,  la  pr^ventioa  d'exercice  illegal  de  la  m^decine; 

«  Lenr  faisant  applicaiion  des  articles  319  du  Code  p^nal , 
35  et  86  de  la  ioi  du  19  ventose  an  xi ,  et  de  Tarticle  A63  da 
Code  penal ,  condamne  Baruh  ă  500  fr.  d'amendes ,  la  femme 
Delille  ă  300  fr.,  Deiille  ă  200  fr.; 

«  Declare  Barah  et  Delille  acquittes  des  ponrsuiles  qnant 
au  chef  de  blessnres  involontaires  sur  la  personne  de  la  femme 
Cachelenx; 

«  Et  en  ce  qui  touche  Ies  conclusions  de  Ia  pârtie  civile  : 

«  Dit  qu'il  y  a  lieu  ă  surseoir  jusqu'ă  ce  qu'il  ait  iii  statuă 
sur  l'appel  incident  des  ăpoux  Delille.  » 

Le  ministere  public  a  immădiaiement  interjetă  appel  &  mi- 
nimă de  cette  dăcision. 

Cette  affaire  sera  de  nouveau  plaid^e  ă  Yersailles. 

U  a  iii  dit  dans  le  cours  des  debais  qu'en  Allemagn^  an 
iniroduiiaU  Fanenie  dans  Ies  fromagits.  On  a  pu  voir  dans 
le  număro  d*octobre  du  Journal  de  chimie  me'dicale  Ies  ac- 
cidents  qui  ont  iii  determinăs  par  Ies  fromages  qui  avaient  iii 
traites  par  Tarsenic  pour  poiîvoir  faire  mourir  Ies  vers  qui  se 
developpaient  dans  ces  aliments. 

nOUYBAU    PROCini  pour  RECOUNAITEX  LBS    TACHBS  DB  SARfi. 

Le  număro  de  juillet  des  Annalet  ihygiene  renferme  un 
nouveau  procăde  conseillă  par  M.  Persoz,  professeur  de  pby- 
siqae  ă  ia  Faculte  de  Strasbourg,  pour  reconnatire  Ies  tacbes 
de  sang,  et  consistant  dans  Temploi  de  Tacide  bypochloreux. 
Cet  acide «  disait  M  Persoz,  deiruit  immediatement  touies  Ies 
taches ,  excepte  eelles  qui  sont  formăes  par  la  rouille  on  par 
2*  siRiE.  li.  87 
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du  sang.  Ges  derni^res  devienuent  d'un  brun  aoiritre  par  le 

contact  de  Tacide }  ii  est  d*auiani  plus  importam  de  fiire  usa^ 

de  Tacide  hypochloreux ,  qu'îl  arrive  aoaveot  qae  des  taches 

de  sang  qui  se  trouveni  sur  Ies  tissus  perdent  ia  propri^i^  de 

se  dissoudre  dans  Teau,  et  ne  peuvent  par  cons^ueii  pas  Cere 

d^cel^s  par  ce  moyen.  Quelque  temps  aprte  cette  Gommuni- 

cationideuipharmaciens  de  Bordeauxi  charg^d'nne  expertise 

mMico-l^gale,  essay^rent,  d'aprte  Ies  conseils  de  M.  Orfila,  ee 

nouveauproc^d^  •  mais  ils  remarquireDtque  Ies  taches  de  sang 

directeoient  faites  par  le  jet  du  sang  contre  T^tolie,  et  celies 

produites  seulement  par  le  contact  d*un  objet  tachide  sanget 

encore  humide,  se  comportaient  diffâremment ;  undis  qne  Ies 

taches  directesbrunissaientd'abordip&iissaientua  peueosiute, 

et  persisiaient  mame  apris  plusleurs  heures  de  mac^ration  dans 

Faclde  hypochlorenx ,  Ies  taches  m^diatement  produites  os 

secondaires  disparurent  en  pârtie  seulement  de  la  mime  aia« 

niire,  c'esi-i-dire  que  Ies  &ls  de  la  lram#, plus saillanuqne 

ceux  de  la  chatne,  et  qui,  par  ie  contact  de  i*objei  sanglant, 

avaient  dft  s*inibiber  davantage  du  liquide ,  conserv^nt  ose 

empreinte  bruoătre ;  Ies  flls  de  la  chatne  seuis  Curent  d^lo- 

r^s.  Gesexperts  pens^reot  donc,  d*apr6s  des  eip^riences  r^ 

p^t^s,  que  Ies  taches  directes  et  ies  uches  secondaires  se 

comportaient  de  deux  mauiâres  differentes,  chose  importante 

et  qui  n'avait  pas  encore  ^t^  signal^. 

A  ceproposi  M.  Orfila  cruţ  devoir  multiplier  Ies  espdrieaoesi 
et  diercher  i  constaţi»  d'ntie  manfâre  posit{?e  l'action  de  IV 
cide  bypochloreux  âur  Ies  tadies  de  sang.  Toid  lea  eoncli- 
sions  auxquelies  ii  est  arriv^  : 

fo  De  tous  Ies  moyens  propos^s  josqu'ă  ce  jour  poar  reooi- 
aattre  ies  taches  de  sang,  celui  qui  consiste  k  traiter  ces  tadies 
par  l'eau,  et  k  agir  ensuiie  sur  la  dissolution,  est  sans  contre- 
dit  la  neUlMT*  M.  Pinoa  a'est  troa^^  iert«u'il  a  diiqwi 
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vent  Ies  taches  de  sang  qui  se  trouvent  sur  des  tissus  perdent 
la  propri^t^  de  se  dissoudre  dans  Teaa,  et  ne  peuveDt  âtre  con* 
s^quemmeni  d^cel^es  par  ce  moyen ; 

S«  Uacide  hypocbloreux  n'a  point  tous  Ies  avantages  qu'on 
lui  a  suppos^s.  Les  taches  de  sang,  niiaces  ou  ^paisses,  r^centes 
en  anciennes ,  disparaisseni  eBiiâreoieiit  ou  presque  entiire- 
■I6I1I  par  UB  s^Jour  un  peu  prolongedans  l'acidebypochlorettx. 
Si  quelques-unes  d*eatre  elles  ne  disparaisseni  pas  compl^te- 
ment,  ioin  de  deYenir  d*iin  rouge  brun,  elles  ne  laissent  qu'une 
teinle  gri^âire,  cunservant  quelquefois  seulemenl  une  colora- 
tiou  brune  :i  !<  ur  centre.  Les  lacfaes  faites  sur  un  linge  avec 
des  subi»uu€es  grassesei  la  garauce,  rorcaneue,  etc. ,  se  com- 
port eut  aveci'acide  hypochloreux  ă  peu  pr^s  comme  les  lacbes 
de  sang ; 

3^  Cependanti  s'il  est  insuffisant  pour  faire  reconnatire  po- 
sitivement  qu*une  tache  est  foroiee  par  du  sang,  Tacide  hypo- 
chloreux peui  âtre  employ^  avec  avantage  comme  moyen  ac- 
cessoire,  pourvu  q\\\\ ne  reste eu  contact  avec  la  tacbe  qu'une 
ou  deux  miuuies  au  plus,  temps  pendant  lequel  ii  ne  fait  pas 
disparatire  le  san^,  et  se  comporte  uuircment  avec  les  autres 
sub^tance3  colorees ; 

6^  Ii  est  inefficace  pour  dîstinguer  \es^  taches  epaisses  de 
sang  sur  du  fer,  et  celles  produiies  par  la  rouilie  ou  par  le  ui(^ 
lange  de  substances  grasses  ou  de  colcoihar; 

y  La  deriiiere  proposiiion  de  M.  Orfila  n'est  autre  chose 
quela  reproduction  del'opinion  des  pharmaciens  de  Bordeaux, 
relativement  aux  taches  directes  et  aux  taches  secoudaires  du 
da  sang. 

Nole  durJdaeienr.  Des  exp^riences  faites,  1*  par  MM«  Or- 
ftla,  Labarraque  et  Ghevallier  \  V  par  MM.  Orflla ,  Cuitereaa 
et  Chevallier,  ont  fait  voir  que  Tacide  hypochloreux  ^tun 
moyen  qui  se  pouTaitpas,  dans  la  plupart  des  cas»  iire  mk! 
ploy^. 
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B8T-1L  P08SIBLB  DB  MSTIN6UBR  LA  CBRDBB  QUB  LAI88B  U  BOU 
BBULA  ,  DB  CELLB  QVI  SBBAIT  LB  BtSULTAT  0B  LA  COHBU9TI0R 
D*U]f  ENPANT  BOUTBAU-Nt? 

M.  Orfila  fttt  conduit  k  s'occuper  de  celte  question  ptr  la  de- 
Biande  que  lui  fit  on  professenr  d*une  ^oole  seoondaire  de 
m^ecine  auquel  elle  avait  iii  pos^.  Sans  entrer  dans  le  d^ 
tail  des  nombreases  exp^riences  auxqaelles  Tautenr  s*e8i  livre 
dans  celte  circonstanceinous  nous  contenteronsde  reprodoin 
en  abrdg^  Ies  conclusions  qu'il  a  era  poavoir  en  tirer. 

l"*  Lorsque  la  cendre  d'an  foetus  ne  sera  pas  m^lang^  de 
fragments  d*os  qui  permettent  de  la  distingoer  aa  premier  as- 
pect des  autres  cendres,  on  Ia  reconnattra  aox  caractires  sni- 
yants :  si  on  Ia  calcine  avec  de  la  potasse  dans  un  crenset  de 
porcelaine  »  on  obtient  du  cyanure  de  potassium ,  facilei  cod- 
stater  par  Ies  r^aciifs  ordinaires ;  en  traitant  la  cendre  par 
Facide  sulfurique ,  on  d^gage  constamment  de  Tacide  sullhj- 
drique.  La  dissolution  acide  qui  en  r&ulte  aprds  une  reaction 
de  deux  ou  irois  jours ,  contient  tuiyours  du  biphospbate  de 
chaux. 

2*  La  cendre  des  charbons  de  cbâne  el  de  sapin ,  calcinăe  de 
mime  avec  la  potasse ,  ne  contient  pas  de  cyanure  de  potas- 
sium, et  ne  degage  pas  d'acide  suifhydrique ;  elle  ne  fournit 
pas  de  biphospbate  de  chaux  par  l'acide  suIAirique. 

S"*  La  cendre  des  mottes  ă  brftier  et  du  sarment  de  vigoe 
lâisse  seulement  d^gager  quelques  traces  d'acide  sulfbydrique. 

V  La  cendre  du  coak  ne  fournit  pas  de  cyanure  de  potas- 
sium, mais  donne  une  proportion  notable  de  bipbosphale  de 
chaux  avec  degagement  d'une  grande  quantiie  de  gaz  solfby* 
drique: 

r  La  cendre  de  chine  ou  de  sapin ,  m^langde  de  cendre  de 
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eoakf  et  de  d^bris  de  maiiâres  animales,  se  comporte,  ă  pea 
de  chose  prâs,  comme  Ia  cendre  du  totus,  si  ce  n*est  qu'elle 
fournii  beaucoup  moios  de  blen  de  Ptiisse ,  d'acide  sulfhydri- 
que  et  de  phosphate  de  chaux. 

6"  La  ceodre  de  lourbe  ne  fournit  ni  cyanure  de  potassiom, 
ni  pbosphaie  de  cbatix ,  roais  elle  degage  beaucoup  d*acide 
saUbydriqae,  quand  on  la  trăite  par  l'acide  suifurique  por. 

7^  II  suit  de  ce  qui  prteâde  qne  Ies  experts  devront  £tre  ex- 
cessiTement  r^rv^s  avânt  de  se  prononcer  sur  la  nature  des 
cendrest  toutes  Ies  fois  qu'ils  n'anront  pas  pu  s'assurer  que  Ia 
combostion  dafoetos  a  ^t^  op^r^e  avec  des  bois  de  ch^ne  on  de 
sapin,  ou  avec  d*autres  bois  qui  ne  contlennent  ni  de  l'azote, 
ni  du  soufre,  parce  qu'il  existe  d'autresmaiiirescombustibles, 
qoi  ă  la  rigueur  auraient  pu  £tre  employ^es,  et  qui  se  compor- 
tent,  sinoB  avec  tous ,  du  moins  avec  quelques-uns  des  agents 
indiqu^y  k  peu  pris  conune  la  cendre  des  fcetus. 

■  '         ■       ■  a 

nOUVBAU  COBTRE-POlSOir  DU  BSUTOCHLOEURS  BB  ■BBCIJBB. 

M.  Poumet,  d*Orl^anŞ|  a  pnbli^  dans  Ies  jinnale$  dhygiene 
on  m^moire  dans  lequel  ii  propose  de  substituer  ă  ralbumine 
et  au  gluten»  regard^s  jusqu*ji  pr^sent  comme  Ies  meilleurs 
contre-poisons  du  sublimi  corrosif,  du  protochlorure  â'^taiui 
qnl  Jouit,  comme  on  le  salt,  de  la  propria  de  dăcomposer  le 
poiion,  et  de  Ie  riduire  &  Titat  mitallique.  Le  protochlorure 
d*<Uiin  a  le  grand  avantage,  lelon  Tauteur,  sur  Ies  autres  con- 
tre-polions,  de  m  renconirer  dana  tona  ies  laboratoires,  dans 
tontei  Ies matlftreimMIoaleSi  et  d'dtre  InMIlibbment  sulvl 
desBccis.  M.  Poumeti'est  livri  &  une  siried'eipiriences, 
deaqnellesUrisnlteque.si  Ton  donne  le  contre-poison  avânt 
Ies  premlers  vomissements ,  ii  convient  d*en  faire  prendre  une 
qnantiti  ă  peu  pris  double  de  celle  du  compost  mercuriel.  Lors- 
qu*il  y  a  eu  dea  vomissements ,  ii  ne  faut  doniaf^  qu'une  dose 
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nolndrai  •pproiimatiTemeDt  ddiiMe  de  la  qaintf  t<  dtt  sel  i 
euriel  dod  encore  vonrie. 

Note  du  r^daeieur.  Nods  ne  saorions  doser,  dans  un  cas 
d'empoisonnemeDt ,  la  quantit^  de  chiorure  d'^iaio  k  donner , 
P0U8  aurions  peur  de  d^ienniner  des  accidenta  dos  aa  cMo- 
rure  d'^taio. 

Loi  scm  LA  Ysirrs  nas  poibors* 

La  loi  sar  la  venie  des  poisons  a  â^  prăseaţi  daaa  Ia  s^uiot 
du  r'  juillet  de  ia  Cliambre  des  d^putfis.  Bersoane  n'ayant  de* 
mande  la  parole,  la  cbambre  a  proc^dd  an  vota  des  articles 
qai  sont  ainsî  codqus  : 

•r  Art.  1".  Les  Gonlrarventions  aux  ordonnances  royalei 
portant  reglement  d'administration  publique  sar  la  veme,  la* 
4)hat  et  i'emptoi  des  substanees  ventoenses,  seroot  pvaiee  d*iuM 
ameode  de  100  fr.  k  3,000  fr.,  el  d*on  emprisonnemeai  desîx 
ţmrs  &  denx  mois,  saaf  applieaiido,  s'il  y  a  lieu,  de  t'art.  661 
du  Code  p^nal. 

«  Dans  totts  tea  cas,  Ies  tribunanx  pouproot  prononcerla 
eoafiscaiioa  des  sulMiances  salsies  en  coniravention  (A^lopi^-* 

«  Arc.  2.  Les  art.  M  el  Ih  de  la  W\  daM  germinai  an  xi, 
aerotii  abroga  ii  partîr  de  la  promtiigatîoii  de  Toi-donnancs 
ffA  aura  stattiâ  snr  la  tente  des  snbslances  vâa^neuses. » 
(Adopid.) 

Voiei  le  rMiltat  dn  TOte  d- enseniMe  t 

Nombre  de  vetanfts 136 

Majorlt^  absdoe ••  119 

Pour  fadoptlon aS6 

Goflftre » 

La  Chanibre  a  adoptd* 

A  propos  decettepr^sentation,  rbonorableM.Taillandier, 
qai  dăjă  a  bien  vonlu  s'oecnper  de  la  loi  snr  Texercice  de  la 
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phanMdAt  At  pe^Bdre  ki  d^Cense  de  la  profoMira,  a  dMMuidd 
que  le  gouvernemeiit  ptti  d»  dupoultens  pour  pr^nier  cette 
loi. 

M.  le  ministre  du  eonimerc^  ^  r^pop49  ^Q®  1«  gouverp^ment 
a*eii  occupait  avec  activit^. 

Oiiervaiian  importante'  Cettş  ţp|  a  ^l4  ioser^e  au  Uo" 
niUuTy  niais  elten^abroge  pa$  immMuniemeni  ^  eomme  /# 
pensaii  Fun  de  no$  collegues,  le$  ari.  Ik  ei  S5  de  la  loi  du  21 
germinai  an  ĂI;  ii  n'y  aura  ahrogaiionque  loregueTordon^ 
nanee  eomplemeniaire  de  la  loi  aura  păru. 


MOmPIGATIONS    A   APPOaTEE  DAIfS  L^APPAREIL  RB  MARSH,    BT 
HAIfS  LA  MiTHODB  DB  GARBONISATIOII  DES  SUBSTAltCES* 

M.  Blondlot  peose  qn'on  doit  apporter  deux  perfectioDoe» 
ments  k  la  m^thode  de  Marstp  pour  Ic^  recbercbes  medico* 
l^gales :  1*  en  falsant  la  d^sorţ^aaisattoii  des  matîdres  animales 
par  Tacide  sulfarigue,  coinme  le  (^oşeillent  MM.  Flaqdiaec 
Danger,  ii  ne  faudrait  pascarboniserjusqu'ă  avoiron  charbon 
l^geret  frîable,  ce  qui  căuşe  une  p^rte  de  la  mati^re  toxiquei 
11  faudrait  s'airâier  au  moment  o^  Ies  matidres  ont  une  consi* 
stance  p&ieuse,  reprendre  par  l'eau  et  faire  passer  ă  travers  la 
liqueor  un  coqrant  de  cţilore  pour  d^truir^  Ies  matiir^  orga* 
niques.  CeCie  liqueur  serait  emplpy^e  pour  agir,  avec  }*acide 
snlfurique,  sur  le  zinc;  2*  Tappareil  de  Marsh  serait  ferm^  par 
nn  tube  de  Woulf,  k  travers  Tune  des  tubulures  duquel  passe- 
raît  un  tube  portant  des  lames  de  zinc  enroul^es  en  spirales. 
Pour  ralentîr  ou  acc^l^rer  le  courant  d'bydrog^ne,  on  ^liverait 
OQ  on  abaisserait  ce  tube ,  et  la  liqueur  agirait  alors  sur  une 
plus  ou  moins  grande  surface  do  zinc.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet. 

Nous  donheroiJSy  dans  unprocbain  num^ro,  des  d^tails  plus 
expliciies  sur  le  travail  de  M.  Blondlot. 
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nOTB  SUE  l'hTPO-SULPITB  DB  80UDB   OU  8ULFITB  SULFU&E  Dl 

SOUDE. 

Par  Emile  Movcâon,  pharmacien,  â  Lyon. 

LAbeille  medicale  du  mois  de  juîQ  consacre  ua  articleen 
faveur  de  i'hypo-sulfite  de  soude.  Gette  feuille  deplore  comme 
nous  le  complet  abandon  dont  ce  puissant  agent  a  ei^  robjet, 
et  appiaudit  en  m£me  temps  aux  louables  efforts  tent^s,  avec 
un  succes  complety  par  Ies  dermatologisies  Ies  plus  disiinguis 
de  noire  epoque,  pour  remettre  en  credit  un  produiigae  Ies 
louanges  de  Chaussîer  et  de  Bieit  auraient  dft  mettre  â  Tabri 
de  toute  influence  Tâcheuse. 

£n  felicitant  M.  le  docteur  Qaesneville  de  Theureuse  idee 
qu'îl  a  eae  le  premier  de  remettre  en  honneur  un  antiher- 
petique  aussi  recommandable,  reprocbons-lui  d'afoir  fait  sa 
propriet^  exclusive  des  moyens  qu'il  met  en  usage  poar  la 
pr^paraiion  de  son  sirop  d'hypo-sulflte  de  soude,  et  demau- 
dons-lui  la  permission  d'etablir  une  formule  qui  devleone  la 
proprieie  de  lous. 

Le  sufAie  sulfura  de  soude  se  prâte  facilemeot,  pu*  saoa- 
lure,  ă  ce  genre  de  iransformation.  Sa  grande  solubilit^  daos 
Teau  permet,  en  effet,  de  recourlr  ă  ce  moyen  sans  avoir  â 
craindi^  Ie  moindre  insucces,  et  tout  pharniacien  qoi  ^^^ 
drait  se  donuer  la  peine  de  mettre  un  moment  son  inieUitco^ 
ăcontribution,  pourraitâtre  ă  pâme  de  constituer  ane  bnniu' 
raiionnelle.  Eu  voîci  une  que  je  crois  aussl  bonne  4^^  ^  , 
deM.  Quesueville.  £Ue  est  d'une  grande  simplicil^y  ^^ 
n'a-i-îl  fallu  q«  ua  moment  pour  y  reflechir  et  la  ©ctu* 
execuiion. 


Sirop  ikypo-^tilfiie  de  wude. 

Pr.:  sulfite  sulfura  de  sonde 65, 

Eau  distiUde ft55» 

Sacre  en  pondre  grossi&re. .  • .    1000. 

Faites  dissoudrey  ă  froid,  rbypo^sulfite  dansFeau  disUII^; 
ajoutez  le  sucre  k  ce  solat^et  op^rez-en  la  solution  ă  la  temp^ 
ratare  ordinaire,  ou  ă  Ia  chaleur  d'un  baia-marie,  puîs  filtrez 
le  strop  au  papier. 

Trente  grammes  de  ce  sirop  repr^sentent  un  gramme 
d'hypo-solfite,  et  qui  permetde  Temployer  depais  treotejus- 
qu'ă  cent-viDgt-cinq  grammes  dans  Ies  vingtHiaatre  beures. 

Aucun  inconvenient  ne  paratt  attach^  ă  Thypo-sulflte  de 
sonde.  Cette  consid^ration,  Joiote  aux  avantages  incontesta- 
bles  qui  r^uUent  de  son  eflScacitri  dans  Ies  cas  d'affections 
ezanthâmatiqnes  d'irritations  vives  de  la  peau ,  d'eogorge- 
ments  lents  des  viscdres,  de  scrofules,  de  maladies  lym- 
phatiquesy  etc;  cette  consideration ,  disons-nous ,  doit^tre 
ponr  ce  prodnit  sulfureux  un  â^ment  de  succte  de  phis 
qui  fortific  d'autant  la  bonne  opinion  que  nous  devoBS  avoir 
de  son  aveoir.  Quant  au  sirop  en  particulier,  ii  nous  paratt 
trea^propre  ă  fa?oriser  Temploi  de  cet  agent^  que  nous  recom- 
mandons  ayec  d'autant  plus  d'empressement  d*ailleurs  qu'il 
esi  maintenant  tris-facile  de  Tavoir  touJoursMen  dafini  et  tr^ 
pur,  grăce  aux  applicatioos  daguerriennes  $  car  11  fliut  bten 
recoDoattre  que  roubli  dans  leqnel  ii  ^tait  txmhi  tanail  essen* 
Uellement  k  sa  mauvalsepr^paration. 

—i—l    I    I        '  sssssssaaBSKaaetaaassatami^mmmmmmm 

ff APIU  iPISPASTJQUB.  NOTK  SUA  SA  FRtPAaATIOIT  | 

Par  WisuN,  pharmacien  ă  Gray . 
Le  grand  usage  que  I'on  fait  aiţjourd'hui  da  papier  ^pispas- 
tique  dans  le  pansement  des  v^sicatoireSi  Ies  bons  effeis  que 
fon  en  obtient,  joints  k  la  facilita  de  son  emploi,ont  donni  de 
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la  Togne  k  ceite  pr^raUoa  9  eependaoi,  Cault  d*en  cosnihre 
larabricatioo,elle  est  resu^  le  monopole  dequelqaeiphanD»* 
ciens  de  la  capitale»  Je  fi'eoteada  parler  ici  qae  da  moyen 
d'^tendre  unlformement  sar  le  papier  la  conposition  ^pispas- 
tiqoe,  maia  non  de  cette  cooipositioa  elle-mime»  laphpartdes 
•foriDulaires  eu  renrermant  de  Dooabreuaes  fonnnles. 

TotM  Ies  trăita  de  pliarmacle,  mame  Ies  plus  r^ceots,  isdi- 
quent  pour  faire  ce  papier  Temploi  da  sparadrapier  ordi- 
naire,  ce  q«t  est  tout  k  fait  impossible  eu  ^rd  k  la  coosisuoce 
des  mati^res  empioy^es,  qiii  seroat  tonjours,  seloo  la  temp^ 
rature,  oa  trop  liquides,  on  trop  solidea,  et  jamais  ne  poo^ 
rom  conserrer  leur  fluidit^  comme  iea  diversea  cooposiuoDS 
enplastiqves. 

On  aalt  quetautes  cesprdparalions^ispastiqaesoDt  potf 
base  Tanouge  ei  la  ciroi  sabstance  qai  o'oot  Jamaia  mew^ 
taocemoyeaneet  pasaeoi»  aans  transitioo,  d'uQeexcebsivel^i- 
dkd  kuue  consistaaee  beaucoup  trop  solide  pour  toe  gouI^u 
sparadrapier.  Ausaii  eat-ce  aprte  avoir  vaioement  essaje  ce 
moyeiiy  qae  j*ea  ai  rectierchâ  un  autre  :  Voici  celai  qui  p'^ 
rtessi«  ^ 

Aprta  avoir  pr^par^  des  bandes  de  papier  in,  Uanc,  pea 
colW,  de  aiai  eenifmicres  (roia  millimiires  de  largeur  lor  qtt- 
raote-ekiq  centioiitres  de  loegueur,  on  fait  foadre  la  cofliposi' 
tion  ^pispasiique  dane  uaeasaieue  placide  au  deasiisd'OBvai^ 
d^en  ea  tfbnlliti4Mi ;  on  prend  rexirdmiid  d'une  des  baad^ 
de  papier  avec  la  main  gauche»  pendant  qoe  ia  droile  uM 
Tautre  reiev^e  de  maniere  k  ce  que  le  papier  derive  un  arcf 
alors  on  approche  de  la  composiiion  liqa^fi^e»  le  bord  iof^ 
rienr  du  papier,  en  le  faisant  rapidement  glisser  k  Ia  surracei 
et  surtoat  en  ayaot  soin  que  cette  compositloui  qoi  ne  i^^^ 
enduire  qu'un  cAid»  ne  passe  pas  du  câtă  oppos^,  ce  qa'au  pco 
dliabitude  fera  flacilement  <?iier. 
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£0  mame  temps  qae  la  papier,  dirigâ  par  Ia  mala  gaocbe, 
passe  sur  la  surface  de  la  composUion,  la  droite  sqit  ce  mou- 
Yement  en  abandonnani  Tautre  extrdinit^  lorfiqu*elle  arrive  k 
la  fin ;  le  papier  (toujours  soHtenu  par  la  maia  gaucbe)  se 
trouye  alors  place  borizontalement  au-dessus  de  Tassielte,  sur 
laquelle  oo  Ie  roainlient  jusqu*au refroidissement,  qui,  du  reste, 
est  instaniao^. 

Au  fur  et  ă  mesure  qu'ils  sont  faits,  ces  papîers  sont  rang^s 
snr  une  table^  Ies  uns  ă  cdt^  des  auires ;  noais,  peude  luînuies 
apr^Sy  on  peut  Ies  superposer  sans  crainie  de  Ies  voir  adberer 
enlre  eux.  Oq  coupe  ensuite  au  cîseau  et  on  Ies  reunit  dans  des 
boiies ;  cbaque  bande  de  papier  de  Iu  dimension  indiqude  fera 
juste  cinq  morceaux. 

£u  variant  la  temp^rature,  on  peut  ă  volonte  faire  ce  papier 
plus  ou  moins  charg^  de  composition;  ainsi,  pour  ceiuiqu'on 
veut  peu  ^pais,  on  aura  soîn  de  maintenîr  Tenu  du  bain-marie 
en  dbuilition ;  si,  au  con  trăire,  on  le  deşire  avec  une  couche 
plus  forte  y  tei  qu'on  l'emploie  le  plus  ordinairenient,  ii  fant 
une  cbaleur  au  dessous  de  100^  centig.,  qu'on  obtient  facile- 
ment  en  Interposant  une  assieiie  enire  Teau  bouillanie  el  celle 
qui  renferme  la  composition;  si  on  !e  veut  plus  charg^  en- 
core,  ou  le  repasse  une  seconde  fois  sur  le  melange  epispas- 
tique. 

Quant  aux  degr^s  d<e  force  du  papier^  qu'on  est  dans  Tusage 
d'indiquer  par  Ies  nunijâros  i,  2  et  5,  c'est  le  melange  seul  qui 
le  donne»  ^tant  plus  ou  rnoins  chargd  de  principesepispastiques. 

Si  mon  explicatiog  9  el^  comprise,  on  verra  que  cetie  op^- 
ratioD  est  excessivement  simple,  et  qu'en  peu  d'instants  est  on 
acquerra  assez  d'babiiMde  pour  la  faire  tres-promptement. 

Note  du  r^dacttur.  Nous  pensoiis  que  notre  co.legue  aurait 
pa  coropl^ercei^  nate,  en  nou»:doiiuani  la  forwuk,  qu'il  re- 
gardecomme  la  plus  rationneile,  pour  la  preparaikiu  du^pa* 
pier  ^pispastique. 


I 
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ROTB  8VR  LA  PAiPARATIOII  DU  SIROP  DB  BAUHE  DB  TOLU. 

Depuis  peu,  un  ceriain  nombre  de  modes  de  pr^parationdn 
sirop  de  baume  de  tolu,  ont  ^t^  publi^s  dans  Ies  divers  jo^^ 
nauxcoDsacr^s  ă  Ia  pharmacîe.  Je  prendsla  libert^,  Monsieor, 
de  vous  communiquer  la  maniere  dont  je  prepare  ce  midici- 
menty  et  vous  prie  de  Juger  vous-mâme  Topportunitâ  desapa- 
blicatioD. 

Je  prends ,  baume  de  tolu,  A  grammes,  dissons  dans  Q.  S. 
d'alcool  ă  33*;  la  dissolution  filtree,  je  l'incorpore  danssn  ki- 
logramme  de  sirop  de  sacre,  par  ane  forte  agitation.  Apris 
qaelques  beures  de  repos,  je  filtre  au  papier. 

Par  ce  procecie,  j'ai  constamment  obtenu  an  sirop  d*aDeliiD- 
pidită  parfaite,  dont  l'odeur  et  la  sa?eiir  ne  laissent  rienâde- 
sirer  (1). 

Recevezy  ele.  Artlieb» 

Pharmacien  ă  Sainte-Marieanx-Minei. 

SUR  LA  COFAHINB. 

Paris,!ei6joilletl8U. 
Monsiear, 

Abonn^  aa  Journal  de  chimie  mSdiealeţ  de  pharmaeii, 
de  toxioohgie  et  revue  dee  nouvellee  eeieniifique*  ^^* 
nalee  ei  4lrangire$  dont  yous  âtes  le  r^dacteur,  je  voia  dansb 
număro  de  mail8(i5,la  formule  de  \9ieofahine^  maisftTecdtf 
erreurs,  qui,  je  ne  laii  par  quelles  circonstancesj  se  sontglii- 
s^es»  jusque  dans  le  rapport  qul  a  M  fait  par  H.  Collerieri 
rAcaddmie  royale  de  M^decine. 

D^birant  que  ce  medicament,  qul  sans  £tre  universd,  nt, 

U)  Gs  alrop  ae  pent  «tre  substilv^  au  sirop  de  bamne  de  tolB  da  Cadeif 
ii  ne  lui  rssiomble  en  rlen. 
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jecrois,  Ia  meilleare  pr^paration  copahique,  puisse,  sans  diF- 
ficult^,  £tre  prepara  par  toua  mes  confr^res,  Je  viens  vous  si- 
gnaler  lesdites  erreurs,  poar  qu'elles  soient  reciifi^es  daas 
vetre  prochain  num^ro. 

Noas  avons  bien  dit,  M.  Mage  et  moi|  qn'en  cas  de  blocus 
continental,  on  pourrait,  avec  la  t^r^benthîne  de  Bordeaux  et 
par  Ies  mfimes  proc^d^s,  obtenirun  produitanalogue  et  joaia- 
sânt  desmimes  propriit^,  mais  ă  nn  degred'action  moindre; 
et  noua  pr^tendiooa  que  Ton  ne  devait  employer  cette  i^r^bea* 
thine  indigene  que  dans  Ies  circonstances  ou  le  baume  de  co« 
pahn  viendrait  ă  dous  faire  d^faot;  nous  disionsmâme  que  ce 
serait  on  moyen  de  nous  affranchir  d*un  tribut  que  noua 
payons  k  T^tranger. 

Nona  n'atons  igalement  jamais  pr^tendu  que  Ton  dftt  pri- 
ver  le  baume  de  copahu,  ni  la  t^r^benihine  de  leur  huile  essen* 
tieliOi  puiaque  Taction  de  Tacide  nitrique  a  principalement 
lieu  aur  ce  corps  en  lui  c^dant  de  roxygâne,.lerendant  plus 
facilement  digestible  et  lui  enievant  son  action  naus^o-dras- 
lique. 

Bien  que  Ton  doive  ^vaporer  en  consistance  d'extrait  mon 
le  produit  pr^alablement  lavâ  ă  Teau  bouillante,  ii  est  pr^fd- 
rable  de  pousser  moins  loin  f^vaporation  et  d*en  terminer  la 
solidiflcation  &  Taide  d'un  vingiiime  de  magndsie  calciul  et 
d'uo  dixiâme  decacbou  en  poudre. 

Pour  la  pr^paration  ferrugineuse,  on  peut  substituer  au 
baume  de  la  Mecque  la  copahine  que  je  viens  de  d^crire  ^  on 
obtient  une  pr^paration  aussi  active. 

J*ai  rhonneur»  etc.  G.  Jozeau. 

VRAUDEB  ET  FALaiFIGATXOHS. 

ffRAUDB  daus  la  vbktb  des  saivgsubs.    , 
NoQS  avons  d^montrâ  qu*&  Paris,  i  Lyon»  ă  Strasbourg,  Ia 


MS  lOUaHAI.   DE  CHIVIB  HtelGAU  , 

veote  des  sangsues  etaii  le  sujet  de  fraudes  grates^voidee 
qu'on  ^crit  de  Bordeaux : 

«  La  justiceest  nantied'une  affaire  assez  curieascUncspi- 
laine  avaii  achei6  chez  M.  L....,  marchaud  de  sangtuei, 
700  de  ces  aniaiaux  pour  ud  Toyage  de  long  coure. 

«  Ces  sangsues  allaieiii  6ire  enibarqu^es^  lorsqu^oa  ptMA 
le  capiUiine  qu'elies  d  avaienl  pas  coure  dans  le  eommerce, 
qu'elies  avaieut  peui-4ire  ei^  p^chees  daus  Ies  narais  fafi- 
geux  de  la  viile,  ei  qu*enfin  leur  emploi  etait  defendu  parb 
Oiedeciae  etle-inâiue ;  leur  piqâre  veuimeuse  provoqoail  ordi* 
nairenient  uue  iuflaoimaiioa  souvent  dangereuse. 

«  Ce  capiiainea  porte  plaiuiei  el  le  corps  da  d^lit,depoic 
dans  un  bocal,  a  eie  uiis  Ies  sous  yeux  de  At.  leprocoreurdi 
roi  ayec  un  proces-vei  bal  dress^  par  M.  Lecai,  eomoiissiire 
de  poUce.  » 

Nous  prions  nos  Collegues  de  Bordeaux  de  nous  fairesavoir 
ce  qu*îl  adviendra  (le  ce  procâs,  qui  presenie  de  rimertld^o^ 
le  moment  aciuel. 
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A  M.  ChevailieTy  chimiste» 
Je  viens  vous  signaler  une  fraude  sur  uue  grande  ^cbelie,  et 
vous  adresse  en  m^me  leuips  un  echauiiiioa  de  3  gramoft^ 
d*un  pt  eieudu  salVaii,  dont  ii  a  ele  vendu  en  quîuze  jaurs((Ju  S 
au  22juiu),  preş  de  100  kilogram,  (veuie  prouvee  par  des  ac- 
quiis  de  ia  douaue).  Daus  noire  departemeni  et  daus  une  pârlii 
de  ia  Beigique»  ces  uouveaux  industriels  (espagnols),eBa)afl{ 
offeri a  queiques-uus  de  mes  confreres,  aiusi  qu'â  moi,  fi  ^^ 
sîgualai  a  ia  poiice,  qui  au  siidl  ies  fit  arrdier  et  saisii  pro^ 
soîiement  leur  mat'ciiaudise.  Charge  d*en  faire  i'aaalysei  J^ 
trouvai  ce  sairau  compuse,  sur  100  pariies,  de  25  parliesd^^' 
fjraaetde75  paftîeaayribamei  leiouc  imtamentiaipr^^^'''^ 
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subslance  grasse  que  j*ai  estim^e  ă  15  p.  0/0^  et  enduit  d*une 
maiiire  blanche  cristalline  (poîds  non  determine),  pr^sentant 
Ies  caraciâres  suivaDts :  fixilâ  au  feu ,  tres-peu  soLuble  dans 
feau  (solutioD  quî  cepeodant  donDait  un  pr^cipit^  par  le  ni- 
tniie  de  baryte),  diflScileuient  soluble  dans  Ies  acides  salfu- 
rique  ei  nitrique  concentr^s,  oft  Cependaot  (apr^s  deux  jours 
de  repos)  j*ai  observa  qnelques  aiguilles  cristailiDes  trâs-fines. 
La  soluUon  oiirique  pr^cipitait  par  le  nilrate  debaryte,  par  la 
soude  causUque,  par  le  carbonate  d*amaioniaque,  et  pas  du 
lout  par  rammoniaque  caustique ,  d*oii  je  conclus  que  cette 
noatitee  o'est  autre  chose  que  da  sulfate  de  cbaux.  Le  croi- 
rait-OD,  Mottsieur  I  Ie  procureur  da  roi  auquel  Tatfairea^td 
r^ferde  a  jug^  qu'il  D*y  avait  pas  lieu  ă  saisie,  atteodu  quMl  n'y 
avait  pas  eu  vente  en  notre  viile ;  de  sorte  que  ces  indîvidus 
ont  puy  d^  Ie  lendemaioi  aller  exercer  leur  coupable  industrie 
dans  Ia  viile  voisioe. 

Je  serais  cbarm^,  Monsieur,  d'apprendre  dans  votre  eşti- 
onable  jouroal  qu'il  existat  des  lois  pour  emp^cber  cette 
fraude,  colport^e  deviUageen  village. 

Agr^ezy  etc.  Vandbnbiiovckb. 

Bergues  (Nord)»  S  juillet  1845. 

P.  S.  J'oubliais  encore  de  vous  dire  que  quelques  jours 
apris  un  ^picier  m'a  pri^  d^examiner  un  ^chaniillon  de  casso- 
nadeblanche,  et  que  j'y  ai  trouve  12  p.  100  de  fecule  de 
pbmnie  de  terre;  mais  par  suite  du  r^sultat  de  la  pr^cădente 
aflaire,  je  n*ai  pas  os^  Tengager  ă  poursuivre  son  vendeur  de- 
vânt  Ies  tribunaux,  parce  qu'il  n*avaitplus  Ia  facture  consta- 

tant  la  vente  du  sucre. 

Note  du  re'dacteur.  Le  r^dacteur  du  jouroal  n'est  pas  ju- 
risconsulte ;  ii  ne  sait  pas  si  la  inî$e  en  vente  seulemeni  d*une 
marcbaudise  fraudee  peui  entratner  Ia  mise  eu  accusation  de 
ceax  qui  ea  proposent  la  vente ;  mais  la  venie  cpMe  â  Nfir, 
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cier^  de  canonade  m^l^e ,  pouvait  donner  lieu  ă  rapplicaiion 
de  Tart,  &2S,  liv.  III,  du  Code  penal. 

Basaarars  ■  ■ 

FALSIFICATIOIf  DB  LA  POUDEE  DE  R^QLISSE. 

M.  WichmaDD  {j4rckive$  de  pharmaeie^  signale  ia  falsifi- 
cation  de  Ia  poudre  de  r^glisse,  par  le  MtiMe^rain  (1),  falşi- 
ficatioD  qui  se  ferait  en  Hollande. 

Si  la  quantit^  de  itit^de-grain  est  en  quantit^  nouble,  elle  se 
fait  connatlre :  1*  en  ce  qae  le  poids  sp^ciflque  du  mâange  est 
plus  grand  que  celui  de  la  poudre  de  r^lisse  pure;  2*  en  ce 
qu'enrbumidifiant  avec  Tbaleine,  elle  acquiert  uneodeurargi- 
leuse;  V"  par  Ie  lavage :  dans  cette  op^ration  on  separe  seiile- 
ment  la  pârtie  la  plus  grossiire  du  MiUrde-gram^  la  pârtie  la 
plus  t^nue  reste  avec  la  poudre  de  r^glisse;  /i^'par  l'acide  ehlo^ 
hydrique  qui  donne  lieu  ă  une  effervescence ;  lorsque  la  poudre 
de  r^glisse  contient  du  stil-de-grain|  Ia  soluiion  hydrochlorique 
contient  de  la  chaux  et  de  Talumine. 

Note  duridacteur,  Nous  pensons qu*on  pourrait  obtenir de 
bons  resullats  de  la  calcination  et  de  Tincin^ration  de  ceite 
poudre  m^lang^e ;  car  le  slil-de-grain  qui  est  compost  de  car- 
bonate de  chaux ,  d*alumine  et  de  la  matiire  colorante  de  la 
graine  d'avignon,  laisse  un  r^sidu  terreux  que  pe  laisse  pas  la 

poudre  de  r^glisse. 

■ -,,--_—  ■  __» 

SUR  LA  FALSIFICATIOIf    DE   LA   FODDRE   DE    QUINQUINA  EOUGE 
PAR  LA  POUDRE  DE  SANTAL. 

On  remarque  que ,  depuis  quelques  ann^es ,  Ies  quinqniiias 

(1}  On  sair  qae  le  siil'de'grain  Taut  55  cenlimes  Ies  500  gnmiBCf , 
Uindis  que  la  poadre  de  r^glisse  Taat,  aelon  sa  t($ouit^»  1  fir.  75,  1  fir.  35, 
60  c,  eofin,  45  c.  la  plus  grossi^re.  On  conţoit  que  c'est  la  poadre  Ia 
plas  fine  qui  est  ainsi  m^\4e. 
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ronges  tifs,  r^ellement  dignes  de  porter  ce  nonii  sont  tr^s» 
rares.  II  y  a  cependaot ,  malgr^  cela ,  des  personnes  qui  ont 
le  talent  de  produire  des  poudres  de  quioquina  d*UD  rouge 
magnifique,  et  ă  des  prix  ir^s^doua,  expr^sion  dont  ils  se 
servent. 

Ces  poudres  de  quinquina  sont ,  tout  sinaplement ,  m^^es  de 
santal  rouge ,  et  probablement  on  ne  prend  pas  pour  ces  m^ 
langes  ce  qull  y  a  de  mieux  en  quinquina  jaune  ou  gris ;  c'est 
ane  spteulation;  plus  elle  est  lucrative,  meiileure  elle  est; 
senlement  le  malade  en  souffre. 

L'essence  de  t^rebenthine  et  Vither  sulfurique  dânotent 
^gaiement  cette  fraude ,  ă  froid  et  instantanement  si  la  pro- 
portion  de  santal  est  assez  forte ;  au  bont  de  queiques  minutes 
si  elle  est  faible. 

Le  Trai  qaina  rouge  ne  communique  pas  de  couleur  a  ces' 
denx  agents.  I.e  quina  m£M  leur  conununique  une  couleur 
safranie  qui  varie  d'intensit^  suivant  la  proportion  de  santal 
ajout^e.  Peltibr,  phannacien  ă  Dou^. 

Note  du  jR^daeteur,  L'un  denos  correspondants,  M.  Houd- 
bine,  noos  ^crivait  qu'^tant  ^live,  ii  avait  ^t^  forc^  de  faire  du 
ffiinquina  rouge  par  le  proc^d^  signal^  par  M.  Peltier,  comme 
nne  falsification;  nous  lui  r^pondions  qu'^tant  ^16ve,  nous 
avions  ^t^  obligi  de  faire  du  petit  lait  fiicticei  dans  lequel  ii 
n'entrait  pas  une  goutte  de  lait. 

P£  liA  PaiSEHGB  DU  PLOMB  BAIfS  L'EAU  BB  FLEUR8  b'oeaNGBBS. 

Grasse,  12juilletl84S. 
Monsieur  le  profe^seur. 

Un  parfumeur  de  notre  viile  est  vcnu  ă  diff^renles  reprises 

m'apporter  des  ecbautillons  d'eau  de  fleurs  d*orangers  et  me 

prier  de  voaloir  bien  lui  dire  si  cette  eau  conieoait  des  sels  de 

plomb ;  eomme  parmi  le  nombre  de  ces  ^chantillbiis  ii  y  en 

2"*  sÂBip..  11.  28 
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eut  plusieurs  qui  me  donnâreni  un  precipita  noir  f»  Vacidt 
suifbydrique^  ii  me  deoiaiida  du  charbou  auimaUTeuide pu- 
rele i  je  n'en  avaîs  pas  la  piua  mioîoie  quanUie  s  îl  yH  ton 
mes  confr^ret  qui,  comnie  moi,  se  trouvirent  audepoani; 
ii  reviot  ă  ma  pliarmacie,  et  ce  fut  ălora  que  j^eusPidee  deloi 
faire  eaaayer  Ie  carbonate  de  magpMe,  et  ia  maga&ie  calci* 
Aee»  je  fia  moi*in6me  dea  exp^riences  a?ec  cea  deoi  w^ 
tancea,  et  j'acquia  bientdt  ia  certitude  qn'eUea  r^oniankalH 
delă  mame  de  mea  pr^visioua. 

Je  craignais  d'abord  que  la  auaviti  du  produito'eittteoi- 
aid^rablemeot  ali^r^e,  tandia  que  cette  alt^ration  est  i  pcue 
acuaible.  £n  outre,  je  n'oaaia  eap^rer  que  1  graiaiie  Stceoti*- 
grammea  de  Tune  ou  de  l'autre  de  cea  deux  aobataaoesfotfent 
snffiaaota  pour  purifier  un  estagnon  de  la  capacM  deStjitreii 
tandia  qu'il  n'eu  a  pas  Eallo  d'atantage. 

Persuada  d'avance,  Monaieur  le  profeseeor,  qMTOOSi^ 
faiiea  loujoura  un  vrai  plaiair  d'accueiUir  dana  yom  «ceHcK 
joumal  toutea  lea  obaervaiions  qu'on  vona  soumet,  je  vonspri^ 
de  vouloir  bien  Aire  aaaez  bon  pour  donner  dana  f  otra  pradain 
num^ro  une  place  Amonproc^d^»  ai  toutefoia  votre  icitfc* 
profonde  et  voire  haute  intelligence  ne  vouă  foat  d^a^rir 
aucun  incoQvtoien  t  dana  aon  emploi,  qui  m*a  para  ai  âmjl^iP 
tout  me  fait  eap^rer  qu'U  powra  6tre  utile  i  bm  ooaMfv^ 
Recevezy  etc. 

6.  Maunier» 
PbarmacieB  de  l'Ecoie  do  Hontpeliitf' 
P.  5.  Je  ne  aache  paa  que  le  moyenquejeproposeaitâ^ 
publi^y  mais  ai  cela  ^tait,  regardec  ma  lettre  commd  non  aTe- 
Bue.    ^ 

Noi0  du  MSdaeieur.  Le  proceda  indiquă  par  M.  Maonier, 
a  ^i^  employ^.  M.  Naveteur,  pbarmacien  de  Paria,  s'ea  f^ 
aervi  pour  eniever ă  dea  eaux  de  fleur  d'orangera  (gâfitu^ 
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vaient  dan$  Ia  maison  M...,  le  plomb  qu'elies  contenaient-,  oiais 
Ie  proceda  n'a  pas  ^t^  publiă.  De  plus,  ii donne  des  eaux  de 
fleurs  d'orangers  dans  lesquelles  on  re  trouve  de  la  mago^ie , 
et  qui  ponrraieDl  Aire  coDsidiSrees  comme  artificielles;  en 
effet,  M.  Guesnay,  Aldve  en  pharinacie,  a  vu  qae  Ies  eaux  ani-» 
ficielles  pr^par^es  par  Ies  huiles  essentielles  et  la  magn^sie , 
contenaient  de  cette  magn^sie,  soit  ă  T^tat  de  carbonate,  sott  ă 
cela!  d'ac^iate. 


N0UYELLE3  SQEIITIFIQUES  BT  EXTRAITS  DKS  JOUaif  AUX  FRAKCAIS 
ET  ^TRANGERS. 


SUR  UN  GAU8TIQUB  FORMR  DE  SAFRAlf  ET  D'AGIDR  8UI.FUR1QUI. 

Duk»  ane  aârle  d'exp^rieaces  auxqoeUes  îl  se  iiitt  depnis  longtenips 
$ur  Taction  de  diffâreiits  cauatiqiiefl  potentiels»  H.  Velpeâu  s'est  arr^t^ 
deniiireniieot  ă  l'acîde  ţalfurîqne  aolidlfl^  ă  I'aide  da  safran,  qni  a  para 
doDoer  des  r^altats  dignes  d*altention.  Poar  concr^er  Tacide  salfa- 
riqae  soas  forme  de  pAte  ductile  oo  plutdt  de  pomniade  un  peo  oonsis- 
tante ,  aon  saaceptible  de  fuser  au  deU  des  limites  qu'on  lui  a  traoto^ 
i]  a  fallu  paaser  par  une  foule  d'essais  et  de  tAtonnemenls :  ii  s'agissait 
de  troQTer  on  corps  ou  des  corps  qui,  assodda  au  liqulde  mindril, 
Doocr^teraient  celui-ci  i  T^tat  humide  sans  lui  enleTer  ses  qualittfs  caos- 
tiqaes.  L'amlante,  le  charbeo ,  la  fariae,  diff^rentes  autrea  substanoes, 
mt  ^taoud.  On  s'est  enfln  arrât^  au  safran»  qn'on  Incorpore  aîsdmeaty 
m  quantitd  sufAsante  pour  faire  une  pommade  de  conaistanoe  coave- 
lable.  Le  safran  ^tant  carbonisd  par  Tacide,  ii  en  resulte  une  pAte  d'ua 
leaa  noir  quI  rappelle  Tencre  de  Chine»  ou  plutdt  le  ctrage  dont  ae 
errent  certains  bottiers.  Cette  pAte  est  Ters^e  dans  un  petit  pot  de 
ilence  :  le  chirurgien  en  prend  ayec  une  spatule  et  Totale  sar  la  r^gion 
lalade  comme  du  c^rat  un  peu  ferme;  U  en  fait  une  coucbe  4palsae  de 
eax  A  qaatre  millim^tres»  plus  ou  moios;  on  arrondit  Ies  hords»aR  dr- 
doacrit  Ies  limites  dans  la  p^riph^rie  mame  4e  la  maladie»  et  oa  la 
Jaac  ajnsi  k  l'alr  quelque  tempa,  Jttjqu'i  ce  qu'eUe  stebe;  ane  croAte 
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<e  forme  bient6t :  ob  la  couire  alors  d'une  oompresse  et  ffime  bande. 
Le  caastique  restant  dans  le  pot  ne  peut  senrir  longteniM ,  Vadde 
anlfarique  attirant  aree  aTidIte  Thumidit^  atmosphâriqne;  mais  odăi 
qn'on  applique  sur  Ies  chaira  forme  ane  crot^  dure,  aonamt  conme 
du  charbon ,  parfaitemenl  stehe  et  propre »  bornte  dans  Ies  lUaites  de 
rapplicatlon  et  d*ane  profondear  ^gale  â  l'^paiaaeur  de  la  eondie  ip- 
pliqu^  (1). 

Oite  eacarrhe  a  commeDC^  â  se  d^tarJier  da  huititoe  au  dîxiine 
Joar,  chei  un  sujet  o^  TappUcation  avait  M  fort  reaireinte;  diez  tu 
autre,  oii  Ton  ayait  appliqu^  ă  lalfois  piua  de  cent  grammes  delt  poa- 
made  canatiquep  on  a  remarqu^  aTec  satisCactIon  qa*aucun  pbdoonte 
derdaorption  n'aTait  eu  Ueu,  et  qu*en  outre  le  cauatiqae  afaiteapov 
efTet  d'enlef er  eompMtemeat  cette  odeur  repouaaante  qne  Ia  caieff 
exhalait  Jusque-Iă ,  et  qui  Infectalt  le  malade  et  Ies  personaeiqiiifi- 
Toisinaient.  Noua  dirona  mtae  qne  la  puantenr  da  cancer  h  trosvait 
chex  ce  malade  remplaciSe  par  ane  aorte  d'odeur  qui  n'aTsit  riea  d'ii- 
fect,  et  que  qaelques  personnes  ont  trouT^  agr6able.  Noos  ne  saoiioni 
dire  par  quel  traTail  cbimique  Vacide  sulfurique  exhale  ici  ase  pireiiic 
odeur;  mais  on  peut  afllrmer  qu*elle  est  moina  d^agr^able  que  Todeor 
du  cblore*  qui  n'agit  qn'k  dIsUnce.  L'addeaulfurlque,  en  effet,  ţri^ 
le  d^gafi^ement  des  gai  f^tidea,  tandii  qne  le  cblore  n'opte  qa'»  ^^ 
pr^ence,  et  toujonra  incompUtement  dans  Ies  b6pitaux,  sansoo0pw 
d'ailieura  Ies  inconT^nients  de  la  prtence  da  cblore  dani  Vttm^ 
phtoe  (2). 

En  attendant  que  de  noaTeaux  faita  nous  permettent  de  mienxapK^ 
cler  la  bontă  du  nouTel  agent»  nous  detona  appeler  TattentioB  surtioii 
condiţiona  importantes,  ssToir  :  T  la  circonacription  exacte  desoDic 
tion  aur  la  limite  trao6e  par  la  pommade;  2*  le  prompt  d^UcbcDest^ 
Teacarrbe ;  3*  l'absence  de  rterption  sdrieuse. 
•  Hfoie  dtt  E^dăcieur.  Nous  STions  mis  sous  presse  Tarticle  relatif  i^^ 
ploi  de  Tacide  sulfdrique  mM  an  safran ,  lorsque  noua  reţi^mes  Ia  ^' 
zette  medicale  de  Sirasbourg,  qui  contient  unc  r<k:lamatioD  lign^*  ^ 

(r)  On  pourriiit  conserver  le  mdlange  dans  un  vase  ă  large  ooTfflof* 
f erm6  au  Terre. 

f2)  Pourqnoit  dans  lea  b6piraux»  ne  se  sert-on  pas  des  chiorores  ^ 
m^thode  de  Masuyer  ?  (Toir  Ies  Annales  de  chimie,  t  IJUV,  a*  ^^^ 
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NOQB  en  donnons  Ici  an  extrait»  en  mame  temps  que  de  l'article  qni  a 
doniitf  liea  A  cette  r^Umation. 

«  Noua  ne  poaTons  qa'approoTer  de  toat  point  le^  conclusions  tlr^es 
par  If.  Yelpeaa,  car  nona  aTons  ea  occasion  de  Toir  employer  ce  remide 
assei  aootent  soiis  la  dIrecUoB  da  profenear  Rost ,  et  nous  avona  ea 
^alement  l'occaaioa  de  noas  ea  serrir  noas-m£me  depois  qulnse  ana 
daoa  mainte  occasion.  Seulement  nons  croyons  de? ofr  pr^Tenir  dos  con- 
Mrts  qa'il  B*y  a  qae  Tacide  salforique-bien  concentra  qui  soit  asses 
actif ;  disqn'fl  est  arfaibli  par  Thamldit^  de  l'atmospta^re  ou  par  des  ad- 
ditions  frandoleases,  la  pAte  caastiqne  reste  sans  effet.  De  plna ,  noas 
defons  ajouter  qa'il  faot  faire  pr^parer  ane  nooTelle  dose  pour  chiqae 
application,  car,  ainsiqne  le  fait  remarqaer  l'article  des  Annalesf  le 
mdange  se  d6compose  promptenent.  La  dose  ordinaire  da  professear 
Eust  ^Uit  de  dlx  graina  de  safran  poar  deax  gros  d'acide  salfarlque 
(poids  de  Berlin). 

«  Voici  maintenant  ce  qn'en  ditle  Dietionnaire  de  Chirurgie  dU  plaa 
baat  (Tol  1,  p.  271»  artlde  Jeide  tuifurique) : 

«  L'adde  salfnriqae  concentra  s'emploie  comme  caostlqae  dea- 

trnctear  sar  Ies  condjlomes»  lea  yerraes  et  antres  excroissances  semUa- 
bles.  Tontefois  11  mărite  ici»  comme  tons  Ies  antres  acidea  mindraaz,  le 
reproche  de  ne  point  borner  son  action  sur  la  pârtie  malsde»  de  s'dtendre 
iar  leapartiea  saines  et  de  proToquer  des  doulears  Tiolentes  ainsi  qn'one 
anppnration  ichoreose,  saiyies  d*one  clcatrisation  difforme.  Cependant 
cea  reprocbes  concernent  moins  l'adde  snlfarique  qae  Ies  antres  caaa- 
tiqaea  liqoides»  et  encore  bien  moins  la  manlAre  dont  s'en  sert  Rost,  qui 
rempioU  m4U  au  safran  d^Ortent  ou  d'JutHehe  (4  A  «  graina  tor  1  gros 
d'Aoide)  dans  le  cas  de  prodactioni  morbidei  daas  l'lntlrienr  de  la 
faottfllM  ua  de  l'arritoe-bottohef  pour  d^tmlre  dii  parllts  d<gto4r4ei  do 
coBdoit  di  Wharton  aprli  l*opdratioB  U  U  grtDoniilatttf  ou  eoatra 
Ita  oiMoiArooiBM  do  to  nâoholrt  tafirituN.  •  It  ippliqtti,  ab  morta  d'Bn 
piBCtiQ,  lA  p«t<i  tvm*9  par  ta  v^aofa  d«  lafraa  avao  Vaalda  apr  las 
ptrtlfa  maladii»  at  parrlant  aloal  I  boroer  t'aotion  da  Vadda  a«v  ana 
pliifif  ditarmiB4at  *. 

m  Vn  oBfrsga  pobli4  qoatra  anndaa  plna  Urd  par  la  mâmachirorgiea 
•Bt  BDCorc  plns  explicite.  Void  ce  qae  noas  Itsons  dasa  laa  M^moim  et 
Traiiis  d9  MrurgU^  eto.,  psr  Rost,  1. 1,  p*  365  CI) : 


(O  AuftmizB  und  Jbhandiungen  aus  dem  GMeie  der  Uediein.  Chi- 
rurgie  und  Staatsarzneikunde,  Ton  Doktor  3.  N.  RCST.  Berlin,  1834. 
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«  Qoaiit  â  Tacide  anlfariqae»  ii  ett  incwiteaulilt— r  vm  maH 

«  th6r4peatiqa«  par  trop  pen  appr^ci^.  G*eat  preaqoe  le  aeul  cautifii 
c  qui  peat  ^tre  employ^  aaoa  daiigw  ponr  dătraire  lea  d^te^rctceaoa 
«  aitato  dana  la  boache  ct  dana  rarritoe-boaclie.  Son  action  rar  la 
«  tissas  tiTanta  eat  tellemeot  âier^qaet  4U*>1  n'y  a  que  pca  da  sab* 
«  ataocea  doudea  d'une  activiU  aoalogae,  et  qai  oondaiaeat  avaai  n|ii- 
«  dement  aa  bat;  le  caractere  de  aon  effet  deatntctear  ae  diatiagac  de 
a  la  plupart  dea  aatrea  agenUi  en  ce  aena  qne  la  pârtie  caatăriite  lera- 
«  comit  et  ae  trou? e  flrapp^  de  gangrine  sMie  ao  liea  de  gaDgrtee  ba- 
«  mlde ,  et  qu*enfln  aa  qoaiit^  caaiyiiqae  se  borne  beauooap  mieai  w 
«  Vendroit  inUreaatf.  Pour  obienir  ce  dernUrrisakai  ^tutt  momiri  e^ 
«  corepius  «d/v,  onfait  bien  de nt  pas  tmpkxer  i'meide  smffuriţuemi, 
«  mais  bitm  combitU  au  safroM,  avee  ieqiul  ii  forme  une  espicedepMe: 
«  €*est  soui  cette forme  que  Von  mefit  eomnaitre  i'efftcaeiii  de  ee  rtmUi 
«  domi  la  eomposltion  fut  tenue  longiemps  secriie^  et  ne  fei  dM%^ 
€  ^u'au  prix  d'une  somme  eonsidSrable.  »  Gooime  on  voit»  Rest  Iv- 
m^me  ne  pr^tend  pas  ă  Tinvention  de  cette  compoaitkui ;  on  li  Iu  • 
oonmanlqii^e.  • 


BXTRAIT  AlITIPHTHISIQinit 

Par  V.  RBTtcflVf  pluraacleii  ă  niea  •  et  par  V.  !•  docUor  Wimi 
mMedn  ă  Dribnrg. 

C*eat  ea  llll  qne  M.  le  doctcur  Lachmann  Jeane  comttnniqin  la  ^ 
muie  de  cet  eitralt  antlphthfalqae  {Liquor  eoriario^aercinus  taijrfM* 
f  w)  aa  propridtafre  d'ane  pharmacie  de  Bnmawickdana  laqnelle  If.  Wi' 
chy  traTaUiatt  oomaie  ^l^e. 

Cet  eitrait  ae  prepare  de  la  maniere  anitante  :le  liqnide  limpid  ^ 
d'nn  Janne  de  vin  ftmo^  qni  ae  prodnit  pendant  le  tannage  des  peaaidt 
▼ean  (loraqne  lea  peani  reetant  placdea  pendant  ptaaieurs  aernaiaei  ^ 
la  foaae»  avee  ane  inftiaion  de  tan)  eat  recnellli ,  et »  apr^  iltratioaf » 
eat  ^fapor^  ă  ane  donce  chaleur,  aa  baln  de  Tapear,  dana  na  TtseiK 
porcelaine  on  dana  une  bassine  d'^tain,  Jasqu'ă  consistance  d'extrait 

M.  le  doctear  Lachmann  emplofe  cet  extrait  aona  la  forme  suhn^ ' 

Pr.  Extrait  aotiphthisique 8il2  granunes. 

Hydrolat  de  laarier-ceriae. . .  • . .    30 

H*  et  F.  diaaoadre  S.  A. 
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Aoftf*  Oft  ptftt  renplacw  Phydrolatde  kuricr-cerise  par  Petn  distill^ 

•iinple. 
On  donne  c«  solnt^  i  !a  doae  de  30  i  50  gouttes»  troî9  foia  par  Joar. 
Qaand  Ies  aiijeta  aont  afTect^s  de  constipation  h  la  aaite  de  Tadminla- 

tration  de  ee  aolat^,  II  convient  de  le  auapeftdre  pendant  qaelqoe  tempe» 

cn  le  remplaţant  par  tea  pilulea  ci-apr^ : 

Pr.  Bxtrait  antiphthislqoe. .  • ti  grammea. 

Poudre  de  rhabarbe..* 4ăO 

Poudre  de  r^lUae Q.  S. 

M.  et  P.  S.  A.  line  naaae  parCaitenent  hmnogtoe,  diflate  en  piloles  da 
poida  de  10  centigraroniea. 

M.  Weber  prescrit  cet  extrait  i  la  doae  de  1  &  4  grammea  dana  lea 
Tîngtqaatre  heurea ,  ă  l'^tat  de  aolution  dana  Tean,  ou  asaoci^  k  l'by- 
drolat de lauriercerise  ou  i  Toptam. 

Ueztrait  antiphtblaiqoeT^pHme  d'one  maniere  notable » non  aenle* 
ment  lea  Ucrâ^onâ  exag^r^s  de  la  moqueuse  pulmonaire»  maia  encore 
Ies  diarrb^s  copîeoses  et  lea  aueura  profuses;  toutefois,  lea  deax  der^ 
niersajnptdmea  cMent  moina  compl^tement  qne  le  premier  i  l*inflaenoa 
de  cet  agent. 

SniTant  le  mtee  praticien»  al  cet  extrait  nVat  paa  capable  de  guMr 
entidrement  une  phtliiaie  oonflnn^e,  ii  pent  eepcndant  impoaer  des 
bornea  aftrea  an  progr^  de  la  conao«iplion«  et^  dana  tona  lea  caa,  ii  con- 
atiţoe  r^rltablemenC  nne  acqoiaition  nonTelle  et  prdcîenae  pour  notre 
juraenal  thărapeutiqae. 

Qiunt  aux  caa  ap^claax  dana  teaqnela  ee  mMicament  doit  £tre  em- 
pioyd,  Texp^rience  a  fait  reconnattre  k  M.  Weber  qa*il  ne  conTient  paa 
djna  la  pbtbiaie  aiguU,  maia  qa*on  pent  Ie  donner  avec  lea  avantagea  lea 
pi  na  signal^  loraqne  cette  affection  affecte  ane  marcbe  chroniqoe,  sar- 
toat  loraqae  lea  ajmptteea  de  colliqoation  commencent  ă  ae  montrer. 
M.  Betacfay  dtelare  qu'il  a  tu  employer  ce  m^icament  ayec  le  pina 
grand  auccte  tant  sur  lut-mâme  qoe  aur  d'autrea  indif  idua. 


COLLUVOniB  OBHOITAI.  StDATIF; 

Par  M.  Ie  docteur  Mombert,  de  Wanfried. 

M.  Mombert  emploie  avec  succes,  dans  Ies  caa  de  dentitlon  difflcile,  le 
collatoire  anifant  ponr  adoucîr  et  ramollir  le  tisso  des  genciTea : 
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Pr.  Miel  rosat • 8| 

Sucdecitron 4 

Hydrolat  d'amasdes  amires.  i  •  •  •    % 
M«  S.  A* 

Ponr  ane  mixtare  ayee  laquelle  ob  IHctioiine  Ia  anrfftce  des  gencivet 
ploaiears  foia  par  Joar. 

SuiTant  Tauteor,  Vemploi  de  ce  moyen  anfflt  le  pios  aoaTent  poar  dia- 
penser  de  recourir  ă  rincision  dea  genclTea. 

POUDUB  DB  cabrâgahbbn  coxpoatB; 
Par  if .  le  doctear  BBNiAimi  Fbanb;,  de  Wolfenbaettel. 

M.  B.  Frank  prescrlt»  arec  beaucoup  de  sncc^s,  dana  Ies  cas  de  tovz  et 
de  dtarrta^e ,  sur  tont  chez^es  sujets  hectîqaes  t  la  pondre  saÎTante  doBt 
la  saTeur  est  des  plus  agr^bles  : 

Pr.  Garragaheen  mond^ 15  grammea. 

Bau  de  fontaine. 500 

Faites  boaillir  Jasqu'ii  r^uctlon  de  moitl^,  paasez  ayec  forte  «pita- 

sion ,  ajontez  k  la  colatare : 

Sacre  blanc. 125  grammes^ 

Gomme  arabique*. .  • 30 

Poadre  d'iria  de  Florenee 4 

Faites  chaulfer  jusqa'ă  siccit^  ă  ane  donce  tempdratnre,  en  ayant  aoin 
d'agiter  aans  cesse  poar  obtenir  ane  masse  paly^ralente  qoe  toos  ferei 
dess^her  avec  soin,  et  ă  iaqaelle  voas  ijoaterea,  aa  moyen  de  la  trits- 
ratlon  : 

Arrow-root .^ ••••«••..    fOOgrammea. 

M.  frwok  reoommande  beaneoop  aoait  oette  poadre,  aooa  fom«  da 
gelde,  dana  la  thdrapeutiqae  dei  enftintii  rartoat  dam  ratropblB  ai^ 
aenttelqae. 

Poar  pr^parer  oeite  geM,  on  prend  ane  oaillcr^  â  eaftf  da  la  povdif f 
•t»  aprte  l'afolr  d^iayte  oonveBablenant  afoe  ««a  pttita  qBaBttti  4'iiB 
flroldai  on  la  f  eraa  dana  «nt  taaae  d*aaii  bovlttaBto, 
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FOAMULB  ]>*iniB  POHMADB  GOIITHE  LE8  BAUE  AUX  JAMBBS: 

Par  M.  DsBBAUX,  mMedn  T^Urlnaire. 

Pr.  Poudre  de  noii  de  galle 30  grammes. 

Salfate  de  sine 31 

Solfate  de  cniTre 30 

Utharge 30 

8oaa-ao6tate  de  coifre 30 

Miel Q.  S. 

M.  et  P«  S.  A*  on  m^lange  parfaitement  homogine. 

Ab/o.  On  peut  remplacer  le  miel  par  Tacide  ac^tlqne. 
KM.  Debeauz  a'eat  toiţjonrs  aerrl  de  cette  eompositlon  a?ee  afantagCt 
wtee  poor  lea  eaax  aoz  Jambea  lea  plaa  ancieiuiea, 

r  ■  »»« 

PILUUn  DE  CAP8IQUB  rBBHVOINBU8BS; 

Far  M.  le  doctear  Schnbideb. 

Pr.  Ethiops  mineral 15  grammes. 

Poadre  de  colombo 4 

Poudre  de  cannelie 4 

Capsique  annuel 1 

Extrait  de  camomllle Q.  S» 

M.  et  F.  S.  A.  nne  masse  parfaitement  homog^ne,  difia^  en  pllnlea  da 
potda  de  10  ceatigrammes,  et  roulto  dans  la  poudre  de  cannelie. 

Cea  pilalea »  qae  Ton  adminiatre  k  la  doae  de  dix,  troia  foia  par  Joar, 
tont  cmploj^  depoia  qoarante  ana,  par  M.  Schnaider,  dana  lea  cu  da 
chloroae,  et  oa  pratlden  attrme qa*U  ne  lea  a  Jamaia  Taea  raater  inel'» 


TBifclIArailTIQinit 

WmnAirS  VIA«BS  TStBAPBimQfJBt  de  L'ABNIQA  MOlfTAHAS 

Par  M.  le  doctear  SebrIiBgbi. 
Batrt  aairaa  Btigaa  de  ramica ,  dont  ploaieara  aont  bien  conava,  et 


Mt  «VOniHiA  M  CBIHIB  MfelOâU 

que»  ponr  cette  raison »  noos  croyoni  ne  pat  deroir  nMtîMMr  ici; 
M.  Ie  docteur  Sxerlecki  en  signale  trols  nouTeaoT  qnl  11005  paraisMit 
mâiter  d'^tre  port^  k  Ia  connaissance  de^ios  lectcurs.  Ce  soatles  soi- 
fanta  : 

1"  M.  Sterlecki  emploie  aTec  an  anccte  constant  la  teinture  a1<»oliqiie 
charg^e  d'arnica  (pHpar^e  avec  le  sac  fk^alchement  exprima  de  la  plnte) 
et  dila^  arec  quatre  parties  d*eaa  ei  quelqoefois  plus,  en  appliettfot 
topiqae  sar  Ies  tamears  h^morrholdales  doaloareases. 

2*  M.  le  doctear  Uedbeck  (d'Upsal)  prescrit  aTec  le  plas  grand  «tu- 
tage,  contre  Ies  Tarices  des  femmes  enceîntes,  Tarnica  i  l'intdrienr.n 
fait  infuser  1  gramme  de  fleurs  de  cette  plante  dans  250  grammesd'ein, 
et  ii  ajoate,  pour  assurer  la  conserratlon  de  cet  Infds^,  qaelques  grin- 
mes  d'alonol.  II  fait  prendre  ana  coillerte  i  bovehe  de  cette  iafoAMi 
quatre  fois  par  Jour.  On  otMerra,  eonnie  effet  nrdinaire  de  eeltASi^ 
cat!on,  la  diminutlon  des  fortes  doaleors  qa'occasionnent  Ies  Tarices,  €t 
la  disparition  graduelle  des  tumears  Tariqueases  elles-m^ef. 

3*  Enfln,  M.  le  doctear  Tbîelmann  (de  Saint-P^tersbourg) reeon- 
mande  Varnica  contre  le  tremblement  dea  dorears  et  famblyopie  aoti- 
rotiqae. 

Ce  ni<$decin  fait  prdparer  une  Inftasion  de  12  grammes  defleand'tf* 
nica  dans  200  grammes  d^eau,  et  ii  en  fait  prendre  ane  cailler^  k  boscbe 
toutes  Ies  deux  heares. 

BHFLOI  BB   T^  (MMMB   ABABIQUE  POUB    L'BXTBACTIOU  DBS  CORH 
ATBANGBBt  INTBODUITS  BNTBB  LB8   PAUPIBBBS    BT  LB  OLOM  1^ 

i.*oeiL. 

L'exp^rience  a  fait  reconnaltre  k  Tautear  anonyme  de  cet  articlcqn 
n'existe  pas  de  moyen  meillear  et  plus  sikr,  pour  retirer  des  yenx  ^ 
corps  ^trangers  qui  s'y  sont  introduits»  que  Temploi  de  la  gomioe*^ 
bique  en  solution  aqaease. 

L'appllcatlon  de  ce  solat^  ne  determine  ancnne  sensation  âisiţrtio  t 
maia  elle  enliTC  instantan^ment  la  dmilear  et  la  pression  en  envelop- 
pant  Ies  particules  de  poossi^re,  ctc.,  en  Ies  raroollissant  et  en  IciC"  "■ 
nant  borş  de  l'oeil ,  pourTa  qae  ces  corps  ^trangers  ne  soieat  pas»^ 
dans  la  conjonctÎTe. 

n  est  probable  que  le  blanc  d'oeaff  qa*on  peot  se  procnrerp'^^ 
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partmiti  bcauooap  plas  fâdlement  qne  le  mucfUge  de  gomme,  donnerait 
des  r^talUts  sembUblet. 

Poor  cette  applicatîon»  Je  malade  doit  reoTerser  sa  t^te  ea  arri^re,  de 
teUe  aorte  qa'on  puisse  inatiller  largement  le  mucilage  de  gomme  entre 
Ies  paQpi^ea,  oa  Vy  faire  torober  aTec  une  barbe  de  pi  urne»  saDS  cepen* 
dmt  tMiclwr  reell  avec  cette  dernijş». 

BMVLOI  m^RAmUTIQUB  BB  IA  I.BTUHB  BB  BIBbB  ; 

Par  M.  le  doctear  Sbbblbcki. 

M.  Sierlecki,  a'appuyaot  sur  dea  obserTatioDs  îirto  de  aa  pratiqoe 
parricnlidre,  cite  la  lerure  de  bi^re  comme  Ie  moyen  le  plus  simple  et  le 
pios  efOcace  qne  la  th^rapeatiqae  poss^de  pour  combattre  lea  accidenta 
dătermiDăs  par  lea  br^lurea. 

Ce  mMecin  fait  ^tendre  la  levure  cd  coucbe  aur  de  la  toile,  et  ii  en 
reconvre  lea  aurfaces  brAl^a.  II  fait  renou?eler  rea  appHcatioDs  au8sit6t 
qae  la  lerare  commence  k  se  deaa^faer. 

Solfant  lai»  Taction de  cette  m^dicatfoo  cat  d'aotant  plaa  aasorde, 
qa*o]i  y  a  ploa  proapteoieot  recoara  aprto  la  brdlore. 


TBAITBMBNT  DB  LA  GOUTTB  ; 

Par  M.  le  doctear  Hkbbotat. 
Dana  ce  traitemeot  oo  emploie  :  1*  naetealaioo;r  deapilales.  VoicI 
ka  lannnlea  dea  mMioaiiienta  employda  x 

Pr.  Enolaion  de  gomme  arabiqae SftO  gram. 


Poodre  de  gomme  arabiqae 31 

Teloture  de  colcbiqae 8 

Sirop  de  rhubarbe 64 

On  prend  ooe  coiller^e  de  cette  ^mulsioa  de  deux  ea  deax  hearea. 
Loraque  toate  la  dofe  a  ^t^  priae,  oa  permet  aa  malade  une  aoupe  Terţe 
le  aurlendemalo  et  lea  Joura  suiTants,  le  malade  prend,  matia  et  aoir,  ooe 
des  piloles  faites  d'apr^s  la  formule  auivante  : 

Pr.  Soufre  dor^  d*antimolne 4  gram. 

Opium  pur 7b  centigr. 

Mucilage  de  gomme  arabique Q.  S. 

Poudre  de  r^gliaae * . . . .      4  gram. 

Ponr  faire  30  pilnlea. 
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eum  L*BFnGACIT9  du  NITBATB  D'ABQBNT  GEUTALLIBA  DAin  IJU  CAB 
DB  DIABBinSB  DB8  BNFAfVTS; 

Par  M.  le  doctear  Hbnoch  9  de  Berlin. 

On  a  conseill^,  en  France,  Vemploi  da  nltrate  d'argent  crisUllSa^  tal 
â  rîDt^riear  qne  aona  forme  de  laTement,  pour  combattre  la  diiwrhte 
des  eofinU.  Ce  moyen  B*est  pas  nouTean  toatefois,  car  des  mMeoas 
am^ricains  Tont  fortement  reoommaadd  contre  la  diarrh^  qnl  se  ma- 
nifeste si  souTent  dans  le  cours  du  typhos. 

M.  le  doctear  Bomberg,  professear  de  dlniqne  A  Berlin»  emploiece 
medicament  stcc  le  plas  grsnd  sacc^s  dans  Ies  cas  de  dlarrh6e,  amt  ai-> 
gn^.»  soit  chronique ,  ches  Ies  enfants.  11  a  ordinairement  recoors  â  la 
formale  suiTante  ponr  son  adminlstratlon  : 

Nitrate  d'argent  crisUllis^ ...    25  i  60  mUligrammen. 
EaadistiU^... Q.  S. 

F.  dissoadre  S.  A.»  pnis  ijonter : 

Mttciiage  de  racine  de  salep  •  •    75  grammes. 
Sirop  diacode..... • 15 

M^les  exactement. 

Ponr  ane  mixture  dont  on  donne,  qnatre  foia  par  Joar,  d'nne  cnOlcr^e 
ă  caf^  i  ane  petite  cniller^  A  bonche. 

Comme  cette  mixture  prend,  sons  l'influence  de  la  lumiire,  nne  tcinte 
foneme,  ii  confient  d'en  pr^fenlr  Ies  parents  :  ii  serait  pent-^re  pr^tf- 
rsble  de  la  ftiire  renfermer  de  prime-abord  dans  un  llaeon  A  parois 
opsqnes  et  colords* 

ROmrBAV  MOSB  BB  TBAITBMBIIT  BBS  WmfttMţ 

Par  N.  U  doetcnr  ToTf  p  d«  IUbBlti« 

M,  1«  dootevr  Tott  pttiN  qa*tn  |te^r«l  m  n  liAtt  Mp  dVipdr»!» 
ftsto1es.Qaant  A  lol,  ii  ăM$n  qn'il  a  pr«sqa«  t0a}onrt  rtosil  A  IntgBMr 
SAU!  r^oonrir  A  la  pratiqne  d'auoane  opdratlon.  11  ie  s«t  d*in)MtlaBS« 
•irit  ivee  le  nitrate  d'argtnt  ou  le  sulfate  de  glBe  1  soit  a?ee  bb  ddcoettf 
de  ehâne  additioBQ^  d*eaa  de  ehani  et  de  teintare  de  mjrrhe»  eolt  eaBn 
et  prinefpsiement  ateo  la  llqoear  vuln^aire  de  Sobmsla  f  dont  void  la 
formale  t 
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Pr.  Sulfate  de  cniTre •••.•••  15  grammes. 

Sulfate  do  line  ...•  • 15 

Vert-de-grii 15 

Miel  roMt 90 

Eau  de  fontaine aooo 

II.  8.  A. 

Eu  mtee  tempa  qa'il  preacrit  cea  Injectlona,  fl  a  recoora  A  la  comprea» 
•ion,  ai  la  potitioa  dea  flatulea  permet  de  l'employer. 


TanuiiAVx  BBLGSa. 

CoHiraventioMS  relativei  â  Vexerdee  de  la  midecine  ei  de  la  pharmaele. 
Condamnaiioiu» 

Le  aieor  Opalphena»  Jooraalier  A  Braxdlea ,  qni  aTait  exerctf  ill^ale- 
mcnt  Tartde  ga^rjr«  et  qul  a'^Uit  fldt  remettre  de  Targent,  notamment 
10  Ar.  par  Ton  de  aea  elienta,  a  €t6  condamna  A  troia  ana  de  priaon  et  A 
50  fr.  d*amende  (1). 

Le  tribonal  de  pollce  oorrectionneUe  de  U^  a  condamna,  ponr  le 
mdme  fait,  le  aieor  Dartoia,  aediaant  marcliand  de  drognea,  A  106  ftraaci 
d'amende  et  aax  firaia. 

La  Coor  d'appel  de  Bruxelles  a  condamnă  le  nommă  Crichx,  pharma*- 
den»  A  53  fir.  jl  ceot.  d'amendCy  ponr  «Toir  donnă  dea  aoina  et  dea  re* 
mMea  au  aieur  A.  Dejonghe. 

Le  Iribanal  de  pollce  correctionnelle  d'AnTcra  a  condamnă  le  nonună 
Gnidon  Gbeliyna  A  35  florina  d'amende»  ponr  ayoir  exercă  Tartde  guărir 

(1)  Le  docteur  Horner  dit  qa*en  Espagne  lea  loia  flont  tria»8<Tteea »  et 
qu'oB  aăfit  aTCc  rigueur  contre  lea  IndiTidna  qul  exercent  illăgalement 
Tart  de  guărir.  La  premiere  contraTentlon  est  punie  de  275  fr.  d'amende  $ 
la  deaxiime,  par  răcidive»  de  550  f  r.  d'amende,  et  le  condamnă  est  bannl 
A  dix  miilea  de  son  liea  de  domicile;  ai  le  mame  IndiTidu  commet  nn 
troisi^me  dălit,  11  est  condamnă  A  1100  fr.  et  A  la  dăportation  soit  en 
Afriqoe,  soit  en  Amărique.  On  conţoit  qu*aTec  de  aeoiblablea  pănalităa 
ou  peat  dătroire  le  cbarlataniame  mădical. 
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et  pour  Tente  iH^gale  de  m^icimeiils.  La  emidaaiBatkMi  lUtiie  deax 
amendes ;  celle  de  50  florins  sans  douU  poar  afolr  eiei>c<UiiiMediie,ct 
celle  de  25  flor.  pour  exercice  ill^al  de  la  plurmaeie. 

Le  tribunal  de  potice  correethmneHe  de  Braxelles  a  condamii^lllOl. 
d*amende  un  pharfflaeien  de  oette  Tîlle,  pour  a?oSr  yeiida  dea  midia- 
menti  gătea. 

Deaz  aatres  pturmaciens  de  la  asAme  Tllfe  (Bruxelles)  out  M  coadon- 
uda»  l'un  k  304  fr.  76  e.  d'amende»  Vautre  ă  105  ffk*.  d'amende,  pour  avdr 
couaerTd  dana  leur  oCftoiue  dea  mddieaacat»  dtffeelnesx,  d  paur  Mp» 
a? orr  eu,  en  leur  poaaession,  toaa  lea  mddicaaaenta  exig^par  la  Pbarau- 
cop^  belge. 

BXBEaCB  ULLliGaii  BB  lIIbIiBOBISTXBU  PAB  IMI  APICU- 

Un  aiear  Halv)D>^ieter  k  Saint-Martidd»  «Uh  tradait  wi^tmăM^ 
Tant  le  tribunal  correctionntf  i^*  ebambre),  prd? enu  du  ddiit  d'enrdce 
Sileai  de  la  profeaaion  dlierborlate. 

Le  pr^ident  faitobaerrer  au  aieur  MalvlD  «|u11  n'avalt  pas  ledroit^ 
vendre  dea  plaotea  oa  dea  partita  de  plantea  aMidiialeSt  qolH  U^ 
pour  cela  aToir  aubi  un  examen. 

L'inoulpdrdpoBd  4u*il  a  aubi  un  exatoeu,  et  qu^l  croyait  atoir  lednit 
tfe  f  endre  des  plantea ;  mafa  ii  t9>t  forcd  d'af  ouer  que,  fora  de  cet  euraOf 
Ufui  refusi. 

M.  le  pr^ideut  Inf  (klt  ălora  obaerrer  qne  cet  examen  n'a  po  hd  CM>* 
Uăet  le  droit  d'^xereer  l'dtat  d'berborfate,  tt  qu'ilfaut  itn  refu  fotr 
cela, 

M.  VaTOcat  du  Bol  alors  a  reqnia  contre  le  sfeur  Hal?fii  rapplica^*<A  ^ 
rari.  39  de  la  loi  du  tt  gemrinal  an  XI. 

Le  tribunal»  aprto  d^Ifbdration»  a  reodu  fe  Jugement  auiyaDt : 

c  Attendu  qne  al,  aux  termes  de  Part.  37  de  Ia  loi  du  21  germinai  ta  A 
Bul  ne  peut  exercer  la  profession  d'berboriste  sans  autorisation,  cet  tf 
ticle  ne  porte  paa  de  sanction  penale,  et  que  la  loi  du  19  plnnoAeanXmi 
lnterprdtati?e  de  celle  du  21  germinai  an  XI »  ne  oontient  de  BsactiflD 
penale  qu*en  Tuedea  contraventiona  aux  dispoaitiona  de  rarticled6<l<^ 
loi  du  21  germinai  an  XI ; 

«  Maia  attendu  qu'auz  termes  de  Tart.  13  de  TordoDnance  depoli<^  ^ 
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•  floral  an  XI,  coDcernant  Teiercice  de  Ia  pharmecie  et  la  vente  des 
plaotei  BMieinales,  ii  est  dtfendu  de  Tendre  des  plaotes  m^dicinales 
a^hes  oa  fratchea^  aans  ea  aToir  obtena  l'aatorisation  de  la  pharmacle 
«entralei 

«  Qu'en  Tcndant  daa  planlM  mddlolnales  MaHia  a  contreTeno  k  an 
r^lement  l^alemeot  fait  par  Tautorit^  administratlTe,  et  commia  ainsi 
la  conUafeotHm  prdrae  et  ponie  par  l'art.  47»  §  1&»  da  Code  pdnal; 
c  Gundamna  lUlTlft  h  dBq  franoi  d'amettde  et  aux  ddpens.  > 
Ce  juţcBieat  aerfira  debaae  auz  dîTers  naembres  do  Jnry  dea  d^iw 
tnsaBta,  qui  peisaient  qa'oa  ne  pontait  eondaaner  l'dploier  qui  eierM 
rherborlaterie  aana  diplome. 


BB  L'onUM  BBCOLTi  80TJ8  LB  CUHAT  DB  TUHlM. 

On  eoiiDaît  Ies  recherches  faites  par  divers  autears  sor  Topium  et  sur 
la  possibilit^  de  Pobtenir  dans  dlTerses  localit^.  (Yolr  le  Journal  iU 
chimie  midicale,  t.  X,  p.  3.)  On  sait « de  plus ,  qu'il  a  ^t^  fait  des  re* 
cberches  par  MM.  SaTarease  et  Tenor,  sar  Topium  recueilH  dans  le 
rojaume  de  Naples;  parM.  Prestrandrea,  sur  celui  r^olt^  en  Sicile. 

M.  Bonnafous  a  fait  i  Turin  des  essais  desquels  ii  rdsulte  quecent  t^tes 
de  paTOt  {păpaver  somniferum  album)  lui  ont  fourni  50  grains  d'opium, 
et  que  cet  opium  a  donn^  3  graina  1/2  de  morpfaines  soit  7  p.  lOO  de  cet 
aicalolde  par» 

M.  Bonnafous  a  de  plus  remarqu^  que  Ies  capsules  du  pavot,  incis^cs 
transYersalementt  donnent  une  quantit^  de  suc  double  de  celle  qu*on 
obtient  par  incision  longitudinale. 

Cet  opium  indigene  a  une  saTcur  amtee,  mais  ii  n'a  pas  l'odeur  Tireuse 
de  Topium  exotique. 

COnaBEVATION  PBOLONGfiE  BV  PAIB  BT  BEB  POHMEt  BB  TBBBB. 

M.  Laignel  a  soumis  k  l'action  de  la  presse  bydraulique  dea  pommes 
de  terre  et  du  pain  qui  venait  d*6tre  tir^  du  foor.  Les  pommes  de  terre 
ont  ^t<  conTerties  cn  une  espdce  de  galette  ftenleute  qui  se  coDser? e  dans 
cet  dtat. 

Le  paiD  aoumis  k  la  presse  deTient  ai  dar,  aprte  quelqne  tempa ,  que 
pour  cn  faire  osaf»  ii  faullebriaer  cn  aa  aenraat  d'un  Bwrteau.Sion  Ic 
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faittremper  dans  un  liqaide,  surtont  si  ce  liqoide  est  chand,  U  repreod 
eu  pea  dcş  temps  son  ? olame  primitif,  et  ou  reoonnatt  qall  aoolisenim 
N>dear,  sa  saTear,  sans  aToir  acquis  de  maavaia  goftt.. 

Ce  mode  de  faire  pourrait  ^tre  employ^  par  Ies  ordres  de  MU.  Ies  ni- 
nistres  de  la  guerre  et  de  la  marine  dans  le  but  de  reooniiiltre  si  a 
pain  pourrait  remplacer  U  bisemi» 

SOCU&nî  DE  PBJftVOTANCE  DBS  PHAKMAQBNS  DE  PABIS. 

La  Sod^t^  de  Pr^Toyance  des  pharmaciens  da  d^partcment  de  liSdM 
Tient  de  oompldter  son  Gonsdl  d'admtnîstration ,  poor  Fanii^e  18iH^ 
ainsi  qn'il  snit : 

PriMent^Vi.  Hotto  (Augostin).  ~  riee-prUident,  M.FIoB.-A»»- 
tairet  M.  Alexandre  (Martin).— Jfcr^/âfir0-a4/M''if(l),  M.  6arnier(TiciBr). 
—  TrisoHer^  M.  Vnaflart.  —  ConseUlers,  MM.  Gamier  (Aipbonse],  Iov 
ritees,  Garles,  Btondean,  Dabuîsson  et  Durozies.  —  CommissUMptn» 
nente,  MM.  Louradour,  Lehuby,  Gabad^,  Hauduc,  Lep^re  (VictoDiBiwy 
et  AblNidie. 

(1)  M.  Garnier  (Victor),  rae  Saint-Honord,  n*  327,  contioaora  eaoiR 
cette  ann^e  k  «tre  chargtf  du  registre  des  muUtions  et  da  pUfienest 
gratuit  des  ^l^ves. 

MM.  Ies  pharmaciens  sont  pr^Tenas  qu'on  ne  ripondra  poiat  aiix^ 
mandes  qui  ne  contiendraient  pas  Ies  noma  et  Ies  dâtes  de  lortie  do 
€ihit»  qa'ils  d&irent  remplacer. 


rnifc-tafrtMKtos'Aus.  bauxt*  raeM>..-40i-tMih«,i«. 
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FAITS   POVa  SBBYIE  A  l'hISTOIRB  GHIMIQUB  BE    LA  OBATIOLK. 

Par  Eugâne  Marchanb  ,  de  F^camp ,  membre  de  plasieurs 
Acad^mies  et  Soci^t^s  savantes  franţaises  et  ^trangires. 
La  gratîole  (^gratiola  offictnalii.  L.)  est  une  plante  dou^e 
de  propri^t^s  purgatives  extr£mement  ^nergiques,  et  ă  ce  litre 
elle  est  qaelquefois  employ^e  dans  la  m^decine  populaire,  sous 
le  nom  d^herbe  â  pauvre  hamtM.  Gonsider^e  comme  Tune 
des  plantes  Ies  plas  actives  et  Ies  plus  dangereases  qui  crois- 
sent  en  France ,  on  est  en  droit  de  s*^tonner  qu'elle  n*ait  pas 
encore  fix6  depuis  longtemps  l'attention  des  pharmaciens  et 
des  chimistes,  car  un  seul,  le  savant  Yaaquelin,  a  publM, 
en  1809,  le  r&ultat  de  ses  recherches  sur  sa  constitotion  ;  mais 
Ies  moyens  que  la  science  mettalt  alors  ă  la  disposition  du  chi- 
miste, ^taient  loin  d'atteindre  ce  d^gr£  de  perfection  et  de  pr^ 
cision  que  Tanalyse  organique  a  atteint  depuis  cette  ^poque*  II 
ne  faudra  donc  pas  s'^tonner  si  des  plantes,  analys^es  au  com- 
mencement  de  ce  siicle ,  câdent  de  nos  jours  an  chimiste  qui 
Ies  analysera  de  nouyeau,  des  principes  dont  ses  devanciers 
itaient  loin,  mame,  de  sonpţonner  Texistence. 

Ceci  ^tant  dit  pour  me  justifier  d'avoir  osi  reprendre  Tana- 
lyse  d*nne  plante  qui  avait  m^rit^  l*honneur  d'âtre  exa- 
mina par  YaaqueliD,  je  tăia  cbercher  ă  d^montrer  aqjounjt'biii 
2*  BiAIB.  11.  W 
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que  la  maiiire  re'iinoide  €xirim$9neni  mnir$  qa*il  a  reconnne 
exister  dans  Ia  gratiole,  et  ă  laquelle  ii  en  aitribue  Ies  pro- 
priăt^s,  n'cst  pas  un  principe  imm^iat,  mais  bien  ane  matiere 
complexe,  dont  une  pârtie  seulement  lui  oomaiiuiique  an  pro- 
pri^t^s  et  son  Energie  therapeutique. 

Mais  avânt  d'aller  plus  loin ,  prenons  la  liste  des  prineipes 
queVauquelin  a  trouves  dans  cette  plante.  Ce  sont :  une  matiere 
resmoideextr^mementamiretUnemati^reanimale^delagomiiie 
coloree  en  brun,  un  acide  vtff^tal,  que  Yauquelin  croit  6tre  le 
malique  ou  Vaee'tiquej  et  qui  est  en  combinaison  avec  la  po- 
usse,  la  sonde  et  la  chaox ;  des  phespbates  de  chaux  ei  de  far^ 
de  Toxalaie  de  chaux,  du  chlorure  de  sodium,  de  la  silice  et  da 
ligneux.  (  Yauquelin.  BuUetin  de  pharmacie,  1. 1,  p.  481.) 

On  remarquera  qu'au  nombre  de  ces  prfncipes  Yauqueiîn  n'a 
pas  signale  l'acide  tannique,  qui  cependant  existe  dans  la  gra* 
tiole.  Cest  qu*ă  T^poque  ou  Yauquelin  entreprenait  son  trarailf 
on  n'avait  encore  que  des  id^es  tr^srvagues  sur  la  coastitutioa 
des  matieres  organiques,  et  sur  Ies  caract^res  qu'elles  penTou 
presenter  dans  leurscombinaisonsreciproques.Quoiqtte  aujoiif- 
d*hui  la  science  n*ait  pas  encore  dit  son  demier  mol  sur  cei 
intâressanles  questions,  ii  ne  nous  est  pas  moins  permis ,  dans 
unefoule  de  circonstances«  de  mieux  diss^uer  la  nature,  et  de 
parvenir  ainsi  k  reconnature  des  lois  et  des  corps  qa*eUe  nona 
cache  si  obstin^ment. 

Tout  l'acide  Unniqua  qui  existe  dans  Ia  gratiole  se  retranve 
dans  la  matiâre  r^sinoîde  obtenue  par  Yauquelin,  et  ii  y  existe 
en  combinaison  avec  d'autres  principes,  parmi  lesqneb  ii  s*eB 
trouve  au  moins  un  qui  devra  prendre  place  auprte  de  la  <tt- 
gilaline.  En  effett  si  on  reprend  par  de  Talcool  la  matîire  rM- 
noide  de  Yauquelin  \  si  on  ^)oute  k  la  liqnettr  du  sulfate  femqne 
jusqu*ă  ee  que  la  liqueur  ne  Ueuîase  phiSi  si  on  sţjonie  aa  mi^ 
lange  la  quantit^  d*hydr«te  de  cbaia 


Ticide  MMuriqiie  Ubre  el  d^omposer  Texcis  de  sulfate  fer- 
riqM  employ^  {  si  Toii  âend  la  liqueur  alcooliqoe  d*ua  peu 
dactil  poiir  la  fiirer  ensuite  (aprâs  Tavoir  decolorde  au  chai* 
boD  aAMiali  dans  le  cas  ei^  cela  serait  n^cessaire)  ( puiS|  si  l'oa 
dvapore  eeite  liqueur  daus  le  vide ,  ou  plut6t  dans  un  espace 
d*oik  la  vapeur  aquease  sera  încessamment  enlevde  par  l'acide 
aalfuriqve  cMKenir^  I  op  obtiendra  pour  r^sidu  une  matiâie 
blanche,  qui  sera  encore  une  matiâre  complexe. 

Cetce  iMiitet  trail^  par  l'ean  ^  s'y  dissout  en  petiie  quaatilâ 
eo  lui  commutilquant  uae  saveur  excessivement  amdre.  Ce 
traitetBeniparreaaapourbutd'eiilever  Ies  pariicules  saliaes 
min^rales  qui  acooiii()«ignent  souvent,  sînon  loujours,  dans 
cette  premiere  parlie  de  roperationi  le  principe  anier  de  la 
fralioie. 

Le  residtt  du  trailement  par  l'eau  est  une  substance  pul- 
v^ruleMe.  Lortqu'Mi  la  iraîle  par  de  T^lber  bydratd,  elle  sa 
raBioUkt  se  dissout  en  pârtie  dana  ce  vehicule ,  tandis  que 
la  pârtie  qui  reste  Indissoute  se  reunit  au  fond  du  vase ,  sous 
forme  de  sirop.  Ce  liquide»  s^par^  de  la  couche  ^tberfe  qui  le 
svnage^  et  ^lendu  d*alcooi,  ne  se  troubie  pas  $  et  si  aprds 
TaToir  aiasi  m^laag^  d*alcool  on  Tabandonne  ă  Tair  libre,  on 
obiient,  lorsque  le  liquide  est  vaporis^,  une  masse  blancbe,  dans 
teqiieHe  on  peut  reconnaltre  une  fouie  de  globules  reunîs  sous 
forme  de  mamelons.  Ceiie  matiere  est,  pour  moi,  ă  la  gratiole, 
ce  qae  la  digiialine  est  &  |a  digitalei  et  je  me  crois  autoris^  ă 
proposer  pour  j^e  le  nom  de  graiioHne  ou,  mieux  encore,  de 
«lATiOLiit  9  pour  d^igner  que  cette  substance  n'est  pas  alea- 
kHde,  la  tenuinaison  ine  devanti  seion  moit  Atre  reserv^e  ex- 
elusivemenl  pour  celle  classe  de  eorps. 

Qaoi  qo'il  advienne  de  eeite  pn^^siiioni  je  ne  m'y  arrâtera 
pm  davaMage.  Je  paase  de  suite  ă  Jk'^nutberitiM  d^  earaclAr^i 
qM  rn'a  pr^aeiMi  ae  tieuveau  prkiGipe. 
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II  se  pr^nte  sous  forme  d'ane  masse  blanche  mamelooB^: 
ii  est  tr^peu  soluble  dans  Vem,  ă  laqadle  ii  coBuniiniqiieee- 
pendant  une  savenr  trăs*ain&re,  qui,  de  mfime  qne  oda  arrive 
pour  Ia  digiuline,  se  fait  sentir  sartom  ă  rarriâre-tx>adie;ine 
petite  quantit^  d'alcool  Ia  rend  un  peu  phis  soInble  dans  ce  B- 
quide;  Talcool  Ia  dissout  trâs^bien,  et  laliqueordevientbh 
teusequand  on  T^tend  d*eaa;  ii  est  Idgirement  soluble  dav 
Hiher. 

Place  dans  l'eaa,  et  sonmis  k  Faction  de  Ia  chaleurjiisqD'i  et 
qne  ce  iiquide  entre  en  â)uIIition,  ii  se  ramoUit  et  yient  sens- 
sembler  ă  la  surface  sous  forme  d*une  goutteleite  ol^ginensi. 

Place  dans  une  capsule  de  platine  et  chaulK  ă  fea  na,  ii  te 
ramollit,  se  boursouOe,  entre  en  fasion,  se  colore,  s  enUamaie, 
briile  en  r^pandant  de  la  fumde,  et  laisse  enfin  pour  resido  o 
cbarbon  noir ,  qui  dîsparatt  par  une  calcination  prcriongee. 
Cependanty  je  dois  dire  que  dans  toates  mes  exp^rieooes,  îl  etf 
toojours  restâ ,  aprâs  cette  calcination ,  une  petite  qaaotite  de 
cendres  blanches. 

L'acide  sulfurique  jaunit  le  gratiolin  ,*  puis,  en  le  dissohaat, 
acquiert  une  couleur  pourpre.  La  solution  ne  rerditpas  quasd 
on  ritend  d'eau ;  elle  se  trouble  seuiement  un  peu,  et  se  deco- 
lore. 

Que  Ton  me  permette,  ă  propos  de  cette  răaction,  de  prisear 
ter  quelques  r^flexions  sur  la  coloration  ronge  que  plusiem 
substances  contracient  aussi  sous  Tinfluence  de  Ta  cide  saUii- 
rique  concentra.  II  y  a  d^jă  longtemps  qne  M.  Raspail  a  indi- 
qa6  comme  une  propri^tâ  caract^ristique  du  sucre,  la  facnli^ 
que  possMe  ce  corps  de  d^velopper  une  trte*belle  couleur 
rouge,quand,  aprâs  ravoirmdlang^  d'aibumineoud'liniie,  oo 
le  soumet  &  l'action  de  Tacide  sulfurique  concentra.  Tont  re- 
eemment  encore,  M.  Peiten  kofer  a  reoonnu  qne  lorsqoe  daas 
cette  expirience  on  remplace  ralbumine  ourbailepaurdela 
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Biltney  la  couleor  rouge  apparatt  encore.  Dis  1888,  Ie  premier 
le  ces  deux chimistes,  en  parlant  de  la  couleur  rouge  que  prend 
a  salicîDe  toiqoars  au  contact  de  l'acide  sulfurique ,  ^mettait 
:ette  opioion,  que  la  salicine  pourrait  peut-6lre  bien  n'âtre 
]U*ua6  combiuaisoD  de  sucre  et  d*un  priocipe  qu'il  d^siguait 
>ous  le  nom  de  rJnneux^  et  qui  poufait  servir,  dans  ce  oas, 
1  provoquer  la  r^action  caract^ristique  du  sucre.  Depuis  cette 
Ipoque ,  des  chimistes  distingu^s  sont  venus  donner  une  nou- 
relle  amorit^ăropinion  de  M.  Raspail^car,  d6şl839,  M.«Liebig 
»iait  aniene  i  envisager  la  salicine  comme  une  combinaison  de 
sucre  de  raisin  et  de  MalirMne.  Plusr^cemment,  M.  Piria,  par 
des  exp^riences  fort  remarquables,  a  ^t^  amen^,  ă  son  tour,  & 
consid^rer  le  mfime  corps,  Ia  salicine,  comme  une  combinaison 
de  sucre avec  un  autre  corps  d^couvert  par  lui,  et  qu'il  deşi- 
ţ^ne  sous  le  nom  de  saligeninâ.  Comme  on  le  voit ,  quelle  que 
soit  Ia  coostilutîon  de  la  salicine,  Ies  chimistes  admettent  tou- 
jours  le  sucre  au  nombre  de  ses  ^lementSiCt  Topinon  deM.  Ras 
pail  se  trouve  enlidrement  confirm^e. 

Passant  ă  la  digitaline  et  au  gratiolin^  qui  contractent  aussi 
ane  irâs-belle  couleur  rouge  au  contact  de  Facide  sulfurique  con- 
centre,  en  considerant  que  ces  corps,  de  m£me  que  la  salicine, 
sont  des  corps  neutres,  ne  serait-on  pas  en  droit  de  presumer 
que  le  sucre  entre  aussi  dans  leur  constitution  ?  Je  sais  que 
cette  question  ne  pourra  6tre  r^solue  que  lorsqu*on  connattra 
l)îen  la  composition â^mentaire  de  ces  substances,  mais  c*est  un 
>Djet  d'^tudes  qui  paratt  devoir  conduire  ă  des  r^sultats  iutd- 
*e8sants,  et  ii  serait  ă  d^sirer  que  des  cbimisies,  plac^s  dans 
Ies  condiiions  favorables  pour  enirepreudre  un  seuiblable  tra- 
rail,  s^en  occupassent.  Je  suiş  pei  suade  qu*ils  seraient  ample- 
nent  d^dommagăs  de  leurs  peines. 

Apr&s  cette  digressiou ,  je  reprends  Texposilion  des  carac- 
hte%  chimiques  du  gratiolin  : 
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L*acide  azotique  le  dissoat  sans  le  colorer. 

L*acide  chiorhydrique  le  dissout  en  premal  «se  codev 
jaune. 

La  potasse  caustique  lui  commonlque  «ne  oeuleiir  Tertnb. 
qui  ftoit  par  passer  au  jaune  ferdâtre^  et  euftii  aa  blanc. 

L'ammooiaque  canslique  lai  communique  une  couleur  ble» 
bien  caract^risee  sans  6tre  belle.  Cette  r4action  s*opireTm* 
ment  et  en  fort  peu  de  te  temps ;  la  masse  redevlent  UancheJ 
est  utile  de  remarquer  que  sous  Tinfluence  de  ces  âeax  rbt- 
tifs,  Ie  gratiollo  n*entre  pas  en  dissolution  dans  la  llfaearii* 
caline. 

La  teinture  de  noix  de  galle  precipite  le  graiiolio  desid» 
solution  aqueuse ,  si  celle-ci  est  bien  neutre ,  ou  legiren»! 
alcaline.  Si  elle  est  alcaline,  la  precipttation  n*a  pas  lieo,  ctr 
Ie  tannate  de  gratiolin  est  soluble  dans  Veau  ammeaiacaie. 

La  liqueur  âihirie^  dont  j'ai  parl^  plus  haut,  ayantiieen- 
porde,  a  taiss^  pour  residu  une  subslance  blanche  non  crisulil* 
see,  l^gerement  amare,  insoluble  dans  l'eaa,  soluble  daosl'^i- 
cool  ă  ftO<> ,  et  pr^cipîtable  de  ceUe  dissolution  par  Teao;  ^ 
luble  aussi  dans  Teiber.  Cette  substance  se  comporte  ao  fei 
comme  le  gratiolin,  dont  elle  diff^re  pourtant  en  ce  qaeTackie 
sulfuriqtie  concentra  la  dissout  lentement,  en  acqaeriDt  ^ 
couleur  jaune  fouve,  tirant  l<^.gâreaient  surlerouge;maisioBt 
me  porte  â  croire  que  la  couleur  developp^e  dans  ces  circoo- 
stances  serait  jaune  seulenient,  si  la  substanee  dont  aoasnois 
occupons  n*^tait  pas  aceompagn^e  d'une  petite  proportioa  ^ 
gratiolin ,  qui ,  ainsi  que  noua  Tavons  d^  vu ,  eat  Uf^f^f^ 
sohible  dans  Tetber. 

Dans  un  prochain  m^moire,  je  reviendm  sur  Ies  propriei* 
cbimiques  et  therapeutiques  du  gratiolin,  et  je  ferai  coainiu* 
le  r^sultat  de  mea  recherches  aur  la  coBStîtntion  cUmîqs^'^ 
la  gratiole. 

F^camp,  25  juillet  1845. 
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UASIK  CHIKIQUB  I>*im  CALCUL  SâUYAI&B  DB  CHBVAL. 

Par  J.  L.  Las8aign6. 

La  formation  des  calcula  salîTaires  dans  Ies  animaux,  snr- 
toat  en  dehors  des  conduito  oa  canaox  qui  sont  desiin^s  ă 
donner  passage  ă  la  salive  excr^t^e,  est  ud  fait  peo  commun. 
L'observalioQ  qui  a  ^t^  communiqu^e  k  la  Soci^t^  v^t^rinaire 
da  d^parcement  de  la  Seine ,  par  M.  Clichy ,  Tdt^riaaire  ă 
Joinville  (Seine),  prouve  aujoiird'hui  que  des  caleuls,  sem- 
blables  par  leur  aspect  et  leurs  propridi^s  cbiouqaes  ă  ceux 
qui  se  d^veloppent  dans  Ies  canaux  salivaires,  peuvent  se  pro- 
dnire  en  dehors  de  ceux-ci,  et  crottre  par  juxta-posilion  de  la 
mame  maniere  que  Ies  premlers. 

Le  calcul  qui  nous  a  iii  remis  pour  Texaminer,  s'etait  for- 
m^  ă  Ia  base  de  la  premiere  deni  molaire  sup^rieure  gauchei 
et  avait  acquis  en  nioins  d*un  an,  le  volume  d'un  petit  OBuf 
de  poule,  mais  d'une  forme  plus  allongee.  Sa  pr^sence  rendait 
alors  la  mastication  extr£mement  difficile  chez  l'animal,  on 
jugea  ă  propos  d'extraire  par  une  forte  traciion  avec  Ies  doîgls 
ce  corps  ^tranger. 

Isol^  des  parties  sur  lesquelles  ii  avait  pris  naissance,  ce 
calcul  avait  une  couleur  blanche  l^gircment  rosee,  ci  prcsen- 
tait  une  assez  grande  dureţi.  Son  poids  ^taît  de  53  grnnimes 
125  milligrammes,  sci^  dans  le  sens  de  son  plus  grand  axe, 
11  a  offert  autour  d'un  pelit  point  central  des  couch^s  con- 
centriques,  de  la  daret^  du  marbre  blanc,  et  entre  quelqucs- 
nnes  desqoelles  ^laient  încrusta  des  d^bris,'bien  caract^rises 
de  graîBs  et  de  feuilles  de  gramln^es. 

La^snbstance  de  ce  calcul  avair  pour  caractere  cbimique, 
de  se  dissoudre  presque  enii^ment  avec  une  vive  efferves- 
cence  ^comeuse  dans  Tacide  azotique  faible,  en  laissani  qucl»- 
qaes  Mgers  flocons  de  mueus  concrete.  La  dissoluiioiY  fihree 
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sursaiurfe  P9r  rammoniaqae  pure,  se  troublait  legiremeni  et 
laUsait  d^poser  ud  l^ger  precipite  floconneux,  demi-traiispa- 
rent,  de  soas-pbosphate  calcique. 

L'analyse  quanlitative  que  nous  en  afons  faite,  nonsadoan^ 
Ies  r^sttliats  suivants  sur  cent  parlies : 

Humiditd 3,25 

Principes  saliraires  solubles 6,19 

Mucns  insoluble &,50 

Sous-phosphate  de  chaux 3,70 

Carbonate  de  cbaux 8S,S6 

100,00 
Cette  nouvelle  analyse,  en  demonlrant  runiformit^  de  cod- 
position  entre  Ies  calculs  salivaires  produits  dans  Ies  canaBx 
et  ceux  qui  peuvent  se  d^velopper  ă  l'ext^rieur  sur  differents 
poinls  de  la  cavit^  buccale  des  animaux,  indique  la  difTereoce 
que  ces  produits  morbides  pr^sentent  avec  ceux  qu'on  a  deja 
observes  dans  rbomme.  Ces  derniers,  ainsi  que  noos  TaToas 
d^Jâ  fait  remarquer,  sont  essentiellement  composes  de  soos- 
pbospbate  de  chaux,  tandis  que  dans  le  cheval  el  qaelqoes 
auires  animaux  de  la  m£me  esp^ce,  ce  sel  calcaire  en  forme  b 
pluspeiiiepariie.  J.  L. 

TOUGOLOOIE. 

TENTATIVE  D^KMPOISONNBVBNT  PAR  L*ARS£nIATE  DE  POTASSE. 

Le  sieurL.,  fabricant  d*emaux,  reţut,  le  31  decembre ift^i 
un  paquet  envelopp^  de  papier  jaune  avec  de  Ia  ficelle,  portant 
son  nom  et  son  adresse :  ce  paquet  contenaitdeux  bouteiilesde 
vin ;  elles  furent  mises  de  cdt^. 

Le  iendemain,  l**  janvîer,  Ies  dpoux  L.  r^unirenl  lenr  fa- 
milie ă  dtner  r  Ies  convives  ^talent  au  nombre  de  quacoiteoo 
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86126 ,  et  parmi  eux  se  irouvaient  plusieurs  enfaats.  La  femme 
L.  serTÎt  au  dessert  du  vin  de  Grenache  qu'elle  avait  dans  sa 
cave ;  elle  avait  cru  reconnattre  k  la  couleur  du  vin  qu'on  lui 
avait  apporiâ  ia  veille  que  c'^tait  aussi  du  vin  de  Grenaclie , 
maîs  elle  prefera  donner  de  celui  qu'elle  avait  depuis  long- 
tempSy  et  dont  la  bonne  qualile  lui  âtait  connue.  Les  deux 
bouteilles  qu'elle  avait  reşues  ^taient  expos^es  aux  regards  sur 
un  meuble  de  la  chambre :  ii  ne  vint  heureusement  ă  Tidde  de 
personne  de  goftter  ce  vin. 

Aprds  le  d^part  des  convives,  le  sieur  L*  ayant  aperţu  les 
deax  bouteilles,  reprocha  k  sa  femme  de  ne  pas  les  avoir  ser- 
vies  au  dtner,  et  voulut  s'assurer  de  ce  qu'elles  contenaient.  Le 
goudron  de  i'uae  d  elle  semblait  avoir  6i6  chauffd ,  puis  pressâ 
avec  le  pouce ,  comme  si  cette  bouteille  avait  et^  d^bouch^e , 
et  rebouch^e  ensuite  :  ce  fut  celle-lă  qu'ouvrit  le  sieur  L.  $  ii 
mit  dans  sa  bouche  un  quart  de  verre  du  liquide  qu'elle  con** 
tenait ,  en  avala  une  gorg^e ,  et  rejeta  imm^diatement  le  sur* 
plus ,  trouvant  ă  ce  vin  un  goât  d'amertume  qui  lui  r^pugnait. 
Sa  femme  en  gouia  aussi ,  mais  n'en  but  qu'en  tr^s-petite  quan- 
Iile. 

Pendant  la  nuit ,  le  sieur  L.  fut  pris  de  coliques  et  de  vomls- 
sements ,  et  d'une  sorte  de  prostation  generale ,  accompagnee 
de  soninolence. 

Sa  femme ,  sur  les  onze  heures  du  maiin ,  ^prouva  les  mâmes 
symptdmes :  ils  envoy^rent  cbercber  leur  mădecin ,  le  docteur 
Vauier,  el  lui  preseni^rent  la  bouteille  dont  ils  avaîeni  bu. 
Frapp^  de  ce  qu'ilne  manquait  ă  cette  bouteille  qu'une  ires-petile 
quantite  de  vin,  le  medecin  ne  vit,  dans  T^iat  de  malaise  des 
epoux  L.,qu'une  indigestion  causăe  par  le  repas  de  la  veille.  II 
se  contenta  de  prescrire  au  mari  un  bain  de  pieds  avec  de  la 
moutarde ,  et  de  i'eau  sucree ,  leg^rement  acidulee  avec  du  ci- 
tron;  et  4  la  dame  L. ,  une  potion  antispasmodique.  II  mit  sur 


ses  Idvres,  rtec  le  bont  du  doigt ,  qaelqnes  govttes  de  tii 
qu'on  lui  aveit  signaM ,  et  11  lui  ironm  on  goAt  dtegr^able ;  3 
en  emporta  mdme  un  pea  cbezlai,  mais  ii  n'eD  fit  pas  IHinaljse, 
n'ayant  pas  de  r^aclifs  ă  sa  disposition ,  et  De  eroyani  pas  k  oi 
enpoisoonement:  ii  approuta  touiefols  rid^qn'avaii  le  siev 
L.  de  faire  sur  un  chien  r^preuve  du  liqulde  qm  coBtenaiili 
lH)uteille. 

Sur  Ies  qnatre  heures  du  soir,  le  sleur  L.  se  tromraBi  na  pei 
soulag^ ,  et  ayant  Ia  craiute  que  des  eonvives  de  la  Tellle  B*ei»- 
sent  souf ert  comme  Iul  du  repas  qull  leur  avalt  dooaă ,  se  ren- 
dtt  en  Tohnre  chea  le  sieur  Lenoir,  son  bean-Mre ,  pewr  s*a»- 
surer  si  celul-cl  ou  quelqtt'autre  membre  de  la  fanille  anit 
dproDvâ  Ies  m^mes  accidents.  Son  beau^fi^re  se  portalt  ă  mn- 
▼eille ,  mais  ii  remarqua  T^tat  de  souffranoe  et  ralt^tien  dn 
traits  du  steur  L.  Ce  dernier,  rassur^  snt  la  sant<  de  sa  fiMaiUt, 
fut  encore  plus  eonfaineu  qae  TiudispositioB  sufresue  ă  sa 
femme  et  ă  lui  ne  pouvait  avoir  iii  causto  qae  par  le  yin  qa% 
avaient  reţu.  II  răsolut  de  faire  8Ur*le-cbamp  Texp^ience  quV 
vait  approuv^e  le  docieur  Yanaier :  ii  se  fit  cendoire  ă  la  Fetite* 
Yillette;  oii  sont  siiu^s  ses  ateliers,  et  fit  avaler  un  peu  de  tîb 
de  la  bouieille  suspecte  ă  un  chien  de  petite  taiUe  que  ses  oo- 
vriers  iui  proeurârent.  Au  bont  de  dix  minutes ,  cet  animal  ae 
pouvait  pius  faire  de  mouvements ,  et  quatre  beures  apris  îl 
expîrait  ă  la  suite  de  vomissements  et  de  convulsions. 

Les  ^poux  L.  furent  efTray^s  de  ce  r^suhat,  et  ne  se  d^d- 
dărent  năanmoins  ă  faire  leur  d^clarătion  devant  le  oomaits- 
saire  de  police  de  leur  quartier,  que  le  7  janfier.  Ils  deposAreat 
entre  ses  mains  les  deux  bouteliles  de  vin  gui  leur  avaienc  ivi 
apport^es  le  81  decembre  au  soir;  le  papier  et  la  fioeile  qti 
avaient  servi  ă  Ies  envelopper,  et  Tadresse  appos^  sur  le  pa- 
quet.  Dans  cetted^claration,  ils  parl^rent  de  sonp^nsqui  poa- 
vaient  atteindre  quelqnes  persoanes,  mais  sans  ea  noaimer 
aucune,  ces  soupţons  ^tant  trop  vagues  et  trop  incertains. 
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Le  commissaire  de  police  fit  analyser  le  joar  m^me,  par  un 
pharm  acien  (1)  et  par  un  chimiste,  une  pârtie  du  vin  qne  ren* 
fermait  Ia  bouteille  dont  avalent  bu  Ies  plaignants;  H  ftit  eon-* 
siat^  qu'un  compost  arsenîcal  soluble  se  trouvait  mUi  ă  ce  vin 
&  des  doses  consid^rables. 

Le  juge  d^instructioD  fit  exaroiner  Ie  vin  contenu  dans  Ies 
deux  bouteillespar  M.Chevallier,  professeură  rEcoIe  dephar- 
macie  et  membre  du  conseil  de  salubrit^,  puls  par  M.  Despa* 
quit,  courtier-jur^  pour  Ies  vins  et  eaux-de-vie ,  pour  recon- 
nattre  la  nature  de  ce  vin.  11  est  r^sult^  de  ces  constations  que 
Ies  deux  bouteilles  contenaient  da.vin  de  Grenache;  que  Tune, 
ceUe  qui  n'avaitpas  ^t^  d^bouchee,  n'^tait  m^Iang^e  d'aucune 
snbstance  nuisible,  que  celle,  au  contraire,  dont  le  goudron 
avait  ^t^  press^  avec  le  pouce  avani  que  le  sieurL.  y  eAt  touchd 
pour  en  goAter,  renfermait  une  grande  quantit^  d*arsAiiate 
de  poioiMej  poison  d'une  extreme  violence. 

L^expert  Chevalier  a  ^tabli  que  Tarsenic  se  trouvait  dans  ce 
vin  ă  Ia  dose  de  80  centigranimcs  f)ar  decilitre,  ou  de  8  graromes 
par  iiire  (1),  et  que  le  vin  ainsi  aUerd  par  Tarsenic  peut  âtre 
mortel,  lorsm^me  qu'il  seraitbu  en  quantiie  trte-minime.  Le 
docieur  Bayard,^galement  appele  par  le  juge  d'instruction  ă 
donner  son  avis,  a  d^clar^  que  Tars^niate  de  potasse  est  une 
des  pr^parations  arsenicales  Ies  plus  violentes,  et  que  la  dose 
de  8  grammes  par  litre  que  coutenait  la  bouteille  analysee  par 
le  professeur  Chevallier  aurail  sufli  pour  empoisoaner  un  tris- 
grand  nombre  de  personues. 

Des  soupţons  s'elant  portes  sur  un  sieur  G. ,  celui-ci  fut  ar- 

(1)  M.  Boari^res* 

(1)  nt pr^s«iUnt  10  şnm,  5S  eMtigr.  d'aoide  ar«4aie«s «  U  gram.  U 
d'Acide  «rsteique.  Vai steiftte  i»  polasse  ^taot  c^mpo»^  (Toijde  de  po- 
tasaion  44»6a»  d*a«ide  arM^aiiiue  54,07t  et  d'eaa  9,96  poar  100,  oa  foit  ga« 
la  quantitâ  de  ce  sel  ajout^e  au  tîd  ^tatt  consid^rable. 
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rât^.  A  la  suite  de  ceue  arrestalion ,  des  experiences  furaii 
faites  par  M.  Chevallier,  1^  sur  du  viu  saisi  cbez  un  marcfaand 
qui  avait  fourni  du  vin  ă  Tincuip^ ;  2**  sur  des  vins  saisis  dans 
la  cave  du  sieur  G. ;  y  sur  des  vins  saisis  chez  le  L.  Tous  ces 
vins  furent  trouvăs  diff^reiits  des  vins  que  le  sieur  L.  avait 
reţus  le  31  decembre. 

Une  premiere  visite  fut  ordonnee  dans  Ie  laboratoire  du  sieur 
G.,  qui  avait  declara  ne  pas  avoir  d*ars^niate  de  potasse  en  sa 
possession.Cette  visite,  faiteparun  pharmacienyn^eutancnnre- 
sultat.  Une  deuxiâme  visite,  faite  par  ordre  de  M.  le  juge  d'ln- 
struction,  par  M.  Chevallier,  assist^  de  M.  Martinet^  commls- 
saire  de  police^  et  du  sieur  G. ,  amena  la  d^couverte ,  1*  d*ane 
solution  d'ars^niate  de  potasse;  2"*  d'un  flacon  contenant  pla- 
sieurs  kilogrammes  de  ce  set  ă  T^tat  solide. 

L'acctts^  G. ,  traduit  aux  assises ,  fut  defendu  par  M*  Chaii- 
dTst-Ange,  qui  etablit  que  le  crime  n'avait  pu  £tre  commss 
par  son  client ;  que  le  sieur  L.  et  sa  femme  n*avaient  pu  go&- 
ter  de  ce  vin ;  que  s'ils  en  avaient  goâi^,  ainsi  qu*ils  Tavaient 
declara,  ils  auraieot  necessairement  ete  empoisonnes.  Ce 
plaidoyer,  appuye  deconsultations  donn^es  par  MM.  Devergie, 
Barse  et  Payen,  a  ete  couronnâ  de  succes :  le  sieur  G.  a  eie  ac- 
quitt^. 

SMPOISONNSIIEIIT  PAR  LE  SULFATE  DE  ZINC. 

La  Cour  d*assises  du  Pas-de-Calais ,  Biegeant  ă  Saint-Omer, 
a  eu  ă  s'occuper  d'une  affaire  d'une  haute  gravita ;  ii  s'agissaii 
d'un  double  empoisonnemeni  au  moyen  du  sulfaie  de  zinc 
par  un  mari  sur  sa  femme^  ei  par  une  femme  sur  son  mariy 
de  complicite' avee  son  amant;  a  ee  double  empoisonnemeni 
s'ajouiaii  des  relaiions  adulieres  enire  Ies  deux  aeeusis. 

Dans  la  nuit  du  11  au  12  mai ,  mourut  ă  Robecq ,  aprte  qael- 
ques  jours  de  maladie,  un  vieillard  de  8ft  ans ,  Franţois  Grave, 
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^poux  de  Rosalie  Dehaine.  Gette  mort,  qui  eikt  pa  s'expliquer 
tout  natnrellement  par  T&ge  da  dăc^d^ ,  ftit  attriba^e  par  To- 
pinion  publiqae ,  en  raison  de  diverses  circODstaaces ,  ă  an 
crime.  On  fit  ă  cet  ^gard  des  recherches ,  oa  sut  que  ce  mal- 
heareux  ^tait  tomb^  malade  Ie  1"  mai ,  qa'ii  avait  ressenti  des 
doulears  aiguSs,  ane  chalear  insapportable  dans  la  poitrine, 
dans  Ies  intestins ;  qu'il  avait  ea  des  vomissements  et  des  selles 
fr^qaentes,  et  qne,  malgr^  tout  cet  appareil  de  sympt6mes, 
on  n'avait  pas  appeM  de  m^decin. 

L'antopsie  da  cadavre  a  fait  reconnattre  qne  Testomac  et  Ies 
intestius  avaient  ^t^  Ie  si^ge  d'une  inflammation  aigue  et  ca- 
racl^ris^e  par  une  coloration  variant  da  roage  pftle  aa  roage- 
brun ;  Ies  viscăres  extraits  du  cadavre  farent  soumis  ă  une 
analyse  chimiqne,  de  laquelle  ii  est  r^sult^  poar  Ies  experts  (1): 
V  que  la  mort  de  Grave  ^tait  dae,  selon  toutes  Ies  vraisem- 
blances,  ă  ane  substance  toxique;  ^  que  cette  substance 
toxique  etait  du  sulfate  de  zinc  (2) ;  5""  que  c'est  pendant  Ia  vie 
que  ce  sel  a  ^t^  administra ,  puisqu'on  Ta  trouv^  dans  des  or- 
ganes  oii  ii  n'a  pu  6tre  port6  que  par  Ies  voies  de  Tabsorption  $ 
de  lă  Ies  experts  ont  conclu  que  c*est  ă  Tingestion  rât^ree  du 
sulfate  de  zinc  que  l'on  doit  attribuer  la  maladie  i  laquelle  a 
succombe  le  nomm^  Grave. 

Deux  mois  avânt  la  mort  de  Grave ,  le  29  marş ,  ane  faume. 
Ia  femme  Delvar,  avait  succombe ;  Ies  enqufites  faites  au  sujet 

(1)  Les  experts  ont  troaTd,  en  mame  temps  que  du  sulftte  de  zinc,  des 
traces  de  fer;  ils  n*attribaent  pas,  aveo  raison,  Taction  toxiqne  an  fer, 
ils  pensent  que  ce  fer  est  du  fer  normat^  du  fer  accidente!.  Mafs  ii  fant, 
en  outre,  dire  ici  que  le  sulfate  de  zinc  du  commerce  n'est  pasa  l*dtat de 
puret^  et  contient  des  quantitte  Tariables  de  sulfate  de  fer. 

(3)  II  serait  k  d^sirer,  rempoisonnement  par  le  zinc  ^tantpen  coana» 
que  les  rapports  des  m^decins  et  des  pharnuciens  fossent  imprim^s  en 
catier.  Ges  rapports  pourraient  «tre  utiles. 
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de  otua  mort  firent  conoatire  que  Ies  qyişpt6me&  ^taient  1» 
m€me$  que  ceux  observa  cbez  Grave.  L'exhumaiioQ  ayant  ^ 
faite ,  Tanalyse  d^montra  que  ks  organes  extraiis  da  cadâne 
eoBteaaieiit  des  prodaits  qui  semblaient  d^moatrer  que  la 
femme  DeWar  (Oetavie  Dnpanohel),  avait  saccombe  parsuile 
d'oD  empoisonnemeDl  par  le  sulfate  de  zinc. 

Lesexpert&|MM.  Leroy  et  Capelle,  docieure  en  mMeciiie, 
ei  Eagrand ,  phamacien  k  Beibuoe,  lermioent  ieur  d^posiiion 
en  ^(abUssant  que,  bien  qu'ib  atent  irottvă  du  fer  en  qiuuitite 
plus  coBSidtirable  dane  Ies  organes  de  la  femme  DeWar  qoe 
dans  tos  organes  d'une  auire  femme  analysiie  par  comparai- 
son  t  îis  ne  pettveat  cependant  pas  conclure  k  rempoisonne- 
meat  par  Ies  sels  de  fer,  parce  qu'ils  n*en  ont  trouY6  qu  oae 
petile  quantite^  et  parce  qu*il  est  probable  que  la  proportioB 
du  feraecidântâl  normal  y^vie  cbez  Ies  divers  individiis(l); 
qu^ils  doiveat  âired'autanl  plus  circoa8pecis,qu'ă  lenro»- 
naissaoee  c'est  ia  premiere  fiois  que  Ies  substances  qu'ils  oat 
trouf^es  k  la  suite  de  leurs  expdriencee  onl  ^t^  employees  daas 
ua  empoisonneuent  soumis  k  rappr^ciatien  de  Ig  justice. 

Les  deux  accusds  ont  ^te  acquiit^. 

iV#<#  duR4dMUur.  Le  sulfate  linc  a  i\A  employd  9umml' 
tandment  avee  Varseme^  dans  un  cas  d'empoisonnement  suivi 
da  mart»  L'iadivite  iaculp^  de  ce  crime  fot  traduit  devantia 
Caar  d'aasises  du  Loirei  (Orl^ans).  Les  experis  <taient  MM. 
Cbevallier,  Devergie  et  Ollivier  (d'Angers). 

(1)  Naoa  ftTOBS  ^t^  consulta  par  ane  femme  A  UqoeUe  soa  mari  mfwX 
ftill  prendrtt  daa»  un  bul  cpimioel,  crojant  rempoisonner»  une  tH^ 
grsBde  qaaatttă  de  tulfole  de  fer  \  cette  femme  n'aTait  point  ^proo?^  dt 
coIiqiiea«  ni  de  Toniasements;  eUe  aTail  perda  l'app^Ut,  sa  tmot  avaft 
acquia  une  teinte  tcrreuse.  Cette  femme  est  encore  TiTante. 
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Liondres,  28juin.  —  Ud  enfant  de  treize  ă  quatorze  aos, 
Edouard  Muir,  flls  d'un  coifleur,  ayant  ^t^  r^primand^  par  son 
pâre  poar  quelque  faute  ordinaire  ă  ^n  ftge,  avait  ^t^  enrerm^ 
daos  rarriâre-boutique,  sous  la  surveillance  de  sa  soeur,  ftg^e 
de  vingt-trois  ăvingt-quatre  aos.  Gelte  demoisellerayant  perdu 
de  vue  pendaol  quelques  instanls,  reofant  d^boucha  un  flacon 
dliuile  essentielle  d'amandes,  qui  contient  de  l'acide  prussiquei 
et  ii  euty  apris  en  avoir  pris.  Ia  pr^sence  d'esprit  de  remettre 
le  flacoD  ă  sa  place  apris  Tavoir  refermă  heriD^tiquement.  Au 
bout  de  quelques  instantSi  £douard  Muir  ^prouva  de  violentes 
coDYuIsionSy  et  ii  mourut  en  moins  de  dix  minutes.  L'odeur  qui 
regnait  dans  la  chambre  a  fait  connatire  le  moyen  dont  le  petit 
malheureux  s'^tait  servi  pour  mettre  fin  ă  ses  jours. 


BIIF0I801INBMBNT  PAR  I.*Alllf01IIAQDB. 

Ud  suicide  Strânge  a  eu  Ileu  ă  Riom  :  un  indWidn  ^tranger  â 
cetie  viile  se  pr^sente  chez  un  pharmaclen,  et  lui  deniande  de 
l'alcali  volatil  ( ammoniaque  liquide)  ponr  enlever  Ies  tacbes 
de  ses  v£tements.  Le  pharmacien  lui  en  verse  une  cttiller^e  et 
demiedans  un  verre;  T^tranger  prend  ce  verre,  se  tonrne 
brasquement  vers  la  porte^  avale  le  liquide  d*an  seul  tralt ,  et 
tombe  comme  frapp^  de  la  foudre.  Le  comniissalre  de  poltce, 
appel^  aussitdt,  Ta  fait  transporter  ă  Thâpital.  Aprâs  Ies  pre- 
xnierssoins  donn&,  ce  malheureux  s'est^crl^  : «  Ah!  quelles 
dloaleurs  atroces,...  je  croyals  mourir  tout  d'un  coup!...  »  On 
n^a  trouv^  sur  lui  qu*un  passeport  pris  la  veille  ă  Clermont  pour 

rendreăRiom. 
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EBEENT. 

On  D0U8  ^crit  de  Lyon,  et  on  nous  donne  Ies  d^tails  qni  sni- 
vent  sur  la  mortd^un  individa  empoisonne  par  suite  d*iuie  errenr 
commisepar  un  herboriste.  Cet herboriste,  habitant  lame 
Raisin,  a  donn^  de  la  poudre  de  cantharides  pour  da  cobibe, 
que  Tordonnance  du  medecin  avait  prescrit.  L*on  ne  peot  se 
faire  une  id^e  des  souffrances  que  la  malhenreiise  TicUme  de 
cette  errenr  a  du  endurer  avaut  de  succomber. 

Interrog^  par  M.  le  commissaire  de  police ,  en  pr^saice  de 
MM.  Ies  mMecins  et  pharmaciens  experts,  Tauteur  iafolon- 
taire  de  ce  malheureux  ^v^nement  a  dit  que  depuis  un  aA  Q 
ne  d^livrait  pas  autre  chose,  croyant  que  c'^tait  du  cubdbe.  D 
enaemploy^environlSO  grammes. 

'tentative  D*EHP0lSONIfEMBRT  PAE  LE  BLANC  DE  CtEUSC. 

La  cour  d'assises  du  Doubs  a  eu  ă  s*occuper  d'une  tentatif e 
d'empoisonnemeDt  par  Ie  carbonate  de  plomb. 

La  veuve  Perrot  ^tait  accus^e  d'avoir  m6\6  ă  de  la  farioe 
appartenant  ă  la  demoiseile  Droz ,  farine  qui  ^tait  destina  â 
faire  du  pain,  du  carbonate  de  plomb,  du  blanc  fie  c&ute, 
dans  la  proporlion  de  18  grammes  de  blanc  de  plomb  par  ki- 
logramme  de  farine ,  1,80  pour  100. 

Le  pain  pr^par^ ,  la  demoiseile  Droz  et  une  fiUe  qu'elle  avait 
avec  elle  en  iirent  usage ,  elles  fnreut  prises  de  collques  et  de 
vomissements.  Des  personnes  qui  furent  appeldes  pour  Ies 
soulager,  la  fiUe  Agnâs  Mairoit  et  un  nomm^  Phil^mon  Belot, 
apris  avoir  mang^  de  ce  paîn,  ^prouvârent  des  accidents  plus 
ou  moins  graves  $  la  fiUe  Mairoit  ressentit  des  malaises ,  des 
d^faillances,  enfin  elle  eut  des  vomissements.  Les  rechercbes 
faites  ă  propos  de  ces  accidents  flrent  soapţonner  b  Teove 
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Perroi  de  s'âtre  rendue  coupable  da  crime  d'empoisonnement. 
EUe  fiit  traduite  derant  ies  assises.  Lă,  on  sut  que  la^fille  Droz, 
qui  demeurait  avec  Ia  veuve  Perrot,  et  qui  voulait  la  qoitter 
par  suite  de  querelles  d'int^rieur,  avait  achet^  6  kilogrammes 
de  curase,  qu'elle  n'eo  avait  usă  pour  son  travail  de  donire 
qi|e  6&  grammes,  et  qu*il  n'en  resuit  plus»  lors  des  recherches 
faites  par  suite  de  la  tentative  d^empoisonnement ,  que  2  kil. 
93  cent.,  ce  qui  semblait  indiquer  qu'on  avait  m£l^  3  kil.  i  gr. 
k  la  farine  qui  avait  servi  ă  faire  le  pain  qui  avait  donn^  lieu 
aux  accidents  observa  sur  la  demoiselle  Droz ,  sur  Ies  fiUes 
Jourdet  et  Addle  Mairoit,  enfin  sur  Phil^mon  Bâot. 

M.  Pdne,  docteur  en  m^decine  ă  Pontarlier,  qui  visita  par 
ordre  de  M.  le  juge  dlnstruction  Ies  demoiselles  Droz  et  Adâie 
Jourdet,  dit  qu'il  Ies  trouva  avec  le  teint  pale,  le  visage  abattu, 
qu'elles  ^prouvaient  des  maux  de  coeur  et  d'estomac,  des  dou- 
leurs  dans  Ies  membres  :  elles  eprouvaient  de  la  coostipation. 
Son  avis  est  que  ces  symptâmes  om  ^t^  d^termio^s  par  un 
compost  de  plomb.  U  ^tablit  que  le  carbonate  de  plomb  est 
un  poison ;  mais  que  lesexemples  d'empoisonnement  par  ce  sel 
sont  fort  rares.  II  cite  le  cas  d'un  ouvrler  qui  prit  20  grammes 
de  sous-carbonate  de  plomb.  Cet  ouvrier,  secouru  ă  temps,  fut 
sanv^. 

Uavocat  de  Ia  veuve  Perrot  ayant  fait  valoir  devant  Ies  jur^s 
Ies  bons  ant^cidents  de  sa  cliente,  et  Tincertitude  qui  planait 
sur  cette  affaire,  cette  femme  a  iii  acquitt^. 


TBBTATIVB  D'BMPOISONIfBVBNT  PAR  l'CBHAXITHB  CBOGATA. 

Dans  le  num^ro  de  Janvier  de  cette  ann^e,  nous  avons  fait 
connattre  divers  cas  d'empoisonnements  aceidenteU  par 
Fananihe  eroeaia.  Tout  r^cemment  une  femme  Potier,  flit 
traduite  aux  assises  du  dipartement  dlUe-et-Yilaine ,  incul- 
pa d'avoir  tentă  dempoisonner  son  mari  ft  Taide  de  la  r»* 
r  siBii.  11.  M 


cioe  de  tmaumthe  erocaia  ,  couQue  dans  diverses  loca^Hâi 
(KAţis  !les  DQOis  de  pairspain^  de  parsacre^  de  penâoere,  de 
jMTji/  laiteuxt  de  pinpin^  el  dont  Ja  iacioe'e8&  ccmne  mus 
te  .nofn  de  naveite^  de  |»am  /rotr. 

iCelte  plaote,  qui  se  trouve  daos  diverses  prairies,  a  posr 
raoine  uneespice  de  navei  qui  a  desproprietes  tresr^otrres: 
elle  paratt  avoir  dans  Ies  envtrons  de  Baia,  canton  de  Eedoo^ 
Ille-^t-Vilaine,  une  trisie  celebrît^,  cHe  paese  pourrec^er  i» 
potson  aussi  actif  que  i'arsenic,  et  cetie  rdputation  a  ^andi, 
parce  qu'un  jeune  homme  s'en  servit,  vers  Ia  Un  âel&&8|t>ov 
sedonner'la  mort. 

£n  18&&,  le  sieur  Potier,  meunier,  accusa  sa  femme,  dont 
la  conduite  ^tait  toat  k  fait  ddr^glt^e,  d*avoîr  commis  sur  lai 
une  tentative  d'empoisonnement,  ă  Taide  de  la  racîne  d*(e- 
nanthe,  en  faisant  enirerdans  sa  soupe  de  cetie  racioe;  mals 
II  ftit  mis  en  garde  contre  Ies  daogers  qu'il  coarait,  parce  qne 
cette  racine  ri*^tait  pas  cuite  comme  lesautres  Idgumes  et  parce 
qu*elle  est  tris-âcre. 

Potier,  en  deposant  sa  plainte,  remit  au  juge  instructeur  des 
racines  semblables  ă  celle  qui  aurait  ete  Iniroduite  dans  sa 
soupe ;  ces  racines  furent  soumises  ă  iVxamen  de  MM.  Mala- 
guti, Pontalie et  Toulmouche.M.Toulmouche, devant  lacour, 
fit  connatire  que  Ies  racines  que  Ies  experts  avaient  eu  ă  exa- 
miner,  ^taient  celles  de  rcenanihe  crocata  de  ia  familie  des 
ombeilif&res,  que  cette  plante  est  placee  parnii  Ies  poisons  nar- 
cotîco-âcre» ,  et  gue  ceite  racLncj,  d  aprţ&s  Ies  experiences  de 
divers  ioxicologues,notammentde  Walton,  d'Orfila,  peutdon- 
ner  la  mort.en  deux  ou  irois  heures. 

M3i\$r6  Jes  efforts  du  d^fenseur  de  ia  f<^nm[ie£ptier,  cetie 
femine  a  .^]yâ  coţidAjgno^jă  4i«^.;ins.de  ir^v\;^faree^. 
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VHAMKACtB. 

DE  L*AGTION  DES  AMANDE8  AMiRES ,  DES  FBUIUES  D£  LAI7IUER* 
CEJOSE I  DBS  n«El}RS  DE  C£CH£A  £T  DE  XEURS  MVX  DIS* 
TILLiES,  SUR  LES  HUILES  ESSENTIELLES  ET  LES  AROMES  EN 
GilfiRAL; 

Par  M.  Mahier  ,  pharmacieD  ă  Cbăteau-Gonihicr. 

L'observAlion  faite  .pEemiâreinQnt:&Hr  Ja  dkpariUQntde  io- 
deor  du  miisc  dans. le  sirop  doiţgeat ,  coiuui^  par  M.  Sou- 
heiraD  et  reconnue  âasuUe^Jiivecreau  deJauri^rrceriserpar 
IdL  Eaure,  de  Bopdeaiu^,  vientde  mfameaer  ăjgâneraliser  oeue 
reactioBsur Ies  huiit^s essealielles eisur.les aiures subsidpces 
foctemeot  odorantes. 

Saasavoir  ăiyouier  aux  connaissaiices  de  la  sciencelant  qu'ă 
la  cause,  Ies  expiâriences  gue  je  .vais  citQr^xeuveot  prăseoiarde 
rintdrâtf  ne  fut^e  gue  de  donuerje  jna^enţpruiiipttetifiicUeţde 
Dettoyer  et  de  readre  aptes  ă  tout  usage  des bouteiUesou  des 
irases  quelcoDQues  que  souveut  OD.neipeiuiaiire  servir  qu.*ă  la 
suhsuoce  gai  Ies  a  infecl^s. 

Ayant  voulu  toair^cemmentiu'âviterile  irâQuragQ,  itoqjoun 
iiDpar.IaU.etd^sagr^able,  d^unmariier.de  mairbne  fluim'avait 
servi  ă  la  pr^paration  d'un  lavement  .avesc  .rAssa-ifcaUda ,  au 
mqyeo  du  vioaigre  <et  eusuite  des  ceiid»es,(je)peiisai.'ă  lesAaycr 
le  r^sidu  de  la  p&ie  d'amandes  pour  Torgeat  que  je  veuais.de 
prepaper ;  eu  a^rant  pris  et  frotid incup  iporiier »  comme  l'oddur 
persisiait  Jlajouiai  uupeu  d'eau;  aloisiuiie  fovieodaund^a- 
iDaDjdes  am&res  jse  developpa;  je>frotiai  de  Aouveaa,  ilavui  ă 
grauide  eau^>et  Todenr  disparuticomplâtemeot. 

.Ce^pEemieressaim'eiigagea  quelquos  jours  iiprts.â)a|ipliqaar 
ce  moyen  k  des  fioles  ei  ă  >âesi)ouUiillc^faiu>vdiiaitfU.deeQiHf 
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tenir  de  Teau-de-vie  camphr^e,  de  lliaiie  de  spic,  des  < 
de  gîrofle ,  de  menthe ,  de  n^roly ,  de  lavande ,  de  citrons ,  de 
t^r^beDihine,  des  huiles  de  p^trole,  de  copahu,  de  foiede 
morue,  de  la  crtosote,  et  diverses  temiures  odorantes,balsa- 
miques  et  r^sineuses. 

Toutes  ces  boateilles  deTinrent  nettes,  sans  odeur  et  comine 
neuves. 

Seulement  ii  est  iudispensable  de  d^graisser  pr^alablemeat 
celles  qui  sont  grasses  avec  des  cendres  ou  de  la  potasse,  et  de 
rinceravec  deTalcool  celles  qui  out  contenu  4es  teinioresr^ 
sineuses  ou  balsamiques  avânt  dVmployer  la  păie  d'amandes.  II 
se  conţoii  que  la  p&le  d*amandes  amârespure,  sansamandes 
douces,  r^ussit  encore  mieux  k  ^gale  quantite ;  mais  celle  da 
comuierce  ne  r^us&it  pas  semblablement,  tant  ă  cause,  scufent^ 
de  sa  v^iust^  que  desa  falsification  avecduson,  de  la  farîae,  etc; 
mais  on  peut  se  procurer  Tacilement  des  tourieaux  d*amaades 
amdres  r^centes ,  que  Ton  peut  pulv6riser  pour  cel  usage. 

Des  feuilles  de  laurier-cerise  et  de  p6cher  pil^es,  r^dultes 
en  pulpe  ei  iotroduites  dans  Ies  bouteîlles,  agisseni  ^galement 
Une  puignee  de  ces  feuilles ,  doni  on  Troiţe  Ies  parois  d^on 
morlier  ou  de  tout  autre  vase  odorant ,  m'ont ,  avec  un  peo 
d'ean,  r^ussi  comme  Ies  amandes  amdres. 

Leseaux  dislill^s  de  laurier-cerise^  d'amandes  amires  et 
de  p6cher,  surtout  lorsqn'elles  sont  r^entes,  ont  la  mame  ac- 
tion  avec  Ies  semblables  pr^cautions^  mais  leur  moyen  est  plus 
dispendieux. 

II  en  doit  £tre  ainsi  de  toutes  Ies  semences,  fleurs  ou  feuilles 
qui  contiennent  de  l'acide  bydrocyanique,  m^me  avec  d'auuts 
subsiances  odorantes  qui  u'ont  pas  ^l^  exp^rlmentees.  Aiasi 
s'explique  Tusage  vulgaire  de  traiter  des  pois  ou  autres  vases 
neufs  avec  des  feuilles  de  laurier,  soit  en  Ies  plagaut  dans  un 
four,  soit  en  Ies  faisant  bouillir  avţc  de  l'eau. 
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D*apris  ces  essais,  je  crois  pouvoir  avancer  que  la  p4te  d'a- 
maodes  amdres,  que  Ies  palpes  de  fleurs  de  laurier  ou  de  fleiin 
de  pteher,  peuvent  devenir  appiîcables  ă  la  oonservaUon  du 
poisaon  etdes  viaodes  dans  leur  transport,  et  leur  servir  de  con- 
dlmentţ  et  que  leurs  eaux  distill^s  pourmientoiodifler  Todeur 
des  amphith^ftires  de  dissection ,  des  appartements  fratche- 
meots  peints  et  des  salles  des  hâpitaux.  Je  suiş  surtout  con- 
vaîDcu  de  leur  succes  pour  6ler  Todeur  de  f^t  ă  tons  Ies  vases, 
et  mame  aux  barriques,  en  ayam  soin  de  laisser  quelque 
temps  r^agip,  ei  d*agiter  souvent  ă  eause  de  la  porosit^  du  bois. 

U  reste  encore  ă  constaier  si  l'aciion  de  i'acîde  hydrocya- 
nique  peut  ou  non  modifier  Ies  proprietes  m^dicales  des  sub» 
stances  odorantes  :  c  est  aux  ni^decins  &  reconnaltre  s'ils  ne 
doivent  .pas  supprimer  Teau  de  laurier-cerise  et  le  sirop  d'or- 
geat  dans  Ies  potions  faites  avec  des  eaux  dîstitl^es  ou  des  sub- 
stances  aromatiques. 

SUR  LA.  LOl  RBLATIVE  A  l'eXBRCICB  DE  LA  PSARHAUS. 

Monsieur  le  Redacteur^ 
Je  liS|  dans  votre  journai  d*aoAt,  Ies  plaintes  d'un  de  nos 
collâgues  sur  le  retard  appori^  ă  la  pr^sentaiion  de  la  loi  sur 
Texercice  de  la  pharmacie.  Tout  en  rendant  hommage  au  sea- 
timent  qui  a  dici^  ces  plaintes,  je  crois  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  mieux  ă  faire.  Ne  pourrions-nous,  par  exemple,  profiter  de 
ee  d^lai  pour  examiner,  une  dernidre  fois,  Ies  articles  de  la  loi 
actuelle,  qull  faut  conserver,  modifier  ou  supprimer,  ou  ceux 
enfln  qu*il  «^rati  bon  d'y  ajouier  ?  La  veille  de  passer  un  con- 
trat, n'en  pise-t-on  pas  chaque  dause,  chaque  condition,  Ia 
Tafeur  m£me  de  chaque  terme?  Qui  doit  signaler  au  l^gisla- 
teur  Ies  teueils  ă  eviter  dans  la  nouvelle  loi,  si  ce  n'est  celui 
qui  Ies  connatt?  Prenons  garde.  Cette  loi,  qui  (notre  collegue 
ie  dît  lui-m£me)  est  depuis  vingt-K^inq  ans  sur  le  m^tier,  sera 


pn^sent^e  9  elte  sera  dhcat^e ,  voite ,  que  noiie  tfzwnm  fien 
yrtfitu,  riee  diti^Alore  ii  y  aura  des  miSeonipiesi  iioai¥fwdraBi 
liroteftier,  ii  oesera  phi»  tempsi 

Cefe  nie  condoit,  MoMieur  te  r^daoteur;  >f oige^  fip&nmi 
I»  pnMiiAt^'des  questkmside  noMf  tiMMţtiev  K  Jiinmwiiii, 
«v]lete(|ţ). 

Toa6  ooiffi&issez  ijbiir  moii'  respect  ponr  ceqm  fiatdetovs. 
ntiis  ce^mois^,  «?  ntăit&ddkirer^  ine  paraissraf  lafmsf  ii^eii- 
teadire  qo-il'  n'jr  a  pas  db  n^cessftii,  tantfis  qne,  sel6n*iBor,eeiie 
B^ccfssit^est  absolae  (2)\ 

Lors^iu^ă  la*  suite  d'iine  maibdteibfigue;  1^  ittaladM,  oirlMi 
gardes;  oKirentre  Ibs  mains  pliisieurs  ordoanamaes,  qif ârrfre- 
t-il?  Incapubles  de  toute  distinctIoD  et  prenam  Ftiiie  pmr 
l'amre;  i!^  d^mandent  de  raliin  caidul  poar  de  I^gottme,  du 
perchloninrde  merciire  pour  du*  ci^loiner.  Tout  demi^ikttient 
un  nialade ,  qui  avait  depuis  l))ngteiifps  ă*  ss  dfsposiUon  de 
noitrbrelises  orJbnnanccs,  m'en  prddeme^  ane  eu  me'  tfaomt: 
lf%uiUer  me  pfr^parer  cetie  potttm.  ^\\%\  ir  n'y  aMitMrmM^ 
dbttrtamcreqtt'^er  ^ottatibtf  dk  subKmâ  conrt»ift 

QtteMfa'smrveiNance  db  pfaarmacien  fesse  un  insamt  AHbnt, 
ouqu'une  vt^senibIaueef\iiiestevienne'ăTegtfrer  un  nfoment, 
queis"  mal&etiVs  ne  s^en  su!vronr  pas!' Tranquilfhâ,  aftenfr, 
tottt  ser»compronifs'pour'luî ;  pourle  matUdfe',  tonrserarpemiti 
car  il^aura  p^rdn  ISi  vie:  Certe)» ,  Fecdnomle  d^uie  viahed*» 
owdie  queleptes  francs',  aebet^e'ă' ce  tMi,  smift  pliy^  trop 

^■■M    HniKili      1     *■  ■      I    ■    — ■— ■!     mnm I măm^mmi^^mmmmmm 

{U  Voir  leiiiiiii^ro;d«  ifiillet,.page  38S. 

{%)  Je  B*iil  JaiMia  dit  «e  que  mon  coUigae  m'attrlboe ;  mala  ii  ae  acra 
poaaible  de  reteolr  Ies  ordonnances  que  lorMiue  la  loi  le  preacrira.  Pest- 
eDele  preacrrre  pour  toatei  1  ea  ordonDancesT 
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«  cber,  et  notispouvons ,  sans btesscfraucoiie  d^s c(AiTeiiaiic«fSv 
dire  aux  pouvoirs  l^gislatifs : 

«  ToQS  devez  k  la  tranquillit^  et-  ă  rint^nfil^  la  pbannacie, 
tDus*  d^te»  plns  encore  â  la*  sadt^,  ă  la  vier  m^aie  des  malades^ 
(TobHger  Ie  pbamnacien  h  retenir,  entre  des  ntam,  toat«s  Ies 
drdomifiiKes  quMl  aura  exi^cut^es,  in^iiiiie6lt(»e|iref»)rivant  des 
dubstattces  iiimes.  Permeure  de  retidr^  eea  d^mîtoes  seraii 
permeitilB  de  lout  rendre. » 

Tont  ce  que  j*a{  dit  pouvoir  r^sultef  de  danger  pour  Ies 
pfaarmadens  et  pour  Ies  maladesde  Tabus  pr^c^deui,  j^eut  âtire 
dit  de  la  permissioa  aecord^  au  medeoiti  d<s  prescrit*e  an  m^ 
dicament  Aiergiquepar  quautil^â  i^e-devllnt  6tre  aduiiuistrees 
qu'ă  plttsienrs^  reprises. 

Que  la  loi  permett^  au  m^decbi  de  prescrire  telle  quantit^ 
d^une^substaDoe  toxique  qu*il  cooii^  ndc^adaire  de  faire  admi- 
niBVrwimmMiatemmi ,.  rien  de  mieus.  Lui  reAiaer  oa  droit, 
sevaft'teisaer sa cons^ienee, Mais'r^iiiioţţsep âftiire fluine k  ses 
nuriadw  pra^sîon  de  oate  subslance ,  la  loine  peui.  le  faire 
sans  compromettre  la  şareta  des  persoanes.  Assez  de  dangers 
|Mii¥eiit  rfettlter  de  la  delivrance  de  quantitis  imnMiaiement 
tide€isadrnf  et  la  necessile  seule  peut  la  justifter. 

S'ailieQra,  ne  sarait««e  pas  une  contradîcUon  de  la  k>i  que 
de  nous  obliger  ă  tenir  sous  clef,  dans  nosofflcines,  des  m^di- 
eaawals.  qii^eUe>  DOUK  permettrait  de  donner  eo  abondaaoe  ă 
toot-veiuuu,.  si  ja  puis-ainslpapler^  pourvu  qu*on  y  joigue  la 
roconmMmdation  d^rîsoire  de  foire  boft  emploi  du  reslc , 
eoimne  si ,  ce  reste,  ii  ne  valair  pas  mieux  le  conserver  entre 
nos  niain^? 

Combien  de  niedecins  et  de  pliarmaciens  se  seraient  epargnă 
des  laranes  am^es »  s'ils  avaient  su  se  souvenir  de  ce  vieil 
axioma  :  Nul' ne  peut^  d^tmer  ce  qu'il  ti  a  pas,  Yous  vous  rap- 
pelleret,  Monsienr  le  R^dactenr,  ma  lettre  du  mols  d'avril  sur 
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un  empoisoDnemeDt  par  le  laadaoum  dâivr^  k  hautes  doâc^ 
sans  necessit^  aucunc  (i). 

Vou8  vous  rappeiierez  la  repoose  que  vous  y  faisiez  et  qni  se 
terminau  ainsi : «  0$$  faiU^  et  un  en  pariioulier  qui  est  Urni 
rdeeni,  dJmonireni  hi  dangers  de  ce  mode  de  faire^  et  Toas 
joindrez  ?os  efforts  aux  nAires  pour  faire  cesser  an  mode  de 
medlcation  qai  peul  6tre  k  la  fois  si  funeste  a  la  m^decine,  k  la 
.  pharmacie,  ă  la  societ^  tout  entiire.  Y.  Y. 

Note  du  Be'daeteur.  Mous  conseîIloQS  ă  notre  colibe 
M.  Y.  Y.  el  ă  lous  nos  confr^res  d'adresser  au  Congree  mddir 
eal  Ies  observations  quMls  auraient  faites  sur  la  loi  ă  preseoter 
aux  Chambres;  ils  rendront  sarvice  ă  la  pharmacie* 

GONOniS  nftDICAL,  E1!C. 

Ce  Congrte ,  roalgrâ  son  titre  special,  doit  s*occuper  de  tont 
ce  qui  est  relatif  ă  la  l^gislation  appiîqu^  â  la  medeeine,  k  la 
chirurgie  f  k  la  fnddeeine  vdtArinaire;  ii  a  nomm^  nne  Corn- 
mission  permanente  qui  a  publie  la  lettre  ci-jointOi  qve  no» 
faisons  connatire  k  noscoUâgues. 
La  ComminUm  permanente  du  Congree  mMeal  ause  dee^ 

teurs  en  m^decine  et  en  chirurgie ,  au»  offieiere  de  eanid^ 

au»  pharmadem  et  aux  mJdecine  ve'tMnaires  de  le 

France- 

La  Commitiion  permanente  du  CoNGEte  mAdicâl  ,  \ 


(f)  II  faUait  arroser  des  catapUsmea  de  farSne  de  lio,  chacon  de  trcste 
gouttea  de  laudaDum  de  RouMeau.  Le  malade  n'ătait  €Lo\^;pit  de  quatre 
pharmaciens  que  de  1  ou  de  2  kilom^tres  au  plus ;  cependant  ou  pres- 
crivit  et  en  d^livra  on  ne  sait  quelte  quantită  de  ce  mMicament ;  mais  nne 
quantit^  tclle  que  la  bouteiUe  qui  la  contenait  doit  £tre  prise  poor  oae 
bouteille  contenant  100  grammea  de  sirop.  Unecuiller^  fat  adminiatnSe 
en  place  de  sirop  dans  un  verre  de  tisane,  et  peu  d^eurea  apr^  u 
l&omme  de  dix-neuf  ana  mourait ;  Ies  secours  ^talent  arrifds  Irop  tan(. 
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dans  la  s^ance  g^n^rale  des  d^l^gu4s  des  Soci^t^  de  m^de- 
cine,  de  pharmacie  et  de  m^deciae  v^t^rinaire  de  Paris,  Ie 
2  aoftt  1845 ,  a  Thonneur  d'informer : 

1<»  Les  docleurs  en  mădecine  et  en  chirurgie, 

2*  Les officiers  desant^, 

3*  Les  phannaciens , 

V  Les  m^decins  y^t^rinaires  diplom^^, 
qu'uQ  congres  g^n^ral  s'ouvrira  k  Paris,  le  l** novembre  pro- 
chaîn. 

Ce  CoDgr&s  a  pour  but  de  discuter  le  programme  des  ques- 
lions  relatives  ă  forganisation  de  renseignemenl  el  de  Texer- 
cice  de  la  m^decine ,  de  la  pharmacie  et  de  Tart  v^t^rinaire. 

La  solution  de  ces  questions ,  expression  des  voeux  de  la 
majorii^,  sera  transmise  ă  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
bliqae,  ă  M.  le  ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce,  et 
aux  membres  de  la  Chambre  des  pairs  et  de  la  Chambre  des 
depnt^s. 

Les  Societ^s  de  medecine ,  de  pharmacie  et  de  mădecine 
văt^rinaire  de  Paris ,  dont  la  Commissian  permanente  n*est 
que  Tinterpr^te,  ont  adh^r^  ă  l'institution  d*un  Congres  g^ndral 
avec  Tesp^rance  que  cette  institution  aurait  pour  resultat : 

i"*  De  favoriser  dans  ie  corps  medical  le  developpement  de 
Tesprit  d^association ; 

T  De  faire  conuattre  aux  ministres  et  aux  Cbambres  T^tat 
r^el  de  nos  souffrances  et  Texpression  r^ile  de  nos  vobux  ; 

y  De  hâter,  sans  doute ,  la  pr^senution  d'un  projet  de  loi 
qni  reponde  ă  nos  d^sirs  et  ă  nos  esp^rances. 

Pour  que  ce  triple  resultat  soit  obtenn ,  le  concours  de 
toutes  les  lumiâres  et  de  toutes  les  bonnes  intentions  est  indis- 
pensable. 

II  est  n^cessaîre  aussi  que  tous  les  int^r^ts  soient  repr^sen-* 
t^s  au  Congrte  g^n^rai. 
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Aossi'  a*t-H  ^t^  adopte  en  [u*indpe  qne  Fappei  aa  Gdvptii 
serait  fait  de  la  maniire  la  plus  large  et  la  piua  liberale ,  et  k 
Commitsion  permaneniw  a-4-6lle  reţu  pleins  poivmrsi  poor 
faire  conuaître  eet  appel  ă  tautesrle^persoanes  eaarfaaik 
m^decine ,  la  pharmacie  et  Tart  Y^lMiuiire. 

Elle  remplit  cette  mission  ajourd'hoi  en  ftifMfnt  conaaftre, 
par  la  voie  des  jouraaui ,  Kexistence,  le  bav  er  r^potitie  ăt  b 
nîuDion  dîi  Coi>gr69  imidical. 

Cet  appel  est  distinct  de  Tappel  direct  et  special  qui  est  t^t 
aux  Soci^tes  de  m^decine ,  de  pharmacie  et  de  m^dtscioe  vete- 
ribaire  du  royaume,  aux  Facult^set  Ecoles»  pour  lesqaelles 
seulement  ce  deruîer  mode  pouvaii  âtre  adopta*. 

Pour  faire  acie  d'adh^sioo  au  Goagris,  ii  suflfit ,  pour  I^s 
personnes  ^loîgnees  de  Paris,  d'adresser  (franco)  ă  M.  ledoe- 
teur  Bichelot ,  tresorier  de  la  Commission ,  rue  Neuve-des- 
Matfaurins,  n*"  10,  ă  Paris,  uu  bou  sur  la  posie,  de  la  somme 
de  cinq  francs ,  somme  destinee  ă  couvrir  Ies  fraîs  de  toute 
nature  quVxige  la  reunion  du  congres,  avec  un  bullelia  indi- 
quant  le  nom,  la  demeure  et  la  profession  de  l^adherent. 

Cbaque  adberent  des  dăpariements  irouvera ,  â  son  arrivee  â 
TariSi  chez  M.  le  docteur  Ricbelot,  une  carte  d'entree  aa 
Congres,  sign^e  deM.  le  pr^sident  et  de  M.  le  tresorier  de  b 
Commission. 

MMoleamMeeiiis,  pharmacieDS  et  v^rinair^a  de  Paris,  qsi 
sont  daaa  l'ioiettiion  d'adMrer  au  Coo^^âs ,  peaveot  s'iiiscrîre 
chez  M.  le  docteur  Rioheloi,  quî  leur  remettra  Ia  carte  d'ea- 
fr^eyoubten^lui.adresger  leur  aâfa^iou  par  leitro^affinaefaîe. 
La  ootisaiien^  sera  alors  tooohăa  k  domîcile. 

La  Commission  a  donc  Thonneur  d'inviter  Ies  persoimes  qui 
exercent  Tune  des  trois  professions  d^sign^es,  ă  vonloir  bien 
concourir  ă  Tinstitution  du  Congrâs  gte^ral  qui  iot^reiK  Ies 
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besoins  g^nâraoB  de  ces  professions,  et  parconsâpieiit  lebien^ 
Atre  personnel  de  chBemi  de  ceni  qiii  tes  exeraent. 

liCs  nnenibFes  de  la  Gomoiission  penoaneoie  :* 
MBi..  YtLhmttmwBy  IX  M.  P.,  membrede  rAcsAimleiiioţţate  de 

BcmcLAT,  aooifn»  pbaraadenv  membre'  di»  FAeadAnie 

i999fcilr  de^  mifdecine ,  nAr^-pr^Mofenit 
Âmbutm  Lmpovii,  B.  M.  P.,^#Mr^iAAn7. 
MAUAVBif»,  Ik  M.  P.,  9fp^it  la  Faeuliij^de  mMecine 

de^Parie,  j^g^r^irifir  ■« i^lp^. 
RiGBBLOT ,  D.  M^  P.,  membiie  de  la  SciciSvi  dtf  mMMsinre 

dU'd^partementde'lB  Seine,  Mmmer. 
MoBBAcr,  D.  M.  Pm  profensseur  ârlaFaeultâ  d(»>mMbciiie 

de  Paris. 
IM^  BftiiAiiD ,  D.  M.  P.,  profeâMur  ă  la  Facuit^  di3  m#^ 

d^ine  de  Pa«*i6v 
S&GAXi» ,  IX  Mf.  P*.,  membra  de-  TAcad^ie  it)jiale*  de 

BecrecNis* 
F.  BovotfTj  pbernunritin ,  ajţi^d  ă  TEcoIe  de  phannacie, 

membre  de  Iflf  Sociiii^  de  pbarmacie. 
BAffVMiiiiB,  D*.  M'.  P.,  pi«^ideDi  de  IU  Socfettif  m^dico- 

pratfqW; 
HAHOiir,  vei^Hiiaire ,  fldembre  associ^*  d^  TAtadeniie 

royaVe^  d^  mMecitie. 
B&ATiB ,  D.  Bf.  V.,  aecr^tafrede  Ib'  Soct^i^  medtcalb  d'^ 

mola^D. 
DvBAiL,  pbarmacien ,  membre  de  la  Soctălti  de  pharm. 
LBBtAve  j  vAMdaire,  m^mUmfdela  Saci^<^dbmâdeeine 
^  fihtgriflaire  el'coYnpHf^e; 
Cdccitmoir,  vihevifiaA^ ,  membt^ede  la  SaefA^  demisde- 

cine  v^terînairtf  et  comparrfe. 
Ihta.  La  Cifmm^iitm  permanente  regrette  Tî^meDr  de 
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ne  poavoir  adresser  ă  cbacun  des  membres  qai  exercent  Tmie 
des  trois  professîons  d^sign^es ,  un  exemplaîre  da  rapport  et 
du  programme  des  questions ;  mais  Ies  frais  quVxigeraieai  ane 
telle  publicatioD  et  une  telle  distribaiion  seraieot  ^normes. 
Elle  a  d&  n^cessairement  se  borner  k  ea  envoyer  uo  exemplaîre 
k  chaque  Soci^l^  de  m^decibe ,  de  pharmacie  et  de  mâlecioe 
văt^rinaire ,  k  toutes  Ies  facult^ ,  ^oles  pr^paratoires  de  m^ 
decine ,  ^coles  de  pharmacie  et  ^coles  vet^rinaires ,  k  toas  Ies 
journaux  s'occupant  speciaiement  de  Tubc  de  ces  trois  scîen* 
ces  9  avec  pri^re  de  le  faire  connatire  aux  persoanes  qui  desi- 
reraient  en  preodre  coomiunieaiioD. 

Gette  distribaiion  pourra  âtre  lermin^e  vers  le  15  s^tembre 
au  plus  tard.  Si  quelqae  erreur  ou  quelque  omission  inyoloii- 
taire  dtait  commise  k  cet  ^gard ,  on  est  prie  d*ea  preventr  H.  le 
docteur  Am^d^e  Latour,  secr^taire  de  la  Commission,  roe 
Rîcher,  n'  &&,  ă  Paris ,  qui  s'empresserait  de  la  r^parer. 

Pour  que  ce  Congres  ait  toute  la  valeur  et  obtienne  tons  ks 
rdsultais  qu'on  est  en  droit  d'en  aitendre,  la  Commissian  pet^ 
manente  croit  devoir  ^metlre  le  voeu  que  dans  Ies  d^parie- 
ments  oii  n'existent  encore  ni  Societes  scieniifiques ,  ni  Asso- 
ciations  de  prăvoyance,  Ies  medecins^pharmaciensoamede- 
cins  văi^rinaires  se  r^unissent  par  arrondissement,  et  nom- 
ment,  k  la  pluraliie  des  suffrages,  Ies  d^l^gu^  auxquels  iis 
voudront  accorder  Thonneur  de  Ies  repr^senter  au  Congres. 
Ces  nominations  seront  pour  tous  une  garanţie  que  Ies  choîx 
auront  iii  faits  parmi  leis  hommes  Ies  plus  capables  et  anima 
de  boones  inteniions. 

LaCommission  ^met  express^ment  le  vceu  que  Ies  personnes 
qui  adh^reront  au  Congres  lui  fassent  connattre ,  sous  le  coo- 
vert  de  son  secretaire ,  et  I0  plus  promptemeni  possiUe ,  leors 
opinions  sur  la  solutibn  qu'elles  croiraient  conveuuble  de  doo- 
ner  aux  questions  propos^es*  Cette  mesure,  si  elle  est  gitee- 
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ralemeni  exteut^,  aco^l^era  et  abr^gera  beaucoup  Ies  travaux 
du  CoDgrte. 

Yoici  Ies  queslions  relatives  ăla  pharmacie  qui  ont  ^t^  pos^s 
el  qiietout  pharmacien  peutdiscuter  etr^soudre  seloa  sa  ma- 
niâre  de  voir : 

Pharmacie^  Emeignemeni  (i). 

li'enseignement  des  sciences  que  Ies  pbarmaciens  doivent 

^ludier  est  donn^  aujourd'bui  dans  des  ^coles  de  pharniacie 

et  dans  Ies  ^coles  pr^paraloires  de  m^decine  et  de  pharmacie. 

Cette division  est-elle  utile?  Quels  sont  ses  avantages  et  ses 

inconv^nients? 

JEcolci  de  pharmaeU.  —  L'eDscîgoement  donnj  dans  Ies 
teolesde  pharmacie  r^pond-il  aux  besoins  de  la  profession  ? 

Dans  le  cas  de  la  negative ,  indîquer  Ies  modificaiions  ă  in- 
troduire  dans  Torganisation  de  chacune  des  Ecoles  de  Paris , 
de  MonipelUeret  de  Strasbourg. 

Et ,  par  exemple ,  est*il  convenable  que  la  botanique  soit 
Tobjet  d'un  enseignement  spi^cial?  ou  doit-elle ,  comme  Ie  veut 
Tordonnance  du  27  sepiembre  i8&0 ,  âire  confondue  avec  la 
mineralogie  et  la  maiiire  medicale  sous  la  d^nomination  d'hîs- 
toire  naiurelle  medicalei  et  enseign^e  avec  ces  sciences  par  un 
seul  et  m6me  professeur? 

EeoleM  pr^paraioires.  —  L*enseîgnement  donn^  dans  Ies 
icoles  pr^paratoires  răpond-il  aux  besoins  de  Ia  profession  ? 
atieint-îi  le  but  que  le  gonvernement  s*esl  propos^  en  Ies 
cr^nt? 

Indiquer  Ies  modifications  â  introduire  dans  Ie  r^gime  de  ces 
Ecoles,  dans  Ie  cas  oii  elles  seraient  conserv^es. 

Enseignement  lihre.  —  Rechercher  quels  sont  Ies  droits 
des  pbarmaciens  relalivement  ă  fenselgnement  libre. 

(1)  Nos  coU^gues  qui  aaralent  des  obserratioDS  &  fkire  sur  Ies  divers 
points  de  la  loi  relatife  k  Texercice  de  la  pharmade,  lont  prids  de  Ies 
adresaeri  af ant  le  1*'  nofembre»  k  la  Comjniasion  permanente. 


Mllttf  J 
de  DominatioD  des  professeurs? 

pbairmacie^  joAt  Aâioin^dmrile  in^iftUieideil*uMirQolUNifiir 
bliqae ,  d'aprâs  ane  double  liste  de  pr^sentation  drante,  te 
par  ces  ^coles ,  r«que  jwXAcad^mie.dtii  yjiaiires. 

,Coiqparer  .ce  imde.de  nomioaiicm  a^oe  lataDmiaatifiDfir 
eoncours » enifaire  resşpriir  Jies.a«avta09fr0t  le^tiagiowfetiuM^ 

LinUifiM  .de0  fauptiant.  — ,Les  ifonclian^  du  fsoîmMUm 
doiveDi*eUes,av.Qir,d!aaure  veroetliie  oelui  daJa  »ieJiitee<des 
professeurs? 

Dan^  le.cas  de  Ia  xu^ture^  iDdlquv  mie  diapoiiiiMP  l»? 
tout  eu  assurupt  aw  s&rvices  ceadiis  luiejuai^jpâiuiiieâiMttt 
prevous  Ies  drconstances  ou  Tâge  ei.lesiiifirmU&iiepeEDet- 
tentiplus  aux^professeurs  de!reatplir  exactemeiit.at  «uleanK 
leurs  foDctions. 

Des  agr^gdi.  —  L*iaaUtaUao  aciuelle  des  ăffs(^  dans  te 
icolestdetPbacmaoie  p'est-eUepas  isuaceptible  oi'iitilflB  mUr 
ficaUon^? 

Indl^uor  .csesimodiflcations. 

Hei  tfCttttit. «— QueUe»  cQDdiUons  pi  ealaUaSt,  qnelteC^^ 
ties  d*aptitude  devrait-on  exiger  des  jetuoes  .gens  nffiMfi^ 
nent.ă.retade  .^  la  pharmacle  ?  Saraiinil  mile  .denieodcedli' 
gaioiroipour  jbuXy  comme  qn  J'a  fait  pour»i6ţ^l^iQ^<eo  0^ 
cioe,  robtealioo  du  dipl6iae<dehacbelier.^8nSQieBce^? 

Ordre  de$  Studes.  —  Rechercher  si  Ies  reglemente  Mii* 
coDcarnaat  iV>cdre  des^iudes»  la  inaaiei*e  doot  alles  aout  9»- 
viesei  la  preuye^u'^UesQOt^l/f  8uivies,,Miit«iitBfiiais^^ 
oices. 

Dans  leca^  de  laja4B^vfi » indiqiuer  des  di^poaiiiMi^ 
velles, 

Scdtee.  —  Examiner  si ,  au  point  de  vue  de  Viu\jir6tpoliliC 
ei  de  la  force  des  etudes  thâoriques,,  ii  y  auraU  mBi»fi^ 


>bio6r  lee^ivw.en'pharniacie  dans*les  •inAaiesooiidîtîoD&  que 
:elles  de  quelques  ecoles  sp^ciales  du  goavero^meot,  loUâi 
|ue  le8^<^toi&.4e)mârine  ,(palytechDiqiie  âtautres.? 

JUceptmm.  **-  iLe  mode  aciuellemeDt  suîvipour  les^xamaim 
^ffret-îl  des  garanties  suiBsantes  ? 

N'esi*U  pas^iMe  de.peDeer.quechaoim  desdeux  iptemifirs 
saoienft  s'oppUque  ă  des  sujelSrtrop  nombrein  etarop  «asles, 
andîs  que'tes  deuxdernieiis  «oQt.beaacoupirop  reatreints  dans 
eun6*oibjeis,«t  -soat  Jdin  de  coropl^iter  coavenablesieiu  .ies 
îpreuves? 

Si  Von  adopte  ceiteauaDiâre  de  voir,  iadiquor  un  ovdre.nou- 
reau  ă  ^tablir  dans  Ies  examens. 

/>«#  y^fy'  de»amen.  —  Est  ii  sans  iaconv^nieiit  qiieles 
îxameDs  soieat  faits  eMlusivement  par  Ies  pvofasseurs? 

Est-il  coDvenable  qu*nae  inouvelle  organisalian  dea  jurya 
f  examen  soit  reciamee? 

Exereioe. 

DeuM  ordreâdB  pharmaoiena.  —  DeuK  ordaes  de  phanna* 
2jeDS  existent :  ceux  que  reţoivent  Ies  Ecoles,  ceux  que  reţqi* 
reni  Ies  jurys.  £si-*ii  utile  de  Ies  maiolenii'? 

Dstjuryi  me'diemijf.  -^  L'opinion  s!est,  depuis  longtemps, 
>roiH»Dcee  contre  finstiiution  desjurys;  cependaut  queiquw 
>ersoDnes  sembleut  craiodre  que  leur  suppression  diminue 
mtre  oiesupe  le  nombre  des  pharmaciea  en  debors  des  «illes , 
ii  que lespopulations  rurales ne soient plus.dâa  lorasiifflaimi» 
Deni  pourvuei^  de  ces  etablissements. 

Ceite  question  est  grave :  on  doit  rechercher  si  ces  crainlai 
ODt  fond^es,  et  ipar  quels  moyens.on  pourrait  .coacilier  Ies 
tvaauges  d'un  exercice  ^claire  deJa.pbarmacie^vec.la  ndoes- 
itâ  da  ne  pas  trppxşsireindrele  nombre  despbarmaciens. 

Code^n  -^  Is  deraier  Cadex  a  tet^publie.en  1826;  jdVtnil 
\9A  casa^  4'toe  en  J^pport  .av^  Xim  deJtafb^MŞuacie ,  et  ne 
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serait-il  pas  n^cessaire  qa*il  fftt  rerisă  pendant  le  cows  de 
rann^elSftS? 

Tarif  le'gal.  —  Un  tarif  l^gal  des  m^dicamenu  senit-â 
utile  et  possible  sous  Tempire  de  Torganisation  actadle  deb 
pharmacie? 

E^ertuei  judieiaireM.  — *  T  aurait*il  lien  de  ridaner 
quelques  modifications  aux  conditions  fixăes  par  h  loi  a 
faveur  des  pharmaciens  charg^  d'expertises  jadiciaires? 

BesponsabilM.  —  La  responsabilitd  des  pharmacieiisest- 
elle  convenablement  d^termin^? 
-  Les  conditions  auxquelles  elle  est  soumise  sont-eUesApi- 
tables? 

Fente  des  poisons.  —  Les  reglement s  relatifs  ă  la  tente  des 
poisonsy  consid^ree  soit  dans  le  ressortde  la  pharmacie , soit 
en  dehors  de  cette  professîon ,  ont-ils  besoin  d*âire  re?ises? 

De  quelles  modifications  sont-ils  susceptibles? 

Exereice  illegaL  —  La  penalit^  appliqu^e  ă  Texertice 
ill^gal  de  la  pharmacie  est-eile  en  rapport  avec  la  grafitido 
d^lil? 

Prkte-nom.  —  Convient-il  d*assimiler  ă  Texercice  illegii 
l'exercice  par  pr£te-nom,  et ,  dans  le  cas  oii  cette  assimilaiioD 
serait  admise,  le  prâte-nom  et  le  proprietaire  r^l  de  rofficioe 
ne  devraient-ils  pas  6tre  passibies  des  mâmes  peines? 

Pharmaciens  Strângere.  —  Les  conditions  anxqueUes  les 
pharmaciens  ^irangers  peuvent  exercer  en  France  ne  portcit- 
elles  pas  atteinte  aux  droits  et  int^râts  des  pharmaciens  fras- 
ţais? 

Indiquer  ce  qu'il  y  aarait  ă  faire  ă  cet  ^gard. 

Me'pressian  des  ahus  et  d^lits,  —  La  l^gislation  actoeUeest 
reconnue  insuffisante  pour  la  r^prcssion  des  abns  et  desdâitt 
qui  entravent  ou  comprometient  Texercice  de  la  pharmacie. 
Indiquer  ceux  de  ces  abus  et  d^lits  contre  lesquels  Ia  Mgis" 
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lation  est  impuîssante,  et  Ies  dispositions  Douvelles  qai  peavent 
en  reodre  la  repression  plus  facile. 

En  recherchaDt  Ies  dispositions  iiouvelles  qui  auraieiit  pour 
but  de  combler  Ies  lacunes  qui  existent  dans  Ies  lois  actuelle- 
ment  en  vigueur,  on  devra  (itudîer  avec  aiteation  Ies  questions 
qui  se  rapportent : 

1**  A  Vannonce  des  mddicaments  ou  remftdes  quelconques. 

De  Fannanee.  —  L'annonce  doit-elle  6tre  proscrite  d'une 
maniere  absolue ,  en  tant  qu'elle  s'appiique  ades  m^dicaments? 

Peut-elle  6tre  autoris^  dans  certaines  limites? 

Des  $pdcialite'8.  *—  2*>  Aux  apddalite's. 

Remkdes  secrets,  —  Z^  Aux  remedes  seerei*. 

Compirage  midieaL--  br  Aux  associationt  entre  m^decins 
et  pharmaciens ,  associătions  qui  se  r^vdlent  soit  par  Ies  cabi- 
nets  de  cousultation  annexes  aux  ofBcines ,  soit  par  Ies  r^dac- 
tions  inyst^rieuses  des  formules  et  Temploi  de  termes  et  de 
signes  partieuliers  qui  ^chappent  ă  Tinterpr^tation  commune. 

Cumul  des  profesHons  mddicafes.  —  6*  Au  cumul  ou  exer- 
cîce  simultana  de  la  m^decine  et  de  la  pharmacie. 

Bien  que  rincompatibilii^  entre  Ies  fonctions  de  m^decin  et 
de  pharmacien,  si  bien  ^tăblie  par  la  raison  pubiique,  ne  le 
soit  pas  formellement  par  la  loi  du  21  germinai  an  XI ,  n^an-* 
moins  elle  a  iie  consacr^e  par  un  arr£t  de  la  Cour  de  cassation 
en  date  du  18  aoftt  18&1,  qui ,  tout  en  reconnaissant  sur  ce 
point  ta  lacune  qui  existe  dans  Ia  loi  j  ^met  le  voeu  que  le  legis- 
lateur  ^rlge  cette  incompatibilit^  en  prohibition  formelle ,  sauf 
certains  cas  de  n^cessit^  pr^vus,  et  sanctionne  cette  prohibi- 
tion par  une  disposition  penale. 

EmpUiement  des  profesnans  voisines.  —  6*  A  VempUte^ 
ment  des  professions  voisines. 

Le  concours  que  le  gouvemement  et  Ies  ^coles  prâtent  &  la 
pharmacie  contre  cet  empi^ten^ent  est-il  suiBsant  et  en  rapport 
V  siEiB.  11.  U 


uree  Ies  coadkioD»  on^reuses  qui  MOt  iu^osees  ^i  pto- 
maciens? 

Cette  insuiDsaDce,  si  elle  existe,  ea  raison  de  li  |x>8îâoB 
pr^aire  qu'elie  fait  aux  pharinaciens ,  ne  reuferme-i-e&e  p» 
un  danger  public? 

Des  herboriites.  —  La  profession  d'herbmţte  djoU-dk 
£tre  maiDteoue ,  supprioiee  ou  simpiement  modifiee  ? 

De*  vStdrinairei.  —  Les  m^dicaments  ă  Fusage  ec  de  ia 
jm^ecine  humaine  et  de  la  m^decme  v^L^rioaire  etant  deniflie 
oature ,  sont  ioconiesiableinent  du  |*essort  de  la  pharmacie. 
Les  ve'tMnaires  sout-ils  foud^s  ă  s'aujribyer,  eoncQrreDUiat 
avec  les  pharmaciens ,  le  droU  de  lesprjiparer  el  debll^r.atoe 
doiyeat-ils  pas  se  conienter  de  les  prescrire? 

Dtii  pharmaciens  diu  epe'ciaux.  —  7^  A  Texisteoce  dl  ce 
f(^ine$  pharmaeiei  dites  epe'ciale*. 

Le  Code^  impose  ă  lout  pharmacîen  ro)>li^atloD  de  leoir 
dans  son  officine,  ă  la  dispositiotu  du  public^  uo  ceruio 
Diombre  de  medicameDts  simples  ou  composes  qu'il  d^ipefar 
un  ast^risque.  Cette  prescription  formelle  du  Codes  e^t-ele 
compatible  avec  Texistence  de  quelqpes  pharmacies  prAcfl- 
does  spMalee  qui  se  bomejat  ă  TexploiutloD  d'on  petit  AQDbfe 
dem^dicameiits? 

EtabliiMemenU  de  okariid.  —  S""  A  Ia  veoiie  .d^  Daliei' 
meuts  par  les  dtablissemenXs  de  chatii^. 

Cette  questioQ  a  ^te  r^iue  ^dmiuistrativemeat  par  noe 
d^cision  de  l'autorUe  $uperieui*ej  eu  date  du  Z%  jauvierlSUi 
mais  riui^diction  qu*elle  prouoace  .contre  ceiirte  veoie  o'est 
point  encore  consacr^e  par  la  loi. 

IjZ  l^gisla^ioiţ  actuelle  n*esi-elle  pas  inşufflsante  fo^  I^ 
t^ger  les  droits  des  pharmaciens  contre  les  conc^rreoces  iile- 
gitimes  dont  its  ont  ă  se  plaindre ,  et  particuUâremieot  contre 
celle  .de  qvelque^  jh^pita^x  eyt  ^tabli^emea^  dppjbuKff^.? 


Sigfial^  leş  (tfincip^^Qx  ^uş  dş  ce  g^re^  ^t  iMdi<|.uşr  ieş 
moyens  d*y  metire  un  terme. 

De  la  limitatiofţ.  —r  La  limitation  da  non9l)re  de$  pharma- 
cieos  peut-elle  6,ire  admise  eo  pr^pcipe  ? 

Sur  g.oel|eş  ţ^a^es  faudraţf-U  /a  faîre  reţ^pjser  ? 
-  /?^  /a  libfşrţe  dans  rex&reice  de  Iq  p^armaeie.  —  Le3 
copdUion^  au  prjx  .d(esQuel)e3  Ies  phprmacieiis  obiieDoem  leurs 
dip/.dfDes  et  ledroit  d'ex^rcpr  Iş  p^armacîe,  la  respoosabiliţă 
et  la  surveillaDce  auxquelles  ils  sont  soumis,  oOreot  des  ga- 
rşjDti.e^  a^rieuses  ei  multiplîeeş. 

£d  echange  deces  garamies,  la  loi  ne  doit-elj^  pasetne 
pţjit-elle  paş  3a.ns  daojger  accorder  aux  pharmacieDS  le  droit 
de  {ire^arer^  .de  conservei*  di^qjş  leurs  officines  et  de  lii^rer  au 
public  tous  ^s  medicamenta  ei  prgduiis  nalurels  et  cbiaiii}^ 
applîcables  ă  Tari  de  guerîr,  saps  ^resiriclion  aucune? 

Cetie  liberte  ne  paraîtra-t-elle  pas  n^cessaire  y  si  Ton  consi- 
dere Fomnipotence  des  m^decins  dans  TexercJce  de  leur  pro- 
fession  et  dans  Femploi  de  tous  Ies  agents  que  la  nature  i^tâ 
la  disposition  des  hommes  pour  combattre  Ies  maladies? 

Cette  quesiion  est  grave :  on  doit ,  en  la  traitant ,  faire  Ia 
part  de  la  libert^  que  reclame  Pexercice  de  la  m^decine ,  et  des 
garanties  qiii  doivent  proteger  la  sant^  et  la  vie  des  citoyens. 

Des-hopitatur  civili.  —  L'exercice  de  la  pharmacie  dans 
ies  Mpkaiix  cîvils  offre-t4l  tontes  Ies  garamies  desirables? 

La  position  et  Jes  devoirs  des  pbamucîens  en  chef,  des 
^^ves  interoes  et  externes  c^ans  ces  ^labiisseJueAts,  sonirils 
d^terjnjnefs  d'une  maniere  conyena^le? 

Des  diepensaires ,  ete.  —  Examiner  Ies  relations  des  pfiar- 
macieius  avec  |es  dispensaireş  et  leş  fpşifi^ti^^dfi  })\ef4^i$^ce 
et  de  ;^ţcQi;^3  mutue|s. 

De  raisoeiaiian.  —  Consid^rer  la  question  ^  I'^VWH^UW 
entre  Ies  pbarmaciens  sous  Ies  divers  points  de  vne  de  la 
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science ,  des  secours  mutuels ,  de  la  moralii^  et  des  iniertu 
de  la  profession. 

Conseils  de  dueipUne.  -—  Toutes  Ies  Commissions  qui  se 
sont  occap^es  depuis  plasieurs  ann^es  des  questions  relaiins 
ă  la  r^organisation  de  la  pharniacie,  ont  ^i^  d*accord  sar  Tuti- 
lit^  de  la  cr^atîon  de  conseils  de  discipline  dont  la  inissiofi 
principale  serait  de  veiller  â  ce  que  Texercice  de  la  professioo 
fut  coDStammeni  digne  et  ne  sorttt  jamais  des  limites  iracees 
par  la  toi.  On  aura  donc  a  examiner : 

1^  Quels  seraieni  leurs  avantages ,  quels  seraient  leors  io- 
convin  ients? 

2*  Quelle  organisation ,  qnelles  atiribmions  leor  donner? 

3*  Qaelles  modiflcations  leur  imposer,  selon  Texercicedeb 
phannacie  dans  Ies  villes  ou  dans  Ies  campagnes? 

Conseils  medicaux.  —  &^  Les  conseils  m^icaux  etTorga* 
nisation  qui  leur  a  etâ  donn^e  par  le  Rapport  de  TAcademie 
royale  de  medecine ,  et  par  celui  des  pbarmaciens  publi^  ea 
18&& ,  n*aUeindraient-ils  pas  le  but  deşire  ? 

Note  du  RedaeteuT.  Si  nos  coilâgues  voient  qaelqaes  auires 
questiuns  ă  poser^  quelques  antres  pariies  de  la  l^islaiîofi 
pharmaceutique  ă  traiteri  etc. ,  ils  doivent  sebâter  d'enfaire 
part  au  Congres.  A.  C. 

'■^' "■■■'■  *■'         ■  ■■■■■■■■    ■         »  I     I  I  ■■■■■■  -^ss^^^s^ 

PORTaAIT  DE  M.   BEACONNOT. 

Nous  donnoDS  dans  ce  num^ro  le  portrait  de  M.  Beacorhot, 
chimiste,  membre  correspondant  de  llnstitut,  habitantlafilte 
de  Nanei. 

Nous  rappellerons  de  nouveau,  que  nous  nous  sommes  foit 
une  loî  de  ne  pas  publier  de  notice  sur  les  travanx  des  cbi- 
mistes  vivants. 
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VAIiSirXOATXOVB. 


NOTE  SUE  LE8  SANGSUES. 

Monsiear  le  R^dacteur  ,  ii  n'y  a  pas  trois  ans  qae  j*ai  fait 
mes  premiers  pas  dans  la  carridre  pharmaceutique.  Mon  pire, 
chez  qui  j'ai  fait  mon  stage,  m*a  souvent  recommand^  l'obser* 
vaiion  et  la  lectare.  Un  des  ouvrages  que  je  lis  avec  le  plus 
de  plaisir  est  votre  excellenl  journal ,  oii  j'ai  vu  que  vous  în- 
seriez  indistinciemeni  Ies  travaux  des  mattres  et  ceux  des 
elâves  9  c'est  dans  Fespoir  que  vous  voudrez  bien  accueillir  la 
note  cîHiessous,  et  l'ins^rer  dans  votre  recueil,  que  je  me  per- 
mets  de  vous  ferire. 

J'ai  Iu  dans  le  num^ro  de  juillet  du  Journal  de  Chimie  mAH- 
cale^  une  note  de  M.  Benjamin-Fiavien  Jourdan ,  pharmaclen 
ă  Sainte-Marie-du-Mont  (Manche) »  sur  Ies  sangsues  qui  ont 
servi.  Je  suiş  loin  de  contredire  Ies  rdsultats  obtenus  par  cet 
honorable  pharmacien ,  mais  je  crois  que  ses  exp^riences 
laissent  quelque  chose  ă  desirer. 

J'ai  remarqu^  fort  souvent  que  des  sangsues  qui  n'avaient 
pas  encore  servi,  rendaient  du  sang  quand  elles  ^taient  tou- 
chees  par  des  personnes  dont  Ies  doigts  ^taient  impr^gn^ş  de 
Todeur  du  tabac ,  ou  d*antres  substances  âcres ,  sal^es  ou 
acides;  que  ces  mâmes  sangsues  rendaient  du  sang  quand 
elles  ^talent  plac^s  sur  un  linge  ou  dans  un  vase  malpropre. 
J'ai  fait  cette  reinarque  sur  des  sangsues  nouvellement  p6- 
chăes  dans  des  mares  ou  des  ^taogs. 

AussiiAt  que  j'eus  connaissance  des  exp^riences  de  M.  Jour- 
dan, ie  me  hâtai  de  Ies  r^p^ter  sur  des  sangsues  prises  depuis 
environ  quinze  jours  dans  le  d^partement  de  la  Vienne  par  des 
pBysani  qui  n'oni  jamais  fait  ce  commerce  ^  ei  qui|  pur  oouse^ 

quMti  flipittviui  mmiiti  l«i  fraudei  qu^ou  psut  faire  lublr 


ă  ce  genre  de  marchandise.  Les  sangsnesdont  Je  parte âaueit 
au  nombre  de  huiicents,  de  touies  les  grosseurs ;  eUes  oifraieot 
tous  les  caractâres  de  celles  qul  n'ont  pas  eocore  sem.  Tai 
experimeote  sur  des  moyenn^s  et  siir  des  filets,  tootesoDt 
rendii  un  peu  de  sâog  lorsque  je  les  at  Mvntses  ă  l'aedmi  ia 
sei  mariii.  Qiiaot  aux  ^trangires ,  el>es  ne  refidaient  fţim 
eau  roussâtre,  ^tant  softnlsesaa  mame  ixeHant. 

Gela  tlent  probablement  ă  ce  qnb  le&  safigsnes  exoiiqoei 
avaient  reste  longteoips  dans  des  r^rvolrs,  et  qoecesiodH 
gtoes  ayaient  penl-Aire  sne^  quetques  animaux  dans  ies  mires 
ot  on  Ies  arait  p^h^es ,  ou  de  ce  qn'on  les  auraH  prises  i 
Taide  de  bceufSs  on  de  cberaux  anx  j>ieds  desquels  elles  se  ie- 
raient  fixees,  et  d'ou  elles  auraient  lir^  un  peu  de  saog. 

Si  les  expt^riences  de  M.  Jourdan  dtaient  contiaes  do  puMiei 
ii  deviendralt  fort  dificile  aax  pbaronaeieto  de  vendre  da 
sangsues  i  iis  recevraient  sourent  des  reproches  qa'ils  ne  o^ 
riteraient  pas ;  d*an  antre  cAl^,  des  pbarmaciens  qui  scc^p- 
teraîent  aveugl^ment  les  conclusions  de  rbonorable  H.  Joa^ 
dan,  refuseraient  souveiit  des  sangsnes  nouvellement  prises, 
ce  qui  leur  atlirerait  des  paroles  d  Jsobllgeantes  de  la  part  des 
p6chears  qui  les  leur  oflTHraient. 

Cest  pleîn  de  Tespolr  que  ?ons  voudre«  bîen  insircr  ceite 
ntile,  que  )e  v6us  prie,  Moiisieur,  d'agreer,  etc. 

E.-P.  Malapert  flis, 
Eleve  en  phatmaek. 

Poiiiers,  16  aoât  18ftfi, 

Note  du  Redaeteur.  J'ai  visltd  ioul  ^dcemment  od  marab 
oâ  it  se  trouve  des  sangsues,  j'en  al  p6cb€,  elles  ne  conteoaieot 
pas  de  sang.  A  Paris,  ă  Strâsbonrg,  i  Lyoti,  &  Nanei,  etc.,  i^ 
sangsues  sont  gorg^es  dans  un  but  de  fraude.  Noos  ea  aîOfi< 
eu  les  preuves  les  plus  dvidenies.  M.  Malapert  potirrâitreiidre 
un  service  iminent  ă  la  cominission  nomm^e  ţztVkt»it^ 
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poor  eiamlner  Ies  firaades  sur  Ies  sangsues ,  en  faisant  pichet 
dans  un  marais  de  ces  sangsues,  et  en  ^tablîssant,  par  des 
exp^riences,  quelle  est  la  qualiid  du  sang  qu*elles  contiennent. 

SUa  DES  VINS  FALSmfo. 

Le  tribunal  depolice  correciionnel  de  S...  a  condamna  ă 
treize  mois  de  prîson  et  ă  500  fr.  d'amende  le  nomm^  B..., 
marchand  de  tîos,  pour  s'âtre  livr^  ă  la  falslficaiion  des  vina 
qu*il  livrait  au  conimerce,  en  se  servant  de  substances  nulsibles 
ii  la  saol^  $  le  tribunal  a,  en  ouire,  ordoon^  qoe  Ies  200  piâces 
de  vins  qui  avaieni  iii  saisies  seraient  r^pandues  sur  la  voie 
publiqae. 

Yoici  Ies  co&dusions  d'un  rapport  de  MM.  Chevallieri  Barse 
et  Lassaigneid'aprte  lequel  le  tribunal  a  prononc^  le  jugement. 
Coneltuions  et  r4$umi. 

II  r&ulte  des  exp^riences  qui  font  Tobjet  de  ce  rappurt : 

i"*  Que»  parmi  Ies  vins  saisis  cbez  le  sieur  S.  B...»  marchand 
de  vins,  plusieurs  de  ceux-ci  se  rapprochent,  par  Ies  quantites 
d'alcooi  qu'ils  fournissent  ă  la  distillation,  des  vins  types  n*^*  1 
et  2  qui  nous  ont  ^t^  adress^spour  terme  de  comparaison. 

2^  Que  le  vin  n"*  1  contient  cependant  2  centidnies  environ 
de  plus  d*a!cool  absolu  que  Ies  autres,  et  moins  d*extrait  et  de 
tartre  que  Ies  vios  types  n"**  1,  2^  3  et  &. 

3*"  Que  cette  difference  doit  faire  supposer  dans  ce  vin  fad- 
dition  d*une  certaine  quantii^  d'eau  et  d'alcool ,  si  toutefois  le 
vin  type  n""  1  est  tel  qu'on  Ta  declara  identique  avec  celui 
fourni  au  sieur  B...  par  la  dame  F.... 

4^  Que  Ies  vins  types  n**  8  et  &  diff^rent  tout  ă  fait  des  vins 
trouv^s  chez  le  sieur  B...,  en  ce  qu*ils  contienneni  seule- 
mentde  8,30  ă  3,50  pour  0/0  d'ulcool  absolu,  au  milieu  de  5,50 
ă  6,60  que  renferment  Ies  vins  du  sieur  B.... 

5*  Que  Ies  liquides  trouv^  en  fermentation  dans  des  cuves 
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plac^es  dans  la  grange  et  le  sellier  du  sieur  B...  soot  for- 
m^  d*eaa  tenant  en  soludon  de  0,70  â  1,16  d*alcool  absola,  el 
desmati&res  extraciives  et  astringentes  comme  on  en  rencon- 
tre  dans  le  produit  de  la  fermentation  d'un  grand  nombre  de 
fruits  au  milieu  de  Teau. 

6*Que  Ies  petites  eaux-de-vie,  design^es  sous  le  n*  6  dans  le 
procte-verbal,  conienaient  une  quaniite  notable  de  eutvre  ea 
dissolution ;  que  ce  metal  s'y  trouvait  k  la  dose  de  50  centi- 
grammes  par  litre. 

7''  Que  Ies  vins  saisis  n^  1,  8,  5,  8,  9, 10,  contenaient  egale- 
ment  du  cuivre  en  quantilâ  parfaitement  appreciable,  etre- 
eonnu  ă  tous  ses  caracldres  chimîques. 

8**  Que  Ies  vios  types  ne  contenaient  pas  de  cuivre. 

Si  Ton  raisonne  sur  Ies  inductions  qui  ressortent  de  ces  con* 
clusions,  on  voit  qu'il  est  pr^sumable  que  Ies  petites  eaux-de- 
vie  saisies  et  contenant  du  cuivre  ont  pn  servir  ă  rehausser  le 
degr^  de  vinosit^  des  vins  saisis  chez  B....  Cette  circonstaoce, 
jointe  k  ce  que  Tun  des  ^chanlillons  saisis  chez  B...  contieot 
plus  d'alcool  que  le  meilleur  vin  type,  semble  prouver  que  le 
meilleur  vin  B...  a  6t£  reellement  additionnâ  d*alcool  et  d*eau, 
puisque  d'ailleurs  ii  contient  moins  d'extrait. 

En  consequence,  nouscroyons  que  tous  ces  liquides,  quelle 
que  soit  Torigine  du  cuivre  et  la  minime  proporiion  qu'ils  en 
contiennent,  ne  peuvent  6tre  livr^s  en  tous  cas,  comme  vin  na- 
turelă  la  consommation,  etnous  pensons  enfin  qu*il  ne  serait 
pas  impossîble  que  dans  certains  cas  ces  Uquides  donnassent 
lieu  k  des  accidents,  suivant  Ies  quaniites  consomm^es  ou  Ies 
usages  qu'on  en  pourrait  faire. 
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HTOlisn   WB&XQVB. 

BFFBT  DU  CONTACT  PB0L0NG£  DB  l'OXTBB  DB  PLOMB 
SUR  LB8  6ENCIVES. 

Par  Hebrt  Burton. 
Wairen ,  en  1772,  dans  son  Essai  sur  let  effeis  du  ploml , 
et  Christison,  eo  1829  et  en  1836,  ont  ecrit  que  Toxyde  de 
plomb  s'iotroduisaot  pendant  iongtemps  dans  le  corps  humain, 
pouvait  amener  la  salîvation  et  donner  ă  la  salive  nne  couleur 
bleufttre.  Maîs  aucnn  auteur,  jusqu'ici ,  n*a  fait  mention  d'un 
signe  particulier  que  i'on  rencontre  dans  la  boucbe  des  per- 
sonnes  qut  ont  absorbi  du  plomb.  Pendant  Tespace  de  cinq 
annees,  M.  Burton  a  soigneasement  examina  cette  cavit^  sur 
tous  Ies  malades  entr^s  dans  Ies  salles  pour  la  colique  ou  la 
paraiysie  saturnine.  Sur  trente-huit  malades  se  trouvant  dans 
Tune  ou  Tantre  de  ces  derniâres  condltions,  ii  n*a  pas  observa 
une  seule  fois  la  salîvation  annonc^e  par  Warren  et  Christison. 
M.  Burton  ne  nie  point  la  r^alit^  de  ce  caractere ,  mais  ii  le 
regarde  comme  d'une  yaleur  iufiniment  moindre  pour  prouver 
la  pr^sence  du  plomb  dans  Torganisme,  que  le  suivant ,  qu'il 
donne  comme  invariable  et  constant. 

Sur  trente-deux  malades  qu'il  a  observ^s,  11  a  constamment 
trouv^  sur  Tune  et  Tauire  mâchoire ,  et  quelquefois  sur  Ies 
deux ,  le  cercle  gencival  qui  entoure  le  colleret  des  dents 
borde  sur  une  ou  plusieurs  d'entre  elles  d*une  zAne  de  couleur 
brune  ou  bleue,  large  d'un  millim^ire,  et  le  reste  de  la  gencive 
conservant  sa  coloration  normale  (1). 

(1)  M.  Renaaldîn  a  ^tabli  que  Ies  oovriers  c^rusiers,  malades  ou  noB, 
ont  toujours  Ies  dents  d'une  couleur  grisâtre,  couleur  qui  se  rapprocbd 
d«  oelM  du  plomb  [Mh*  A'kygt  patL^  t.  IlV»  pi  ds}i  Mi  TanqiieiHil  del 
l»UtiotiH  â  auMi  lofllqu*  ee  ejfttpttmii  Ayli  â  uteir  â  qui  ippiftliiit  li 
prieMM  tfi  €11  sl!iiffilieflii 
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Ce  pb^nom^ae ,  dit  le  n^decin  aaglaîSy  diff&re  totalemeat  de 
celui  qui  indique  la  pr^sence  dit  mercure  dans  l'^conomie  ,  <m 
Me  celui  q«i  a'obsenr e  daws  le  teorbnt ,  et  jamais  eo  se  le  Tiut 
daos  d*autres  circonstaMea  qoe  daas  celle  ou  le  malade  a  ele 
sonmis  pendant  longteB]^  k  Tadioft  de  foxyde  de  plomb.  Ea 
cherchant  ă  vMfier  la  valear  de  ce  signe,  M.  IhrtMi  a  pa  le 
pirodoire  ă  Tolonti  sur  cinqoaate-deiix  maladesi  par  l*iisage 
interne  de  Tac^tate  de  plomb.  Jamais  aucua  d'eux  s^aTaU  iii 
atteint  ni  de  collques,  ni  de  paralyaie  aatanoine;  awai  Ie  cerde 
bleufttre  dea  gencives  est  poar  lui  une  preuTC  kirailllbledeia 
prdsence  du  plolnb  dana  r^conomie ;  dana  Ies  cas  oii  Ies  sigacs 
des  maladies  saturnines  laissent  quelqoe  ambigiilti  dana  leor 
diagnostic,  rexamen  de  la  bonebe  Idyera  tonte  ineertiinde 
Dans  stx  dea  einqnante-denx  cas  eit^s « le  oerele  bleoâtre  i 
pr^ddd  Ies  antres  symptdmes  de  l'absorption  do  plomb ,  et  dii 
lora  Tacdtate  de  plomb  a  iti  supprim^ ;  dans  deux  de  ees  six 
cas,  descollques  ont  suiţi  l'appariiion  du  premier  symptdae} 
dans  Ies  quatre  autres ,  rien  de  semblable  n*a  iii  observi. 
M.  BortoB  en  examinant  la  bouche  de  beaucoop  d*ouyriers  des 
manufaetures  de  plomb,  a  trouTd  sur  qoelques-uas  d'entre  eux 
le  cercle  noirfttre  des  geneites ,  sans  d'autres  sympiAmes  de 
maladie  saturnîne,  tandis  qne  jamais  ii  n'a  rencontre  uae  de 
ces  derniâres  sur  des  malades  qui  n*offraient  poiot  le  cercle 
bleuftirep  iien  conclut  que  ceiui-ci  precede  Ies  autrea  symp- 
tAmes. 

On  poui*rait  croire  que  le  ph^nomiue  dont  nous  parlonseit 
le r^suliat  du  peu  de  soios  que  Ies  ouvriers  en  plomb,  comsM 
tous  Ies  autres  ouvriers ,  ont  Thabitude  de  prendre  de  lear 
bouche ;  mais  ă  cel  egard  Ies  doutes  soot  lev^s  par  M.  Georges 
Barrowi  qui  avaii  oonnaissance  de  la  d<kx)uverie  de  M.  Bartoi. 
M«  Barrow  ayant  ă  traller  dans  sa  pratiqtte  trois  oavrierl 
atteints  de  coliques  saturnines^  a  trouvd  sul*  eux  le  oerele 
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bleultre  des  genei? e»,  făAdis  40!!  n'ă  (roay^  rien  de  sdtoblable 
sur  d'antres  ouTriers  de  la  m^me  fabr^qiie,  et  qai ,  ^as  phis 
qoe  Ies  autres,  ne  prenatent  ancnn  soln  de  leur  booche. 

M.  Barrew  a  appria  do  doeieor  Baty  qa'vD  ^rhaiB  atlc- 
mand ,  M.  Scbebach  de  Neastadt^  ă  nou)  (dam  te  n^  t&6  da 
FtarUps  nevB  noHzen ,  18S9)  ee  neoteau  caractere  des  mala- 
dies  saturaines.  L'autear  allemaDd  lui  a  seulement  donn^  ond 
toot  autre  origine  qae  le  doeieur  BarioB  f  die  aeraii  due^  sui- 
vant  lui,  ă  Taction  des  sulfures  contenues  dans  la  salive  sur  Ies 
prdparalians  du  plomb.  Ajoutons  qne  d'autres  m^decins  anglais 
ontv^rifi^  FexacUtude  des  asseriions  de  lear  eonfr^re.  Aussi 
M.  Gregory  Smith ,  dans  une  des  s^nces  de  janvier  de  la  So* 
ciet^  m^icale  de  WesUBiusler,  a  annonc^  avoir  aussi  observd 
Ie  cerde  bleu&ire  des  gencives,  d'abord  sur  Ies  gencives  d'un 
malade  traitd  ponr  une  hdmopiysie  par  Tac^late  de  plomb  ă 
rinflrmerie  Maryleborn ,  puis  sur  celle  d'uo  broyeur  ea  couleur 
affect^  de  coliques  saiurnines. 

OBJST8  DIVERS. 

riTBONAOB  ras  SOOI^TÂS  8AVANTBS  PAB  M.  LB  MIRISTHB  DB 
L'iNSTEOGTION  rVBLIQUB. 

^Une  ordonnance  royale,  en  date  du  27  Jnillet,  rendue  sur 
le  rapport  de  M.  le  ministre  de  rinsirnetion  pnblique,  porte 
ce  qni  suit ' 

An.  1^.  II  sera  public,  k  dater da  1^ Janyier proehain,  sous 
Ies  auspices  du  d^partement  de  l'instruction  publique,  un  An- 
nuaire  des  Sooi^tâs  scieniifiqMes  et  liti^raires  da  royaume  1 
comprenant : 

i"*  Les  statuis  et  r^glements  de  ces  Soci^i^s,  par  extraits 
pour  le  pass^y  integralement  pour  Tavenir} 

V  Un  eipes^  de  leur  origine»  de  leur  but  et  de  leurs  res« 
sources ; 
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a''  Uneaoalyse  deleurs  travaux  Ies  plus  importants,  el  de 
ceux  de  leurs  membres ; 

U''  La  relation  des  sdances  et  assembl^es  pnbliqaes  de  Tairnee ; 

5^  Le  compte-rendu  des  prix  d^ern^s  dans  ces  assembl^es, 
et  le  programme  annuel  des  prix  propos^s ; 

6*"  La  liste  des  membres  r^sidents ,  correspondants  ou  asso- 
cies; 

T  Lanomenclature  des  principaux  corps  savants  des  autres 
£tats. 

Art.  2.  Toutes  Ies  soci^t^s  scientifiques  et  litt^raires  da 
royaume ,  r^guli^rement  autoris^es^  adresseront  ă  Tavenir,  au 
d^partement  de  Tinsiructioa  publique ,  deux  exemplaires  de 
leurs  publications  de  toute  nalure ,  pour  y  rester  depos^ ,  et 
y  former  la  biblioth^que  des  Soci^tes  satanles  pr^vue  en  l'ar- 
ticle  22  de  l'arr^tă  du  U  avril  1838. 

Art.  3.  Des  mesures  seront  prises  pour  que  toutes  Ies  Soci^tes 
scîeDtifiques  et  lîitdraires  du  royaume  reţoivent  r^guli^rement 
Ies  publications  de  rinsiilut  correspondant  ă  Tordre  de  leors 
travaux. 

Art.  ft.  Gelles  de  ces  Soci^t^s  qui  ont  des  biblioth^oes ,  et 
qui  en  adresseront  le  catalogue  au  ddpartement  de  Tinstruc- 
tion  publique,  partîciperont  a  la  distribution  des  ouvrages  pro- 
venant  du  fonds  des  souscriptions  et  du  d^pât  legal. 

Art.  6.  Toutes  celies  qui  contribuent  aux  progres  des  scien- 
ces  et  des  lettres ,  et  des  diverses  branches  de  rhisioire  naţio- 
nale ,  participeront  ă  la  repartition  du  fonds  de  secours  allaue 
par  la  loi  de  finances,  et  qui  formera,  k  dater  du  1^  jan- 
vier  1866 ,  un  chapitre  special  dans  le  budget  de  r£tat. 

Art*  6.  Tous  Ies  ans^  ă  l'^poque  du  l^'mai,  notre  ministre 
ieer4taire  d^^tat  au  d^partcment  de  rinitrticiioii  publique^  tnef 

tfi  Mttf  ii8i  ysux  UD  rapport  iur  tei  iraviut  di  totiM  Hito» 
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^man^s  des  diverses  Soci^t^s  savantes  du  royaume  et  de  leurs 
membres.  Ce  rapport  sera  public  au  Moniteur, 

Note  du  r^daeUur.  II  serait  ă  d^sirer  que  M.  le  ministre 
oomplMt  son  oeuvre,  en  sollicitant  des  mesures  pour  que  Ies 
Societ^s  franţaises  et  etrangâres  pussent  correspondre  entre 
eiles ,  ce  qai  est  impossibie  ă  l*^poque  actuelle  ,  le  prix  ^lev6 
des  ports  de  lettres,  pi^ces,  manuscrits,  volumes  imprimes, 
emp^chaot  ces  Communications.  A.  C. 

■  -   ■  ■  ■  I  ■    ■     ■  rrrs'a 

NOUVELLESSCIENTIFIQUESETEXTEAITS  DES  JOURNAUX  FRANg^lS 
ET  ^TRANGERS. 


TUBUIIAUX. 

TRIBUNAL  CORRECTIONNEL  D'£YRBUX. 

Pr^sîdence  de  M,  d*ATannea«  -^  Audience  du  23  aoât. 
La  midtcine  Xjeroy»  —  Homicide  par  imprudence. 
La  mMecine  Leroy  eat-eUe  efficace  ou  non?  benigne  oa  daniţereuse? 
faillible  ou  infatilîbtet  Ii  ne  noua  appartient  paa  de  d^dder  cette  quea- 
tion.  Mona  ne  liTrons  k  nos  lectears  qne  des  faits»  et  paa  aaire  choae. 

11  y  a  qoelqaea  moia,  nne  femme  suooombait  dana  oette  Tille ;  elle  ^Ult 
ăg6e  deqnarante  ans,  pr^ntait  foua  lea  caract^rea  d*une  aantd  robuate, 
et  paraiaaait  a? oir  toatea  lea  chaneea  de  lamgMtâ,  Aprte  qaelqnes  Jonra 
aeolement  de  maladie »  elle  paaaait  de  ?ie  A  tr^paa»  k  la  atup^factlon 
g^a^ale. 

-  Quellea  cauaes  avaient  donc  ddteraiio^  la  mortf  On  snt  blentOtqne 
oette  liemine  avait  pria  en  quantit^  conaid^rable  le  remMe  secret  connn 
aoua  le  nom  de  Mtidecine  Leroy;  qne  aon  mari,  le  aleur  S...»  ancien 
coaamerţant  k  Erreaz,  la  voyant  indiapoade»  lui  avait  donn^  d'abord,  puia 
prodigul  lea  flacona  de  ia  miSdecine  Leroy ;  qne,  plein  de  conflanoe  dana 
radminiatration  de  ce  remMe»  ii  avait  augmenta  Ies  dosea  en  preportion 
mteie  dea  progrte  du  mal  $  qa'il  avait  appelă  le  mMecin  k  nne  dpoqne 
oft  la  malade  ^Uit  d^ă  dana  nn  iiMt  d^seap^r^;  que  cdni-d  a^taliTite- 
mcBt  oppos^  k  la  continnation  du  traitement  ani? i  Jnsqa'aloi««  maia 
qa'il  ntah  rencontr^  une  ainguli^re  r^iatance  de  la  part  dea  ^oux  8.  • » 


(ew  ta  femine^  icUe  noşa^,  jcrojşit  ^  la  mHeclut  tfiimj :  ^e  «  taft  |^ 
natiqae,  et.  comme  elle  r^pvgnait  ii  la  botre,  elle  faisait  dire  des  meases 
afln  que  Diea  lui  donofit  la  force  de  surmonter  aon  de^oAt) ;  quVnfis  la 
porte  a?att  ^t^refas^  aux  mMedos,  quî  apprenaientlnxit  benrcs  «iir^i, 
GomiDf  t««f  lie  moffde,  la  mort  de  la  malade. 

L'optDio»  poblif  i;ic  «e  pr4o0C4f pa  mgftIHitmuit  âe c^tte  i^^a&«;r«t- 
«optie  du  cadaTre  fnt  rpqfim  p^  M.  le  piipciiriear  du  rfA,  ^^ooşsUita  ^k 
la  mort  aTait  6i6  occasion^de  par  r.usage  abnsif  de  U  o^eciae  Leroy- 

Une  instruction  commeDţa  :  elle  fat  dirig^  et  auÎTÎe  contre  le  mari 
de  la  d^funte,  et  contre  le  docteur  Signoret,  m^ecin  k  Paris,  aTec  le- 
quel  lesieur  S...  avait  correspondu.  Cette  instruction  r^v^a,  entre 
antres  choses»  reiistcnce  d%ne  lettre  adressde  par  ledocteor  Si^mret 
au  sieor  S...;  an  moment  oii  la  malade  ^ait  arrÎT^e  k  V^Ut  grBw^  de 
gastro-ent^ite  suraiguâ, le  docteur  Signoret  dcriTait  A  S. . .:  «  Qae  toIr 
femme  continue  de  prendrelaanddeoi&eiieroj;  qu*elle  en  prenne  con- 
rageusement  et  r^solument. »  Et  S,^«  se  conforma  si  bien  k  cea  pirascrip- 
tions,  que  Ie  nombre  dfis  flacons  consonum^  fot  considărable. 

La  chambre  du  conseîl ,  saisie  par  le  rapport  de  M.  le  juţe  d'isstroc- 
tion»  a  d^cid^  qn'il  n*y  avait  lieu  k  soivre  contre  S..., a reuToy^  ea  p»- 
lice  correctionnelle  le  docteur  Signoret  seol,  comme  conpable  dliomicide 
par  imprudenoe.  Les  piices  de  eonvtoCion  sont  ^endoca  anr  lepotteţoe 
tont  des  flacons  an  floles  de  ioutea  grandeurs»  avec  des  dtiqaettcs  pte 
ou  BMins  louangeuses,  iilos  ou  mpins  explioaUraa,  «ae  bilte,  ete^  de. 
Le  graMer  donne  ledore  de  rordoDnanoe  ăe  U  cframbie  da  eeaseil,  ^js 
OD  proe^de  A  Tappeldes  t^mofos. 

Le  daclevr  Bougărel,  iiremier  ttealo,  ra|ipoi4e  qo'au  maDDcnt^di  11  a 
dtdsppcMau  Iitdiiladaiae8...,ette^akdi^danâ  m  rtrit  df nmnihr 

«  Qoand  J^appris»  dit-il,  Tnsage  que  la  malade  a?ail  fait  de  4a  mrtftc 
dpe  Leroy,  ^exprimai  «boo  :o!pîmon  bautement  aur  ae  lean^ei  {"fen  d»» 
ssadai  4'aaaga  A  Tatenir,  at  conaeîttai  des  a4Qnciaa«ilB.4*aTaia  leoaua 
rexistence-d'uae  inflamnatioa  trâs-igri^de  i  l'estoBae,  «t  na  comao^ 
ceipoitde  d^vre  itjipkiQlde;  Le  skfir  8. ..  me  piia  de  mttin  tm  tdia  de 
maB  ordooMkaoe  le  aopi  de  ^adaaladie,  et  j'^crifis  ^ţaatro-eitfMte  av^ 
aigii«.ie  rteune .moii  ppiQlpp  lajeai  :dans  tamle  maladie 4aflaB»aiaii«, 
iere|nMeidiiia'lt(iiMl4aiir«fit..dea  idcooUou  aulnes  #^^pfnt8  krllHiSi 
doltdtceiiiD  TmBkĂe^a^T4iWfiKiWXtWfitft»\^t»lt'^4»Be.9 

^^Kâuimu  ■#  tdflMia :  dkiie doolenr  «BMifl^trtf  oomiiiNIfţ  i 
XfifDyf    V 
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Le  doeteur  Sougartl :  Si  ]e  le  connais !  Je  le  connais  tris-bien.  U  7  a 
qaarante  anSf  Je  Toyais  Ies  Allemands  purger  leara  chevaax  avec  ce  re-> 
m^e. 

Le  doeteur  Richard  est  appel^.  II  entre  dans  de  noiiTeaax  d^tails  snr  lea 
caract^res  de  la  maladie  de  la  dame  Ş...»  et  sur  Tinflueiice  terrible  que 
devait  eiercer  la  m^ecine  Leroy  dans  l'^tat  d'inflammation  ot  se  trou- 
Taît  la  malade. 

M,  ie  president  au  t^moin  :  Pensez*TOus  qu'll  soit  possible  k  un  m^ 
decîn  de  donner  son  stIs  par  correspondance  sur  l'^tat  d'un  malade  ? 

Le  timoin  :  Oui ,  MoDsieur,  mais  k  une  condilioo  :ou  l'on  aura  enToy^ 
au  mddectn  un  m^moire  k  consalter  parfaitement  d^taill($ ,  et  dont  la 
lecture  le  mettra  k  m^me  d'exprimer  son  opinion ;  ou  ii  devra  voir  le 
malade  et  s'a^surer  lui-mtoe  de  son  âtat.  Voili  ce  que  doit  eilger  un 
m^ecin :  f'entends  un  mddecin  qul  comprend  Ies  de? oirs  de  sa  profes* 
sion  bonn^tement  et  consciencieusement. 

Le  prevenu^avL  timoin  :  Monsieur  le  doeteur  pourrait-il  citer  an  seul 
cas  de  mort  ad?enu  k  la  suite  de  la  m^decine  Leroy? 

Le  t^moln,  dans  un  bonorable  transport,  s'to'ie :  «  Eh !  Monsieur» 
nous  en  sTons  sous  ies  yeuz  un  d^plorable  eiemple  I  * 

M.  le  doeteur  Baudry  entre  dans  des  d^tails  sur  l^autopsie  qul  a  eu 
lieu;  CCS  d^tails  ne  pr^entent  aucun  Int^r^t  nou?eau. 

On  proc^de  ensuite  k  Taudition  de  \liTer8  t^moins ;  cea  d^positiou 
sont  aussi  aans  întărât. 

M.  Gauibier,  sul>stitut  du  procureur  du  roltd^veloppe  Ies  charges  de 
Taccusation.  Vers  la  fin  de  son  r^qutsitoire,  au  moment  oii  ii  quallflait 
dans  des  termes  s^f^es  la  conduite  du  sienr  Sifţnoret»  ordonnant  la  m6- 
dedne  Leroy»  disant  qu'il  faUait  en  .prendre  courageuaeia^t »  r^solo» 
ment»  et  ce,  sans  avoir  tu  le  malade,  sans  m£me  aToir  reţu  de  m^mofre 
k  consuUer,  le  pr^Tcnu  s*est  le?^  comme  transpoi;!^  d'lndlgoatlon»  et  a 
protesta  a? ec  une  extrâme  vivacit^  contre  la  bonte  que  le  j^niaţ/bre  |i|i* 
l^lic  appelait  sur  sa  tât^. 

La  d^fense  a  M  pr^sent^e  piţr  ^^  Dawarnc^ 

Le  tribunal  a  condamna  le  sieur  Signoretă  trois  mois  de.prison«t$ 
eoo  flrancs  d'amepde.  M.  Signoret  a  fsit  ^ppel  de  ce  JogemenL 

BXBBaCB  DE  LA  ^BAMVACIB  PAE  DM  «i^l^l^  BBTIBtX  D0 
.COMMBBGB. 

jlA^<qiiti(Hi  f  un^  coiipi|işl9P  vffgat^a  da  Jl.  lApn^Bt^|e.Qqpffia- 
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8a!re  de  police  da  quartier  de  Tile  Saint-Louis  se  rendit,  le  10  mandea 
nier,  accompagn^  de  M.  Bussj,  directeur  de  Tăcole  de  Fharmacie,  u 
domicile  de  madame  veoTe  Gabory ,  ex-^piciire,  roe  de  rUe-Saiat- 
Louis,  34,  iDculp<<e  de  Tente  et  de  fabrication  de  pâtes  et  de  sîrops 
m^dîcamenteux,  contrairement  i  la  loi  du  21  germinai  an  xi.  Ds  ţ  ui- 
sirent  ane  caiase  en  bois  blanc  de  75  centim^tres  de  long  sur  37  de  Iar|f, 
et  25  de  haut,  contenant  dWers  medicamenta  qui  farent  soumis  i  Ta- 
pertise  de  M.  ChcTallier,  chimiste,  en  ?erta  d*ane  ordonnance  deM.le 
Jage  d'instruction,  k  la  date  du  15  ayril  dernier.  11  r^uUe  darapiiort 
de  M.  CheTallier,  que  ces  pr^parations  son t  de  T^ritables  m61icameDts; 
en  cons^qucnce,  madame  TeuTe  Gabory  est  traduite  aujourd'hai  ^^^ 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  sous  la  pr^rention  d'avoir  cootre- 
▼enu  auz  dispositions  des  articlea  25  de  la  lol  du  21  germinai  anxiiet 
6  de  la  d^claration  du  15  aTril  1777. 

,  La  pr^Tcnue  all^ue  pour  sa  d^fense  qu*elle  n*a  ]amats  cberch6i  oh 
pi^ter  sur  Ies  droits  des  pharmaciens,  en  pr^parant  ou  en  Teodant  da 
remMes  destina  A  entrer  au  corps  bumain  ;  elle  pr^tend  qoe  U  pbar^ 
inacie  compldte  saisie  chez  elle,  n'^tait  destinde  que  pour  ses  besoiof 
personnels  et  ceux  de  sa  familie. 

Le  tribunal,  sur  Ies  conclusions  de  M.I'aTOcatdu  roi  Saillard,  oondimoe 
la  TeuTe  Gabory  i  100  fr.  d*amende,  et  ordonne  la  confiscation  desfl»^- 
dicaments  saisis. 

PHAailAGIE. 

-  PR^PARATIOIV  SXTBM»0RAN£B  DE8  HTDROLATS; 
Par  M.  Palmkr. 
P6nr  pr^parer  extemporan^ment  Ies  eaux  distlll^es  pen  employto,  oi 
âeonseilie  Hntermide  da  carbonate  de  magn^le;  mais  M.  Palinera 
substitui  atee  arantage,  k  Temploi  de  cette  aubstance »  celui  do  ctf^ 
bonate  de  chaux»  et  ii  aconsellM  de  recourir  pour  cette  pr6paratiaBi 
la  formule  sulTante : 

Fr.  Holle  essentidle. ...  6  grtmmes. 

Crale  pr^par^e 30       * 

Alcool  rectific 60       a 

Ean  dlstllMe 3850       » 

On  trltare  IliQile  esBentielIe  ayec  de  lacrale],  od  Jdcoteţeoâpn 
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Talcool»  et  Peau  en  dernier  Heu,  *en  agitant  contiDuellement ,  pub  od 
filtre.  (Jrekiv.  der  Pkarm. ;  Utrier  I84S.) 

Jfote  du  Ridaeteur,  Des  hydrolats  pr^parft  de  Ia  aorte  ne  doivent,  aons 
aucim  pr^teite,  6tre  eroploy^s  en  pharmaefe. 

MOTBII  DE  mBGOmCAITmK  L'BVnGAaT*  M  LA  DMITAUB; 

Par  M.  FalSEN •  pharaacieD  k  Aebo.      ^n^^' 

SiiiTaiit  M.  Falkea,  le  moyen  aaivattt  pernict ,  d^Eae  mÎMl^re  infafl- 
lîble,  de  Ifemnaaltre  ai  la  «llfitale  poaeMe  ou  boe  lOEte  ton  efOeacM. 

Oe  fait  Ittftiaer  50  ceBttffraaaaea  de  pondre  de  fMrtlles  de  diEitale  dana 
de  Feaa  bovlllante,  et  aprte  oae  heore  de  «Mmtact  oe  fiaaae.  Ou  i^tE 
enaaite  k  la  colature  refroidie  TÎBEt  ă  trente  goattea  d'sB  solet^  de  fierra- 
cyaEiMre  de  fiotasaiani  pr^par^  avee  76  oestiEr.  de  ce  ael  poar  16  gram. 
d'eaa  diatillde. 

Si  ia  digitale  eat  active,  IlEfiiiad  ae  t mable  pcn  ă  pcn  i  Mate  ai  ce  troBble 
ne  ae  manifcate  paa  dans  l'cfljpEce  de  dîi  A  qainae  nuBatea»  od  pent  oonw 
alddrer'la  digitale  eaaajte  cenuBe  ae  poaa^dant  paa  na  degrd  aaflUant 
d'aeHift^ 

D'aprto  M.  Falcken,  c'eat  la  digitale  rtfcoltte  en  5aiaae  qoi  a'eat  aioa- 
trte  Ia  ploa  active.        (FEOEiEF*i»  iVana  J9aHMent  t.  xxx,  p.  272.) 


MOTBME  BOUE^COMWEE  LEE  CBBTBint; 

Par  M.  Wmauiu 

1*  M.  Winuner  propoae,  poar  atteindre  ce  bat,  Teapiol  de  l'adde 
jpyra-galliqae  {BrenMgfMMSsaturM)^  qu'on  doit  pr^parer  ce  diatiliant  k 
ace  la  aoiz  de  galle  grosaiirement  polrMadet  iEtrodaite  daaa  nae  ooraaa 
qv*oE  ehaaffle  k  ane  cMcar  denoe.  te  prodait  aaUiad  de  cetie  diatil- 
Utian  doit  dtre  diaaaaa  daaa  de  l'eaa  diatiUte,  et  le  aolatd  «at  enaaite 
ndlaagd  avee  ie  prodait  liqaide  acide  de  U  mâne  diatttiatioa.  On  a^are 
avea  aoin  liiaile  pjrogdnde  qni  ae  troate  daaa  ce  aidlaagc^  pala  on  traito 
par  le  eharboB  poar  ealever  radeor  ddaagr^Uei  eallayoa  coaoeatre  ia 
llqaaar  aa  aiof  en  d'aae  daace  draporatioa»  et  oa  l'^tead  d*alcooi. 

Gatta  liqaear  doaae  aax  ebeveax  uae  belle  coalear  blaade. 

2*  Salfore  d'argeat.  —  Oa  prepare  aae  aolatien  trte^aible  de  nltrate 
oa  d'ao^tate  d'argeat  daaa  i'eaa  diatill^  ;  d'autre.part,  on  prepare  ane 
aolQtioB  plaa  coaceatrde  de  anlfure  de  potaaafara  oa  de  aodiam,  ^ale- 
5*  EiRlE.  11.  45 


H6  lOUţBA^  PM  CH|«m  VfolCiU, 

mciit  da^a  Veaa  diatill^  ^lora  on  şe  aeţi  dQ  cea  4eaţ  l&ţ^ţadaUitt- 

ni^e  aiil?aDi« : 

Le  aoir,  avânt  it  ae  concţţer»  OQ  trcmpţ  n^e  pţMte  brosse  pi  m  ţai|K 
fln  dans  la  aolutioD  d'arg eiiţ«  eţ  on  broasţ  oa  oq  pcifne  Iţs  ^ereox  Mi* 
gneasemeot»  apr^  quol  on  Ica  coaire  (l*an  bonneţ  bicn  appliqo^w 
toua  Icf  vmXh  1H4  W^OCf  4'««  UllC«  Wfi|  «WJPl^i  I^HC  1  imf^^ 
tacbea  noirea  aur  !•«  i|Di«la.  tt  «Mli^l^ltl^f  d«M  cfttc  anUcati»»* 
leair  laa  iMnt  coviertaa  ^  f  aula. 

U  landamain  inalbit  on  lra«i|M  nn  wlft  |«it»f  te  4w^  «i^"^ 
du  anU^rct  at  o»  paigta  lea  4b«vaai  pmmm  ^  l'a  fUt  U  vcîUci  ai  pcat, 
şlua  aiMpUiMit,  ^taMbra  oe  aolul*  flulterem  aw  la  pama  4c  ta  ■*■■ 
i^bttUtocate  aaoandfiop^ratkmaatla  pndoatlaBdo  a«IAuf  darfcal- 
Bq4«,  an  ralrespa  la  praaaior  ptlgna  dana  la  aotaXloB  aţgoititMf  t< 
Ton  peigne  Ies  cbe?eus  k  plnaieara  repriaca.  Aprta  avolr  bica  «ivv^  ^ 
obotaiura » on  api^qna  daşana  da  TbaOa  an  da  la  pawiaidy  9^  ^ 
Mre  taprendra  aa  aoaplaaaa  afe  aon  briHasl  natotat 

f^tm»  ajautavona  iol  qoa^d'apr^  M.  Ilaadarar,  aa  aa  aarW  «i^V"'^* 
la  d^coction  de  feuillea  de  noyer  dana  da  Tin,  ponr  aap^cba  kl^M> 
dea  chavaui  fi  paar  aidter  leor  aialaaanae. 

{Mep€H0rium  fmmtiU  pkanmmiM»  U  VpBoA 


BMPLOi  ]>B  L'AnmUT  VOQB  WinrMG«^u'4M«p«A|fi  B'«TAni>^ 
LA  PABBICATION  BBi  OLACBa  OBBlJIAIKBa». 

•  rap  M.  le  daeuar  Mbwbbb. 

M.  le  profeaaeur  Boettcbea«  da  Iradcfort»  a  communiqa^  A  ravoaUfe 
daa  natoffaliataa,  ă  Brtea,  la  proc6d^  da  la  anbalitiiUaa  da  l'arrH  ^ 
ramalgaaae  d*^Uia  daaa  bi  ftibricailon  daa  flacea»  et  ii  a  pr^Ul# 
f  nea  miraira  prtfparda  de  eelte  maniire. 

LapraoM<^  eetMa-oiapla,  atM.  Ilc«rer«  apv«a  av»ir  Oât  qadipBi 
aaaaia  aana  rdaoltaU ,  aat  avHir^  A  rdnatir  caaataoMMBt.  n  Căit  diluai 
anviroii  %i  aaniigraauaiaa  da  nitrate  d'argaat  (Imm  wae  q^iatiea  aqactfi 
da  cblorbydiqta  d*BBin<wîaqBa ,  al  ii  i^aalf  ananîta  au  aalald  aMvi 
«aa  aBtraaalaUan  aaouioada  d'aaa  gautta  d^hoila  vobiliila  deoaaadtoi 
de  deqi  «aiiUea  d'balla  valaţUa  da  glFoiea,  at  da  qaatta  â  aiz  graa*^ 
d'alcool  parfoitevaat  lactifidi  Ca  ■«laBte  ne  tarda  paa  4  aa  ttaaMff; 
aprftaqaol  ii  a*j  fornvB  uya  ptdcipltd  quq  Van  an  a^paia  an  aMjea  ^  b 
ddcantaUoaoadelalUtratiaB.Akira  laUqnida  lioipideaattanăâkM^ 
face  da  fenat  et»  dana  Teapaca  de  qualqaaa  baoraa  afWlavMil»  ^^ 
aarfaca  şf  trvuvf  rccov? arte  d'uac  ooucba  d'arganl  tiia-adb#<«>' 


Imqil'i  pNaeil  M.  Mever  ne  8^1  terfi  qa«  de  veiTM  de  «ontrei  paree 
q«*aii  rebofd  de  cire,  •«  de  ftyp«e,  et(i.,  ne  lei  •  pis  «vil  poul*  retenir 
le  liqtiide  «er  Ict  verres  plees.  Dea  r^lettea  de  bois  dar  ou  de  Terre» 
Butoi  avee  un  maatio  au  caontchoac^aoffiralent  peat-^tre  poor  atteindre 
ce  bat. 

Ce  proc^^  eit  simţXe^  ^  lar34\F'<m  r«nii4«ittcii  |Mr«iiaAlie«t«ilea  prd- 
camiepa  ^iootatArm^  ae»  ptii  de  Mftfanf  eat  oartaieIsmeBt  ittMriear  â 
oeNl  da  l'hniigitte  d'dtafai  que  IVm  eniplole  erdlnair^ent  Sdti  tnflaendB 
sar  la  iantd  A^  oaTrlers  n'est  iamals  naisible. 

La  couche  m^tallique  qui  rei^t  le  Terre  offre  piua  de  blancbear  q^ 
n'en  a  ^m  qnJi  ţş\  dan»  i^  Vi#plicMîei^  4#  Uamlguni  A'dtaia,  Fimace 
vdMohie  paraţi  pios  Jttoeătrei  naia  plus  aataretle  que  daes  Ies  giaees 
•rdiDafres,ear  ces  dernMres  donnent  toajoors  aox  objets  rM^cbla  ane 
teinte  l^irement  bleuâţre,  â  TaqueUe  noojţ  somţies  KiabUii^a,  U  est  frai^ 
ce  qul  iţous  eoip^be  4'X  ^ire  attentioo. 

4Tec  le  m^lange  iodiqa^  ci-dessas,  on  peat»  ani? ant  IfasCeur»  recoo- 
Yrir  ane  svrfiice  de  selie  poacea  oarrdSi  el  on  retroave  encore  nne  pariie 
de  l'argent  dana  le  p»deipttd.  Jtchh.  d^  #»AMMie^  Jan?ier  1845.) 

APPAnxiL  ruif^voi^  4«tPi,u:ABi<B  a.iix  MAqţiiws  a  ¥4«SDa» 

I«  fMBBkifcin  oentrale  de»  nacbiaea  k  tapeori  prdsM^epar  M.  Tins* 

pectear.-g^adral  Cordier,  pair  de  FraqcQ»  a  cbargâ  M.  Gombes,  ing^nieur 

en  cbef  des  mines,  de  ae  lÎTrer  â  des  exp^rienees  propres  ă  amener  Ies 

mo^ens  de  pr^venlr  fa  fam^e  des  foyers  de  cbaadi^es  et  de  oiaobiaes  k 

▼apear.  Cest  sa  d^p6t  dea  inavb4'e»«  aur  «neebhindHred'esaai  eonatmite 

par  leasoini  de  la  QummissioD,  que  ».  Gombea,  as&isl^  de  M.  Debette,  a 

expdriment^.  Le.sacc^  a  iU  complet  sur  le  coiubuşţiUlc  donpant  le  plus 

de  fttnde» la  boaille belge«  Ainsitd'aprte lecoaipte-rendu  des opdcations* 

approuf d  par  la  Commission  ,  Ies  moyens  de  br^Ur  (a  fuiăâe  cles  foyers 

alupcntda  k  la  iMMiilIe  avit  treuiids,  k  Taide  de  Vinlrodnctioii  «bondante 

de  rair  ^aos  toate  Ta  largqur  de  la  grIUe  et  des  ou?reaux.  Par  cette  d^ 

GouTerte,  Ies  ^Ublisaements  k  Ta|ieur  ne  aeront  plus  d'an  Toiainagein^ 

comnode,  la  tam€^  iioire  et  dpalsae  disparattra  pour  faire  place  â  ynţ 

famde  Idg^A  a  MM«Bb4ţrcu,ai.  Omheş.  a  obtCJau  Vaţiiloriaatum  de  faire 

de  iiMSieHcn  cspdrienoea  snr  Ies  ftandea  okandl^res  de  U  manaCictare 

royale  des  Ubacs.  Apris  ces  essais,  radminlstratlon  pabliera  ane  instruc'» 

tfon  pratiqae  destinde  aaz  asines  k  fer  et  aax  dUbUssementa  ot  Ton 

brftledetahonUln. 


Si6  iOOMIAL  hB  GHmiB  nfniCALK,  BTC. 

«AS  OTomoetaB  cabboa*  se  nâOAunt^m  bs  l&  uvibbb  tvbmu 

U  riviAre  Wear,  avwlessva  et  ao-desMNM  49  Fk-asinlIgMe-Bridge, 
ă  DarbaiDt  pr^eote  un  ungiţUcr  phâipaiAiie  lonqae  r«aiie«t  nlT  n 
•*^ch«ppe  du  ftmd  «ne  inaombrable  quantit^  de  bollee  d'iir,  qii'o«  pr^ 
tend  6tre  de  Thydrogtac  carbar^ »  provenant  dea  fllona  de  hooille  qai 
iriaeat  rn  trte-|ţrande  aboiidawee  tona  le  aol.  O»  a  fait.  da  rc^e»  des  ca- 
4>«ritMaa  qai  ea  foaniiraieBt  lapreofc;  dana  •«  eadroit  de  la  ri^l^ie  oă 
le  bouiUoiinement  a  6U  le  plus  foitf  ca  a  plao^  au  tabe  aaMS  loa^  paar 
d^passer  le  niveau  de  l'ean.  Le  gai  a  ^4  allun^ ,  et  âm  eaataliica  de 
cnrieui  ont  pu  f oir  la  lami&re  sortir  en  an  long .  jet,  du  fond  de  la 
Wear. 
>  Oa  dvalfie  leddgvfiMnMt  d«  (pn  A  platfeura  galliAia  par  mfanta. 

Nflte  du  Midacţeur,  Si  lefait  annoao^  par  le  Mondng^AdyeriUer  9gi 
Trai,  «i  le  g^it  se  d^(^e  en  graode  quantiK»  ai  ce  d^agement  esl  coa- 
ţinu,  on  pourrait  recufilllr  ce  g>a  â  Taide  d'un  enfonnoir  fait  eapr^ 
et  le  conduire  dans  un  gacomMre,  ojk  ii  pourrait  servir  pour  l'^clatrage. 
On  aaic  que  le  gaa  carboniquey  qui  le  d^age  des  eauz  min^ales»  a  cl€ 
recueilU  et  utiliad. 


S^a/tee  du  !«*  sephmbrt  i  Sift.  »-*  ta  SodM  re^lt ) 

!•  Une  leltrede  N.  MizBoudH,  qui  adreasa  k  la  rd 

sur  le  Congres  m^îdical.  M.  Boudet  drmande  que  cette  note  anit  i&«« 
dans  le  num^ro  de  ieptemhfe;  la  nura^ro  tftant'lmprim^,  cette  note  4 
trera  dana  ie  num^r/O  qui  paraltra  le  l"  octobre. 

2*  Cne  lettre  de  M.  V.,  pbarmacien  k  y,,  relative  i  U  I0I  qui  doit  dtrc 
pr^ect^  aux  Chambres. 

3*  Une  Dote  de  if .  Malippert  Bla  sur  im  $mngsm9i, 
.  6<*  Uaa  oote  de  M.  Xai'pband»  pbarnaaden  ă  Ftemp»  ayaat  poau*  titra: 
Faiis  pour  servir  â  i'histoire  chimique  de  la  g'atiole. 

4*  One  n6fe  de  M.  Mahîer,  pharmacien  k  Cbâtean-Gontier,  ayant  po«r 
titre  :  De  i'aeiioM  det  umandeM  umiree »  dufemUes  de  iamrier'.^^ise 
desjleurs  de  picher  et  de  ieurs  eaitx  duiUiees,  sur  ies  kmiu  essemfielia 
et  ies  essences  en  ginSrai, 

6*  Pluaîenra  notaa  de  M.  Righlnl :  1*  aarla  falalBcatioa  defiodeţ  t*sw 
ane  nouveile  formale  pour  radiniait^tratioa  de  Tholle  de  rida:  3*  ser 
resistence  de  l'iode  et  aur  aa  prdaence  dana  qaelquea  T^^taux  da  geare 
aditfJt/Aaai* 

7*  Une  oote  de  M.  Duvill^y  de  Mootdidier,  relative  k  oae  aou  de 
II .  Lepage,  de  Giaora. 

8*  Uae  acte  de  M.  Bb'aoaaaolt  de  Naaof ,  aor  ium  oriaa  Terte. 

Un  graad  nombre  de  farachurat  et  Joonaas  dîvcN.  II  acra  ettraie  da 
ees  brochares  et  journanx  ce  qui  ae  rapporte  auz  mati^res  qai  fbat  pârtie 
da  Jouraal. 


Parfs.-.lapita«ls»>Aui.iAlU.T«  wmnA^^^m-yyukm^m. 
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JOURNAL 

DE  CHIMIE  Ml^DIG ALE, 

DE  PHARMAGIE  ET  DE  TOXICOLOGIE. 


«XUIBII  ]>*CRB  URIHB  TBRTB  ; 

Par  M.  Hbeiei  Bragoitiiot,  correspondant  de  Tlnstitur; 

II  y  a  envîroD  vingt  ans  que  M.  le  docteur  Gasiara  de 
Luoeville  m'envoya,  pour  Texaminer,  ane  urine  qui  tenait  en 
saspension  une  maiiâre  tris-divisee  d*UD  blea  fonc6  qui  la  fit 
regarder  comme  da  bleu  de  Prusse. 

L'examen  que  je  fis  de  ceite  substance  me  prouva  qu'elle 
avait  des  caractâres  assez  particuliers  pour  m'engager  ă  lui 
donner  le  nom  cyanourioe.  Je  reconnus,  en  effet,  que  cette 
sobstauce  bleue  ^tait  facilemenl  alt^rable  par  un  exc^sd'al- 
cali,  et  que  sans  pouvoir  salurer  Ies  acides  affaiblis,  elle  s'y 
dissolvait  avec  beaucoup  de  facilita  en  produisaot  des  liqueurs 
iransparentes  brun&tres,  qu*un  excds  un  peu  plus  grand 
d'acide  faisait  passer  au  rouge  vif  (1).  Je  m'^tais  persuada  que 
cette  matiâre  n'^tait  pas  tellement  rare  dans  certaines  urines, 
qa*on  ne  la  retrouvftt  quelquefois^  cependant  ii  ne  paratt  pat 
qae  depuis  T^poque  ou  Je  Fai  Taft  connatiref  elle  ait  6i6  sou- 
mise  ii  de  nouvelles  rechercbes.  Derniârement  j*ai  reţu  da 
in£me  M.  Gastara  une  auire  urine  rendue  le  matin  par  un  de 
ses  malades.  Celle-ci  a  un  aspect  fort  diflUrent  de  celle  dont 

(1)  Yoyes  JHnalet  di  ChimU  et  4t  Pkysique,  2<  iMe,  1. 19»  p.  153. 
S*  Simit.  11.  kt 
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je  vieos  de  parler.  £lle  n*offr^  aaouv  sMiment,  elle  est  par- 
faiiement  transparente,  d*une  belle ooulenr  vert  d^em^raode. 
Son  odeur  est  celle  de  Turine  recente,  et,  comme  elle,  roogii 
le  papier  bleu  du  tonraesoL  Un  leger  excto  de  pocasse^ersee 
daos  cette  arine  an^antit  aussUdt  sa  couleur  verte  qui  ne  re- 
paratt  plus  en  ajoutant,  avec  pr^cauiion,  uu  acide  aflaibli  an 
melange,  qui  n'offre  plus  que  la  coalenr  jaone  normale  de 
Turine. 

L'eau  de  chaux  verste  daiift  ceue  urine  y  prodnit  od  pre- 
cipita blauc  de  phosphate  de  cliaux,  tandis  que  la  liqaeor  so- 
perstagaanie  neutre  conserve  sa  belle  couleur,  laquelie  dispa- 
raţi par  un  exc^  d*eau  de  chaux. 

Un  petite  quautite  d'anunoniaque  ajoutee  k  la  mame  arioe 
en  separe  un  pr^cipil^  blanc  et  la  liqueur  conserve  sa  cooleor 
verle  ^  mais  pour  peu  que  ramraoniaque  soit  en  exc^s,  lacoo- 
leur  vertc  disparaţi  pour  faire  place  au  jaune  citron,  qQJo'est 
plus  rappel^  au  vert  apr^s  la  saturation  de  Talcali  par  unadde. 

Un  r^sultat  semblable  est  obtenu  en  abandonuant  peodaot 
quelques  jours  a  eUe-ni£me  Turine  verle  dom  îl  s'agii;  oo  Ia 
voit  successivement  passer  de  bas  en  haut  ă  la  couleur  ciirioe 
en  produisant  un  leger  sediment  blanc  tirani  ă  peine  au  bleaâ- 
tre.  Les  acides  sulfurique,  chlorhydrique,  niirique,  pbospho- 
rique,  oxalique,  affaiblis,  changent  la  belle  couleur  de  ceite 
urine  en  un  veri  sale  qui  au  buut  de  quelques  temps  dcTient 
rouge. 

La  dissolution  d*alun  n'alt^re  point  d'abord  la  couleur  verte 
de  cette  urioe,  m£me  en  y  ajouiant  un  peu  d'ammonîaqaeponr 
precipiier  une  poriion  d'alumine  qui  paratt  avec  sa  cooieor 
blanche  et  la  liqueur  reste  vene;  mais  elle  fiuii,  au  bout  de 
vingt-quatre  beures,  par  perdre  une  couleur  rougeâire  due  i 
la  reaciioii  de  l'acîde  de  Talun.  Celle  urine,  concenii-fe  paf 
r^vaporation  ă  mie  douce  chaleur»  perd  en  grand^  pariiesi 


«ootow  ^iane  oilaiaae  w  nesida  gair  devient  ronge  briui&ira 
par  m$»  de  U  «onceiiuralion  de  ^*acide  Mpe  de  rvrine  et  de  sa 
ceacUoa  sim?  la  maiitee  eoloranie.  Ce  oisidu  povge^briiD  traitd 
avecuikpeadeniagMteiaa  laiflfti  depoaw  ualdger  sMtBent 
bleu&tre. 

Quoiqoe  la  maiidre  celaraaie  qpt  esii  particnlUre  ii  cetie 
orioe  s'y  iroave  ea  petiie  quaAtii^  je  croia  Deaomoins  poa- 
voir  conclure  qa'elle  est  idealique  avec  oeUe.  que  j*ai  bit  eon- 
Daltre  ii  y  a  lougtemps  «oua  hk  aoni  de  ayanouiiae,  puisque, 
coauneceu^  deBoi(^re,eUe  Meiakavee  lesalcaliaet  nougii  avec 
le&acides.  Je  oe  dois  paunaDt  paa  laiaser  ignover  qoe  l'urine, 
dana  soa  âiat  naiiureU  seaJarane  uoe  inaiiire  peii  coiinue,  la« 
quelle  a  aussi  la  propri^iiă  de  nougir  avec  lea  actdes  aiFaiblis, 
aprâs  ojQ  contact  pluaoii.nioiQs  prolonge.  II  est  presque  Inutile 
de  faire  ob^erver  que  U^.  couleun  verte  de  Ţarine  que  je  viens 
d*exaoMaeir,  r^sulte  du  miilaiDge  da  jauae  luinaire  et  du  bleu 
de  la  cyanourine. 

Au  siii^Jiis  Qeua  uvinş  verie  m'afoonii  lea  principaux  ele- 
menis  de  l'ufie/e  k  T^tat  normal»  tel  que  Turee  et  Tacide  urique, 
taodis  que  ce  dernîer  n'exisiait  paâ  sensiblemeni  dans  rorine 
ţ^leue  que^ai  eiamio^  ii  yia  vingt  ans. 


aEMARQuss  8ca  LEa  paocinfts  mirt»  Foua  aArsaaiNsa  la 
PROPORTiozv  n'Acina  AciTioua  p«a  baus  ua  ¥ii<uiGRBa 

DU  COJUISRCB; 

Par  J.-Im  LAaeAuuuu 
Le  mode  g^nâralevient  suivi  dans  Ies  caeaia  analytiquea  des 
finaigres  consiste  ă  <^va1uer  la  proporlion  exacte  de  carbonate 
le  soude  s^c  que  cea  viaaigrea  exigent  pour  leur  saturation 
;on]plete.  Ce  moyen  ne  prdaente  paa  cependant  le  degrd 
L'exactitude  qu'îl  semble  comporier,  car  ies  vinaîgres  de  vios 
ţ,  d'aiurea  eqpf^ea  t»ii^t$nm»ttUuiiioMm^wU  dea  tria  aeides, 
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soit  des  acides  flxes  qui  saturent  ponr  lear  part  nne  oemîBe 
quaniit^  du  sel  aicalio.  Or,  eu  df^dnisant  de  la  proponioo  de 
carbonate  de  soude  employee  ă  la  satoration  la  quaDiUi  qoe 
saiure  r^ellenieni  Tacide  acetique  conienu  dans  Ies  vioaigres, 
on  reconnatt  que  le  chiffre  repr^seniant  cel  acide  pur  est  an 
peu  trop  elevi.  Cest  pour  arrîver  ă  un  risaltat  pios  rigonreux 
ţue  nous  avons  lentă  divers  essaîs  qui  permeltront,  noos  Ic 
pensons,  de  se  rapprocher  de  la  virili. 

Le  moyen  qtie  nous  proposons  ici  est  fort  simple,  ii  consiste 
ă  faire  deux  saturaiions  snccessives  par  la  mdme  lîqnenr  alca- 
line titrie,  savoîr :  Tone  sur  un  volume  connu  de  vioaigrc, 
Tautre  sur  le  risidu  de  Tivaporaiion  d'un  volume  igal  de  tI- 
naigre.  On  con^oit  aisiment  que  la  proportion  d'alcali  exigee 
pour  saiurer  ce  residu  de  Tivaporaiion  du  vinaigre,  tooi 
sousiraite  de  celle  saturie  par  le  vinaigre  non  ivapori,  ladlf- 
,  ference  reprisenie  exactement  Talcali  saturi  parTociAflcr- 
ttquepur, 

L'expirience  suîvante  en  offre  un  exemple  coaclnant  şarm 
ichantillon  de  vinaigre  du  commerce  qui  nous  avait  iid  remis 
pour  l'examiner. 

La  saturation  faite  aa  moyen  d'nne  liqueur  litrieconteoaBt 
dans  100  centim&tres  cubes  d*eau  distillie  5  grammes  de  Ga^ 
bonate  de  soude  pur  et  anbydre,  ayant  dimontri  qu'an  deci- 
litre  de  ce  vinaigre  exigeait  6sr-,50  de  carbonate  de  sonde  sec, 
nous  avons  saturi  par  la  mime  liqueur  titrie  le  risidu  laiss^ 
par  Tevaporalion  ă  une  douce  chaleur,  d'un  dicilitre  dn©*ffl« 
vinaigre.  Ce  risidu  n'a  exigi  pour  sa  saturation  complete  qu« 
0^-,55  de  carbonate  de  soude  sec. 

Les68T-,50  de  carbonate  de  soude  employis  pour  satorerle 
premier  dicilitre  reprisentaient  7^-,22  d'acide  acitiquepur 
monohydrati,  ou  ă  1  atome  d'eau.  En  soustrayant  de  6^)^' 
ORr.,55,  qoantiti  de  carbonate  saturie  par  Ies  acides  fixes  de 
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vioaigre,  U  reste  S^^j%  pour  la  proportion  de  carbonate  de 
soude  sec  satura  par  Tacide  acetiqae.pur,  ce  qui  repr^senie, 
par  cons^aenty  6sr-,68  de  cet  acide  daos  un  d^cililre  de  ce  vî* 
naigre. 

La  diffiârence  entre  ce  dernier  nombre  et  le  premier  est 
donc  de  OP-^SQ  ou  plus  d*uji  demi-centiime  indiqu^  par  la  sa- 
turation  seule. 

Les  coDsidârattons  que^nous  venous  d'exposor  sur  Tanalyse 
des  vinaigres  Urouiient  naturellement  leur  applicaiion  dans 
râoalyse des vius,  ainsi que nous Tavonsfait  dans ces  derniers 
tenips.  Dans  Ies-  diverses  questions  propos^es  sur  les  qnaliiăs 
comparaiives  des  vins,  ii  importe  .souYent  de  d^termîner  la 
proportion  plus  ou  moios  grande  d'acides  Kbres  ou  en  pârtie 
oombio^s  qu'ilscontieDuent  tousţ  c'est  encore  par  la  saturation 
qu*il  est  permis  ă  la  cbimie de  repondre  d'une  maniire  positive. 
Parmi  les  acide&libres  que  conliennent  naturellement  les  vinst 
Ies  uns  soni  tottt  form^s  et  preexislaient  lors  de  la  fermen^. 
tatiott  alcooUque,  les  autres  sont.un  produit  de  la  fermentation 
acide  qui  la  Buit:et  qui  peut  se  d^velopper  dans  plusieurs  con- 
ditionsavec  plus  ou  moinsde  rapiditâ.  Dans  une  foule  decas 
ii  deyient  n^cessaire  de  s'assurer  si  les  acideâ  que  contiennenţ. 
certains  yins^cooiparatiYemeot  ă  d'autres,  existaient  ă  l'^poque 
ca  le  vin  a  ^t^  fabriqu^,  ou  s'ils  sont  le  produit  d*une  alt^ration 
ă  Tair  qui  las  auva  en  pariie  transforma»  en  vinaigre. 

Le  n!oyen.quenottS,ave»semploy6  plus  haut  permettra  eo-i 
corejleresondreceHe  secpode  qoestion;  en  effel,  deux  sqin-. 
raiions  successives,  faites  avec  la  liqueur  alcaline  liiree,  sur 
UM  pQnioii:de  vin,  et  sur  le  ir^SjSjdu  de  Mvaporaiion  dTioe 
mfitne  porUon  /leice  liquide,  feront  ţonuatire  positivemeni  la 
IH-oponion  d'adde  ajs^tiqwlow&r' ) 

Ti^as  les  vins  ordinaires^^ă  paxt  quelquesexceptionsi  doivent 
contenirune  petite  qtantitâî  d'acUbe  acdtiqae,  naos  nous  en 


somniei  Msar<  sur  vo  lidiaiiiinoii  de  ▼h  de  BordetK  ii 
bonne  qa«Nt6.t}e  vin  ekigeaHpftf  (MeRim  11^,1^  deVqtim 
tlcaKiie^îir^.  Le  nisidv  de  râval|»onMeft  dNine  wâat  ţoan* 
lit^  de  vin  ne  saiurait  que  10^*  de  la  liquenr  alcaline.  La  Hth 
HBDce,  qni  jmi  de  t*S5,  i^epidmam  tu  ţrc^^iortoii  4e  liţoenf  al- 
esHae  sMurAepM*  )ă  ţMHe  qwnttli  d'aoiae  «cMqiie  qai  s*est 
vaporis^e  avec  Ies  aatres  prodaits  volatila  du  ¥îd.  Or,  h 
liqnear  iltree  reiifeftnlitt  h  fraMmnestdetitrbeiiaie  de  srwde 
anhydre  dms  100  oedtiiiiiii«eft  oibee,  ii  fu  diMc^O^^OTSdaiii 
un  oentirotoe  etbe  et  #iiiMi<t<^,5>  q«t  «ut  «oi  tMiploţis  I 
saiurer  V^irmi  mddtdnttm,  D^ippnteM»  edlcttte  Mtt^dw  b 
pnemiire  pafnte  de  deue  «et^  '9v*^Vf$  de  eariMmate  4e  loMe 
ont  dA  saturer  ^-^ds^  il*ackle  Mdriqde  >piir  «o«eeDii«  ţ  dooe 
oaHe  preporlien  se  truiivirit  lacorellement  dans  le  dMMie^ 
vin  aotmii  i  'i^eapdmlioe.  Ce  r^nlut,  tridaii  e»  ftwatioa  o^ 
dioaire,  indiq«ettHt'8/lrOMO  d'actde  ticiMqve  «dMS  ^ee  im,  <^a^ 
ă-dire  la  centime  pariie  «n^raa  de  ce  ifaVi*  tmeve  dan  Ici 
YtBs  lout  ă  Mt  ateidîHs  <Ni  tranatoiuidi  ^m  beba  vinftfgM. 

Le  iMide  •dVîxpdHnraMsifwqne  ■evawdODft'de  ddcrlfti 
dt^  Mivt  işMr^iadîer'iur  le  mteie  ^in  le  Hegti  d^kerdMkWidi 
q«Hl  dtsHwaeeptible  d'aoqierîr  M  te>til  d\nf  «eenainMVS 
piIna  on  'famfm  4Mf,  ewydsbiice  de  «ral^  atiifiiaptidr^ftte  «l* 
une  tem^Atrtniy!  #a  ^  t ft*  H^-  48*  cenalgK 

^prei  kmîjmBTB  €99i^miHm  dmi  un  tlifM  l^B«erB»t 
trois  foia  pisa  d^fer  amieapWrifae  m  vodMfeqiie'devi^l^ 
proportioa  d^adlde  aoâiiqae  dnik  cvoiafoii^iilMJfraDde^^ 
tam  eis'dlevaii  ă  M/iMti'. 

^/»r«r  weim^ifmtPSj  eetvft  fmifhâ  a%m  troiHriSe  de4fO/l«O0l, 
o«  cinq  fcria ptaa  pMtfi <quewBfe^  vliiwfti Haineai* fMf. 

^pre#  vingi'-quaire  jourt  III  ^l^l|M>rli9li  d^eide  lÎM^  * 
«id  de  «S/ieaoo,  e*eit*4^dirp  itaptai^.^  «••  loenieaiie  dibs 
le  ?iD  aprte  «Mii  t<Wft*d&e#iaiâoii^i  CMr^ 


Noas  afvons  bOfrn^  lă  ces  essaîs  que  naus  arurions  pu  eonti^ 
nuer,  maî6  Ies  r^sultats  que  Dotts  avons  obientis  dămontrent 
ftoffisamment  deqoelle  utilii^  peuvent  6tre  ces  exp^îences,  soit 
poor  răsondre  nne  fotile  de  qnestions  joarnaliâres,  soii  poar 
âtudier,  si  on  le  desirait,  la  marcbe  de  racidiflcatiefn  naturelle 
lles  vfife  i  l^air,  cft  Ies  mdilettres  cotiditioBS  tfans  lesquelles 
celle  fermentation  particali^re  s*accomplît. 

£n  piUflhmt  aiqourd'hui  Cette  uot^  tiou^  ţreMons  poavoir 
Atre  mile  ăm  chimistes,  pharmaciensoa  exj^em  qu!  imraient 
ă  traiier  dam  tears  travaux  un  sujet  seinblable  k  celui  qui 
nous  9  occttpi. 

r^— >— ^■"   ^'  " ' "■■ ■'     *- lâ  .>..,!>!■  f 

Sen  l'iaiPMI  WkJ  MO¥OXTM  BE  MAIII^AlltaB  lIVD&kTi 

>O0E  t*'AirALirs«  M  L'Aim. 

UflIflSditâ  plus Muioftis  igrafude  «fuVMderiaHisţntMoxydes 
bydrai^s  pour  roxygftne,  ă  ta  lemp^ratnf^ordînaire,  a  d^jă 
fourni  ud  moyen  eudiotnetrique.  CeSt  '^n  effet  sur  ce  principe 
qu'est  fond^  le  proc^d^  qui  ¥  el^  publie,  ii  y  a  plusieurs 
mtiie€^fX^  M.lÂlIţMiofisAOupâfs^aief,  fl*dcdd6  qiiiMofMi64' 
metire  eo  rapport,  avec^nti  vohmie  cotrtiu  d*air  atmosph^rique, 
una  solution  de  pro(A«dftife  de  fer  qu''t)n  tllecoDipose  par  une 
cerisiMie'qil^iMiM  db  ţ»<^tâ^sp  caerstique.  Dans  soti  ti^ft6  de  f^ir 
et  du  feu,  Sefa^i^  «ttit  iKjă  «mplo^  Ie  fn^cipii^  t&fm6  par 
h  ptnibke  ăHiii  le  \>%Molt>&rt  pd^l^  absorber  fân  des  ^ââefits 
de  TiXt  ^y  «It  pagfe  S8  de  ce  Irâi  fe.) 

ti^'t^ssîîs  qcrettouS  shrotisfaits  eu  sub^lftaăntatrprotdsuSfate 
de  fer,  le protoiu/faie  de  manganese  qn'Xm  trăite  ăe  hmhtit 
ibiifiH^,  tt^itfohrreiits  afnsft  qte  îâ  ihebile  Te  Yatsait  presutner 
d'ă*ati66;  *qu'e  iîfe  sef  ^eut  Ie  teinptecer  et  donuer  Ies  mdme» 
rfeUttbts/    '         •  '  '  '      ' 

Dans  deux  exp^riences  couparaiives,  entrcpriseS  dans  Ies 
viâiD6s  emdiiiiNi%.  AONş»  av#w  pa  noiis  assHver  ^ue  la  «teciion . 
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de  l'air  sur  ces  ^eax  proloxydes  bydral^s  iMi  U  mame,  et 
que  la  disparitioa  4«  i'oxygâne,  ou  sod  absorpiion  marcbait  i 
peu  prift  ^alemeot.  Ce  n'est  cepeodaot  qu'aprte  un  conuct 
proloDg^  et  en  reoouYelaot  Ies  surfaces,  peodaoi  aa  moins  ane 
demi-beure,  que  la  F^cdon  est  compl^iemenl  terminie;  car 
aprăs  10  et  16  mioutes  ii  reste  encore  dans  l'air  3  ă  S  0/0  d*oij^ 
gioe. 

Ceite  aclion  des  proiaxydes  de  fer  et  de  mangan&se  hydrat^ 
sur  I'oxygâne  de  Tair,  iod^pendammeot  de  Tusage  qa*oa  ea 
poarra  faire,  ă  deraul  des  auires  moyens,  ponr  analyser  Tair 
dans  quelques  circonstances ,  permeitra  aussi  aux  chimism 
d'uUliser  ce  procedă  pour  obienir  facilement  da  gaz  azote  por 
de  l'air  atmospb^riqiie.  II  faut  loutefois  laisser  un  excte  de 
Tun  ou  l'autre  de  ces  proloxydes  bydrat^s  en  contact  nvec  ce 
BuidCi  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  J.  L. 


TOZICOtOGIB. 

nAXBN  GSiMico-LâoiJ.  nAics  vn  CAM  n^BBPOiaoiniEHraT  tu 

LB  PHOStnoaB; 

Par  M.  le  docteur  Duix. 

M.  Dulk  a  iti  charg^  par  un  tribunal  prussien,  d'exnininer 
le  conienu  d'un  vase  qui  lui  fut  adressâ  sous  soelld. 

Le  scellâ  apposâ  sur  ce  vase  ^tait  intact ,  et,  aprte  qall  eut 
M  enlev<,  M.  Dulky  trouva  une  masse  sanguinolente  ropge* 
noîrâtre ,  avec  des  portions  d'inieslin  et  des  matiires  qui  sen* 
blaient  6tre  brftl^es. 

Comme  Ies  magistrata  n'ayaient  pas  spteifi^  le  but  dans  l^ 
quel  on  devait  faire  Texamen  de  ces  snbsiances » elles  forent 
examiii^es  d'une  maniire  gânărale  et  sous  tous  Ies  poinls 
de  vue  (i). 


(1)  Mbos  ae  ooncefsne  p«t  oe»  «oalyses  qnl  ssnUeaMidto ,  Urni 
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Tonte  Ia  masse  cootenue  dans  le  vase  fut  jei^e  sar  nn  filtre 
de  papier  josepb  avec  de  Teau  disUU^e,  et  le  lout  fut  aban* 
donnâ  dans  un  iien  frais  pendant  Tespace  d'uoe  nuit.  Apris  ce 
temps,  on  obiint  pour  produit  de  la  flltralion  un  liquidepar- 
faitement  limpide,  mais  colora  par  le  sang;  ce  liquide  preseo- 
tait  Ies  caraciâres  suivanis  : 

II  rongissait  trâs-distinctement  et  foriement  le  papier  blen 
de  tournesol :  ii  cootenait  donc  beaucoup  d'acide  libre. 

XJne  pârtie  du  liquide  fut  souniise  k  l'action  d'un  courant  de 
gaz  acide  sulfhydrique  d^gag^  lenlement.  II  n'en  resulia  ni 
chaogement  de  couleur,  ni  formation  d'un  precipite  quelcon- 
que;  ii  ne  contenait  donc  ni  arsenic,  ni  mercure,  ni  plomb  i 
ni  cuivre,  ni  en  general  aucun  ni^tal  nnisible  pr^cipiiable  par 
cet  agent. 

Le  sullhydrate  d'ammoniaqne  ne  produisit  pas  plus  d'effet 
apparent  que  le  r^actif  pr^c^eut ,  ce  qui  denota  Tabsence  da 
zinc  dans  ce  liquide. 

Le  chlorure  de  barium  y  determina  nn  pr^ipit^  assez  con*- 
sid^rable,  dont  une  pârtie  disparat  par  Taddition  de  Tacide 
azotiqne,  ce  qni  indiqaait,  outre  la  pr^sence  de  l'acide  sulfu- 
riqne,  celle  de  l'acide  pbospborique.  Toatefois,  on  ne  pouvait 
encore  atiacher  beaucoup  d'importance  ă  Texistence  de  ce 
dernier  acide,  parce  que  tous  Ies  organes  animaux  contiennent 
des  phospbates ,  et  que  l'acide  azolique  occasionna  prompie- 
ment  une  precipitaiion  des  matidres  organiques  contenues 
dans  le  liquide. 

De  Tammoniaque  caustlqne  fut  igoutde  ă  ane  aotre  portidoi 
du  liqaide,  ce  qui  amena  la  pr^cipitation  de  pbosphates  ter- 
reax.  On  filtra ,  et  la  liqoeur  r^saltant  de  cette  filtration  et 

^^— — ^  îmi   11     ■    ■  ■       ■— l^^i^— — — — ^1^— —1^— — ^— —  IUI  i* 

cachant  aux  experte  Ies  circonttaoces  qni  peufent  Ies  ^lairer  dans  uş 
bon  nooibre  de  cas ;  on  pourrait  perdre  Ies  matiires  en  faisant  des  essais 
pr<Uimin«ires.  ▲.  C. 
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contenaot  de  ramiBoiiiaqae  Ubre«  fuc  parug^  en  de«K  piities. 
Oa  ajouia  k  Tune  d'elies  un  «okM^  de  chionire  de  ohaK«  ei  i 
llaalre  du  aoifaie  de  fluagftesîe.  Dans  rune  etraauedacei 
deuK  pariles  de  Uqaeur,  ii  se  l)ariM  im  preclpild  oonsidenble 
de  phospliaie  de  cbaux  et  de  phosphate  amnomaco-magn^eB, 
ce  qui  mit  presque  hors  de  doute  l-e&ia&eace  d*iiiie  ^p^portion 
4*aoide  pbosphoriqiie{»lu8«eH8idâraUe  que  celle  4ai  serat- 
coQire  ordinaireiBent  daaa  Ies  subflUMiGea  Aiiknlea. 

Le  restant  da  liquide  k  examiner  fat  alors  pi^cipile  par  un 
excâs  d'un  aolui^  d*asiitaie  argeniifse ,  et  on  y  ajoau  easoiic 
de  Tacide  azotique  por ,  ce  qui  diStermioa  la  precipiution  dei 
substaBces  organiqiiea*  Le  chiorure  d'argent  precipâie  resu 
knact,  mais  le  photpfaaie  d'argeai  fat  dissoas.  Os  filtra »  f» 
on  nentralisa  scignensement  le  liqnide  par  raniiiienuN]M 
camdqHei  cejqni  dona  Uea  A  ia  l^orauiiîeii  d'iui  prăc^iAie  trts- 
aboiidaaietgaanitrede  phospbaie  d'argent.  D^s  lors,  ia  pre- 
somptioD  d'une  plus  grande  quantil^  d'acidei^bosphoriqiieM 
troHva  cbani^e  eu  oertitade . 

Enflo,  poiir  elhuinier  iouies  lesKna|i6re6  4M*gaDiqueS|eBpril 
la  moiti^  de  ia  nia&se  restee  s4ir  ie  filtre,  on  la  piaţa  daos  un 
capsule  de  porcdaioe,  on  y  i^cuta  de  la  petasse  causi^ae, 
pais  on  cliaufa  le  taui  au  baîn  .de  sabie  jusqa'ă  traBsferaisuai 
eu  UDO  jiMisse.iioiiiogiiie ;  alors  on  n^aagea  oette  derniire  avee 
unequaAtiie  suflkattte  d'azolate  potassique,  on  evapora  jitf* 
qtt'ăpar£^ite>ÎGOtte»  oa  reduîsit  le  preduit  de  cotte  Evapora- 
tion  en  poudre  tres-fine ,  et  on  fit  deflagrer  cettepoudreeDla 
prqjetani  par  poiriîoas  dans  iaa  cfMset  chaofie  au  renge.  U 
ma6se.salîne.4BC«lore  reaokant.de  ceUe^^p^atiAn.XatiiaBtâ 
par  Teau  disiiUee  ^  et  sursaturtfe  d'adde  «zotique ;  le  scUi 
utftvnti  im  Biircs  9  pins  souinis  anx  essais  suiTaiits*  jjvus  ■  »■ 
Boence  ă*'fi'h  touraiU  de  'gat  âcFde  sullhydrîqua  d^gage  leDt^ 
ment,  ii  se  ifoubla,  devint  blanchâire,  et  laissa  prăcipiterufl 
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MQ  de'MiiAv  provenant  de  la  d^cowposition  partielle  da  gaz 
unde  paril'afoide  aacaiqoe  ea  eicâa.  £a  eltei ,  dans  vne  aatre 
porcioD  du  aoloi^ ,  traiite  par  le  'cai%oDate  de  potasse  Jnstfo^i 
laitnraliOB  preaqve  oompl^le.de  Tacide  teotique,  le  gaz  snlflde 
bydriqoe  prodniail  i  peAne  de  la  «aciesceoce.  II  ^tait  donc 
Snrideoi  qu'dl  n'esîstait  dans  t;e  MqcMe  nî  arsenic ,  iA  amiM 
meam  naîsîbles. 

Eo  sarsatarant  une  aatre  porfion  de  solut^  pafr  rammonîa- 
qne  caustlque,  et  s^parant  le  pr^cipit^  par  la  flliration,  puis 
en  ajoutatit  ă  nne  pattie  du  liquide  obienu  du  chlorure  de 
dhaux,  et  k  une  aotre  du  sulfate  de  magn^sie ,  îl  se  Torma  des 
pr^cipit^s  aboudants  de  phosphate  de  cbaux  et  de  phosphate 
ammcmiaco-inagu^sieD ,  iudîquani  la  pr^sence  d'une  grande 
proportion  d'acide  phosphorique. 

Une  derntere  portion  du  solui^  Tut  traît^e  par  Tac^tate  de 
plomb ,  qui  donna  naissaace  ă  un  pr^cipiiă  tr^s-abondant  de 
phosphate  plombique. 

II  resulte  de  ce  qui  pr^câde  que,  dans  la  masse  des  matiăres 
animales  examinees,  11  n*exÎ6te  ni  arseaic,  ni  auire  m^ial  nui- 
sible  t  laais  qu-it  s^  iroiive  de  Tactde  |riM>tplMrtqtte«fi  tT'MMl 
exc6s.  II  est  impMsîble  de  dătermliiar  avec  eeriitude  si  cet 
aeideaieii  imrodsit  dans  rorgantome  ăl'^tald'aciidefOQ'ă  Teiat 
de  jphomihore.  Toutelbis ,  il^i^tat  de  la  ^niaih^  organlque  qui 
ălait  cpoor  tainai  dîre  en  pârtie  caAonia^ ,  ţxmrrtrît  ftiire  ad- 
meuref  iQtmdveiîen  &  T^faftde  titidsfplif(yre,fâ'6â  ?a  c6ffll>astton 
dans  l'erganiitfnie'iDfenie ,  et ,  par  sirtie,  trffeorbonfsatiofipar- 
tieUeet  one  oombinoison  afirec  foityg^ne,  ce  qui  expflqueraSt 
poorqQoi  i'ra  «*a  t>fus  trouvă  tpie  de  facide  pboarptim*tqoe. 
M.  ihrtk  pense  d'allleurs  ipie  l*acîde  "phospborfque  n*esl  pas 
sftsceptible  de  donner  Ia  mort ,  et  que ,  par  consequent ,  c'est 
au  phosphore  en  substauce  que  doit  Aire  attribuee  Iu  mort  de 
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iadivida(l);  et  ii  ajoale  qu'en  effet  ii  a  sa  depiiis,par  oue  tm 
indirectei  que,  dans  Tespece,  ii  s'agissait  bien  reellaBent<fa 
eiupoisoDoement  par  le  pbospbore.  Une  jeane  domesiiqoe, 
ăg^e  de  dix-buii  ans,  craigoant  des  r^primandes ,  a?aitaYale 
ane  certaine  quantit^  d'une  pate  phosphor^ destina  ăla d» 
traction  des  rals  et  des  soaris ;  elle  v^ut  encore  cinq  joona 
proie  aux  soafTrances  Ies  plus  atroces ,  et  ce  ne  ftit  qnek 
sixiâme  jour  qo*elle  succomba. 

Ce  long  temps  ^coul6  depuis  Tingestion  de  la  substancere- 
D^neuse,  explique  sufflsamment  poarquoi ,  en  iraiiantlaBO* 
tiare  organique  par  la  potasse  caaslique  ă  la  tempemtore  dă 
bain  de  sabie,  on  ne  put  rien  d^couvrir  qui  indiquâi  la  presence 
du  pbospbore  en  substance.  £n  effet  i  la  totalite  de  ce  cotps 
avail  eu  Ie  temps  de  s'acidifier  dans  Torganisme. 

Ce  fait  d'intoxication  d^montre  que  la  pate  pbosphoree 
contre  Ies  rats  ne  doit  6tre  d^livr^e  qu'avec  toutes  Ies  prtou- 
tions  usit^s,  quand  i!  s*agit  de  poisons  directs,  et  qu'elledoit 
£ire  conserva  avec  un  soin  tom  particulier  pour  pr^veoirles 
accidents  qui  peuvent  răsuter  de  son  usage. 

(Arch.  derPharm.,  Kvrîer  1845.) 

BXAMER  BE  tILULBS  ]>B  SDBLmt. 

Nous  Jean*Baptiste  Cbevalliar,  cbimiste,  membre  de  Vioa- 
d^mie  royale  de  mâdecine,  professeur  ă  r£cole  de  pbarmaciei 
Marie-Guiilaume-Alpbonse  Devergie,  professeur  agrega  de  la 
Facult^  de  m^decine,  membre  du  Conseil  de  «alubrit^»  charges 
par  suite  d'une  procedare  suivie  contre  la  dame  M.  •  *,  sope- 
rieure  des  soeurs. . .  • ,  prevenue  d'avoir  commis  Je  delit  pr«vft 
par  Ies  articles  119  et  120  du  Code  pănal,  ea  adminisiraBU  b 

(1)  ta  uote  que  noua  a?ons  pabli^e  sar  i'acide  phosphoriqa^  f"""^' 
de  mai  184&,  p.  258,  peut  d^montrer  que  raaaertion  de  M.  DnlJi  est^ 
sardde. 
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dame  L. ,  malade,  des  pilules  de  sulfate  de  quinioe,  contenaof 
des  substances  malfaisantes,  et  notammeot  du  sublima  corro- 
sif  9  de  ioumetirej  sermeni  prealahlement prStif  selan  la  /oi, 
ă  Texamen  ehimique  einq  pilulee  doni  ii  est  quesHan  ,  â 
Feffet  de  reehereher  ii  ees  pilulee  ren  ferment  eertaine  iii* 
mente ,  et  si  ees  iUmentseant  de  nature  i  eomprofnettre  la 
trie  on  la  santi  de  la  personne  â  laquelle  ellee  itaient  deeti-- 
nieif  et  que^isultat  aurait  d^  avoirFemploi  de  eee  pilulee ^ 
qui  avaient  itSfarmuUee  et  priparieeau  nombre  de  douze, 
et  dant  une  seule  a  iiipriseenraisan  des  aeeidents  qui  ont 
păru  itre  eausis  par  son  emplai. 

Nous  noos  sommes  pr^senl^s  dans  Ie  cabinet  de  M.  Ie  jage 
d'insirucUon.  Lă ,  apr^s  avotr  pr6t^  le  seimeni  de  remplir  en 
honneur  ei  conscience  ia  mission  qui  nous  esl  confl^,  ii  nous 
a  ^t^  fait  la  reiâise  d*une  peiite  boite,  scell^  et  cacbet^e.  Cette 
botleott  carton  est  recouverte  ayec  du  papier  rouge;  surla  pâr- 
tie sup^rieure  de  la  boite,  sont  trncăs  ă  l'encre  Ies  mots  sui* 
vants  :  Cinq  pilules  eublinuf  earrosifet  sulfate  de  quinine. 

L*int^griiâ  des  scell^s  constata ,  Ia  botte  fnt  ouverte ,  et 
oous  y  trouv&mes  cinq  pilules  entiâres,  plus  Ia  moitiâ  d'nne 
sixi^me  pilule. 

Examen  des  pilules. 

L'examen  pbysique  de  ces  pilules  a  d^montr^  qu'elles  avaient 
iii  pr^par^es  sans  obsenrer  aucune  des  râgles  de  Tart  phar- 
maceutique.  En  effet,  ces  pilules,  au  lieu  d'^tre  spb^riques,  de 
Ia  ro^me  grossenr,  du  m^me  poids,  sont  irr^guliires,  aplaties, 
iD^gales  et  de  poids  diff^rents.  Youlant  coiunattre  Ies  difK* 
rencesqui  existaient  entre  chacuned'elles,  nous  lesavonspes^s 
separ^ment  dans  une  balance  tr^s-juste,  et  nous  avons  yu 
qu'une  de  ces  pilules  pesait  62  eentigrammes  ^  la  2%  65  cenii^ 
grammesjX^  3*,  65 eentigrammee,  la &*,  ftS  eentigrammes , 
enfin  Ia  6*,  42  eentigrammee. 
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Tcoia  de  ces  |kiluteft|  la  l'%  to  %*  ei  la  V^  peam  tontei  tai 
troisr^uiiias  1  gcai».  75  c«d(. ,  fQvenl  baoyees  «vec  le  piv 
graod  ^ifL  d.'Uifi  ub  vioitiep  d'agethe.  L'operatioii  foi  tificile; 
ce  quÂ  ^Jait  dft«a  la  d^rei^  qiiJavaii  acqiiie  le  n^laaie  fomiM 
la&  RiUibM»;.  la.  pondne  |»awaam  da  oetta  opămioe  Tei  irâca 
coataci  doaa  ua  laQoa^biaft.  tetmâ  ama  da  i'^ac  biea  pv. 
Le  Oo^ooa.  (u&  a^^ii^  de  teoi|is  ea  lamiia  peadam  nae  jonnee, 
pai^^Uu^  ea  iMpo&:  apsâa  ca  oepas,  aa  abaervaii  alon  daa 
CtfNicbaSyl'vaeiiaieiaU  (oxai^dalk|uide,  iTauireqcî  ^«ît/Q^ 
m^e  de  la  pârtie  solide  non  diftfiouia.  La  pârtie  lîQoide  ftii  fî* 
par^e  de  la  pârtie  solide,  al  plac^,  aprâsaYotr  ec^fkree^dins 
uae  petâte  capsule  de  verre,  qui  avaic  iii  pesda  d'avaooe;  elli 
ful  aououea  i.r^vaporatioa  daos  mie  ^tuve.   • 

Le  psadait.  trăită  parTethei»  avaitencore  una  safeirrni^^ 
Uqu^i  îl,  btf'^pris  et  âpaise  ă  teois  reprises  dîff^reni«  pv 
TeiJior  $«lfiuri(|uei  laiaeaat  cbaqua  Gma  l^ălher  ea  coofiaapet* 
daat  pluslettra.beare^  avea  la  prodiik.  solide. 

Les  lîqMidaa  iihifiiB  funeai  suooessiveaieai  ăvapoies  daos 
aaa  peiiia  capaalada  verre;  et  quand  ropdraiioa  ftuternifleet 
Ie  poids  de  la  capsule  fui  pris ;  le  produit  răsuliaaidarefipo' 
raiioD  fut  ensuite  eulav4 :  la  oap&ula  ayaat  eie  pes^e  de  noo- 
taau,  aaraconaut  qae  ca  praduUpesaii  52  ceotigramBies. 

Peasanr  que.oa  produit,  qua  aoua  sapposioos  toedup^- 
aUprure  qm-  avaii  iii.  âisaons  pan  L'Mier,  pouvaii  w^Ar  ^ 
ţrataa  une  paUAaqaaaiU^  de  majUece  or-gaaiauef  aous  repHa^ 
ca  produit  pai:  TeUiec  suilurique.  Nous  filtrămes  la  lu|o^ 
4lJierăe  :  le  produit  soluble  dans  T^tbar  fut  siţmi  de  ce  veki* 
aule  par  r^vaporation ;  ii  ae  pesuit  plus  alors  que  50  ceaiH 
graaunea^  Ce  produit  fat  placă  dans  un  petit  tube  maniue^i 
qulest.  joiat  aa^preseni  rapport  (i). 


(1)  On  ooDţoit  qoe  Ies  deai  centlgramnea  obtamis  oq  esTifOD, 
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Examen  du  produit. 

TJne  panie  du  pcodult  sdpară  des  pilales  par  T^ther,  et  qqe 
aoas  supppsioQS  âtre  du  sublim^,  corroaif  9  futeunUoâ  de  Ia 
maniere  suivania :  ou  en  diss^olvaU  une  certaiiMi  qoaotiiă  dana 
Teau ;  Ia  solution  obienue ,  et  dont  uoe  panie  ii^nAm  d'eau, 
est  eoferm^e  daqa  le  flacoa  B,  joint  au  preseaicapp^rt ,  avait 
une  saveur  stipiicţue  miitallique  trds-d^sagciiable ,  qa*on  d^- 
sifoe  sous  le  nooi  de  saveur  mercurielle ,  trail^a  l"*  pai:  Tio- 
dure  de  potassium ,  elle  Courobsait  oa  precipite  d'we  couleur 
roage,  precipite  qui  disparaiâ&ait  par  raddilioa  d'uue  plus. 
grande  quantil^  d*iodure ;  2^  par  Teau  de  cbaux,  uo  preci- 
pite d'abord  colore,  mais  qui,  par  son  exposilion  â  Ţair»  pas- 
sait  h  Ia  couleur  jaune,  puis  ă  une  couleur  plus  foneme;  3*"  par 
la  soIaiioD  de  potasse ,  un  precipita  jaune  de  bioxide  de  mer- 
care ;  U^  par  le  nitrate  d'argent,  un  precipite  de  cblorure  d'ar- 
geot  insoiuble  dans  Tacide  nitrique ;  5°  par  Tacide  bydrosulfu- 
rique ,  un  precipite  qui  a  d'abord  la  couleur  jaune  ^  mais  qui 
passe  ă  la  couleur  brune  apris  un  certain  laps  de  temps;  &"  par 
rammoniaque ,  un  pr^cîpii^  blanc. 

Une  portion  du  produit  oblenu  par  f^ther,  introduit  dans 
oo  petit  tube  de  verre  ferm^  ă  Tune  de  ses  extr^mit^s ,  puis 
chauffe  k  la  flamme  d'une  lampa  ă  i'alcpol ,  a  fourni  une  va- 
peur  qui,  recueillie  sur  des  petiies  lames  de  cuivre  bien  dâ- 
capees ,  a  donne  ă  ces  lames,  par  le  frottement  ă  Taide  d'un 
pea  de  craie  pure,  un  toucber  doux,  un  aspect  blanc  briliant  au 
cuivre  metallique.  Ces  lames  de  cuivre  sont  plac^es  dans  un 
tube  de  verre  marqu^  C,  et  qui  est  joint  au  pr^sent  rapport. 
Le  produit  solide,  chauff^  dans  le.  tube  de  verre,  laissaii  cepen- 
dant  des  traces  d^une  roaiiere  charbonneuse ,  ce  qui  indique 

poriflcation  du  cblorure  par  F^ther,  doivent^re  portds  dans  l'appnScia- 
tlo^  du  poida  du  sulfate  de  quioine. 
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que  ce  produit,  que  nous  regardons,  d*aprte  toas  Ies  canctiro 
qu'il  DOQS  a  pr^sent^s  par  Taction  de  la  chaleur  etparlesrfM- 
tifs  que  nous  venons  d'^num^rer,  comme  du  deatochlorande 
mercure  (  du  sublinu/  earroiif)^  retient  encore  ane  petite 
quantit^  de  madâre  orgaoique  qui  se  cbarbonne  par  raciioi 
de  la  cbaleur. 

Examen  dure'tidu  intoluhle  dans  Tdiktr. 

La  matiâre  solide  quI  n'avait  pas  ^i^  dissoute  par  Tetber, 
avait  une  saveur  amire.  £Ue  dous  a  para  avoir  lous  lescar»- 
t6res  du  sulfate  de  quinine.  Pour  obtenir  cesel,  noasarois 
trăita  ce  r^sidu  par  l'alcool  ă  plusteurs  reprises.  Ce  T^bicalei 
dissous  cette  matiire;  la  liqueur  alcoolique  obtenue  et  ifroid 
et  ă  l'aide  de  la  chaleur,  a  iii  ^vapor^  ă  slccit6  dans  ooe  pe- 
tite capsule  de  porcelaine,  pes^e  d^avauce;  Ie  poids  du  resUa 
^tait  de  90  ceutig. :  ce  produit  ^lait  amer.  Dissous  daos  Teai 
aiguis^e  d*acide  azotique»  on  obtenait  un  liquide  qui »  filtre, 
puis  trăite  par  le  cblorure  de  barium,  donnait  lieu  ă  ud  preci- 
pita de  sulfate  de  baryte,  insoluble  daus  Teau  et  dans  l^acide 
nitrique  concenire.  Une  pariie  de  ce  sulfate  de  quinine  esicoa- 
tenue  dans  le  petic  flacon  nf^rque  D. 

L'alcool  employ^  pour  dissoudre  le  sulfate  de  quinine  avait 
laiss^  indissoute  une  matiire  floconneuse  :  cette  matiirei  abon- 
damment  lav^e  ă  Talcooli  a  ^i^  recueillie  sur  une  petite  capsule 
de  verre,  pes^e  â'avance ;  dessăchee^  cette  matidre  pesaii  sii 
cenţi  grammes. 

«  Examen  de  cette  matiire. 

Ce  produit,  que  nous  consid^rons  comme  ^tani  de  la  gonua^ 
provenanl  d*un  mucilage  employ^  pour  lier  Ies  matiâres  for- 
mant  lespilules,  mis  sur  des cbarbons ardents ,  br&lait  i^ 
maniere  des  maiiâres  organiques  de  nature  vegetale,  eo  foor- 
nissant  un  charbon  volumineux  et  ea  donnant  des  ^P^ 
acides. 
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OiHre  Ies  exp^riences  que  nous  veDcus  de  d^crire,  nous  eo 
avoosfaii  d'autres,  eo  nous  servant  d!une  des  piliiies  eniiâres 
el  de  Ia  moiti^  de  la  pilule  qui  nous  avait  ^t^  envoyd  avec  Ies 
cinq  pilules  entiâreş.  Ces  expăriences  avaient  pour  but :  1^  de 
conoattre  comonent  ces  pilules  se  conduiraient  ^tant  mises  en 
contact  avec  un  liquide  ;  2o  quels  ^taient  Ies  produits  qui  exis- 
taîent  dans  la  niasse  pilulaire,  et  si  ces  pilules  contenaient 
soit  de  la  farine,  soit  de  la  fecule;  mais  Ies  essais  faits  par  la 
solution  diode  d^montrărent  que  ces  pilules  ne  contenaient 
pas  d*amidon. 

Les  pr^cipit^s  qu*on  avait  obtenus  du  traitement  de  la  solu- 
lion  aqueuse  du  chlorure  de  niercure,  s^par^  par  Teiber,  furent 
reunis ;  ils  furent  mls  ea  contaci  avec  de  Tacide  hydrochloro- 
nitrique  dans  une  capsule,  puîs  chauff^s:  le  produit  provenant 
de  ce  traitement  fut  trăita  par  facide  sulfurique,  puis  mis  en 
contact  avec  des  lames  de  cuivre  qui  prirent  une  coufeur  grise, 
le  mercure  s*etani  pr^cipit^  sur  le  cuivre.  Ces  lames  fureni  se- 
chees,  d^coup^es,  puîs  iniroduites  dans  un  tube  de  verre  ferm^ 
ă  Tune  de  ses  extrdmităs ;  h  Texiremit^  qui  âtait  ouverle  ,  on 
piaţa  deux  lames  de  cuivre  bien  d^cap^es ,  et  on  chauflb  Tex- 
tremit^  ferm^e  du  lube  dans  laquelle  se  trouve  le  cuivre  qui 
avait  servi  ă  pr^cipiter  le  mercure.  Par  Taction  de  la  chaleur,  Ie 
mercure  se  separa  du  cuivre,  et  viat  se  condenser  sur  les  lames 
de  cuivre,  en  leur  donnant  une  couleur  grise.  Les  lames  de 
cuivre  retir^es  du  tube,  puis  frottees  avec  de  la  craie,  prirent 
la  couleur  blanche,  indiquant  Ia  prăsence  du  mercure  mdtal- 
lique.  Une  de  ces  lames  coup^e  en  deux,  et  i'autre  qui  n'est  pas 
coupee,  se  trouvent  renfermă  dans  le  tube  marqu^  E. 

De  tont  ce  qui  pr^cide,  ii  rteulte :  i^  que  les  pilules  soumises 
ă  notre  examen  contenaient  du  deutochiorure  de  mercure 
(  sablimi  corrosif  ),  du  sulfate  de  qainine  et  une  petite  quan«* 
atddegonuBie; 

2«  siaiB.  11.  A& 


I 

2«  Qde  trots  de  ees  pihiles,  t>esatlt  Tdbe  9ă  eett.^  ta  2«t5,  ei 
la  S*&8  cent.  ţ  eii  tbial,  i  gram.  7S  centigr.,  ttousoBtdonni : 
1^  Deotocblbhure  de  mercure ,  retebant 

un  peu  de  matiire  orgaaiqae  ....•••  M  cMt. 

Ii*  Sulfete  de  quiDine  (  eo  comptant  lea 
2  C.  s^par^sdudeutochlonre  de  mer* 
cure  obtenu  dans  la  1**  op^ration. ...  92 
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4*  Perte ; *  Î7 


1  gram.  75 
La  perte  doit  parattre  consid^rable^mais  on  doit  faireoker 
ver  ici  que  Ies  produiis  que  nous  avoDS  obleous  ODl  M  peses 
^taot  secs,  ei  que  le  sulfaie  de  quinîoe  empluye  dans  Ies  piinies 
contenait  de  Teau ,  que,  de  plus.  Ies  pilules  retenaieot  m 
ceriaine  quaniii^  de  ce  liquide. 

y  Que  ces  pilules  auraieut  contenu ,  si  elles  a?ai«ot  iii 
^gales  dans  leurs  poids,  coviron  16  cenţi granimes  de  deuio- 
chlorure  de  mercure,  pour  chaque  pilule. 

&<>  Que  le  sublimă  corrosif  ( le  deutochiorurede  mercure)  esi 
une  subtance  toxique  des  plus  aciives,  et  que  radministraiiofl 
des  douze  pilules  aurait  donnă  Ucu  k  de  graves  accideots,  si 
m6me  elle  n'avaic  cause  la  mort  de  ia  malade. 

IŞPOISOEIIIBIIENT    PAR    L*ACIDB    PEUSSIQUS.   OBSKRYATIONS  W 
YBBSBS  ]>B  Ml.  TATLOE  SUR  GR  GBICRR  D'RMPOISONlfJUISnî' 

(ERtrait  de  la  Gazeiie  medicale.) 
Un  voyageur  du  commerce  est  trouv^  mort  dans  sob  iitdifl^ 
une  aiibergei  et  quelques  soup^As  s'ătant  ileyis  sur  leicaases 
de  la  mori,  Ai.  Creed  fuţ  cbargă  de  faire  sur  ceuemort  un  f^f 
port  dont  nous  reproduiaoBs  Ies  priociipaux  d^taib*  Ii*  ^ 
panussait  remonter  ji  dis  ou  onze  henres  lorsquSl  «rivA  1^ 


du  etdavFe,  qu'ii  trouva  coacH^^  iticMni  tnr  Ie  e6t^  gâiiehe,  Ies 
bras  crois^  sur  ia  poiirine,  ti*is*raides)  Ies  tnaios  tioii  ferdiJes, 
et  sakis  aueun  indice  qae  fa  mort  e&t  ele  prie6â4e  de  conmI4 
sions ,  le  corps  ^tant  dans  la  position  natorelie  da  repos  ţ  une 
jambe  ^tail  lif^ment  eourbee  j  Ies  extiiknitKs  intâ*ieiires  et 
Tabdonien  conservaient  d^  la  cUaleur.  L'expressioo  des  traits 
etait  Daiurellei  la  p&lear  exirtme  et  sads  iraccsde  ia  nioindre 
expression  d^  soiiffraoce  inentale  oii  physlqae.  Les  yeux ,  ou- 
▼6rts,  offraient  un  briliant  pkrticulier;  les  Idvres,  coaleu^ 
pourpre  et  ri6tractfek,  an  polht  de  Taire  volr  Ifes  dents  et  une 
jpartie  des  gencites.  Autenr  de  ta  bduchie^  on  ne  trobvait  rieii 
qui  rappelit  Tod^ur  de  Tacide  prussique.  Leb  draps  du  IU 
avalent  ete  tires  cartHsment  Jiisqu'aux  ^paules.  Ried  n'indiqiiait 
que  la  mort  eAi  iii  procedee  de  douleurs  vhes.  Sur  ttn  fdUteuil 
plac^  au  dos  du  IU,  mais,  tout  prâs,  on  trouvaitune  fiole munie 
de  son  bouchon^et  que  M.Creed  pensa  avolr  dA  contenii*  de 
Taclde  priissique  mili  k  une  ceriaine  quaniitS  d'ilne  hdile 
essentielle^  probablenient  de  celle  de  limon  :  11  y  restalt  mfime 
encore  un  pdu  de  liquide  au  moment  ou  od  la  ironta. 

A  Tautopsie»  tous  les  organes  (iarăissent  ivte  ă  T^kat  normal  i 
Testomac  contient  plus  d'une  demi-0inte  d'un  liquide  visqueux 
ayant  bn^  forte  odeur  d'acide  prussique.  La  Vessie  et  rextr^ntitâ 
des  gros  intestins  ^laient  vîdes,  et  on  trouvait  sous  le  cadavre 
des  matiires  fecales  et  de  rurine  qui  paraissaient  avoir  ^lâ  ren* 
dues  llivolontairemenl. 

L'esioniac  et  le  liquide  qu'il  contedait^  ainsi  que  la  fiole 
uouT^e  dans  la  chambre  du  mori,  ne  fdrent  tonmis  ă  Tknalyse 
qu'au  bout  de  douce  jours,  et  n'oSrirent  plds  la  moilidre  odeiir 
d'acide  prussigue,  mais  bien,  quoiq«*ă  un  trte-Idger  degrdi 
cdlle  de  Tessence^de  limon.  L'eln|>loi  de  divers  riactifs;  tels 
que  le  sulfate  de  fer^  le  nîtratfe  d'argent  et  te  bleu  de  fouasi^ 
restirent  sand  resuluts;  11  B*y  dvoit  plus  4e  Iraces  Aa  liquidl 
danslafiolei.  î  •'  
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L'aaleur,  reprenant  ea  dăta'il  lliistoriqae  de  ee  foit,  exanioe 
quelques-une&  des  qaestions  qui  s*y  raltacheot,  ei  mooire  d*ft- 
bord  que  la  rdalilâ  de  rempoisonnenieDt ,  dans  ce  cas » n'a  iii 
proay^  que  por  Ies  circoostaoces  accessoires,  ei  non  poiotpar 
aucaoe  preuve  directe,  puisqQ^on  n'a  pa  consiaier  par  l'analjse 
ia  pr^seDce  de  Tacide  prussique  dans  Ies  or^nes;  ce  qoi 
depend»  da  reste,  du  long  intenraiie  qui  s'est  ^ale  eou^  la 
mort  et  Ies  op^ratiuos  d'examen  (douze  jours).  H.  Taylor 
n'uyant  pas  conoaissance  que  Ton  ait  constată  la  prunce  do 
poison  plus  de  huit  jours  apr6s  la  mort ,  bien  que ,  m^me  daoi 
oes  cas,  Todeur  de  Tacide  prussique  persist&t  encore.  Aosi 
ăiablit-il  Ies  deux  proposiiions  suivantes  et  comme  exacta  > 
malgre  leor  apparente  contradiclion.  Cest  que,  dans  quelqaes 
cas  ou  ies  maiidres  que  Ton  suppose  avoir  ăteen  contact  on 
avoircontenu  Tacîde  prussique,  portent  encore  Todeur  decet 
acide,  on  ne  peut  cependant  constater  sa  prăsence  par  Ies 
reaciifs  Ies  plus  sensibles,  et  que,  dans  des  cas  ouTodeor  d'id* 
dique  rien  qui  ait  rapport  k  cet  acide,  on  constate  cepeodaoesa 
pr^sence  par  Ies  mimes  moyens.  D'oik  la  yfiriti  de  cette  coo- 
clusion,  qu*on  nedoit  jamais  s'en  rapporier  ă  Todorat  poar  pro* 
nonoer  sur  Texistence  ou  Tabsence  decet  acide. 

Les  sympiAmes  de  Tempoisonnement  ont  iii  nuls :  ii  n'y  ^^'^ 
pascale  moindre  cri,  le  corps  iizh  restă  dans  laposltioada 
repos.  Le  seul  phtoomine  ătait  Tăvacuation  des  matiires  fe- 
cales  et  de  rurine,  qu'on  observe  assez  soaveni  chez  les  ut- 
maux  iuâs  par  cet  acide. 

Les  lăsions.cadavăriques  n'ont  pu  ăgalement  rivăer  la  caose 
de  la  mort;  car.  si  Ton  excepte  la  congestion  veinease  et  la 
/soulenr  noire  du  sang  qui  se  trouvent  dans  tant  d'ătats  divers  f 
ăucune.Uaion  speciale  n'a  iii  observa,  saft  Todeur  deTacide 
prussique  fournie ,  auTapport  de  M.  Creed,  par  toutes  lespa^ 
^es  da  cftrps,  ce  qflii  indiqaait  que  dans  ce  cas  le  poison  avaH 
i\j6  absorbi  et  avait  p&kitri  dans  toute  r^nomie. 


Dj^  ^AAaMAeis-  Kr'a>B  toxioolooie.  (Kd& 

Uji94}ircoii8laBce  eocore  importaoie  de  ce  foit,  c'dsti)iK;<lB 
0iortn!a  |iat  eulieu  fiisiaiiUDâoiient,  comine  on  eftt  dftle  prim- 
Biarii'apcte  la  âose  qu'avâUprabableiDeDi  porise  Ie  sujel  (cnviroB 
12  grammes);  car  ii  avait  ea  le  temps»  aprte  avoir  arvale^l^a^ 
cide^  de  reboucher  la  fiole  t  de  lametU^Mur  tofattteiiili>tec^ili 
la  t£ie  de  son  lit,  et  de  .rexQonţej^^  draps  au-dessus  de  ses 
^paules.  Oq  croit  commun^inept  que  Tacide  prussiqne  admi- 
nistra ă  băute  dose  loe  iininădiateineDt>  et  ceite  croyanceest 
appuy^e  par  des  exp^iences  ^ur  d^ă  si'ni^măux ;  mais  ces  exp^ 
rieoces  pro^veiit  pr^cMnient  le  coiltrâtre  et  d^montrent  que 
la  m^me  dose  adnrinistr^  â  des  aaimaux  tfojie  force  ^gale, 
determine  la  morl-chex  cbacun  d'eux  avec  des  diffireilces  assei 
notables  dans^rtotervaHe.  Poqrqnoin'eo  8«raii«il^>asdeiittee 
cheţ  rbojnme  ?  C'eşt  ^wA  ee  ţue  proave  M.  Taylor  par  le  r^ic 
de  plusienrs  cas  de  suicides  constat^s. 

II a'eo  est.pas  tont i fait  de  m^npe.des conrnlsioDs qni sont 
pjesque  constantei  avânt  la  mortfphez  Ies  animftitt  empoi^ 
sonnte  par  Tacide  prqssîque,  tandis  quecd)^  riionme  ces 
derniires  fl^aient  rar^s.  Aa  fait  consign^  ci«deBaaa;'oâf  itpa-r 
raft  qu*U  n'a  pu  y  avQîr  de  convulslons»  ii  en^a^Qute  plusieurş 
autres ,  et  parqţi  eqx  sorlom  un  cas  ^e  doij|i)lf  .şi|ioid<)  recu^UH 
par  le  docţeur  {^thebyf  qoi  tronvatlesdew'inorts  dans  ii»^ 
attitude  calme»  ci^mme  s'ils  eussent  4ormi|  et  sans  aucun  indice 
de  lutte  ni  de  copvulsions.  Cependant  M.  Taylor  ne  se  dissir 
muie  pas  qp'il  peut  y  avoir  eu  chez  ces  empoiSAn&ăs  quelques 
convulsioos  l^gâi^  qui  n'auraient  dârang^  ni  Ies  membres»  ni 
Ies  couverlures  du  lit.  L'auteur  cite  briivement  une  foule  de 
fiuts  qui  ^lairenţ  ces  discussions.Qt  que  nous  regreitons  de  ne 
ponvoir  reprodiyrci  et^revenant  ă  la  disparition  de  Todeur 
qui  a  lieu  plus  ou  moins  rapidement^  ii  Studie  Ies  causes  de-c^ş 
pb^nomine»  ii  indique  surtout  la  longue  durfe  de  l'exposiţioş 
ă  Tair  ou  ă  un  courant  d'eau  la  faiblesse  de  la  dose,  Tabsorptiof 
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de  Tacide.  Le  mtooire  est  termini  par  qaelqvee  dteibrarles 
r^ctifsţvoptes  k  dtoler  la  pr^seace  de  Tacide  pni|8iqiie,flK 
qiii  sonţ  le  oitrate  d'argeat  et  Ies  oxydes  uM6b  de  fer,  el  nr  ii 
^naiiiira  de  Ies  employer. 


^  ^  inuAmAcsB. 


'p  ESSAţ  8U|l  ţţ  UCTPCilinill; 

ţjfr  £iqi)e  AfonţpQii»  p})amapie«  ă  {ijm- 
,  Depuis  qae  Doas  somflaes  redevables  1  M.  Aubergier  de  h 
culiure  de  la  laitoe  ponr  f extracţie»  da  lactocariuiD,  sar  une 
Cheile  assev  grânde  d'ailleanB  poiir  sâtisfaire  aax  besoiosdi 
tnoment,  Kemplot  mddical  de  ce  pr^cleiii  afţenti  semMe  deroir 
86  g^n^raliser  en  France.  '  '  . 
'  La  ibridace  de  dos  phanmaeiens,  qnll  flitf t  poartaot  se  gtr- 
der  de  ertrire  entiiremeet  d^potirtii)e  de  proprMces,  lors* 
qa^uoe  main  baMle  a  pr^^îde  ă  fta  preparaiion;  sera!tdto^ 
mais  destinşii  nejouer  qu'^n  r6le bien  secbndaire,  sansâire 
toutefoits  cdropleierneet  d^lalsB^e,  si  llionorabte  pbarnacieii 
de Glefmont^FefMsiDd,  qai  a  raiuantetdesinobleselfonspoor 
âtteindi^  le  but,  trouvait  asses  d^imiiatears  ponr  r^ondre  â  l> 
consoiftmafion  toujours  cfoissante  du  lacta^ariem.  Lessocc^ 
obtenus  par  noire  eonfrâre  sont  tels,  an  sufplbs,  qn'il  est  biefl 
permis  d'esp^ref  qu'rni  sibel  exemple  ne  «era  pas  perdo  pour 
lious,  quelqne  grands  qne  soient  Ies  obstacles  ă  sunnonier 
pour  realiser  de  semblables  i^esultats. 

Dans  son  dernier  travail  surle  lactucarium,  M.  Aabergier 
ibntre  dans  des  considdrations  int^re^santes;  qui  tendent  1 
lious  fliire  croire  que  ce  pr6duit  imm^diai  doît  âtre  olilisesoos 
forme  de  sirop,  de  pr^rence  fc  lout  autre  mode  d^eoploi* 
L'auieuri  consîd^rant  de  plus  que  Talcool  1  iLi^  doii  t^^ 


mensţrue  Ie  piua  cqqir^al)ţe  ppi(r  opefţi:  I|(  fiolpUqp  dp  prin- 
cipe actif,  propos^;  d'i^qţr  ;)u  siuţoj^  ţi^Jif^e  rpxtrfut  «Ifipp- 
liqae  du  lactucariufn. 

y.ne  iellţ  pi:opt>s|MpD  (Pirite .(ţ!^|f;i&j[ţrî^  enţ  qf^şifţ^ration, 
lorsqu'eUe  oqns  vieţiţ  4*uQ  ppftflr^ce  ap$3|  luibUe  et  au3si.  esU- 
malale  qufi  M.  Aub^f^^-  tj^pcjpdaflţ^  ^9<^P^  $m  P^rte  sur 
un  sujet  imporiapu  U  loe  p^ir^U.aâ^ţţ^^^ojny^nablfţ  d*?)ţ9>P>D^r 
jusqu'4  quel  pt>jaţ  ţQLţe  c^Afrj^re  pţ^i^  ayovf  raispn^  guelque 
coufi^oce  qfie  ppi|ş  iţspţrenţ  dţs  ^ţ<^rt)p,()s.  ţ)aş^^.ş  sur  şop 

la  pr^ieu^iOD,  ^ţ.  Iţ  ţesp()ţlr.ei.90pipl^>9lQent,  qgiaiş  aţţ  fuoiiiţ 
avec  r4ntţiţ(ţio^,^*^n  fgeiliţeţ:  1^  iţql^ţiţn.  .^  , 

El  d:8lţwd,jfl.  4pi|  ţfire  «ibsfţnfr  qu'H  p'^sl  iţiţHewa^ 
pirouy^JlHft  Ae  ^«cpipi^rÂuw,  pw  k  V^S  ^fl  WWP»  «"^  9^^9^ 
paf  .CT^«U>1^  i^^M^Si  U  recppiBţŞftd^îon  eţppess^^^  JjH.  le 

dOcţ^uriFfiPBSftttf  .«fi  *fti^  M^  PJmŞ  3WU  q«ft  şoA  eaf^ţi^vl  a^lpo^T 
lU|ae.iŞt;aHJtre#.Plţ(^9rath>l^  ^ut  U  peiu  itre  la  bsţ^.  ţip  141^ 

tttcarîQoi  ^t  UQ  cQţpjk'ţQmplex^  H  e^  vraÂf  Aaiţ  i^^^^H  pas  i^ 
craMMlri9.qW^n;4ÎBMţcMMt  «es^  priu^e^qp  q/eii  a^hU^^^ 

w  Vww^s  (goljftW  des  y^&es)^  PTP4W^  AV  ?^  R^i  *ire.  i^oţ 
<HWM»iîfc  *»«»?  c^rtj^iţşj  cappom,  4ft>iţ>cfuca^inB^,  şerîoflţşj- 
P0flftiJ/i8BP^Ş:^;lţid^Bif  **er  dţiW  A'iWJV?'J«Â<V»  de  Iş  rendre  pjtuş 
efBcace?  Je  ne  I/b  pei^^  paşf  cs^^  bipn  qpe  ce  soit  ;yis^  uţ 
corps  complei^A  i}  o'eaaşit  Pfis  moina  le,  r^&uliajl  d'une  simple 
e.3i4M4^liW)A,  u,ţ,  suc  laiuţuţ  4paîşşl  sim;  1^,  plante  qâ^e.  SI 
ropiqmdj^.  qofpqa^rpf^  ppu,vaifi»i  60u;&,:<:;,e  rapport»  luf:$urp  <^Pip^ 
W«B,  ^«hAlilHVi^i  A'(qui^â»,Rţutr|&trţ  jai^ţ.^  la,  peqs4Q|de.lqj 
t^^'^îf,}^H  4Mfei;ţpa  i,rfAşfof mşi.Uop^  <VCU  ţ^«<^^  dans  upiţ 
lp))«r^(P»r4^  iSfltf  tsac^pş.  ţiif^  d^s.sa^AMffll  iuTesagatipus.  ehiTf 
iQJaft^  V|i,«<Miii  viţjeţţ  l'lţqpreuae  DCişş^^ioff.  des  sţls.de  vfkorr 
phine. 
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Au  reste,  moins  eiclusif  que  M.  Franţois,  je  sois  loiB  de 

penser  que  certains  ddriy^s  da  lactncariuin  soient  dipoanv 

de  propri^t^s :  je  Ies  croiSi  au  contraire,  trâs>actifs;  cependaDt 

je  leîir  pr^f^rerais  Ie  htctucariam  eo  subslance,  oa  assodeî 

d'atttres  agents  qui  ne  puissent  en  aacuDe  faţon  agir  sor  ses 

priDCipe8.G*e8t,ămon  avis^un  corps  qa*il  fiiut  amant  que  possî- 

ble,  priver  de  Taction  de  la  chaleur  et  maintenir  dans  son  inte 

grit^,  attendu  que  je  snis  dispos^  ă  le  croire  facflement  alie- 

rable  sous  certaiaes  înflaences,  sans  toutefois  avoir  rien  de 

bîen  posiiif  ă  faire  valoir  en  favenr  de  cette  optnion :  c'esi  «re 

pr^somplion,  et  rien  de  plus.  Je  n'insisle  pas  d'avantagesar 

ce  point,  parce  que  je  n*y  attache  pas  plus  d'importance  qoer 

le  comporte  son  objet.  Un  autre  soîo  doit  m'occuper  pios  sf^ 

riensement ;  c'est  celui  qui  se  raitache  i  la  question  de  safoir 

quel  est  le  menstrue  qui  conrient  le  mieux  au  traitemeot  d« 

lactncariuQi.  Faul-il,  en  elTet,  employer  de  pr^fiirence  Talcool 

tătble  k  ralcool  concentra,  i  r^iber  sulfurique,  â  feaa  disiii- 

Ke,  comme  Ie  pense  M.  Aubergier?Tdle  est  la  question  q«e 

]e  me  propose  d'examiner  dans  ce  m^moire.  Elle  est  d'antiDt 

plus  dâicate  pour  moi,  qu*elle  peut  me  metcre  eu  contrsdic- 

tion  avec  un  habile  conflrire  pour  qui  je  professe  une  profoode 

estime.  Cependant,  comme  nouasommes  guid^  I'un  et  rastn 

par  1^  m6me  d^ir,  j'ai  tont  lieu  de  compter  quil  mesaart  gre 

d*avolr  explora  le  m^me  siget^mâme  en  froissant  son  opiniooi 

8'il  me  r^ussit  d*en  tirer  des  condusions  utiles. 

Traiiefnent  du  laeiueariufn  par  Mher. 
Denx  grammes  de  lactucarlum  de  M.  Aubergier  fbanussent 
h  ce  menstrue  soixante*cinq  centtgrammes  de  matîire  sicbe, 
blancbe»  I^gire,  frlable,  tr6s-amire,elc.  DeuxtraitemeflttSDf* 
iisent  pour  op^rer  ce  r^sultat.  Un  troisltoe  est  â  peu  pr^  ^ 
pefflu,  attendu  qu'il  laissie  presque  intact  le  rMda.  On  peni 
miime,  ă  la  rigueur,  se  borner  ă  un  seul  tralt^ment,  atee  seixe 
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parties  d'^ther  sulfurique,  le  second  ne  fournissaQt  que  quaire 
ou  cinq  centigrammes  de  produit. 

Evidemment  cet  extrait  ^th^riqne  ne  peut  6tre  un  agent 
propreă  remplacer  le  lactncariam,  la  maiiire  active,  entratn^e 
â  la  faveur  des  principes  solables,  n*y  figurant  qa'en  falble 
quantit^.  Ponrtant  ii  ne  faut  pas  le  croire  tont  ă  fait  inerte, 
ramertume  franche  et  caract^risiique  qui  le  distingoe  ne  per- 
mettant  pas  de  le  supposer  tel.  II  faut  reconnattre  seulement 
qne  l'^ther  sulfuriqae  doît  £tre  rejetă,  lorsqu'il  s'agit  d'^pui- 
ser  le  lactncarium  de  toute  sa  mati&re  active,  et  lui  accorder 
n^anmoins  une  action,  quelque  faible  qu'elle  soit,  sur  ceue 
m^me  matiire ;  ce  qui  roe  permettraU  de  supposer  k  Tetb^role 
(iu  factucarium  une  certa i ne  efflcacitâ,  que  Ton  pourrait  peut- 
^tre  meitre  ă  profit  dans  certains  cas  oii  Tusage  combina  des 
deux  agents  semblerait  indique.  L'action  instantanee  du  dis- 
solvant  pourrait  permettre,  au  besoin,  de  prăparer  extempora- 
Dement  cette  teinture  ^tb^r^e. 

Traiiemtni  par  FaleooL 
L'action  dissolvante  de  Talcool  sur  le  lactucarium  se  rap-^ 
procbe  d*autant  plus  de  celle  de  T^ther,  que  le  degrâ  de  con* 
centration  du  premier  de  cesdeux  menstrues  est  plus  ^lev^.  II 
r^sulte  de  cette  v^rit^  incontestable  qu'il  faut  avoir  recours  ă 
Talcoo!  ă  31*,  comme  le  propose  le  pbarmacien  de  Germont, 
]orsqu*on  veut  exercer  des  traitements  alcooliques  sur  ce 
corps. 

Ces  traitements  alcooliques  n'ont  pas  besoin  d'6tre  r^it^rte 
plusieurs  fois  :  ie  premier  enlâve  au  lactucarium  la  presque 
totalite  des  principes  qui  peuvent  s'associer  ă  Talcool  faible. 
Ainsi,  aprte  vingt-quatre  heures  de  mac^ration ,  8  grammes 
de  lactucarium  cddent  ă  60  d*hydralcool ;  ă  SI"*,  3  grammes 
d'extraf t  sec,  d'un  brun  clair,  tandis  qu*un  second  traitement 
n'en  produit  que  50  centigrammesi  et  c'est  ă  peu  prto  toul  ce 
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pea  et  ne  d^pose  gu&re.  Ce  d^pAt  est  faiblement  colore;  ilesi 
du  reste  de  peu  d'importanee,  cant  sa  qualitâ  est  minime. 

Si  Pon  vient  i  traiter  le  r^idu  insoiuble  par  une  noofelle 
quantită  d'eau  distiU^e  boaillanie,  on  troave  le  mame  poids 
aprts  dessiccation  complete.  U  en  est  de  mame  d*ane  maotn- 
tion  de  ce  corps  inerte  dans  Talcool :  qae  la  densii^  du  liquide 
spiritueux  soit  ftible  ou  forte,  de  21  ou  de  36  degres»  le  rtsida 
reste  intact.  L'ălber  sulforique  seul  a  une  acUon,  etuneae- 
lion  puissante  sur  ce  mame  r^sidu.  U  lui  enlâve  pios  des 
quatrecinqui^mesdeson  poids  de  cettematidre  blanchede- 
signte  pr&:^demment;  mais  11  faut,  pour  produire  oet  efic, 
deux  macârations  de  douze  heures  au  moins.  Une  troisiene 
donne  un  r^sultat  k  peu  prte  nul.  Les  liquides  eiheriqaes,  le 
premier  surtout,  sont  d'une  amertume  biea  prononceefqoi 
laisse  sonpţ onner  la  pr^senoe  d*un  peu  de  matiire  aetive. 
N^anmoins  11  ne  faut  tenir  compte  de  cette  amertuoia  que'psr 
qu'ăuncertainpointy  car  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qtt 
Tetber  lui-m£me  est  sensiblement  amer. 

Du  reste,  on  peut  reprocber  ă  tous  ces  exUraics,  auiexiraiâ 
aqueux  snrtout,  sur  lesquels  la  chaleur  a  eu  plus  d'iofloe&ce, 
de  ne  poss^der  qu'ă  un  faible  degrâ  Todeur  vireose  qni  dis- 
Ungue  si  bien  le  lactucarium.  Ceci  me  semble  prooverassei 
clairement  que  le  principe  vireux  dont  ii  faut  se  garder  deuf 
connatire  rimportance,  se  Tolatilise  en  panîe  pendant  Tope- 
ration,  bien  que  les  plus  grandes  pr^cautions  soient  prisei 
pour  le  conserver  dans  le  prodnit. 

Ce  reprocbe  ne  peut  £tre  fait  an  solutnm  aqueux  qniHsoltt 
de  Taction  instantanee  de  Vtm  dislill^  bouiUante  anr  le  toc- 
tucarium  en  nature.  II  posside  &  un  haut  degr6  redeorr»- 
reuse  et  Tamertume  qui  sont  les  caract&res  essentieto  de  ce 
prodttit  Teg^ial. 

D'aprte  toutes  ces  donn^s,  ii  me  parate  oonvenable  dere-^ 
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noncer  ă  fextrait  alcooliqae  propos^  par  M.  Aabergter,  et  de 
se  borner  au  traitement  direct  da  lactucarium  par  reaudisUlIie 
bouillante. 

Ce  menstrue  enlevant  exactement  50  p.  0/0  aa  lactucarium, 
ii  serait  convenable  aussi  d'employer  2  grammes  de  cette  base 
pour  500  de  siropi  afin  de  se  trouver  ă  peu  prte  d'accord  avec 
Ies  operatiOBs  adopt^es  par  notre  confrâre.  Cependant  je 
crouverais  plus  raiionnel  encore  de  faire  entrer  le  lactucarium 
daos  un  rapport  multiple^  qui  se  rapproch&t  autant  que  pos- 
sible  de  oes  mfimes  proportions,  comme  dans  la  formale  que 
j*expose  ici. 

Sirop  de  laetueariunt. 
Lactucarium  en  poudre  grossiâre..      1  gram.  70 

Eau  distinge 80  gram. 

Sirop  simple 500 

Eiposez  sur  le  feu  le  lactucarium  avec  15  grammes  d*eau, 
jusqu*ă  ^bullition  du  liquide ;  coulez  avec  expression;  achevez 
r^puisement  de  la  maliere  avec  ane  ^gale  quantit^  d*eaa  bouil- 
lante; coulez  ce  second  soluti,  versez  Ies  deux  produits  dans 
le  sirop  bouillant,  et  reduisez  rapidement  le  tout  ă  500  grammes. 
Par  ce  proc^de  aussi  simple  que  facile,  on  r^alise  en  un 
JDSlant  un  produit  dont  Ies  caracidres  ne  laissent  aucun  doute 
surla  bontâ  du  medicament.  L'amertnme  y  est  plus prononc^e 
que  dans  celui  de  M.  Aubergier,  et  Todeur  vireuse  du  lactuca- 
rium s*y  trouve  dans  toute  sa  force. 

Trente  grammes  de  ce  sirop  ^uivalent  ă  dix  centigrammes 
de  sa  base  et  a  cinq  d*extrait.  Cest  une  proporllon  rationnelle, 
sous  plus  d'un  rapport,  Taction  medicale  du  remide  ^tant  assez 
puissante  pour  qu'on  puisse  borner  Ies  doses  de  celui-ci  de  15 
ă  60  grammes  au  plus  dans  Ies  2&  heures,  et  le  chiifre  pro- 
portionnel  de  Tagent  therapeutique  ne  pouvant  âchapper  ă  Ia 
m^moire.  ; 
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An  surplus,  ii  ne  faot  pasoublier  que  l^estoibac,  d'aprisr»* 
serlîon  da  ddctear  Franţois,  s'accoatunde  tres-vite  i  i'aciion  di 
laclucarium,  et  quii  n*est  possible  d'obienir  ud  effet  sensibla 
p1usie(it*s  Jolil^s  Ut  suii^  qo'en  doublani  rafiîdemeot  Ies  doses 
du  tiiedicauient,  quitie  pottt  revizuit*  ă  la  dose  premiere,  apres 
une  intehi^n{ition  de  un  ă  deut  jours.  Eu  m^eoooaissaot  ce 
principe  dont  la  bas6  repdsfe  sur  de  nombreuses  obserratloos, 
bd  s*ex|^osel-a!t  sodv^ni  ă  d^s  m^comples,  qui  ne  manqoeraie&t 
paâ  de  todrner  au  pr^Judicd  du  iactucăridui. 

Les  conclusions  ă  tîrer  de  tout  ce  qui  precede  me  paraisseit 
faciles.  II  est  evident  en  effet  qu'il  n'y  a  nul  avantage  ă  trafier 
lelactucarium  parTalcool,  faibie  ou  tbrt;  que  la  pr^paratloo 
d'un  ^trait  ălcbolique  Ue  prgsehl^  nob  plds  rlen  d'atauiageox 
ă  ia  pratiqiie,  bl  qu'îly  a  toutâ  gagner  de  l'emploi  deFeai 
bouiilante  podh  l'extractiou  de  la  maiidre  active,  lorsqa'oo 
op^re  ăt^b  rîbteHtioD  db  lâ  TUir^  ehtrbr  dană  uh  sirop,  ou  dans 
toiit  auire  prddbii  officiual,  sans  atbir  besoin  de  recoorir  k  li 
concfebtraiion  prdalable. 

Ces  conclusions  sout,  ce  me  semble,  le  eorollaire  obliga  des 
faits  que  je  tiens  de  soumeitre  ă  i'appr^ciatiod  des  bomoies  de 
l'art.  AU  sdi-plUs  elles  me  paralsseot  repondre  d'aoe  aia- 
ulferb  asâ^t  satisfdisante  au  biit  que  je  m'etais  propose. 
Todtefols  te  be  ^era  pas  1&  mbu  dernier  niot.  La  cot- 
flance  que  dlMbspire  le  lâbiticâriuin  m'iniposls  Tobligation  de 
le  signaler  ă  mou  tour  comme  tiu  agent  de  premier  ordre,  qui 
ne  satirăii  Irbp  dxcir  ubire  aitcniion,  eu  ^gard  aux  nombreuses 
coatre-indications  qUe  troote  i'opîum,  dont  II  peut  âtre,  k  bon 
droit,  considărâ  coimiue  le  meilleur  succedând.  Les  affectîoas 
febriles  Sont  Ies  seuJes  ^ui  aient  ^t^  sigoaFiSes  comme  con- 
traires  ă  Undicaiion  d^  ce  remfede,  i]aHl  ne  feut  jamaîs  admi- 
nisiref,  du  i^t^,  pendant  ie  trilvsîil  d^la  diftestlon.  La  sâia- 
tion  qu'il  opire  sur  Ies  syst^es  nerveia  et  vasculaird  lai  per- 
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met  de  caltner  la  douleur  eîi  provoqtiant  le  somnieil»  saos  au- 
cune  atjparenee  de  narcotishie ;  aussî  a-t*on  reinarqu<$  qu'il 
reussU  assez  ordindi^eIflent  dând  Ies  cas  bii  Tâpium  4cboue 
compl^lemetit.  Ce  sout  de  ces  v^riies  devenues  iriviales  qu*on 
ne  saurait  (rop  r^pdter  n^aomoinst  apr&s  Ies  mecomptes  que 
la  ihridace  de  nos  pbarmacieos  a  permis  d'enregisirer  dans 
oos  annales,  auiant  peut-6ire  par  TinsufBsance  des  doses  que 
par  d'autres  causes  que  je  dois  passer  sous  silence. 

Si  Ies  medecios  Ies  plus  c^libres  de  i'antiquil^y  Hippocrate 
ă  lenr  t£te,  n'out  pus  craîot  d'accorder  touie  ieur  coofiance  & 
la  laitue,  pourquoi  refuserions-DOUS  Ia  odtre  au  lactucariuiu, 
ă  la  ibrîdace^  alors  que  Ies  travaux  des  coDieinporains  metteot 
tout  a  fait  borş  de  douic  Ieur  elfîcaciie  ?  La  plante  des  eunu^ 
queif  comnie  l'appelaienty  avec  quelque  raison,  Ies  pythago- 
riciens,  elie  qul  a  vaiu  une  siatue  ă  Musa,  medecin  de  Tempe- 
renr  Auguste,  u'a  pas  pu  dechoir  dans  TopiuioD  des  homines; 
et,  s*il  est  de  nos  jours  des  praticiens  qui  mecounaissent  ses 
propriet^s  sedaiives,  c*esi  que  de  nos  jours  ie  scepiicisme  me- 
dical, devenu  sysiemaiique  el  par  trop  exclusirparinî  ceriaius 
esprits,exerce  une  influence  lres-fâcheuse,mâme  sur  Ies  agents 
Ies  plus  accr^dii^s.  Les  extrâmes  en  toutes  cboses,  surtout  ea 
medecine,  soni  bien  d^plurables ;  mais  le  moment  n*est  pas 
arrivă  pour  tous  oii  la  raîson  doît  avoîr  raîson.  Pourtant,  s'il 
est  vrai,  conime  le  dit  Timnioriel  Bacon,  que  Fon  monte  de» 
fait»  Qux  axiome» j  et  que  Ton  redescende  eusuiie  des  axio* 
nies  a  la  pratlque,  ii  faut  n^cessairemeni  reconnatlrequ'aucun 
agent  ne  merita  mieux  que  Ie  lactucarium  les  applicaiions 
▼ariees  qui  en  ont  ele  faites,  et  croire  que  Topinion  des  bom- 
nies  de  science  sans  exceplion  aucune,  lui  sera  pleinement 
fayorable. 
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LBS  GORPS  6BAS  80IfT-IL8  APTES  A  DISSOUORE  VAR  LA  GOGTIOH 
LES  PE11IGIPB8  ACTIFS  DES  SOLAlfiBS? 

Par  P.-H.  Lbvage,  p^armacien,  et  professeur  de  physiqne  el  de 
chimie  au  coll^ge  communal  de  Gisors. 
Personne,  que  nous  sachions  du  moins,  n'a  eooore  bit 
d'experiences  pour  iclairerceiiequesiion,  quî  int^resse  tooiâ 
la  fois  la  th^rapeulique  et  la  toxicologie.  II  noas  esl  Teno  i 
l'idee  d*en  tenter  quelques-unes,  nous  venons  en  Taire  ooDoal- 
tre  Ies  r&ultats. 

Premihre  expMenee. 

On  a  introduit  dans  restomac  d'un  Tort  dindon,  en  denxfob, 
ă  cinq  heures  d'iniervalle,  75  grammes  d'liuilede  belIadoDe(l), 
Tanimal  n'a  pas  sensibiement  păru  incommod^.  II  a  passe  le 
resie  de  la  journ^e  en  mangeani  comnie  de  coutume. 

Le  lendemain  on  lui  a  administra  la  in£me  dose  d*hai!e, 
toujours  en  deux  fois.  Dans  Taprăs  midi,  apris  la  deuxieme 
dose,  îl  paraissail  inquiet,  son  jaboi  commenQaît  a  pcrdre  de 
sa  couleur  naturelle,  on  remarquait  un  commenceaient  de  di- 
latation  de  la  pupille,  ii  refusait  de  manger. 

Le  troiiieme  jour  mame  dose  d'huile  en  deux  fois.  L*aai- 
mal  passe  le  resie  de  la  journăe  dans  le  narcotisme  le  pios 
complet,  ii  lui  est  impossîble  de  se  tenir  sur  ses  pattes,  ses  po- 
pilles  sont  extrâmement  dilal^es.  Gomme  la  veille,  ii  refuse 
toute  espdce  de  nournlure,  et  le  lendemain  maiin  on  le  irouTC 
mort! 

(O  Les  huiles  quî  ont  serti  ă  no8  eip^riences,  soit  qae  ce  ftkt  cdie  de 
belladone,  soit  que  ce  fat  celle  de  datora,  a?aient  ^t^  soi^eosemenC 
pr^par^es  avec  des  plantes  en  pleine  T^tation,  et  de  l*haile  d'oliTcs 
dans  Ies  proportions  de  parties  ^ales  d'huile  et  de  plante*  Elles  renfer- 
maient  donc  molti^  plus  de  principe  actif  que  ceUes  da  Codex* 
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Deuxiime  expdrittnce* 

Nous  aTons,  avec  Ie  concours  de  M.  Morin,  jeune  v^t^rinaire, 
^Ifeve  de  TEcoIe  d*A1fort ,  introdait  dans  l'estomac  d'un  che- 
val,  ă  i*aide  de  VtBsophagoiofnie  pratiqu^e  par  cet  artiste, 
trais  eent  einquanie  grammes  d'huile  de  belladone.  Trois 
heares  enTîron  aprte  riogestion  de  la  substance,  l'animal  a 
commenc^  ă  donoer  des  synoplAmes  non  ^quivoques  de  narco- 
tisme,  tels  que  pesanteur  de  la  tâte,  faiblesse  remarquable  des 
membres  post^rieurs,  d^marcbe  chaDcelante  et  dilaialion  de 
la  pupille.  Ces  differents  symptdmes  oot  dure  six  h  sept  heures. 
Le  lendemain  ranimal  paraîssaii  r^iabli.  Mais  comnie  ii  ne 
nous  appartenaît  pas,  ii  ne  nous  a  pas  et^  possible  de  lenter 
sur  lui  de  nouvelles  eip^riences. 

Troisieme  empdrience. 

On  a  ÎDtroduit  en  deux  fois,  en  cinq  heares  d*interval]e,  h 
Taide  d*une  seringue  et  d'une  canale  en  gomme  ^lastiqae, 
dans  Testomac  d'un  jeune  chien  de  moyenne  tallle,  mais  assez 
robuste,  100  grammes  d'huile  de  belladone.  L'animal  aban- 
donne  ă  Iui-m6mc  dans  le  laboratoire  le  reste  de  la  jouniee, 
n'a  offert  aucun  symptdme  particulier.  Le  soir  ii  a  mangâ 
comme  d'habitude. 

Le  lendemain  on  a  administra  au  m6me  animal  la  m£me 
dose  d'huile  que  ci-dessus  et  de  la  m6me  maniere.  II  a  passd 
le  reste  de  la  journ^e  comme  la  veille  paraissant  en  bonne  sant^. 

Le  traieiimejour  on  lui  a  ing^ră  150  grammes  d'huile  en 
deux  fois  ă  une  heure  dlntervalle.  Deux  heures  enyiron  aprâs 
ringestion  de  la  derniire  dose,  l'animal  paraissaît  dans  une 
agiution  marqu^,  sa  t£te  etait  lourde,  ses  pupilles  sensibie-* 
ment  dilatees,  ii  ne  pouvait  rester  quelques  instants  sur  ses 
pattes  sans  vaciller;  ii  paraissaît  inquiet,  etc.  Ces  dilKrents 
aymptAmes  ont  dvLvi  une  pârtie  de  la  joum^  et  le  soir  l'ani* 
mal  i  mang^  un  pea  de  soape. 

2«  siaiB.  11.  A6 


Lb  quatrUmejour  au  matin  ranimal  ot  paraissait  plus  si» 
rinOueace  des  symptomes  de  la  veille.  Oo  lai  a  de  noaveaa  ad- 
ministra eo  deus^  fois,  i  uoe  beare  d'iaiervalle»  IM  gnunoM» 
d*haUe  de  belladone.  Peu  de  leoips  apr&s  riogesiioQ  de  la  der* 
niâre  dose»  de  nouveaux  syinpt6oies  de  narcoiisoie,  mate  beai- 
coup  pios  effrayants  qae  ceux  de  la  veQle,  se  sont  d^darei. 
Ainsi  la  t£te  de  ranimal  parai$«ait  tellement  lourde  qu*il  la  u- 
nait  consiamment  ioclinee  sur  ses  ^paules;  sa  d^marche  etak 
chaacelaate  comine  celle  d*une  personne  Ivre,  et  ii  ne  pou?au 
bire  qnelques  pas  saas  tomber.  La  faiblesse  paraissait  sortoat 
pios  grande  daos  Ies  extr^mităs  iiirdrieiires.  (^a  dilaiation  <k 
Ia  pupîUe  ^tait  aussi  tr^-marqu^e.  Quaod  ou  TabandoiiDait  1 
lai-mâmetll  s*assoupissait  anssitAt  et  paraissait  accable  desojn- 
mell.  Le  soir  ii  a  refusâ  toute  espice  de  Dourriiure. 

Le  iendemain  naiio  tous  Ies  synptftines  ci-dessus  rappari6 
n'^iaient  pas  encore  eotiârement  effac^s ;  cepeodant  ranimai 
a  conimenci  ă  m^nger,  et  d^s  le  soir  ii  paraissait  r^bli  (1). 
Quatrieme  empdrienee. 

Aprto  avoir  laiss^  reposer  huit  jours  notre  animal ,  nom  lui 
introdttistmes  un  ooatiD  dans  Testoinac ,  eo  denx  fois »  &  qm 
demi*heure  d'interTalle,  800  grammes  d*haile  de  daimra  strtt- 
monium*  Peu  de  temps  aprâs  rintroduciiou  de  la  demîere 
dose,  Tanimal  comn^ence  ă  pousser  des  cris  plaioiils,  p^is  ii  pa- 
ratt  dans  uoe  anxi^l^  marquăe ;  ses  pjptiles  se  dilatei^t ;  îl  se 
couche  eijbe  releve  saoş  cesse.  Au  bout  de  ăma  heoi^  en?i- 
ron,  ii  yomit  la  na^jeore  pârtie  de  la  substance  îngerde;  aiors 
ii  cesse  de  pousser  des  cris  p'ainiîfSyinais  ii  demeure  dans  na 
tjrâfrgraod  assoupissement  le  resie  de  la  joora^.  Quaod  an  te 

(t)  M.  Moria,  v^t^riDalrc,  qui  a  bien  touIu  ^tre  Umoin  des  symptteies 
^*ont  offerts  nos  animaux,  a  constamment  CrouTd  aussi  qae  Ies  batte- 
Bieots  da  coeur  ^talent  beaucoup  phis  fr^aeoU  «oos  rinflaeBse  âm  mH' 
eotisme  qae  dans  l'^tat  normal. 
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foit  lever,  sa  d^arche  est  cbancdamei  et  Ton  reuarqae  une 
graode  faiblesse  dans  Ies  eitr^mit^  post^rieuses ;  lesoir,  ii 
refnse  de  maoger ;  te  lendeiaatii  maiio  i  ii  ate  paiati  pas  encere 
complitement  r^iabli ;  cqieQdant  ii  iiiai^{e  no  pe«i,  et  te  soir  ii 
paratttout  ă  fait  mieux. 

Les  ex|»Meioe6  ci^dessua  termîik^  Dens  avoas  6ti  cnrieox 
d'observer,  ponr  tes  comparer  aux  prăoMeotet  ^  tes  eleu  sur 
r^coAoioie  animate  d*bae  quaDtite  de  beitedoiie  sedie,  prise  ea 
decoction  dans  l'eau  dialiUee,et  oorrespoadanie  pour  le  poids, 
ă  500  grammes  de  la  ni^me  plante  vene,  dose  que  nous  avions 
adroimstree  5  notre  animal,  en  d^cocUon  dans  Thuile,  en  quat  re 
jours,  dans  notre  troisi^m^e  exp^rieuce. 

Or,  d*aprte  Ie  tableaa  consign^  dans  le  TraitJ  depharma- 
eie  de  M.  Guiboun,  75  grammes  de  feuilles  s^ches  de  bella- 
done  repr&enteni  ă  peu  preş  500  grammes  de  la  m£me  planie 
vene. 

Muoi  de  ces  donoeea,  apres  avoir  cette  fois  laias^  reposer 
aotre  animal  quwxeiowrs,  oous  liU  avoi|s  administra : 

Le  pruaieriourj  ^^  decoaioa  de  15  grammes  de  b#)ladoM 
sicbe,  dans  125  grammes  d'eau  d^MU^^^t 

Le  deuxii/ne  jour,  mânie  dose ; 

Le  trouiime  jour^  decocUoo  de  2  j  gcammas  de  l>clla4on9 
df  na  200  grammes  d'eau  dîsiiUee ^ 

Lequa/riemejam'^  decooiiiMi  delA  grapsea  da  beHadoM 
dans  200  grammes  d'eau  distillee. 

Eh  bîeal  tes  deuK  premters  Jetirs,  ranhnal  oe  nona  a  rien 
pr^seni^  de  particulier ;  ii  a  bu  et  mamgi  eomme  de  eootome. 

Letroisi^me  jour,  Tanlmal  a  pr^s-^iite  quclques  symptdmea 
de  narcotisme,  maîs  qui  nous  oni  sembte  moins  foris  que  soua 
rinfluenqe  de  rhujie.  Enfin,  le  quatri^me  jouri  les  symptdmes 
ont  ete  plus  marques  el  mieux  c^tSi&iirlt^  qu$  la  vaîlte»  mtit 
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nullemeiit  plus  alarmapts  que  sous  llnflueace  de  I1iii3e,  u 
conlraire. 

De  ce  qui  pr^câde,  dous  croyons  pouvoir  conclnre  qne  Ies 
solari^s c^dent  aux  corps  gras,  paria  coctioD,  leurs  priocîpes 
actifs,  et  qae  Ies  medicaiueots  pr^par^  avec  Ies  huiles,  Ies 
graîssesei  ces  plantes,  joaissent  des  propri^s  thâ^peaiiqaa 
ei  loxiques  de  ces  derniâres. 
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TALMriOATlOMB. 

DU    COXMBRGB    DES    SAHVGSUBS.    FEAUDBS    G01IVBRCIA.LES    SCI 
CET  ARTICLE  (l). 

Le  travail  que  nous  avons  public  sur  Ies  fraudes  qui  sooi 
relatives  au  commerce  des  sangsues,  iravail  qui  est  un  re- 
sunie :  1®  de  notes  qui  nous  avaient  iii  remises  par  oa  mar- 
chand  qui  voulait  faire  cesser  ces  fraudes;  2^  d'etudes  faites 
dans  le  but  de  connatlre  la  v^ritâ,  a  iiij  et  nous  nous  y 
atiendîoDs  d'avance,  le  sujet  des  critiques  Ies  plus  violentes; 
de  calomnies,  de  menaces  mâme.Mais  toutes  ces  menaces  oe 
peuvent  rien  sur  nous ;  accouium^  ă  dire  ia  Y^rit4  qiioi  qali 
puisse  arriver,  noos  Tavons  dite  et  nous  ne  craindrons  pas  de 
la  dire  de  nouveau.  Cest  â  Tautoritâ  ă  examiner  T^tat  de  la 
question  el  iily  a  fraude  eomme  nous  le  prdtendone^  a  b 
faire  cesser  en  employant  tous  Ies  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir. 

Yoici  ce  que  nous  avons  dit,  ce  que  nous  râp^ons. 

On  vend  dans  le  commerce : 

i*"  Des  sangsues  qui  ont  ^i^  gorg^es  de  sang  dans  Ie  butd'eo 

(I)  Nous  accueillerons  «Tec  la  plus  Tive  reconnaissaDce  tona  Ies  ren- 
sefgnements  qui  nous  seront  donn^  sur  Ies  fraudes  de  toute  natnn^ 
et  aur  lee  inoyensde  Ies  foire  cesser. 
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augmenter  le  poids;  ces  sangsues  qui  ont  augmenta  de  prix  en 
augmeotant  de  poids  par  le  sang  dont  elles  sont  gorg^es,  sont 
veodues  plus  cher,  quoique  leur  valeur  mMicale  soitbeaucoup 
moiadre. 

2"*  Des  saogsues  b&iardes  venanl  de  localit^s  diverses,  ces 
sangsues  ne  preonent  pas,  ou  si  elles  prenoeot  elles  ne  lirent 
pas  de  sang. 

y  Des  sangsues  qui  ont  ii6  appliqu^es,  qui  ont  ^le  d^^gor- 
g^es  par  diverses  m^tbodes  plus  ou  moins  raiionnelles  et  qui 
prennent  ou  qui  ne  prennent  pas. 

Touies  Ies  fraudes  sont  pr^judiciables  et  elles  sont  nuisibles 
ă  la  sântă  publique.  Elles  frappent  particuliârement  sur  le 
malheureux.  En  effet,  nous  saTons  que  de  malheureux  ouvriers 
blessăs  auxquels  oa  avait  ordonnă  de  12  ă  15  sangsues,  ont  con- 
sacră le  prix  de  plusieurs  jonrnăes  de  leur  travail  pour  acheter 
de  ces  annălides ;  ceiles-ci  qui  ătaient  gorgăes  ne  remplirent 
pas  Ie  but  que  s'ătait  proposă  le  praticien. 

Parmi  Ies  choses  qui  nous  ont  le  plus  ătonnă  dans  Ies  criii- 
qoes  dont  noire  travail  a  iii  le  sujet»  c'est  qu'une  personne  qui 
nous  avait  donnă  des  renseignements  sur  Ies  fraudes,  qui  nous 
avait  fait  connattre  le  mode  ă  employer  pour  reconnatire  Ies 
sangsues  gorgăes,  qui  nous  avait  signală  Ies  fraudeurs.  Ies 
lieux  oii  ils  fraudaient.  Ies  moyens  de  Ies  prendre  en  flagrant 
dâit;qui  voulait,  pour  ainsi  dire,  nous  forcer  ă  fairepoursuivre 
ces  fraudeurs,  a,  depuis  U'publication  de  notre  travail,  adressă 
an  premier  corps  savant  de  l'Europe,  des  răclamations  contre 
la  publication  que  nous  avons  faite ;  nous  avouons  hautement 
que  nous  ne  comprenons  rien  ă  ce  mode  de  faire ;  nous  le  coni- 
prenons  d'autant  moins,  quci  lors  de  la  publication  de  noire 
travail,  nous  lui  avons  riemis,  en  placards,  tout  notre  travail, 
lui  demandant  son  avis.  Eh  bien,  ce  travail  qu'il  a  pu  lire^  re- 
liref  conunenter,  corriger,  car  nous  n'y  mettions  pas  d'amour- 


propre,  recoDnaissant  notre  defaut  de  pratique^  n'a  itâ  le  sqet 
d'aucune  observation ;  pais  plus  tard,  ii  deviDl  le  sujei  d^iioe 
eriiique  que  nous  n'avions  pas  m^ritfe,  iioas  ne  chercberoBS 
pas  ă  expliqaer  cette  contradiction.  Noas  r^terons  de  noi- 
veau  :  le  eommeree  des  eangsues  doiietre  eurDeilUpam 
reprimer  U»  fraudee  qui  le  rendent  nuisible  au  pukUe. 
Cesi  ă  Fadminiiiration  âprendre  deemeeureepour  foire  eei- 
eer  une  fraude  quHl  n'eii  pai  auisi  di/Jteile  de  reeonnaUn 
qu'an  veut  hien  le  faire  croire^  et  nsppotone  que  ee  ieit 
diffieile,  nen'eeipas  impoMiihle. 

Nous  ne  terminerons  pas  ceite  note,  sans  dtre  qa*il  yane- 
cessit^  de  r^gler  la  p£che  des  sangsues ;  en  effet,  noas  afots 
acquis  la  conviclion  que  si  celte  pAche  ^tait  rdgl^e,  bleniAt  Ies 
(dtangs  que  nous  avons  en  France  fourniraient  de  nouTeaa  des 
Sangsues  &  i*art  mădical.  A.  Chevajllisk. 

msssssssissssssssz  '  f  I      ■  ;=i=a^ 

EAPPORT  SUR  LA  PALSiriCATIOlf  DU  GENliVaS  ET  DB 
LA  BlteB| 

Pr^sentăăla  Soci^t^  de  m£deciBed'Anvers,par  MM.  Tbubbt, 

J.  Tan  de  tTKLDBif ,  C.  Bboecbx  et  P.-J.  HATTflTssBHs,  np- 

porteur. 

Messieurs,  par  ane  d^p£che  en  date  du  18  octobre  derBier, 
M.  Ie  gouverneur  de  la  province  d'Anvers  a  fait  connattre  ila 
Sociei^  qu*un  magistrat  lui  avait  signal^ ,  comme  un  fait  con- 
stant y  Ie  melange  de  matiâres  nuisibles  ă  la  sant^  dans  le  ge- 
nidvre  et  la  biire,  et  qn'il  attribuait  en  grande  pârtie  Ies  rixes 
nombreuses  ă  ce  melange  de  matiăres ,  sinon  v^neneuses ,  da 
moins  de  nature  â  pousser  &  rabrutissement ,  i  Texaltaiion  et 
quelquefois  ă  Ia  fur^ur. 

M.  le  gouverneur  vous  a  demand^  d'examiner  si  cette  ob- 
servation est  exacte,  et,  en  cas  d'aflSrmative,  dHndîquer  lei 
moyens  de  reconnattre  ces  faisifications.  Pour  r^pondre  i  Ia 
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marque  de  conflance  dont  la  Soei^t^  a  M  hoDor^e,  tous  noua 
avez  charg&,  Messieurs,de  vous  Riire  un  rapport  snr  ce  sujet; 
nous  YenoDs  aujoord'bui  vouă  exposer  le  r^ultat  de  nos  re*- 
cherches. 

Nous  avons  divis^  notre  travail  en  deux  parties  : 

1*  Falsiflcation  du  geniâvre ;  2*  falsfflcation  de  la  bidre. 
S  1.  FaliifleaHon  du  geni^e, 

V  Faliifleation  par  teau.  La  falsiflcation  la  piui  flr^qnente 
du  geniâvre  est  celle  qui  consisie  ă  m^langer  ă  ce  Kquide  spi- 
ritueux  une  certaine  quantM  d*eau.  InuUle  de  dire  qae  cette 
falsificaiion  n'offre  rien  de  daogerenx ;  mais  comaie  elle  dimi- 
Bine  la  force  do  geni^vre  et  en  affaiblit  la  saveur,  on  peut  sop- 
poser,  avec  quelqne  fondement,  qu*aprdsavoif  dilua  le  geniâvre 
on  y  ajonte  des  substances  ăcres,  afin  de  tromper  le  goAt  da 
consommateur.  La  simple  dilution  du  geniâvre  est  bcile  ă  re- 
connattre  par  Temploi  de  Talcoomâire  ou  pâse-liqueur. 

Nous  nous  sommes  servi  de  Talcoom^lre  de  Gay-Lussac 
pour  examiner  la  force  alcoolique  de  dix-sept  ^chantillons  de 
geni^vre  que  nous  avons  fait  prendre  cbez  Ies  distillaieuri  et 
chez  plusieurs  d^bitanls  de  liquides  spiriineux.  Nous  d^slgne* 
rons  chacun  de  ces  ^chantilloos  par  un  num^ro,  et  leur  force 
alcoolique,  ramen^  par  le  calcul  &  la  temp^rature  de  15*  cent. , 
par  rindication  des  degr^s  cent^simaux. 

EebaBUnoBti.  deg.ceal«  BebanUUoai.  def.oent. 

N*  1 57,1  H*  10 »M 

N*  î »7,»  «•  II *8,« 

W  » 46,»  N*  ia M,9 

Vrh hkfi  NM» *7,» 

N  5 48,8  N*  14 47,9 

N*6 44,0  N*  15 45,0 

N-  7 46,9  N-  16 47,9 

N*  8 48,1  W  17 46,9 

N*9.:rf 46,9 
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De  ces  diverses  exp^riences,  ii  nous  paratt  rfeulta*  qo^il  est 
tris-probable  que  quelques-uns  de  ces  ^chaolillons  prove- 
naient  de  geniăvres  auxquels  on  avait  ajout^  iine  certaine 
quaniit^  d*eau.  En  effet,  si  Ton  consuUe  la  table  ăemouUla^ 
coDtenue  dans  Tinstruction  pour  Tusage  de  Talcoom^tre  ceo- 
t^simal  par  M.  Gay-Lussac,  on  trouve  que  le  d^bitaot  qui  avait 
acbetă  1000  litres  de  geni^vre  k  k%  degr^  centăsiraaax  (18,60 
de  Cartier),  et  qui  voudrait  le  ramener  ă  37  degr^s  ceniesî- 
maux  (16",02  de  Cartier),  peut  y  syouter  S03  litres  d'eau,  et  ob- 
tient  ainsi  1297  litres  de  geniăvre,  soit  129,7  litres  pour  100  li- 
tres, on  12,97  litres  pour  10  litres. 

T  Fahification  par  Faeide  iulfurique  (huile  de  vitriol). 
Cest  une  opinîon  gen^ralement  accr^ditde  que  Ton  falsifie  le 
geniâvre  par  Thuile  de  vitriol,  acide  qui,  ă  l'^tat  de  Gooceii- 
tratioo ,  est  un  caustique  violent.  Observons  d*abord  que  Fon 
ne  peut  avoir  aucun  inotif  de  falsifier  legeniâvrci  ă  moins 
qu'on  y  ait  pr^alablement  ajoută  de  Teau.  Or,  si  ă  de  pareil  ge- 
ni^vre  on  ajoutait  de  Thuile  de  vitriol  dans  le  but  de  lut  rendre 
Ie  goftt  qu'il  aurait  perdu,  on  se  tromperait  grossiârement; 
ind^pendamment  de  ce  qu*il  baisserait  en  degr^s  alcoom^uî- 
ques,  ce  geni^vre  aurait  une  saveur  acide  d^testable  et  telle- 
ment  diffărente  de  sa  saveur  habituelle ,  qu*on  s*apercevrait 
immMiatement  de  sa  falsification.  Aussi,  dans  notre  opinion, 
la  falsification  du  geniăvre  par  Thuile  de  vitriol  n'est  qa'noe 
supposition  du  vulgaire.  Pour  nous  ^clairer  k  cet  ^gard ,  noos 
avons  fait  Ies  deux  exp^riences  suivantes :  1*  une  partfe  d'a- 
cide  sulfurique  dilua  (deux  parties  d'eau  et  une  pârtie  d*adde 
concentra)  est  sgout^e  ă  deux  parties  de  geniâvre.  Le  mdlange 
a  un  godiţ  acide  d^testable,  et  agace  fortement  Ies  gencives. 
2^  Dix  gouttes  d'acide  dilu6  sont  ajout^es  ă  une  once  de  ge- 
niâvre.  Le  m^lange  a  encore  un  goiit  acide  trte-proooDC^; 
comme  lepr^câdent,  11  rongitle  papier  de  toumesoli  et  pr^ 
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pite  en  blanc  par  le  chlorure  de  baryum  (muriate  de  baryte). 

Les  dix-sept  ^chantillons  de  geniâvre  que  noas  avons  exa- 
miii^s  ne  contenaient  ancune  trace  d'acide  sulfarique,  libre  oa 
combina.  Aucun  d'eax  n'a  fait  rougir  le  papier  de  tournesol. 

Le  puDch  est  la  seule  liqueur  spiritueuse  k  laquelle  on  pour- 
rait  syouter  de  Tbiiile  de  vilriol  pour  remplacer  le  suc  de  ci- 
tron ;  maiSy  dans  ce  cas,  la  quantii^  d'acide  n'est  jamais  plus 
coDsid^rable  que  pour  douner  an  punch  un  l^ger  goAt  acide, 
et  dte  lors  cette  addition  ne  peut  fitre  nuisible  ă  Ia  saotâ. 

y  FaUification  par  Talun,  La  falsification  de  Teau-de-vie 
ou  du  geni^vre  par  l'alun  se  trouve  indiqu^e  dans  plusieurs 
cMtvragcs  (1).  Nous  croyons  difflcilement  ă  pareille  falsifica- 
tion ,  cpr  cile  n'aurait  d*au(re  effet  que  de  donner  au  geni^vre 
lin  ^oâi  d^sagr^able  et  fort  di£Krent  de  son  goiit  habituel. 
Ifous  avons  ajoutd  quatre  ă  cinq  gouttes  d'une  solution  con- 
centric d'alnn  a  une  once  de  geniăvre  :  le  mâange  avait  un 
goAt  astringent  prononc^. 

On  peut  facilement  reconnattre  un  mâange  de  geniivre  et 
d^alun  aux  caract^res  suivants  :  1*  ii  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol; â""  en  y  versant  du  carbonate  de  potasse,  ii  laisse  de  Ta- 
lumine  en  s^dimentsfloconneux;  V*  îl  precipite  en  blanc  par  le 
muriate  de  baryte ;  b!"  enfia ,  en  ^vaporant  le  liquide ,  on  peut 
en  retirer  la  tolalitâ  de  Talun. 

Aucun  des  ^hantillons  de  geniăvre  que  nous  avons  examines 
ne  contenait  de  Talun. 

ti"  j^ltdration  par  des  seli  de  euivre.  Cette  alt^ration  ne 
provient  pas  d'une  fraude  coupable ,  mais  bien  de  ce  que  les 
appareils  de  distillation  sont  en  euivre.  La  maiiere  k  distiller 
<tant  parfois  acide,  le  euivre  en  est  altdr^ ;  aussi  la  plupart  des 

(1)  BietiontuUre  des  AUmtnti  ei  des  JMssonSt  par  Auiagnier. 
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eaux-de-tie  contiendraient  da  cuivre,  si  Ton  D*obsenrait  la  plus 
grande  propret^  daas  Ies  ustensiles  des  dislilleries,  etc. 

D'apr^S  M.  Aulagnier  (Dldionnaire  de$  AlimenU  «1  ie9 
Bouioni\  dans  rexamen  qui  fut  fait  de  seîze  espices  d'eanx 
de-vie  d'Helmstadt,  on  en  trouva  quinze  qui  contenaient  di 
cuivre. 

Le  geniâvre  qui  contient  du  cuivre  acquieit  me  coaietir 
bleu&tre  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'ammoniaque ;  it  prfelplte  ei 
bruD  marroD  par  l*addition  de  quetqaes  gouttes  de  prussiate 
de  potasse  et  de  fer  (tiydroferrocyanate  de  potasse  joune).  Les 
geni^vres  que  nous  avona  examina  ne  contenaient  pas  de 
Cttivre. 

5"*  Fali^eaHon  păr  des  sutstaneâs  v^gJiales  ăcres.  Les 
aubsianeea  v^^lalea  âcres  que  l^on  poarrait  igouter  ă  du  ge* 
Biivre  diM,  daas  le  bat  de  le  rendre  plus  sapide,  peaveai  iM 
de  natore  tris*dîverse.  Cepeodant  ii  est  probable  qa'oa  a'ea 
emploie  k  cet  effet  qu'un  petit  nombre ,  telles  que  le  poi¥re  or- 
dinaire,  Ies  gausses  du  capsieum  annuum  (poivre  d'Espagae), 
la  racine  de  pyr^ihre,  le  giogembre.  Les  geniivres  frelatespar 
Tune  ou  Tautre  de  ces  subsiauces  pr^senteat  ua  arriire-goAt, 
qui  produii  uoe  sensation  d'ardeur  daas  la  gorge ;  ils  ont  ane 
couleur  l^gâreaieoijaunătre,  taodis  que  le  geni^reest  eoai- 
muQeoient  incolore.  Cependant  ce  dernier  jaunit  par  le  temps 
ou  par  son  sejour  dans  des  tonneaux  en  châne  neufs »  dom  ii 
dissout  la  maii^re  extractive ;  de  sorte  que  celte  coloration  jau- 
Dftire  du  geni^vre  pent  tout  au  plus  faire  supposer  qull  ood- 
tiendrait  quelque  matiăre  ^trangăre.  Ajontons.  encore  que 
Teau-de-vie  et  plusieurs  autres  liquides  spiritueux  sont  nor- 
malement  colords. 

Le  moyen  le  plus  gdneralement  conseill^  pour  reconnattre 
si  du  geni^vre  contient  quelque  substance  vdg^iale  &cre  con- 
siste ă  evaporer  lentement  ce  liquide  :  s'il  est  pur ,  ii  laissera 
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un  r^sida  presque  insipide ;  tandls  que  ce  r^sida  anra  ane  sa- 
veur  acre  on  amire  si  Ie  geni^vre  est  frelat^ ,  et  cette  saveur 
pourra  quelquefois  mettre  sur  Ies  traces  de  la  nature  de  ces 
substances.  Quant  auxr^actions  chimiques  qui  pourraient  faire 
coDoattre  cette  nature,  nous avons soumis  du  geni^vre  auquel 
Dous  avionis  ajoute  du  poivre  noir,  du  poivre  dTspagne,  du 
gingembre,  de  la  racine  de  pyriihre,  ă  plusienrs  r^actifs ,  lels 
qne  Ies  sous-carbonates  de  potasse  et  de  soude ,  rammooîaque 
liquidCyla  soude  caastique,le  persulfate  de  fer,  l'bydrochloraie 
d'^tain,  Tbydroferrocyanate  de  poiasse,  le  sous-ac^tate  de 
plomb ,  le  sulfate  de  cuivre,  nous  n*avons  obtenu  que  des  re- 
sultats  n^galifs  oa  si  peu  caractdristiques,  qu'il  âiail  inipossible 
d'en  tirernne  conclusion;  tout  au  plus  pouvail-on  inferer  de 
quelques-unes  de  ces  r^actions  que  Ie  geni^vre  contenait  une 
substance  ^trang^re  :  telle  est  Ia  r^aciion  du  sous-ac^iate  de 
plomb ,  qui ,  au  bout  de  quelque  temps,  y  provoquail  un  I^ger 
d^pdt  floconneux  de  matlâre  colorante  jauae ;  telle  est  la  r^ac- 
tion  du  sulfate  de  cuivre,  qui  Communique  au  geniivre  une 
teinte  verd&tre  provenant  du  melange  de  la  couleur  bleue  avec 
la  coloration  jaunătre  du  geni^vre. 

Les  ^chantillons  de  geniâvre  que  nous  avons  examines  ne 
contenaient  pas  de  substance  v^g^tale  &cre. 

<*  Fahification  par  U  fruit  du  nieDispermum  cocculus 
(eoquâ  du  Levant).  Quelques  personnes  ont  signal^  le  fruit  du 
meniipermum  eocculu»  (coque  du  Levant)  comme  pouvant 
6tre  eniployâ  ă  falsifier  Ie  geniâvre,  dans  le  but  de  Ie  rendre 
plus  enivrant.  Nous  avons  de  Ia  peine  ă  croire  ă  une  parellle 
falsificatiouy  pour  Ies  raisons  suivantes  :  1^  Ie  fruit  de  la  coque 
du  Levant  communique  au  genldvre  un  goftt  fort  amer ;  2®  le 
ddbitant  du  geni^vre  ne  peut  avoir  aucun  interât  ă  operer  cette 
falsification ;  au  contraire,  son  interdt,  ă  lui ,  c'est  que  Ie  con- 
fommatenr  ne  s'enivre  pas,  afin  que  celui-ci  puisse  faire  une 
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plus  grande  consonumatioD ;  V  la  coque  du  Levant  etaoi  aa 
poison  dangereux,  son  emploi  produîrait  infaîUiblemeni  oa 
grand  nombre  d'accidents ;  or,  de  pareils  accidenta  D*oDtjamais 
iii  signal^. 

Quoi  qu'ii  en  soit,  si  par  exception  on  avaît  h  reconoaiire  h 
naiure  d'nn  pareil  in^lange,on  devrait  recoarir  aux  opâ^tions 
chimiques  pour  en  extraire  la  picrotoxine,  substance  ires- 
am^re  et  qui  est  le  principe  v^neneax  de  la  coque  du  Leraot 

La  coque  du  Levant  n'ayant  ancun  usagedans  Ies  arts,oii 
devrait  en  proscrire  la  vente  en  d^tail  aux  drognîstes ,  ponr  la 
laisser  aux  pharmaciens ,  qui  ne  la  vendraient  que  dans  Ies 
formes  l^gales. 

7^  G0nievreet  laurier'cerise.On  trouve  indiqnă,  dansqiMt- 
ques  ouvrages  de  chimie,  que  le  laurier-cerlse  a  iti  empIojiS 
pour  donner  ă  Teau-de-vie  de  grains  ou  de  pommes  de  terre 
une  saveur  agreable.  Ce  mălange  contenant  de  Tacide  hydro- 
cyanique  (acide  prussique),  ou  p1ut6l  ies  â^ments  de  cet  acide 
(cyanogine  hydrat^  et  huile  volatile?),  pourrait  6tre  nuisible, 
si  le  laurier-cerise  y  avait  ^te  sgout^  en  graode  quaniitâ  et 
qu'on  en  ftt  une  trop  grande  consommalion.  Faisons  observer 
qu'il  existe  une  liqueur  spiriiueuse  qui  contient  normalement 
une  certaine  quantit^  d'acide  hydrocyanique ,  et  qui,  prise  avec 
mod^ration,  n'offre  ancun  danger  :  cette  liqueur,  connue  sons 
le  nom  de  kirichioaier,  s'oblient  au  moyen  de  la  distlllation 
de  reau«de*vie  et  du  fruit  de  merisier  avânt  sa  parfaite  ma- 
turii^. 

On  peut  facilement  reconnattre  si  de  l'eau-de-vle  ou  do  ge- 
niâvre  contiennent  de  Tacide  hydrocyanique  aux  caract^res 
suivants  :  1*  le  liquide  a  le  goftt  et  Todeur  d'amand^  amires; 
T  ii  precipite  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent :  le  prăcipit^, 
qui  est  du  cyanure  d'argent,  est  blanc,  lourd,  cailleboie,  inso- 
luble  dans  Tacide  nitrique  ă  froid,  soluble  dans  rammoniaque; 
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trăita  par  Tacide  niirîque  boaillant,  ii  s'y  dissont  en  se  d^com- 
posant;  ii  se  forme,  dans  cetie  experience,  dn  nitrate  d'argent, 
et  Taclde  hydrocyanique  se  volaiilise  i  i"  si  Ton  ajoute  ă  du  ge- 
Dievre  conteDant  de  Tacide  hydrocyanique  quelques  gouttes  de 
potasse  en  dissolution,  et  que  Ton  verse  ensuite  dans  la  liqueur 
un  peu  de  sulfate  de  fer  dissous,  on  obtient  une  liqueur  bleue 
qui  ne  tarde'pas  ă  d^poser  du  bleu  de  Prusse.  U  peut  arriver, 
si  Ton  a  ajout^  un  excâs  de  potasse ,  que  le  pr^cipit^i  au  lieu 
d*âire  bleu,  soit  verdâtre  ou  brun-rongefttre,  ce  qui  ddpend  de 
ce  que  l'oxyde  de  fer  s'est  pr^ipit^  en  m6me  temps  que  le  bleu 
de  Prusse ;  mais  en  versant  quelques  gouttes  d'acide  chiorhy- 
drique  ou  sulfurique  sur  Ie  pr^cipit^,on  dissout  l'oxyde  de  fer, 
et  le  bleu  dk  Prusse  apparatt  avec  sa  couleur  naturelle. 

3*  Genievre  conienani  une  huile  Acre  empyreumaiique. 
Le  genievre  de  grains,  et  plusparticuliărement  celui  depommes 
de  terre,  ont  6ik  signal^s  comme  contenant  parfois  une  huile 
acre  empyreumatique,  ce  qui  leur  communique  un  goftt  assez 
d^sagreable.  Celte  huile,  qui  semble  Âire  une|modification  parti- 
culiăre  de  Talcool ,  paraţi  se  produire  lorsque  Ies  mati^res  son- 
mises  ă  une  distillation  peu  soign^e  ^prouvent  un  certain  degr^ 
de  carbonisaiion.  M.  G.  Pelletan  lui  attribue  ce  ddiire  furieux 
qui,  dans  le  Nord  oii  I'oq  fait  usage  de  ces  eaux-de-vie,  carac- 
terise  Tivresse  des  bommes  qui  n*y  sont  pas  habitu^s.  Nous 
n'avons  pas  ^t^  dansToccasion  de  v^rifier  si  cette  assertion  est 
exacte.  Neanmoins,  nous  ferons  observer  que  le  d^lire  furieux 
qui  accompagne  Tivresse  ne  doit  pas  6tre  exclusivement  attri- 
bue ă  la  nature  du  lîquide  enivrant,  mais  ă  plusieurs  autres 
causes,  telles  que  la  quantit^  de  liqueur  consomm^,  le  carac- 
tere pariiculier  de  l'individu  qui  s'enivre,  la  temp^rature  du 
climat,  etc.  Aucun  des  geniivres  que  nous  avons  examina  ne 
nous  a  păru  conienir  une  huile  acre  empyreumaiique. 

De  ce  qui  pr^câde,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  To- 
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pinioB  qui  sigoale  comme  uo  fiiit  constant  le  m^bfige  dans  le 
genievre  de  maii^res,  sinoo  vâieneuses,  du  moios  de  oamre  i 
pousser  a  rabruiissemeot,  i  l'exaltatioo  et  quelqoefois  i  la  bi- 
reur»  D*est  pas  fund^e. 

§  II.  FalHfieatian  de  la  hiere. 

On  a  sigoale  ud  assez  graod  uombre  de  falsificaiioas  de  h 
biere.  £Ues  onc  presque  louies  pour  but  de  remplacer  le  hoo- 
blofl. 

1*  Fahification  par  la  ^irychnwe  impure  (Ia  poudre  de 
noix  YOQiique  ou  la  f6ve  de  Saiut-Ignace).  Cette  falsiftcatioD, 
qui  a  pour  but  de  remplacer  le  houbloD,  se  trouve  iodiqoee 
dans  plusi^urs  ouvrages  de  chimie.  Nous  avoos  de  la  peine  k 
croire  ă  sa  realii^,  puisqu'alors  on  devrait  observer  ud  grand 
noinbre  d'eaipoisonnements  par  la  biâre,  la  sirychnîney  ki  noix 
vomiqueet  lalevede  Saioi-Ignace  eiaui  des  poisons  violentSi 
mime  en  peţile  dote.  Quoi  qu'il  en  soit  si,  par  exception,  oo 
avaităanalyser  une  biire  quel'on  soupţonnerait  contenirTone 
ou  i'auire  de  ces  sub>tancesy  on  devrait  Taire  eyaporer  au  baia- 
marie  jusqu*ă  consislaoce  d'exiraii  deux  ă  trois  litres  de  ceite 
bi^re,  reprendre  le  r&idu  par  ralcool,  puîs  filtrer  le  liquide 
alcooliqne  et  y  recbercher  la  strypbnineet  la  brucine. 

On  ne  devrait  permetire  la  venie  en  detail  de  la  strychoinei 
de  la  noix  vomique  et  de  la  f^ve  de  Saiut-  Ignace  qa'aux  phar- 
n^aciens,  qui  ne  la  veudraieul  que  dans  Ies  formes  l^gales. 

2*"  FaUificaiion  par  f  opium.  Qn  lit  dans  le  Diciumnaire 
de.9  alimente  et  dfie  boiesone,  par  M.  Aula^nier,  qu*iui  chi- 
miste allemand  porta  son  atteniion  sur  Ies  brasseries  de  plu- 
sieurs  provinces  de  TAngleierre  et  trouva  que  la  biere  coote- 
nait  de  Topium. 

Le  prix  de  cetle  substaoce  eiant  assez  âleve,  ii  esc  presque 
cerlain  que  Ies  principes  opiaces  que  Ton  a  trouves  dans  ces 
biâres  provenaient  des  >&tes  4e  pavois.  No^»  ayoQS  parfois  an- 
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teodo  dire  que  certaios  brasseurs  ajoutenc  k  leur  bi^re  dea 
tâies  de  pavoti  afin  de  ia  reodre  plus  enivrauie.  Celle  sopbisii- 
cation,  que  nous  croyons  6lre  exceptionnelle,  ne  peut  6ire  r^ 
connue  que  par  une  analyse  cbimique  Ur&s^oigo^e. 

2"  Bier0  ei  fleurs  de  tilleul.  Quelques  peraoanes  nous  oot 
aiBrai^  que  Ia  bi^re  blancbe,  connue  sous  le  nom  de  dobbel 
seefesi  parfois  prâpar^e  avec  des  fleurs  de  tilleul  qui,  au  dire 
du  Yttlgaire,  la  rendeot  plus  enivranie.  Nous  ne  connaissons 
aucuue  r^cUon  cbimique  capable  de  deceier  u^  nareil  mi* 
lange.  , 

V  Biire  ei  iute.  Les  feuilles  et  T^oorce  de  hu\s  (^bweue 
semperveriui)  se  trouvent  indiqu^es  dans  plusieurs  ouvrages 
comme  servant  ă  remplacer  Ie  houblon  dans  la  fabrication  des 
biâres.  Elles  rendent  cette  boisson  trds-amire  et  purgative. 
Celle  sopbisiication,  qui  n'est  pas  sans  danger,  se  pr^ume 
pluiâl  aux  caract&res  que  nous  venons  d'indiquer  qu'elle  ne  se 
reconnati  par  des  r^actions  chiniiques.  £n  g^^ral  on  doit  se 
d^âer  des  biires  doiit  raroertume  est  trop  prononc^e. 

5^  Fahifioaiion  par  des  tubeianeot  mine'rales  venSneueee. 
On  Iii  dans  le  Journal  de  rAnnonee ,  du  28  juin  18S7,  que 
depois  quelque  temps  on  cberchaiiă  vendre  aux  brasş^urs  une 
poudre  dont  Ies  effets,  disait-ouy  etait  d'augaieBier  ia  spirituo- 
sii^  des  biires  en  diminuam  la  dose  des  îogrAtteBta  natvrels 
de  celle  boisson.  Une  de  ces  poudres  analys^e  a  ete  trouv^e 
compos^e  de  sulfate  de  cuivre,  de  persuifate  de  fer,  d*une  ma- 
tiere  extractive  v^g^iale  asiringenie  trâs-am6re  ei  de  fdcule.  11 
n'est  pas  probable  que  ce  fait  ait  eu  Heu,  car  jusqu*ici  rien  n'est 
venn  le  confirmer.  Cependant  si,  par  exemple,  on  avait  & 
consiater  une  sophistication  aussi  dangereuse,  on  devrait  avoir 
recours  aux  procedris  d'analyse  chîaiique  indtqn^s  dana  Ies 
Duvrages  de  toxicologie  el  que  nous  croyons  d6s  lors  înutilea 
Se  transcrire,  Nous  devons  remarquer  qu*jl  se  pourrait  que  1:^ 
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bi^re  conilnt  accidentellement  un  sel  de  cuivre,  si  l'oa  B*en- 
trenait  pas  la  plus  grande  propretâ  dans  Ies  chaadiâres  des 
braeseries. 

Yous  avez  sans  doute  remarqu^,  Messieurs,  qa*eii  traitaiit 
des  sopbistications  presumees  de  la  bîăre,  nons  n^avons  bit 
aucune  analyse  chimique.  Laraison  en  est  fort  simple;  mm 
aurions  pu  faire  l'analyse  d'un  grand  nombre  des  biirescos- 
somro^es  ă  Anvers,  saus  en  rencontrer  une  seule  qui  e&t  ete 
firelat^e,  eh  dans  Tespice  ces  op^rations  chimiques  sont  dispea- 
dieuses  et  trte-dâicates ;  nous  avons  era  .devoir  dous  a 
absienir.  Au  reste,  Tusage  journalier  des  bi&res  sans  qu*il  eo 
r&ulte  d'accidents  qu'on  puisse  attribuer  ă  une  sophisticatioD, 
nous  donne  la  conviction  que  cetie  sophistication  a  616  platAt 
presumde  que  prouvee  par  des  faits  posilifs. 
Anvers,  le  8  niars  i8&5. 

EXTRAIT  DES  MIÎMOIRES  BT  JOUBNAUX  SCIENTIFIQUES. 


TOZZGOftOOnB. 

NOmrBÂOX  PBBVBGTIONBIIBIITS  A  LA  MATHOHB  DB  KABSH,  MUTB  LI 
BBGHBBGHB  GHIMIGOHLBOALB  DB  L'ABSBBIG; 

Par  M.  BLONDLOTyprofessrar  de  chimie  et  de  pkarmade  k  I'Ecolc  de 
m^ecine  et  de  pharmacie  de  Nancy. 

Les  cas  d'empoiaonnemeiit  par  Ies  composds  ars^olcaax  se  nmltipliiAt 
dan»  une  progression  Traiment  effrayante»  ii  defient  ndcesaaire  que  b 
sdence  redouble  d*efforts  pour  d^cuuTrir  et  sifţnaler  les  rooîndres  traoes 
de  ce  toxique»  et  poar  mettre  ainsi  la  Justice  A  mtoe  de  s^Tir  cootreles 
ooupables.  * 

An  nombre  des  moyens  chimlquea  mls  en  usage  pour  attdndre  ce  bat, 
la  m^thode  d^  Marsh  occupe  sans  rontredit  la  premiere  place.  Cettc 
n^thodeysoffisamment  connae  et  appr^ide  dans  ses  r^sBltats  g^n^ani* 
est  encoreloin  d'a?oir  atteint  le  dernier  terme  de  son  perfectionneoieot» 
alnsI  que  nous  aurons  oocaslon  de  Ie  d^montrcr.  Les  op^rationa  qt^f^h 
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n^Msite  peafent  6tre  di? îs^es  en  quatre  espices.  Gelles  de  Ia  premiere 
ont  pour  but  de  dfssoudre  Tarsenic  el  de  Tisoler  le  plus  poasible  des 
jnati^reA  qui  pourraient  masquer  »a  pr^seoce  et  entraver  la  marile  des 
appareils.  Les  op^iatîons  de  la  seconde  espece  ont  pour  effet  la  r^uction 
du  toiique  et  sa  corobiuaison  imm^iate  a?ec  Tbydrogâne  naissant. 
Celle9  de  la  troisiâme  am^neot  la  d^composition  de  l'hydrog^ne  ars^ni6 
et  le  dtSp^t  du  m^tal.  Enfln»  celles  de  la  quatri^me  ont  pour  but  de  con- 
stater  la  nature  de  ce  d^p^t. 

Je  me  propose  de  passer  successiTement  en  retne  cbacune  de  ces 
op^ations  dWerses,  en  n^insistant  toutefois  que  sur  les  points  toucbant 
lesqaels  J'aural  qaelqae  modiflcation  nouYelle  k  proposer»  et  sans  avoir 
Ia  pr^tentioB  de  falre  nne  monographie  qui  dispense  de  recourlr  aux 
trăita  sp^ciaux.  D*aprto  ce  qui  pr^c^dd  mon  travail  se  trouYe  natnrel- 
Icment  di? is^  en  quatre  parties. 

I"  PÂRTIE.  —  Moyen  de  dibarrasser  Varsenic  des  matieres  e'trangSres' 
dans  lesquelies  ii  est  dissimini, 

Lorsque  l'arsenic  se  trouve  en  dissolution  dans  des  lîquides  cbarg^s 
de  substances  ^trangâres,  telles  quc  la  matiire  des  Tomissements ,  les 
d4^tion5  alvlncjii  l'urine»  Ie  laitr  etc,  et  k  plus  forte  raison,  quand  ii  se 
trouve  dias^min^  dans  le  tissu  des  djffiărents  organes  oii  ii  a  ^t^  trans- 
porta par  la  circulation ,  ii  est  d'abord  indispensable  de  le  dibarrasser 
antant  que  possible  de  toute  matiâre  ^trang^re ,  et  cela  pour  deux  rai- 
noas  principales.  La  premise ,  c'est  que  les  sabstances  organiques»  qui 
presque  toiites  sont  Tisqueuses»  produiraient  dans  Tappareil  de  Marsh 
nne  quantit^  de  monsse  tiţlle  que  Ia  marche  de  Top^ration  serait  presque 
toojours  entraf^e ;  la  seconde ,  c'est  qu'il  se  pourrait  que,  dans  beau- 
coop  de  circonstances»  la  mati^re  ^trangâre  retlnt  plus  ou  moins  com- 
pl^tement  Ie  compost  ars^nical»  cn  Temptebant  de  se  combiner  k  l'by- 
jrog^ne. 

Pour  obYÎer  k  ces  deux  incony^nients  »  ii  fallait  non--seaIement  ^li- 
ni oer,  mais  d^truire  les  matidres  organiques.  Or,  ponr  atteiudre  ce  but, 
lin  grand  nombre  de  moyens  ont  ^t^  propos^.  Mon  intention  u'est  point 
le  faire  ici  Texamen  comparatif  de  tous  oes  proc^d^;  11  me  sufAra  de 
'appeler  que,  soumis  k  la  băute  apprăciation  de  deux  commissioas  dlf- 
'idrentes  nommte  par  TAcad^oiie  des  sciences  et  par  TAcad^mie  de  m^- 
lecine»  iis  se  sont  troui^  r^aits  k  deux  prinefpaaZf  entre  iesquelt  ii 
V  eimiB.  11.  46 
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iertfi  Micite  de  rafre  oi  ^oiz  :  l'bi  el  fiatre  olTraBt  ăm 
•t  dM  fiMMfiteteits  4«f  w  tfoiiii^iieiit  ă  pen  prte  ^ali 

rf9$âM  iit  m.  OriHM.  ^âftat le  McHrt ^  prooM^ 
4«l  utf»mţtă  eif«ittM4oit«iM  ««MiiiiiMitippt^eM  :  €^«1%  «eci- 
Mrc  tMdoelH<st«  n^'^"^  ^^  ^  nM^  d*^itefr  tetkeicfc^  €L  Ifa—mHe 
pNBfer  TiNciic  «iIlMii  leu  fte  prei»ilear  Ies  tiaeii  etyuiiţit,  eim 
^tl  a  pKtt  ML  aefii  diepem  dm  centl  li|eelfr.  Pior  «rrlter  4  ce  ri- 
•uitat,  Toid  le  moyen  quil  emploie  de  pr^itteaee. 

li  la  «atMra  cU  Uvaile ,  U  U  eoaeetrc  d^iAord  loifi^ 
MQlle;  ai  elte  eeteeKie,  ii  ladiMipe  et  ta  brale  d 
^MliltafliAleMie  le  dMMeA«e«pt^*«Mi 
itebe  ie  toitl  ihm  dmee  oiuilevr» Celle  «piteiIftoBletMl 
aurengeolMCirwieffiiaetdeiieeM  Beif;«l«if 
portiona  le  mdange  de  mati^res  organi^iiBa  «t  de  ailre.  Qm 
creuaet  la  mati^re  braide,  on  la  place  dana  one  capaale  de  poroelaiBe,ct 
OB  la  d^compose  par  Tacide  aulfarique  cn  ezcte.  Ălora  on  cliaase  Tadle 
aulfurique  par  r^Taporatlon»  et  on  reprend  le  r6$idtt  par  l'eaa.  Cest  dana 
cette  aolmion  qa>Mi  ehercke  mewile  l^enenic. 

/MMwMi0iiii.«-€a  praoMf  Mn  l'atHilage  de  ditnrire  ttmţiKn 
neni  la  natitee  organiqne ;  mab»  alnsi  qwe  ■•  Orlla  a  eo  la  fkantliUe  le 
ie  reooMMttK  lepnia»  dans  l'appendiee  annei^  ă  ion  ttaitl  de  toaSu/kh- 
ş/kt  M  I  le  gMfe  inconydnicnt  de  ne  pas  iramir,  k  beaocenp  pils,taet 
IWeenlc  qnc  l*on  pe«irralt  eitndre  d'nne  matilre  empoiaonnde»  tril 
fi*aae  pettioi  l*aille  «•dnienz  ae  folacitiie  ntant  ^*dtre  briile  par  k 
•ilre^  aoit  ^ifine  panii  d«  coaipesl  aiilnicni  pdntere  dini  ta  muditn 
dl  iTMael  il  i^BpIfi  ta  deriMntiw* 

Ptâe^md€  MM. Dmt^g9$  et  PlM4im.^hb  mscatA  prooM^  ponţii- 
«bre  taa  luiilrea  onmiqnes  «ppercient  i  HM.  langer  et  Plandln.  CM 
«elnl  luqntl  ta  commiiahm  de  rittatltnt  paralt  ntolr  aooDrId  ta  prfli^ 
renoe,  tandia  qne  celle  de  rAcaddmie  de  mddecine  pencbait  difnntagt 
poor  ta  pidoMent. 

Apela  aveir  fteeeitixinent  ditiad  ta  anbetmoe  orgabifne,  eee  —imn 
y  Content  depnis  «n  abdtaie  fnnqn**  nn  queit  de  eon  poide  d*acile  eni»  I 
Ibriqve  conecntrd,  pniaibanffent  loaqn'â  eeqn'il  appniifsiedos  fapein 
blmcbea  d>Mlde  anitarique.  la  mattare  cntre  d'abord  en  lelnttan  «t  «> 
cartMilae  par  ta  conoeointfon  de  la  Hqnenr;  A  eepeint,  ita  renMdt 
lOHliiinwlleincift  avive  vne  tugnefte  de  Tem>  %a  cailiuulMltai  m  wm 
aaoa  blnnoulementa.  Ha  conttaueni  l'action  de  U  Hiiliiii  j«i|n'A  ^ 


<|iM  i€  Cnnioii  pMTnsw  frinilt  Ut  ptt9ffwit  MC|  ils  iilwcm  Mon  f^ntwnt 
ta  cipsule;  pois  fis  «loutent  «rae  pnlti^  ^titiffM^  d^aefde  Mollqtie  eem^ 
ceoMon  d'eao  r€gă\e  aree  cxc^  d*aeMe  noHqo«,  qa^  pnăuH  H  tmv 
tnydation  4t  rarsoic  et  le  reiid  |dni  8«ffuMe.  Ha  itaporeiit  «l»rs  ă  aec^ 
repraiacDtlerMds  par  l^etu,  ct  aonneHent  hisatatiMi  am  caaaia  < 


Ineonvemients.  —  Ce  prooM^  malgr^  sa  simplidtd  appai— te»  cit  Mfil 
âdc^ravea  tacon^iileiiiB.  Ba  Met,  la  nteesiM  eli  fon  at^itaflMr 
▼era  la  Bn  de  Top^atloii  l^cte  d'aeîde  «BiriiHqiie  et  l'aeMe  •«Ifarevi 
prodnit  oMfipe  A  enupteyer  me  tcmpăi'itufe  assci  ^ev^e  povr  TtfBiilfe«  mi 
moios  dans  qnelques  dreonstances » t^dde  araitoieax  q«f  «e  trouve  cb 
coiita<A  avec  le  ehaiiioD  lafss^  par  la  nati^re  anhnifle,  ci  ponr  re^atlNact 
soit  Tersenlc  detenn  libre«  aoft  l'acide  arsteieoB  nou  d^compoa^  •« 
rtg^nfr^,  d^ntant  pios  qae  Ies  vapears  d*aclde  svifarlque  d(A?ent  faeî* 
Uter  cette  Tdiatitfsation.  De  ploa»  si  la  sotrtance  A  carboiffeer  Tw/ftirm% 
beaaconp  de  chiorores,  ti  est  A  craindre  qae  Vsrsenle  s6lt  «itraln^  A 
r^tat  de  cMorvre  dSirsenfc  pendant  la  diirompoaitiim  par  l^aeMe  soKa- 
Hqiie,  INI  apr^  le  tralteiiiefit  da  rMda  diarbonneox  parfeau  răgite.  H 
est  ▼rai  qiiVm  peot  efifTter  «n  pârtie  A  ees  Ineon^diifeBfcs  <«  eK^ootant  li 
carbonisatloo,  Bon  pas  dans  ane  capsate  dfeooTerfe,  mofidane  vaeeoiMe 
de  Terre  aianle  de  aan  rtoiplent,  ainrf  qae  fa  propisd'li  eeiawlsaiew  de 
naatftat*  de  omai^e  qae  Tea  «Joote  A  la  «of olfoB  <^liuai  en  dcr&ier 
liea  le  liqalde  qtfi  a  M  recaeiHi  daas  le  rMpioif .  fNtfls  «iersom  retoodbi 
tfana  ai  iuAre  ivconUâileot :  en  «ffet,  le  Vqalde  da  rielpieat  «it  ehar^d 
d*adde  airtfureai ;  or,  11  iwftt  d^ine  ftaee  de  cet  oelde  4oaa  rappoMil 
de  Marih  poar  qaMI  ^5  ferme  de  t'aeMe  ealfbyiriqoe,  qnieowFsrlU  r«r- 
ienicia  aalfare  irrddaoUble  par  IlijdrogAiie  A  f Mat  «afaiaiit. 

Proăiăi  de  M,  lacfuelmiM.  —  Oepuis  le  «tippovt  des  dea»  opamiasma 
doDt  BOttS  avene  pari^,  M .  lacquelila  a  prăaeot^  A  tlastf  lat  «p  now? eaa 
pvocdd^  A  roide-doqiiel  om  estrak,  aoivaal  M,  iaot  4'araMiied'aBi  om* 
tiire  «nioiale  eoipolsooa^. 

D'ipvAa  oec  aateor,  al  l*on  epAre  oarde  la  B^MososoaMiie  rditaAe«B 
rvr  des  flacAres  paimcliyileai,  on  oowaiewee  por  ies  dAoDOp^r  et  per 
ei  liroycr  doas  an  «onfer  de  merbre,  «i  i*oa  eapărlBMOiiiar  des  io» 
rcitioi  noadăcimipoi^,  00  Ici  ddcoapedgaleawiK^B  lowaai  wiBnuaiB» 
>ui8  on  Ies  broie  encore  A  sec  dans  an  mortier  de  marhoeyBsiUawec  d» 
(ible  pariBă  A  l'aolde  cUlDrbydlique  ec  0iloiBd.iOp  dilate  ie  foaCdins 
■■•  ^BBiMMddlirvdadBdieBapBPifitl^ifi  4 
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d'un  ooarant  de  chiore,  prolong^  k  frold.liisqu*^  ce  qne  tonte  la  nuti^ 
«nimale  eD  siupeiuion  ait  acqois  U  bUnchear  da  cuten,  ce  qui  cii«e 
plusiears  heures.  Alors  on  houchele  flacon,  et  on  laisse  r^gir  jnaqa'Mi 
lendemaiD  ;  puia  on  Jette  sar  un  linge  flu  prdalablement  !«▼€  k  Facide 
chlorhydriqne  ^endn.  U  aolntion  limpide  et  presque  incolore  est  portte 
k  r^bnllition  pour  chaaser  Texc^s  de  chlore,  et  enfln  introduite  dans  a 
apparell  de  Manh. 

Inconvănients,  —  Ce  proc^^  offre,  sana  contredit,  Tarantagie  de  ie 
perdre  aucane  parcelle  d'arsenict  k  moina  qn'il  ne  a'en  volatilise  an  pes 
k  r^lat  de  cblorure,  lor«qu*on  chaaffe  la  liqueur  pour  en  chasscr  rexcb 
de  cblore ;  mala  ii  a  l'inconf^nient  de  ne  point  d^aorganiser  ^lemeat 
blen  toua  lea  tlssus,  noUmment  Ies  tissua  muaculaire  ct  apon^frotiqae; 
ausai  reste-t*!!  presque  toujours  une  quaatit^  plus  oa  moina  graade 
d'arsenic  dans  Ies  matiârea  laissto  surle  filtre,  ainsi  que  je  m'ea  sais 
aasur^,  en  Ies  soametUnt  k  une  d^rganisation  corapite  k  Talde  du 
proc^(S  qui  m*est  propre  et  que  je  ddcrirai  plus  baa. 

Le  pracM^de  M.  Jacqueiain  a  de  plus  contre  lui  de  fournlr  bcanooap 
de  mousse  dans  Fappareil  de  Marsh «  snrtout  lorsque  Ies  matiires  aor 
lesquelles  ou  agit  sont  dana  un  ^tat  de  d^composition  piua  ou  moina 
a?anc^,  c*e9t-ă-dire  dans  Ies  dix-neuf  Yingti^mes  dea  eaa. 

Modification  de  If.  Orfiia.  —  Pour  obTier  k  ce  grave  inconTdniait, 
M.  Orflla  a  imagina  la  modiflcation  sui? ante.  Âprte  que  la  liqueur  a  m 
flltree,  on  la  chauffe  dans  une  cornue  munie  de  son  recipient»  Josqa'A 
ce  qu'elle  soit  r^duite  au  cinqui^me  de  son  Yolume  k  pen  ppte ;  on  h 
laisse  refroidir,  ct  on  ia  trăite  par  l'aloool  k  40  degr^,  qui  diaaovt  Ta- 
cide  ars^nique  produit  par  Taction  du  chlore  et  coagule  ia  malcare 
pârtie  de  la  matf^re  organique.  On  filtre.  La  liquenr»  aciduide  par  IV 
dde  chlorhydriqne,  est  soumiae  k  un  courant  d'acide  sulfbydriqaey  qai 
ne  tardc  pas  k  la  Jaunir  et  k  la  troubler.  Lorsqu*elle  est  satura,  on  h 
fait  bouillir  pour  obtenhr  dn  aulfure  d*arsenlCf  qui,  aprte  aToir  ^td  biea 
lava,  est  con?erCi  en  acide  ars^nique  au  moyen  de  Taclde  aaotiqve. 
Bofin,  on  trăite  le  r^aidu  par  l'eau  distill^  bouitlante,  et  on  Tintrodait 
dans  Tappareil  de  Marsh.  On  soumet  de  m^me,  maia  a^pardment,  k  eec 
appareil  le  liquide  recueilli  dans  le  rdcipleot  lors  de  la  coacentralioa , 
el  la  liqueur  de  laqnelie  on  a  prteipit^  le  sulfure,  apr^  toutefoia  en  avov 
TOlatllU«  l'alcool. 

Incomfinienis.  -  QQoi  qu'en  dise  l'antear,  ce  prooMd  est  oonpliqa^; 
de  ploa,  ii  ne  ftmrnU  q«e  des  i^oluta  pea  aatiiftdaaats,  parce  qac  fat- 
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Gool  ne  prMpltt  qu^mparfaitement  Ies  m9iMre$  orfntniques  modifl^es 
par  le  chlore  :  d'oli  ii  rănite  qae  le'salfure.d'araenie  se  dteompoae  mal; 
ce  salfore  est  lai -mame  dilfielle  â  ddcomposer»  et  ii  est  A  craindrc  qae  la 
dissolution  arsdnicale  ne  retienne  opiniAtr^ment  an  peu  d'acide  sulfa- 
reux.  Tona  cea  IncouT^nienta  aont  tela»  qae  dans  une  czperlise  chimico* 
l^ale  dont  J'ai  M  charg^  arec  HM.  Braconnot  el  F.  Simonin»  ayant 
employ^  le  proc^d^  par  le  chlore,  ainsi  modifl^,  noas  n'avons  ohteon  que 
quelqaes  tachea  d'araenic  m^lang^  de  salfare ,  tandia  qa'en  employant 
le  proctSd^  que  Je  Tala  dterlre,  ane  moindre  qoantit^  da  m£me  tiasu  m'a 
foarni  une  quantit^  d*arseolc  incomparahlement  pluş  consld^rable. 

Od  le  Toit,  de  tootea  Ies  m^tfaoiles  de  ddsorganisation  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  ii  n'en  est  nocune  qui  soit  satisfaiaante  et  qni  four- 
nlsse  r^llement  toot  i'arsenic  contenu  dans  Ies  matitees  animales.  En 
cons^oence»  J'ai  cru  qoe,  dans  r€tat  actoei  des  choaes,  II  ^tait  n^ces^ 
naire  de  recherdicr  qnelqoe  procM^  nou? eau  qoi  pAt  mieox  remplir  Ies 
condiţiona  requises,  c'est-A-dire  d^oeler  Josqu'aux  moindres  traces  d'ar» 
senic  cacfaă  dana  Ies  tissua ,  et  fournir  en  mtoe  temps  un  liquide  assez 
peu  visqoeui  pour  ne  point  mousser  dans  Ies  appareiis.  Voici  celui  tţăe 
J'ai  imagina,  et  qui  m'a  paru  r^soudre  compl^tement  le  probleme. 

ProcddS  de  Vauieur.  —  S'il  s'agit  d'nn  liquide  tel  que  le  sang ,  le  lait ,' 
Ies  mati^res  Tomies ,  etc. «  Je  commence  par  Ies  ^vaporer  A  une  douce 
chalear  Juaqu'en  coosiatauce  molie;  s*il  s'agit  d'une  matîAre  solide,  telle 
que  le  foie,  la  rate,  Ies  muadea.  Ies  intestins,  etc.,  Je  Ies  d^coupe  grossi^ 
rement.  AprAs  ces  op^ralions  pr^liminaires,  Je  pAse  ia  substance,  ei  Je 
rintrodnis  dans  une  coniue  de  terre  spacieuse  et  munie  d'un  ballon  bl- 
tubul^,  l'unedes  tubulnres  donnant  passage  na  col  de  la  comue,  et 
l*autre  \  an  tube  droit.  Cela  fait»  Je  verse  dans  la  comue  de  l'acide  sol- 
f  urique  pur  et  concentra ,  dans  la  proportion  d'un  quart  au  plus  de  la 
maţi  Are  organiqae  emplojte;  pala,  le  rteipient  Arant  ^Jual^ ,  Je  cfaaufffr 
avec  prAcaution  au  mojen  d'un  rAchaad.  BientAt  la  substance  animalei 
ae  liqu^fle  en  se  ddsorganisant,  et  ne  tarde  pas  A  se  charbonner  A  menam 
que  la  llqueur  se  concentre.  Pendant  ce  temps, ^ un  liquide  clair  et 
presque  incolore  dlstille  dans  le  rAcipient ,  et  l'intArieur  de  la  cornue.^ 
qui  dans  le  principe  conscrfait  sa  transparence,  flnit  par  se  remplir  de 
Tapeurs  blanches.  Quaud  la  matiAre  est  presque  compljAiement  dess^ch^e» 
Je  retire  le  yase  du  feu, 

JuAqne  \k  am  mwMtn  d'opAnr  dilttre  k  peioe  de  odle  de  MM.  Flandin 
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» Hr  ki  wwiMtoi  4»  l'kuMM:  Mi*  te  fiifti4>r«- 
I  •*«»  âmtU  ■■■pltfUMuli  alMi  q»'«B  t«  le  «air. 
Qtttnd  1«  eornve  e«t  i nftuiflinient  refrotdie,  fj  Terse  la  fotiKtil  di 
IlqttMte  recitellll  diiit  fe  fMpfent,  et  fj  ătoutt  «ooore  ase  ^omM 
dlMli  ptife  ^«he  a  a  polda  ât  1«  matl^fe  org^aiqae  ^iBploy^  pr!uîlh«- 
«Mit;  ptilâ,  aprte  afbh*  idapt^  de  notnruitt  Ie  rMpfeikt,ie  goomets  k 
teuc  ir  ra>tt1>lflott  peftd^nt  qv  qtiart  dlleare  enffron,  ayant  aoia  ^TigHff 
hippârell  de  feaupt  k  autre  atee  prtomtfnn,  poar  d^tacher  Ies  mitiâra 
adlitfreifies  inif  pafbft  du  ra«e.  ti  eu  râsnite  mie  Hqdenr  DohA  tenaot  ei 
•ospeBiloD  mie  pf6portlen  phis  ou  nof tt«  grande  de  mxtMrt  diarlwi- 
M«ae.  lelftveraedewiiAlMeai^alnii^MlepetiteqMBtitddeMaik 
<i»i>diliHd,e»yt^iâeilaeat  uMpMliae^  ieiiPoMie,)e  faia  pawrl 
Ivaif cfa«  peadaot  yialfiiea  mimttea*  wm  eenrasfr db  oMere-faeiu,  prii- 
laWemeat  tefd;p«tei»e  Mate  tdagk  jMaş^âo  tendcMaM.  Xa  tUfealM 
ibUMNM»«Bllagttfltteîama'kMipM^  ^f^Mimmum  li^BMadair* 
U«ipkl«.  C^eat  ee  MqaMdtetyie ^imaeâ^tedrae  yappareil d^ Maaah ■•HiK 
otMoie  |e  te  diiel>  pkM  iMi^  et  oH  tt  ae  pcodiite  q««  pm  oa  yaiatdi 

Lea  efaiitâf<â  de  imul  prooMd  opdratoire  aont  fUciles  i  comprcadre. 
ki^ea  efl^tt,  jmeniiM  parotUe  da  loskpM  Ae  aaaiMit  mpmâfe^eifmam 
U  BMiiire  aninete^eatceiepId^enMie  «Maorpiviade»  ii  «te  dtidaetfa'dii 
na  peue  e»  raedJee  te  BMitadr».  trice.  M'  s^a  paa  J^cinliwlae  te  prdMasi 
dft  reeîda  tuIftireiNl ,  poteqiie  te  chiori  te  oeewrtil  tawiddtelaaNBi  i 
Vâm  d*Mlde  anltarifi» ,  e»  paaaMe  lapaine  k  l'dcut  d*«ida  alte* 
li9dH4«o«  par  la  ddeanapotilteo  de  Feair.  D'a»  aatre  e6ld,  et  par  fai» 
de  oette  aidiae  ddeampesliie»*  l'aMeato  se  eavotyde  eu  oaaiiaiea» « 
d4Mk  ii.  ae  llfiielt ,.  or.  paaie  A  f^M  draaidto  aradaique ,  aiM  ie^Ml  fi  aii 
omaittoAaak^beipceap  plM  anhiMe*  IMie  ^  te  obtera  ach*f«4ad6> 
tnilM.oii>de  pNoîpItar  te^naiito»  oi^atf^jiie  qal'  a  dofaappd  *  l'actiai  di 
itdett«ai«toi|«atepe»4ul'e»^feali  de^teatataii» 
tii 


A  teul  eeaif  antAgcli  ftoaa  poarons  ijoater  qae  lea  manipulatioasioit 
prompte,  ilcllea,  peH  dtapeBdieUaea  ei  i  lâ  port^  dea  diiiaiatei  Ici 
aaofiaa  «XeroAţqu'etlea  lieii^eet  remplol  qaed'uae  pelite  qttaatitiiU 
d«at  rdaetlf^,  Midd^iutfarlqHe  et  le  chlore,  qu'il  e$t  toojours  facik^ 
ae  procorer  para.  II  j  a  ploa ,  c'eet  qa'ea  d^nltl? e ,  le  premier  de  ta 
b  <•  leiaaagaai  tt^dgi^lMaiit  dawnte.  Uqtmmt  apadi  ftmtet » 
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4ţkiM«  «Htttt»  g<D»ii ,  y  ş»  I»  imit»  ipmitjii  fi*i«id#^cWM*9Ma«i 

^rwUit ,  poQţ  4»»«ep  A  o«U«-c(  i'âcklili  OQnşeoikbU  ponr  «HUquor  If 
«iauc  t  âe  s^rle  qne  v^iUblcaiCDt  cot  acite  riipplit  daM  o«  oşs  VQ  dpubl» 
fH^^oi*  Qoapt  Ml  chl4Mr«  %ai  ip«amiU  BQM«r  «a  «OMte^il  j  «crait  ă  |i 
Uttţl^  4i)M  «lua  4«  |)r4s«iicş  »•  umniil  a'oppMHMr  «qx  ţ4m:ţ|«ni  «iMr 
^IIM«tit*  ft  I»  cMMraw  4»  iiwIrQ  «q  pMi  de  aUD9iir«  d^«««i«i(i  eu  f  QUf 
Unt  r^vaporer  inatîlement.  Le  «eul  inooiiT^nient  qa'il  ponrrMt  prov 
d^\tBt  a'U  «e  tnwifelt  e»  <f  eiid  «nete^aeieU  de  f  euurdce  d«ii-  le  priocipe 
Ia  4te«eeie«l  de  KbjMlNgteft  dtm  rtip^ii^K  Vi»  1»  «4i«ei^  qn'il  e'f 
gwnhMierM»  faimiWintaniem  Ba.  teeiA»  e»MeneUim>le  piedwii^  geeevii 
dane  eqfteeHiiio»  dTeioiiile  dfeşg?â»»  tfei-  enanexi  qu^e^eHleberpe 
JâiBâle'U  meindf e  peieeftU  de  ekleee  IMnre  oa  eeviMed»  ei  i|pM  »er  c%mm 
si^mn/^mâmm-  essptoeii»  a^kkeMMfe. 

S*  Ruim.  — •  Jlfes  âlffi¥enfes  modlfltartons  app&rHea  ă  fappttrttt 
de  Marsh,  —  Disposition  nouvHte. 

Qaand  on  est  parTena  k  d^barrasaer  ta  liqaeur  saspeqte  des  matl^ee 
^trangires  qu!  poqTaient  empteher  la  manifestetion  de  rarsenic»  on 
lintroduiţ  dana  l'appareil  de  Marsh  propreipent  dit.  Eo  principe » cet 
appareil  est  basd,  comme  oq  ţaiţ,  sur  la  propri^t^  que  possdde  lliydro* 
g^ne  naissaut,  c'eat-i-dire  au  moment  ot  11  se  d^gage  de  l'eaa  sous  Tio- 
flueoce  da  zinc  et  de  Facide  sulfurique ,  de  se  combiner  avec  Tarsenie 
de  totts  Ies  compost  arsenicauţ  solubles  arec  lesquels  ii  se  troufe  eo 
contact  imm^iat|  et  de  forqper  ainal  de  Fb^droţ^ne  ars^ni^,  qui,  ă  son 
tour,  et  sous  TinilaeAce  de  diff^rentee  circoostances,  d^pose  son  ^l^ment 
ars^nicaU 

HqiiI  i^'afQiiş  ppipt  A  ^icvw  ici  lea  QQmbreMK  appareila  qne  r«B  « 
8vicQ(si|f  eMi^it  prapi^  pouii  remplacer  la  tabeevt  V  de  fi.  Miirali»  dont 
le  moimk^  ipQDaiuifpi<9il  dtaii  da  oa  ponfoir  ad«^Ureiq|Ba  dea  qH^alili^ 
issi^msaiUfss  da  Uquida, 

jtppmwU  onUmaimk  —  CSeM  qwlk  a  gdadralanumfe  pvdvaki  ^iMirtlaat 
k  difiţMalsaateaa^ lalqtfH  esfrddefitdaBalaplwpartdea  tceiidsapd* 
dans»  tta^OKPBpeao  dku»  n$m^k\aii^  ovearluee^  qa*oa  flraa  harmdf» 
tiqitaMM  i^lUde  d^w  bavclM  ie^tMg^paiad^dadeiwMu»!  rmda 
ocs>iK>a»doHirpaaMga'l^  w  tttlM  di«il(q«l  pleageaa  iMdtdU'iaoDo»  a» 
k  nn  MM  >m^%  qol  le  ranplaoa^aaaiilafelMaaiCDa;  l^aulre  tneu  Iftt va^pea» 
Aagi  kun  miie  de  ddgagMneat  dfapoa^  de  difTârantee  aanMreai  selon  I» 
prooSdd  qne  Ton  adopte  poard^tooenpaeerWydipegftaa  erei6ttMK)iH>l«|#ll 
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eti  Mit,  ponr  mettre  rappârefl  eu  actiTit^,  on  net  da  iSncc»  laBCos 
eii  grenaille  au  food  da  flacon ,  et ,  aprte  aTolr  ferm^  le  vase ,  om  ¥cne 
par  le  tabe  droit  de  Tcau  addal^e  par  Taeide  aalfarique.  Si  le  d^gafţe- 
ment  est  trop  rapf  de,  on  ajoate  de  Teao ;  si  aa  contraire  ii  est  trop  leBt, 
on  introdait  ane  nonTelle  qaantlt^  d'aclde ;  loraqa'on  est  cnllii  arriră 
par  tătonnement  k  an  d^agement  oonYenable,on  introdoit  la  liqneir 
suspecte. 

Ses  inconviiUeHts.  —  Get  appareil  est  aasartaent  ^nne  grande  ataş- 
plici  ttf;  ce  n'est,  ă  Trai  dire»  que  cdal  dont  on  ae  aert  dana  lea  labora- 
toires  poar  obtenir  rhydrog^oe  dont  on  a  besoin  ponr  lea  exp^rienco, 
et  îl  semblerait»  aa  premier  abord,  qae  ce  aoit  cboae  dea  piua  iMîlai 
qae  d'en  r6gler  la  marcbe.  II  n'en  est  rien  poartant » et  Ies  peraoanea 
lea  plus  eip^riment^es  sarent  combien  ii  eat  dilllclle  d'obtenir  oe  d^- 
gement  lent  et  r^ulicr,  qai  est  ane  des  premierea  condiţiona  poar 
r^aaair,  qaelle  qae  aoit  d'aiUeura  la  m^lhode  qa*on  alt  adopta  pour  ea- 
lever  nltăriearemeot  rarsenic  *  lliydrogtoe.  La  raiaon  en  eat  dana  Piai- 
possibillt^  oh  Fon  se  troave  de  d^ternilner  k  priori  la  proportion  des 
trois  ^l^ments  qui  doivent  riSagir,  saToir  :  Teaa,  le  ainc  et  l'acide  aalfa- 
rique. En  effet,  11  est  un  de  ces  ^l^ments ,  le  sine,  qa'il  eat  impoasible 
de  doser  ii  TaTance»  ni6me  k  Taide  de  Ia  balance,  attenda  qae,  tontes 
cboses  ^gales  d'ailleors,  le  volume  d'bydrog^ne  qu'un  m£me  poids  de  ce 
m<ital  peut  fournir  dans  un  temps  donne  Tărie  aioguli^rement  seloa 
l'dtendae  des  surfaces  en  contact  stcc  Teao  acidul^e,  et  qa*on  neaaarait 
mesurer  ces  surfaces  lorsqu'oa  emploie  de  la  grenaille  ni  mame  da  line 
en  lame  dont  T^paisseur  est  loin  d'^tre  toujours  Ia  mtoe.  D'ailleors, 
fftt-on  parTenu  ă  surmonter  cette  difflealt^,  la  m^me  quantitd  de  ainc 
ne  foumirait  point  eneore  un  ^gal  d^gagement  gaaeaz,  car  le  xiocle 
pios  pur  que  Ton  trouTe  dans  le  commerce  (et  francbement  II  eat  difll- 
cile  d*admettre  que  la  plapart  des  ezperts  en  emploieroot  d'aotre,  lora- 
que  celui  qu'ils  ont  sous  la  main  est  compl^tement  eiempt  de  aonft^et 
d'arsenic),  le  zinc  du  commerce»  dis-Je,  renferrae  toujoors  dea  qoantit^ 
Tarlables  de  carbone  et  de  fer,  ce  qui  le  rend  plns  oa  moina  attaqnable 
par  Teau  acidul^e;  on  sait  aaasi  que  le  sine  pur  peat  6tre  pios  «m  aaoins 
r^fractaire  selon  l'^tat  d'agrdgation  de  aes  moldoales.  Bnfln ,  admcttoos 
qae  par  tătonnement,  en  njoutant  de  Teaa  ou  de  l'acide,  on  aoit  uriH 
k  obteolr  une  production  de  gas  telle  qa'on  la  d^ire,  cet  ^aiUlm  pcot 
eneore  ^tre  ddrangă  par  Tlntroduction  da  liqutde  suspect,  aar^C 
qoand  ii  ae  troave  en  proportion  consid^able. 
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Le  llquide  sospect  n'iigit  pa«  sealement  en  raleniissant  le  d^agement 
gazenzy  qaand  II  reDferme  ane  grande  qoantit^  d'eau  non  acidulde,  ou 
an  oontraire  en  l'acc^l^raDt  qiund,par  suite  des  traitementa  qu*il  asubis, 
ii  se  trooTe  acidifi^  par  l'acide  aulfarique  oa  chiorhjdriqae  au  delâ  da 
degriS  conTenable ;  ii  lai  arri? e  aasai  fort  aouTent  d'ÎDfluencer  la  marcbe 
de  Top^ration  par  Ies  matiires  ^trang6res  qa'il  renfernie  accidentelle- 
ment » telles  que  dea  aels  neatres  oa  dea  aabatances  organiques  qol  ae 
dcposent  aar  le  zioc  et  le  prot^gent  contre  Taction  de  l'eao  acidul^e. 

Inddpendamment  des  caaaes  de  perturbation  que  nous  Tenons  d'^nu- 
m^rer,  Tintrodactlon  du  llquide  soapect  peut,  comme  on  sait,  en  en- 
tralner  d'autres  encore»  lorsqae  la  mati^re  organique  qu'il  contenait  n'a 
pas  ^t^  enti^rement  d^traite,  et  ce  qul  dolt  arrÎTer  souTcnt  entre  des 
malns  peu  expâf^ment^es :  alors ,  en  effet ,  11  sarrient  une  mouaae  qai 
en?ahit  la  pârtie  aup^rienre  du  flacon,  et  menace  de  a'introduire  dans 
1.'  tube  de  d^gagcment.  Lor^que  cet  accident  a  liea  ,  II  ne  reate  d'autre 
resdource  que  de  d^monter  l'appareil  au  plus  TÎte  et  de  s^parer  le  zinc 
du  liqnide  cn  jetant  le  tont  dans  un  entonnolr  qai  retient  ia  mi^eure 
portic  du  mătal ,  manoeuTre  qui  ne  peat  s*ex^uter  sans  qu'on  perde  une 
qnantit^  consid^rable  d'hydrogioe  arstoi^ 

Sans  ancun  doute»  tous  ces  IncouY^nlents  inb^rents  k  l'appareil  ae^ 
taellement  en  usage  pour  la  recbercbe  de  Tarsenic  d'aprte  la  m^tbode 
de  Marsb,  dolrent  s'amoindrlr  beaacoup  pour  Ies  personnes  qul  en  ont 
f aft  une  ^tude  sp^iale,  mafs  pour  Ies  aatres,  c'est-ă-dire  poar  la  majo- 
riîâ  des  experis ,  ils  peu  Yen  t  entrainer  la  disparution  plus  ou  moina 
complete  de  Tarsenic  qui  se  trouvait  dans  le  llquide  suspect. 

Jppareil  de  Vauieur,  ^  Les  considdrations  qui  pr^Ment  et  quelqaes 
aatres  encore  que  Je  produirai  plus  loin,  m'ont  engag^  A  apporter  k  l'ap- 
parei]  g^niîraleoient  employ^  aojourd'bui  quelques  modiflcations  qul 
perniissent  de  faire  Taricr  k  tolont^  la  quantit^  de  zinc  mia  en  action, 
de  maniere  k  ralentir  oa  k  acc^ldrer  le  dâgagement  fazeui,  et  m^oie  k 
rinterrompre  subitementf  selon  les  circonstances.  Je  crois  SToir  atteint 
ce  bot  ao  noyfn  de  rapparelt  sulTant. 


BM,  cmmii  nimmw. 


A  est  un  flacon  de  Woalf  oiftiAaire«  q|ie  Ton  cboUit  de  auuiitee  ^p^t 
Ud  ImU  tiibttbira«.aaiwftl«r(|«a  et  «oui  r^ali^eşg««  pofttiMe.  Qttsat 
ă  U  o«|HW9t4  du  flacoo,  clh  dpit  v^rier  seloa  le»  circoosljuifci  dapaif 
deas  ou  Uoto  d^cilitrea  Jui<m'4  plodieurs  licr^s.  L»  tubuiiuv  da  nuliet 
•tt  ferind  par  aa  bea  boualuim  do  U^^»  qoi  ne  p^ntoe  i|tto  d'n»  tim 
tniîroa  daoA  son  (gouJot;  ce.bouo|ipnost  peroâ  d'uii  loag  trov  qiiî  Ihm 
passsge  ă  udo  li^*  en  vecre  plein  II  i  de  6^  ou  ^  milUniitrcs  d*^puaieBi:«  de 
■iftni^re  qu*«Ue  puisiie  inoiKer  f  t  deeoendre  â-frotUmeot  gna»;  coqoe 
Von  facililo  enoore  en  Veodoisanl  d'uQ  pen  d'bnlle.  U  tige  B  aotenune 
tefi^rieurenent  pac  un.  petit  reniement  G  apUti  ea  forae  de  boaion 
(Poar  produiie  oe  booton»  îl  sufit  de  ranolMr  le  verre  k  la  Unupa»  et 
de  le  pvesaer  contre  nn  morcean  de  obariMHi).  ZJ|2Z  aoatde  petîlas  Umm 
deaino  roaldeaea  spirale  et  eaHMeadaaa  la  tige  B.  Cbaeuaa  de  oaa  laoMi 
peot  a?oir  de  2  â  3  cenilm^tres  de  liaiitear ;  «inaat  A  lear  loapieor,  cile 
doit  n^cessaîrement  varier  avec  Ies  dimensions  de  la  tabulare  daas  la- 
quelle  elles  doivent  passer.  Pour  Ies  fabriquer,  on  se  procnre  qaeiqaes 
morcfaui  de  sine  en  feuilles  aossi  ^isses  qu'on  Ies  renoontre  daaa  le 
comnierce ,  c'est-l-dire  ayant  un  peu  pins  d'nn  demi--oiilliaidtre ;  on 
lef  coupe  a?ec  des  cisailles  ou  de  forts  ctseauz,  pois  on  Ies  enroole  A 
Valde  de  pinces  k  bec  rond }  on  peut  da  reste  Ies  faire  ooafectioaacr  per 


hE  MAAIi&aiB  ir  M  TOUfiOliMlB.  M? 

Ie  premier  oiiTrIer  vena  en  lui  donnant  Ies  dimensiona  du  gonlot  oh 

elles  doiTent  patser  et  de  Ia  tige  qul  doit  tea  traTerser.  En  toas  caa,  aTint 

de  Ies  empioyer,  ii  est  indispensable  de  Ies  dteaper  en  Ies  tenant  plon- 

gdes  pendant  qnclqnes  minutes  dans  de  l'acide  sulfurique  ^tendu  de 

deux  ou  trols  fois  son  Tolnme  d'ean.  £st-il  nicessaire  de  dire  que  poar 

Ies  placer,  on  dolt  d'abord  retirer  le  boucbon,  pour  le  remettre  ensniteT 

T  est  on  tube  droit  termina  en  pointe  ă  sa  pârtie  inf^rieare :  c*est  par 

ce  tube  que  Ies  liqoides  seront  introduits  dans  I'appareil.  Je  le  pr^ffere 

de  beaucoup  h  un  tube  en  S,  parce  qu'on  se  le  procure  plus  facilement» 

qu'il  estmoius  fragile  etd'un  maniement  plus  commode;  au  surplus,  II 

est  ^Tident  que  Ie  reproebe  «pie  Ton  a  fait  k  ce  gen  re  de  tube  de  laisser 

passer  du  gaz  ne  saurait  6tre  appiicable  ici ,  attendu  la  disposition  du 

sine.  E  est  un  tube  yecoorb^  k  angle  droit ;  ii  porte  deux  boules  desti- 

B^es  ă  condenser  la  mij®*^'*^  pârtie  de  Tean  entralnde  par  le  gaz.  F  est  un 

autre  tube  de  mtoe  dimension  que  Ie  pr^cMent,  auqoel  II  est  adapta  ă 

l'aide  d*nne  Tirole  en  caootebouc.  Selon  le  but  qu'on  se  propose»  ce 

seoond  tube  est  droit  et  termfnd  en  pointe  effll^e  ou  bien  recourb^  de 

«uuii^e  k  pittogar  a»  food  d'one  4pro«vette  loKgue  «1  dtroiie  X«  coate- 

aant  ua  Uqiiide  propDe  k  d^eoupastv  l'bidrogtee  antfnl^.  Il>  est  Saulila 

de  dîrc  que  las  tubes  X  et  F  pourraSant,  dans  toos  lea  <aa,  n'en  formeş 

qa'tm  seul ,  el  <|tte  mdme  le»  rtaflemenia  du  premier  ne  sont  point  in»» 

dispanaables.  Si  J'ai  prăMr^  ottte  dispeaitioii  un  pea  pla»  compliqude» 

efeat  «a'elleest  plus  eommode  ea  ce  qa'eUa  ptrmet  de  remplacer  i»iÂ6^ 

aient  le  mbe  F. 

Quaac^  eo  n'a  paa  ă  aa  dispoaitioa  de  taeon  de  Wooif  coaveoable,  oa 
papi  teilemealle  remplacer  par  oa  flacoa  ardinaireoa  pan  uae  simpla 
dyroafOCţa  ^  oelSe  modiioasion  est  mdme  plaa  commade  ^utad  on  n'at 
besoia  que  d'ao  apparaîl  tr^petât*  Dana  ce  ea»y  oa  isrme  le  vase  avea 
•a  9ras  bombon  psrci  de  treia  tecMa,  dant  le  mMan  Mvre  paasage  k 
la  tige  mabile  qai  parte  Ia  ztoo*  Ii  solit  de  Jeter  Ies  yeax  tar  la  figura 
eM^Mta^  pour  camprmidhre  oetta  dM^iasilien. 
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'  Jvantages  de  eet  appareil.  ^  Les  aT«Dtages'de!cet  appardl  aur  tovi 
eeux  qoe  Ton  a  prdaent^a  Jusqu'ă  ce  Joiir  soDt  Evidenta.  On  comprend 
qa'en  faisant  gllsser  la  tfgc  de  Terre  qni  porte  le  zinc,  on  livre  k  fac- 
tion  du  liiiuide  acidal^  une  portion  'plas  ou  moina  conaid^rable  de  ee 
B^tal,  et  par  coDa^neot|on  acc^lire  oa^bien  on  ralentit  Ie  d^gagement 
de  rhydrog^ue,  ce  qni  eat  extrtoement.'iTantageax  pour  les  motiCi  qwt 
nuus  connaissona,  mai8*surtoat  dane  les  cas  oâ,  malgr^  lea  prtoiutîons 
prises»  une  mousse  plus  ou  moins  abondante  menace  d'en?abir  ia  pâr- 
tie aup^rieure  du  flacon  ;  alors,  en  effet,  ii  sufAt  le  pins  souTent  de  r»- 
leniir  la  marche  de  l'op^rationŢpour^iueJa^nionsse  s'affiiisfe  pea  ă  pen  eC 
ce»e  de  dcTonir  inqui^tante.  Au  besoin  ni£nie«  on  ponrrait  intemmpre 
momentan^ment  l'actiou,  en^retirant  le  linc  -hors  du  liqnide ;  on  foit,  ca 
nn  mot,  qu'au  moyen  de  cette  dispoaition  bien  simple,  on  reste  oompM- 
tement  maltre  de  sonop^ration^ă  toates  sea  p^riodes  et  danstoates  lea 
^▼entualit^s.  Ind^pendamment  de  cet  avantage»  les  Uqoeurs  ont»  loutes 
cboses  ^les  d'aillenrs»  moins  de  tendanoe  ă  moosser ,  ce  qne  Ton  con* 
^itaia^ment,  puîsqueaulieudes'^bapper  du  fond  do  Tase  etde  toos  les 
points  ă  la  fois,  oomme  dans  les  antres  appareils,  les  bulles  de  gai  ne 
partent  Ici  que  du  centre  et  le  piua  souTent  de  la  pârtie  supMeare,  de 
maniere  qu'elles  n'ont  point  k  traTeraer  la  masse  du  liquide  en  sonie- 
▼ant  les  matiires  ^trang^res  qoi  se  sont  d^poste.  An  surplus,  qnelle 
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qu'en  6oit  rexplication,  le  fait  n'ea  est  pas  moins  positif^  ainsi  qae  je 
m'en  sais  assur^  par  de  nombreuaes  exp^rieDces  comparaţi ves. 

11  est  pourtant  une  objection  qo'on  pourrait  peut-^tre  adresser  k  cet 
appareily  c*est  que,  dans  le  cas  oii  le  linc  n'agirait  qu*â  la  surfacc  da  li*, 
quide,  ii  se  pourrait  qae  toat  Tarsenic  tena  en  dissolutioa  n'arrivant 
pas  au  contact  imni^diat  de  ce  m^tal»  quelques  parcelles  da  toxique 
pourraieot  se  soastraire  h  la  combinaisoa  a? ec  Thjdrog&ne  naissant.  Ce 
serait  ane  errear.  Pour  s*en  convaincre»  11  sufflt  d*ezaiiiiiier  arec,  attea* 
tion  ce  qui  se  paase  pendant  que  I'appareil  fonctionne  dans  cette  dlspo- 
sition  :  on  voit  alors  s'^tablir  aa  sein  da  llqalde  un  double  coorant  pro- 
dait  par  le  sulfate  de  linc  qui,  ă  mesure  qa*il  se  forme,  se  precipite  aa 
fond  da  Tase,  en  raison  de  sa  pesanteur  sp^ciflque,  et  d^place  ainsi  l'eau 
acidula  qui»  plus  l^g^re»  gagne  la  pârtie  snp^rieure  ot  se  trott?e  le  - 
sine :  de  sorte  que,  loin  d*6tre  un  inconT^nienty  cette  disposition  off^ 
au  contraire  un  avantage  r^el,  poisqae  de  cette  maniere  le  xinc  ne  m 
trouTe  point  recouTert  et  prot^^,  comme  dans  Ies  aatres  appareilsi  par 
le  sel  qui  s'est  d^Jă  form^  et  par  Ies  matiires  organiques  qui  se  sont  d^ 
poşte ;  aussi  la  marche  de  l'op^ratlon  est-elle  beauconp  plus  rtfguli^re, 
et,  ane  fois  en  traiu,  n'czige-t-elle  poar  ainsi  dire  aucune  surveillance» 
Des  eip^riences  nombreuses  m'ont  directcment  dămontr^  qae  Ies  choses 
ac  passent  comme  Je  ?iens  de  rindiqaer,  et  qa'en  laissant  le  xinc  ă  ia 
aarface  da  liqulde  pendant  toate  la  darte  de  Top^ratlon»  ce  dernier 
8€  d^pouille  aassi  promptement  et  aussi  compl^tement  de  Tarsenic  qa'il 
renferme  qae  quand  le  m^tal  est  ploog^  aa  fond,  toutes  cboses  ^gales 
d'aillcars  relatiTement  k  I»  rapidit^  da  ddgagement  gaseax.  Toatefoia« 
s'il  restait  encore  dea  craintes  k  cet  ^ard,  ii  serait  facile  de  ies  dissiper 
en  plongeant  le  lioc  aa  fund  du  rase  Tora  la  fln  de  Top^ration ;  cda  de- 
TÎent  m^me  presque  toujoars  n^oessaire,  parce  qoe,  qaand  l'acide  snU 
/urique  se  trouve  en  grande  pârtie  satura  ii  faut  soppl^r  k  son  d^faat 
d'dncrgie  en  lai  li?rant  une  piua  forte  proportion  de  m^tal.  II  est  boa 
aussi  de  f  sire  observer  qu'ă  meaure  que  Ies  spiralea  immerg^cs  se  dissoi* 
Tcnt»  ies  sap^rleures  descendent  par  lear  propre  poids  et  Tîennent 
d^elles-mtoies  Ies  remplacer,  de  maniere  qa'ancune  interceplion  n'eat  k 
craindre  dans  la  production  du  gas. 

U  me  reste  k  dire»  avânt  de  quittcr  ce  sujet,  que  ies  modiflcatlons  qne 
Je  propose  ne  sont  point  reslte  k  l'^tat  de  simple  tb^orie  et  sana  appli- 
cation  s^riease  :  dana  troia  longaes  expertisea  chimico-l^alea  dont  Je 
Tlena  d'^tre  cbarg^  aucceasiTeawat  dans  Teşpace  de  deu  voia,  coajoia* 


SM  MMHâl.  %%  «antift  ttCMontt 

tC!B€st  STcc  notre  c^lMii'C  contpitrhitc ,  M.  BrtcovMPtt  'Mss  avou  tt^ 
stamiDCDt  ttn^t0f€  non  ippircil^  tt  110119  iton  pii  oosătitcf  QMBMtil 
•ffre  d'avantiţes  dam  la  pntlqae. 

3*  Paktib.  —  Moftni  emphy^s  poar  dtcomposer  tkydr^ghit  anitUU 
ti^tonir fmrwenic  4  f^ui  m^iatdqme, 

Ces noyeiis  wmt ra  nemVre &e  trof«ţriiicl|Mi«K :  teuamlmrtlwi^pi 
â  Tai r  llbre  pMir  reevMIlir  des  ttdtm ,  m  «MoomposftHm  ten  «•  ttk 
Miaum,  enfln  TM^Aalto*  tle  l*lirs«rfe  a«  «loyctt  de  eertains  RqoMei 
daBS  Ie8(|iiei8  en  nHl  fMMMf  i%ydnţeiie.  Nevs  ne  dcisflioss  petal  cs 
prooM^  q«i  eovt  «o|«ird'luri  j«iB»auiaiewt  eoBttos ,  ct  mmb  «ou  cob- 
tenterons  d*iiviiq««r  qutAfvct  n^MfcRiona  oonvdfcB  propra  I  «■  » 
•orer  le  auooH. 

DiMBS  4'aboH  qne  l<i«6  qn  prteMte  «nt  Immis  lonţo'Aii  Airei 
mmt  qoantM  «saex  comid^Aile  d'trsenlc  :  ălora  fes  tmakes  flMeaocifV 
HI  OMiiMi^ievi  diPeofe  smt  t^t^vcnf  MiiiiiiVQScsts^dndMriseo  pariMT 
MpeulfA  teM*  BanMre  de  ve  ţj^wpwlci'  twec  tes  f^tfCltC^,  ifiiNl  crt  îvpMi ' 
Me  q«*«ll6i  ■^■pewem-pM  la  e— ^utio»  fa  plus  w^bmâmc^mt  pMC^Me 
s*eK  cMtenfer.  H  «M  4«i«  d'eii  âtre  de«iânw  lers^we  raraciiie  seuwnd 
da«8  la  li^fiear  ^m  ţjropottien  frfts-ariiilme ,  11  deviest  Indiapcan» 
d*Mtcr  Ies  «oiodres  ciiafioes  de  perte ;  dans  ce  caa,  Ies  faetadan^ 
ătn  proaoriles,  •«  d«  «icrias  ae  dolvent  dhre  «npHoyt^es  q«e  aoutalair^ 
flient,  parce  ^V  est  ^ident  qa'ea  Ies  prodsisawt,  ooe  petile  fieislii^ 
d'arsenk  doH  selirifter,  eeAiMe  paree  q«e  Ies  tachflsdUat  peliies«ldh 
itaMes,  ii  est  SMvent  dMcfle  de  s'aasover  de  lear  mitmv.  ffl  net  diac 
mieiiK  alers  ddei—ipeeer  Itifdrocl^iie  arateid  cu  «bMiMteC  aae  pf<k 
plus  CQ  meios  ^tendue  d«  tvbc  dedMgageoMBt,  de  «am^rc  A  om4t»»f 
la  totalHă  de  l'^rscnic  «n  «a  scsI  p«M,  «obs  ferme  dViMMmr  «AiUi* 
qoe.  Ge  procMd,  prapos^  par  M«.  tleMţ^  et  BercMas»  est  oeM  aiiqsd 
la  ooiDiiiIssiea  de^-lB^lMit  a  doMi#  la  prdMrcMc  wîht  Jvste  rai«w*  1**** 
tcMs,  poar  qne  or  procdd^  rcmidisse  ««aeiement  «en  1>ot ,  II  e«t  a^co* 
saire,  cmiHBe  le  TceomwaiMie  oette  odne  comBissioa ,  de  dAoffer  le 
tobe  dans  tiiie«efiaiiie  d^endve,  mm  pofut  afrrc  une  lampe  â  alcsal^Mt 
la  flamme  Tadllante  we  <%auffe  qu'inpaifakeineBt,  mab  arec  desckff^ 
boDS  ÎDcandcscents. 

JppareilUe  tmitvur.  —  Av  llcv  de  la  ffrille  eu  HI  de  fa-  itcca— "^ 
pmir  recereir  Ies  ctiarboas,  Je  ne  sers  mec  «raotage  d^BB  petit  ttAt^ 
qoe  dwoaa  peat  Ibpawtf  MA-viâaie  aeec  «o  «peawt  de  picabagiae.  A 

G«l«li0t,«a  le  pcffoe  d'en  §inmA  Maivvda  ivavif  ct  aa  ffitâp»^ 


ses  bordi  deal  ^hanerarea  qui  se  correspondeDt  pour  y  |rt.icer  le  tube 
A  combastion.  Ce  petit  r^cbaud  peat  se  pisser  de  grille.  La  llgore  ci* 
Jointe  repriSsetktt  la  dlsposition  que  Jlndiqoe. 


A.  est  un  petit  r^cbaad  «d  plombagloe,  dont  la  capacît^  est  d'en? iron 
un  demi-litre,  T  est  on  tube  de  Terre  r^fk^actaire  tfUH  k  la  laoiipe  par 
son  extr^niit^  libre,  et  s'adAptant  par  Taulre,  k  Taide  d*an  Meo  encao«t« 
cbouc,  au  tube  de  d^ga^ment  E  ( r^oir  iafigtire^  pmge  636).  G  «st  an 
lest  qui  empdcbe  le  tube  de  se  eourber,  qnaiid  H  a  dt^  rasaHi  par  to 
cbaleur.  Du  reste,  ii  esttronvenable  d*efiTe1opper  d'uae  fesIMe  i 
clinquant  la  pârtie  du  tube  qui  doit  snpporter  Taction  du  feu , 
Ia  commlssion  de  1*  Institut  l'a  reconiDand^,  mals  II  est  |»răMraMc  de  ne 
garnir  ainsi  qme  la  pârtie  centrale  du  tube,  sur  «ae  dteMtue  de  7  ă  S 
centSm^tres  seulement,  pour  erap6cber  la  d^perdition  du  calorique»  qol 
pourrait  s'cAectuer  par  Ies  «x^r^milâs  ,  si  eltes  vesaient  â  d4passer  lea 
^bancmres  du  rMiaud ;  autrement  «u  s'eipoaenut  k  ce  ^ae  le  tiibe  ne 
soit  pas  sulfisamment  dchauffă  pour  d^compasOT  le  fas. 

Ou  remarquera  que  lene  place  sur  le  passage  du  gas  aucan  tube  k  das- 
siccation  :  je  crols  en  eftn  cettc  pnăcautlwi  superflue,  surlMit  ea  efli- 
ployant  mou  apparell,  qui,  aux  aTantuges  que  soas  l«i  a^aos  d^  re- 
<;onnus,  Joiut  cehii  d'Mter  r^l^?aTio«  «de  la  tem^ivature  ,  c*eai-<A-4lfB 
1B  cause  qoi  faTorIse  le  pfus  l^entratneoteat  de  Veaa.  iJi  r§&9^m  ea  «aft 
qtt*aTec  Ies  modiflcations  que  Je  proposa  an  rigla  le  ddga^amgpt  faaaiMi 
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en  fai«ant  varier  U  qaantiU  de  zinc  mia  en  actioo»  et  non  ca  ijoatiBtv 
comme  atee  Ies  autres  appareils,  tantât  de  Teau  et  UolAt  de  l'acide ;  or, 
oe  qui  €\^we  la  temii^ature,  c^est  la  r^ction  qai  a'op^re  entre  oes  deax 
liquides,  beaucoup  ploa  que  la  combinaison  entre  le  sioc  et  ro^yg^iae 
de  Teau  et  entre  r<ttyde  form^  et  Tacide  aulfiirique;c«r,  s'il  est  incm* 
testable  que  cea  oombinaiaons  ne  pearent  8*efrcctner  sans  d^gaţeacnt 
de  caloriqae,  ii  Tcat  ^galement  qae  celul-ci  est  ă  pea  prte  compl^te- 
ment  absorbi  poar  gaz^îfler  t^hydrogine. 

La  trolsitoe  m^thode  propos^e  pour  dto>mpoter  rhydroBine  ara^îă 
diff^re  oompMtement  des  deux  autres  en  ce  que»  aa  lieu  d'obtenirdirec- 
tement  l'arsenic  A  T^tat  m^tallique,  on  ne  le  recueille  qae  combina  k 
Toiyg^Qe  k  r^tat  d'acide  arstoieux  ou  d*acide  ars^nique.  Ce  n'est  doac, 
ă  proprement  parler,  qu*un  mojen  de  concentration  prillminaire;  de 
aorte  que,  quaod  on  est  aÎDki  parrenu  ă  Ssoler  le  toxiqae  des  mati^res 
^trang^res  avec  lesquelles  M  ^l*i^  nidlang^  au  para  vânt,  et  ă  le  tenir  ei 
dissulution  dans  uu  petit  volume  de  liquide,  ii  restc  toujoors  h  oonsita- 
ter  d^flnitiTement  sa  nature,  soil  avec  Ies  r(iactifs  ordinaires ,  soit  ea 
Tinlrodaisant  dans  un  appareil  de  Marsh  de  plus  petite  dimeasioa. 
ayant  soin  cette  fois  de  d^composer  Ie  gaz  k  l'aide  de  Tune  oq  de  Fautre 
des  m^tbode»  pr^c^dentes.  On  obiient  ainsi  des  r^uliats  plus  netsct 
mieuz  prononc^ ;  c'est  pourquoi  je  n*hdsite  paa  ă  employer  ce  oioyea 
aaziliaire  toutes  Ies  fois  qu*une  faible  pruportion  d*arsenic  se  troafe 
diss^minte  dans  une  grandequantit^  de  liquide,  ce  qui  arrlre  fr^uem- 
ment  lorsqa'on  ponrsuit  ce  toxiqae  dans  ies  organes  A  l'aide  da  proceda 
de  carbonisation  que  J'ai  fait  connaltre  an  commencement  de  ce  a^ 
moire. 

Emploi  de  Paxoiate  d'argeni, '-On  a  conseilld  Temploi  de  difr^frentsU- 
quides  poar  d^composer  l'hydrog^ne  ărUnl^  qui  se  d^gage  de  Tappareîl 
de  Marsh ;  celui  qui  m'a  para  le  plus  conTenable  sous  toaa  ies  rapports 
est  la  sointion  d'azotate  d'argentpropos^  par  M.  Ussaigne.  Quand  le  d6- 
gagement  gazeax  a  cesi^  spontan^ment,  ce  qui  exige  qaelqacfois  plu- 
siears  Jours,  on  pr^ipite  Tazotate  d'argent  non^ddcompos^  par  nn  l^gcr 
eicte  d'acide  chlorhydrlque»  pais  on  flltre.  La  liqueor  filtra,  incolore, 
daire  et  limpide,  se  trouTe  ălora  contenir  tout  Tarsenic  k  l'^Ut  d*acide 
ars^aieuz  oa  d'acide  ars^niqoe,  plus  ane  petite  qaantlt^  d*acide  cblor- 
hydrlqae  et  d'acide  azotiqae  qai  pro? ient  de  Taxotate  d'argent*  On  coa- 
seille  gte^ralement  d'^Taporer  cette  Uqaeor  k  siocitd  et  de  reprendre  le 
r^idtt  par  an  pea  d'eaa  distill^. 
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SimpNfieation  proposee  par  Vauteur.  —  rexp^rience  m'a  d^montr^ 
qnc  ccttc  pr^caation  est  compl^tement  inutile  quand  on  se  propose  d'în- 
troduire  la  liqueur  dans  nn  petit  appareil  de  Marsh,  &  rcffet  d'obtenfr 
la  rMuction  de  l'arsenic ;  on  peut  alors  la  Tcraer  dans  I'appareil  iinm6- 
dîatemcnt  apris  l'aToir  flltr€e,  sans  craindre  qae  la  petite  qaantitd  d'a- 
cldc  azotique  qu'elle  renferme  apporte  aucan  obstade  ă  la  marche  r^gu- 
ll*rc  de  l'op^raiion.  On  conţoit  en  cffet  que  cet  acide  doit  c^der  son 
oxygĂnc  au  zinc,  de  maniere  ă  se  r^duire  k  son  radical;  mais,  en  sup« 
posant  m«nie  qu'nn  peu  d'oxyde  d'azote  ttnt  k  s'^cbapper  ayec  l'bjdro-. 
gâne  ars<^ni^,  ii  est  ^ideot  qu'il  serait  dăcompos^  dans  la  portion  da 
tabe  ^chauffSâ  par  le  grand  ezc^  d'hydrogtoe  ayec  leqoel  îl  se  trouf e 
en  contact,  de  sorte  que  Tarsenic,  moina  oombostible,  se  d^poserait 
toujours  k  r^tat  m^tallique. 

4*  YABTIS.  —  Morens  de  eonstater  la  nature  du  dipâi  qui  restproduit 
sous  forme  d'anneau  ou  de  tackes. 
Ici  J'anrai  peu  de  cbose  k  dire,  attendu  que  oes  moyens  sontsufflsam- 
ment  connus,  et  qa'ila  me  semblent  peu  susceptibles  de  perfcctionne^ 
menta.  Je  ferai  seulement  obserrer  que,  ponr  obteoir  des  taches  appr^. 
ciablea,  ii  faut  que  rhydrogine  contienne  d<jA  une  cerUine  qoantit^ 
d'arsenic,  maia  que ,  par  cela  m<me  que  ce  mode  de  recueHIir  Farsenic 
est  moina  sensible,  ii  n'en  est  que  piua  ooncluant  lorsqn'il  fournit  des 
r^uUats  positifs :  tandis  que  Ies  moindrcs  traces  d'arsenic  que  Tby- 
dragine  peut  contenir  finit,  en  s'accnmulant  peu  k  peu  dans  le  tube 
^hanff^,  par  produire  un  Idger  anueau :  c'est  donc  un  moUf  de  piua 
ponr  apporter  Ies  piua  grands  aoins  dana  rezamen  des  r^actift,  quand  cm 
»  reoours  k  ce  mode  de  ddoQmpatition,  qui  du  reste  Temporte  heaucoap 
snr  Vautre  par  ai  prMilon. 

Remarqut  de  Vauteur.  -  Une  autre  obserration  que  Je  croia  conTena- 
ble  de  faire,  c'est  que  Ies  tachw  T^itablement  arsfoioales ,  lorfqu'elles 
lont  faiblea,  pAUaaent  peu  k  Tair,  principalement  sous  l'influence  de  ]« 
iumidre,  et  flnissent  quelquefois  par  disparaltre  compi^tcment  par  suite 
le  ieur  ozydation  j  en  aorte  que,  contrairement  k  Fassertion  d'un  câibre 
»xleologiste,  ce  n'est  point  un  motif  de  prdsumer  qu'elles  ne  sont  point 
ira^nicilea  et  qu'elles  doi^ent  6tre  consid^rto  oomme  des  tacbes  de 
doc.  Du  reste,  Cest  une  raison  de  plus  pour  pr^Wrer  \e%  anneanx  auz 
aohes,  qui  en  s'affaiblissant  plus  ou  moina  dans  Tinter? alle  qui  separe 
•ezpertise  cbimique  de  la  afsslon  Judidaire,  pourrafent  ne  plus  offrir 
V  S#.RIE.   11.  ţy 
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des  earactârefl  fufiisamiBent  trenchte  aa  moment  dăcitif,  fmsvnUat 
que  ae  pr6iente  point  ranneaii»  qui»  reoferm^  dass  n»  tiibesoel^lk 
lampe»  ae  ooaaerre  aana  alt^ration  aeaaible  et  ponmit  ^tre  fidleBat 
aoumia  A  nne  oontre-eipertiae. 

VODIFICATIOR  IlU  PHOCtDib  D'BXTRâCTlOlf  DB  I.'K1G0TI1I1 ; 
Par  M.  le  profeaaeur  Habser. 

Ou  ^puiae  toat  h  fait  la  pondre  rdceote  d*ergot  de  seiglepar  la  mă- 
ration  dana  l'eaa;  on  chauffe  enauite  le  liqiiide  aa  baîn-mirie,  rt  t'S 
s^optee  qaelqae  coagolatlon  ,  on  flltre,  poU  on  ftiit  ^aporer  le  pndiă 
de  la  flltratfon  h  la  chalear  du  bain-marie  josqn*!  ooosistance  firopeut 
Alors  on  ajonte  la  qaantttd  d'alcool  n^ceaaaire  p«ar  prMptter  lesşrii* 
cipea  gommeni.  On  laiaae  repoaer  Juaqa'ă  ce  qne  le  liquide  loit  deteii 
parfaitement  limpide,  paîa  oo  ddcante  la  liquear  clarifici  et  «Fe- 
paiasit  au  baln-marie  Jusqn^en  consiaiance  d'extrait  mon. 

Get  extrait  eat  d'un  npofa^br^n  •  d'oae  odeor  ag^^Ue  d*08M»ac  k 
aayeur  amare :  ii  eat  enti6*ement  aoluble  dana  Tean. 

SOO  partles  d*ergot  de  aeigle  donnent  70  ă  M  parties  d'extrait 
iArckl».  der  Fharm,,  Janvler  IMS. 
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ta  OQBmiBsioB  permanente  do  Gonţrte  nMIcal  a  Md  rcţie  lefeafi^ 
aeptembre»  en  andience  particnlitoe ,  par  M.  le  ministre  de  riaatricli» 
pnbliqtie* 

M .  le  pr^ldent  de  la  commlasion ,  en  remettant  A  M.  le  nlaistR  k 
rapport  et  le  proţranraie  des  qnestions,  a  expoa^  en  qndqnesnotslctat 
et  la  natore  dn  Congrte  medical.  11  a  ajontd  qne  la  oommfsaioa»  ea  cfto^ 
diant  ă  ae  mettre  en  rapport  a?ec  le  goavernement,  derait,  par  (MMreacC) 
IWre  aa  premise  d^marche  aaprte  de  son  cbef  natural » Ie  nlaiitre  de 
rinatrnetion  publique,  M.  de  SalTandy»  dont  le  z^le  pour  leaistMidi 
corps  medical  a'^taft  nunlfeatd  en  plusieurs  drconatanoes. 

M.  le  ministre  a  r^pondu  qn'il  ^tait  beureux  d'apprendre  qa'en  profO' 
qnaut  nn  Gongrto,  Ia  eoînmission  n'arait  ea  d'aatre  bot  qne  de  doooer 
nne  libre  manifeatation  aux  Toeux,  anx  besoins  du  corpa  m^ical'^ 
manîfestatlons  sont  l^gitimes ,  Ie  pouvoir  lea  voit  sana  oubra^ :  ^'^ 
sont  dans Tessence  de  notre  gouTemement qni  sera  toajours âiifoaik»  , 
tenir  compte.  | 

Aprte  avolr  demand^  qnelqnea  expllcationa  qni  lai  ont  itt  imin^*^ 
ment  donnto »  sur  le  nombre  et  la  quallt^  des  adbâiooa  rfţoes,lf.  ^ 
ministre  a  ajontd  qae  Ies  noms  qu'li  Toyait  sar  lea  liates  ^taieot  poor  1"^ 
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line  garanţie  de  dignit^  et  de  tucc^s,  etil  a  eogaţ^  la  oommUaion  A 
doDner  toute  la  publicit^  pos^ible  k  cea  listes,  afin  que  lea  m^deciasi  Ies 
pharmaciens  et  Ies  T^t^rinaires  distioga^  des  d^partementa,  et  eeui  qai 
appartieunent  aax  corpa  enselgnanta»  flasent  auasi  acte  d'adb^ion.  Plaa 
)e  Congres  sera  la  repr^^ntatlon  Ma{răe  da  corps  i|i^4ical ,  pipa  $es  ăi" 
cisioQaaaront  de  valear  aupr^  du  gouTernement.  pour  Ikforiser  autant 
qa'il  est  eu  lai  lesadhdsiona  Importaqtes  dea  m^ecina  de  profloce,  M.  le 
miniatre  fera  Imprimer  lea  llatea  d'adh^lona  dana  le  Journal  offipiel  ţU 
tinsirueiion  publţqu^, 

M.  le  ministre  a  ap^cialement  appel^  l'attention  de  la  coipmissiQD  per- 
inaneote  sar  certalnes  qaestloas  lea  pios  iaiportaiitaa  :  lea  r^eptioof  ă 
deui  degr^,  rinstitution  deam^decîna  communaai,  etc.»  surlesquellea 
ii  s'est  exprima  a^ec  pne  conpaissance  approfondie  de  la  matiâre  et  de  aea 
difflcalt^.  II  a  exprima  Ie  regret  qpe  le  Googr^  m^ical  n'<i|t  pas  pa  ae 
r^uolr  plaa  t6t.  Şqn  intentfoa  formelle  ^tait  de  pr^nter  ane  lol  auz 
Cbambrea  dana  la  procbaine  aession  :  d^jă  11  s'occupait  de  nopimer  a|ie 
oommiaaion  qal,  aoas  aa  pr^ideace,  ttX  examina  loates  Ies  dispositioi^ 
de  ceţtft  loip  La  r^o^ion  da  Congrte  le  ft>rce  k  a*arr6ter.  Dfapos^  k  proflter 
des  Ittipiirea  qul  aortiront  n^esaalrenient  4^  cette  grande  rtfanîou 
d'bommea  ^clair^  et  blen  inţentiwnds»  ii  atte^ţ^r*  V^^  \^  ▼f^ox  du  cor||^s 
mddicâl  ae  soient  manifesta  par  cette  aorte  de  saffTage  ^iiţiyersel  qui  n*a 
Jamais  ^t^  appliqu^  k  Ia  Qorporatiqn*ig^dţcale..Cependant»  a-t-lldit,  ai 
le  Congrte  a  fini  aes  trayao^  rers  Iş  16  poTembre,  11  lai  restera  peot-^tre 
aaaes  de  tempa  popr  Rr^aper  et  poar  pr^eater  le  projet  de  lol  dana  la  > 
aessiop, 

M.  le  minlati]|p  a  demandd  formellement  A  la  cooMniAsioii  de  se  in^ţţre 
en  rapport  a? ec  lai»  et  de  le  tenir  aa  ooarant  de  toaa  lea  traraux  da 
Congrto. 

II  a  termina  en  promettant  aoa  aţipai  k  la  demande  falte  k  M.  le  mi- 
nistre de  rint^ieur  poar  obtenb!  leaaatoriaationa  n^cessairea. 

La  commissîon  permanente  da  Congrte,  recp^naissante  de  Tacc^eil 
gracieax  et  bieoTeillant  qa'elle  a  reţa  de  M.  le  ministre  de  rinsţraction 
publlqae,  a  d^id^  qu'elle  donnerait,  afee  son  assentiment»  tonte  pablf* 
M€  aax  eooearagementa  ^t  au  salfrage  qae  If .  Ie  miniatre  a  Men  v^alli 
lai  accorder. 

M.  le  doyen  a  ^crlt  la  lettre  aalrante  A  la  commissîon  permanente  : 
«  Monsiear  le  pr^ldent , 

«  La  commisaion  permanente  da  Congrto  mMcal  m'a  fai t  llionnenr  da 
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m*«dreMer«  par  Ies  soins  de  son  secr^taire,  M.  AmM^  Latonr,  xm  exeuh 
plaire  d*an  rapport  sar  un  plan  de  r^isadon  et  un  projet  d'orţanîsatioi 
d'un  Congrte  medical,  sui? i  da  programme  des  questions  qai  sont  k  r^ 
sondre  par  le  Congrte. 

c  J'ai  Iu  oe  tra?ail  arec  tont  l*int^r£t  qnll  doit  inspirer,  etjeme  ssis 
em presai  d'en  donner  connaissance  ă  Ia  oonuniasion  gâiârale  de  rAsao- 
ciation  des  mtieclns  de  Paris,  r^unie  sous  ma  pr^idence,  le  Teadredi  S 
du  courant. 

«  Laoommissiongdn^ale  a  accueill!  unanlmement  la  proposition  de 
la  commission  permanente  du  Congres  mddical ;  dle  a  rcndn  un  joste 
hommage  aux  intentions  dont  elle  se  montre  anim^  dans  VinUrtt  di 
corps  m^cal  tont  entier. 

«  La  oommisslon  g^n^rale  a  pens^  que  TAsseclation  devait  ttrerqiri- 
senttfe  au  Gongrte  m6iical  par  des  hommes  plns  particuliirement  pltcâ 
pour  ^tudier  et  r^soudre  Ies  questions ;  ainsi  dle  a  confl^  ce  soini  M.  b 
docteur  Perdriz ,  secr^taire-g^n^ral:  k  M.  Tosseur,  trdsorier ;  ă  V.  Gi* 
bert,  secr^taire-g^n^ral  honoraire. 

«  J'esp^re»  Monsieur,  qne  la  commission  permanente  Toodra  bien  troo- 
Ter  un  temotgnage  de  ma  sympathie  dans  ma  sollicitude  et  moa  t^ 
poor  Ies  int^r^ts  de  rensdgncment  et  de  la  profession, 

c  ReceTest  etc. 

c  Le  pr^ident  de  FAssociation  dei  mMecins  de  Piris, 
doyen  de  la  Facaltd  de  m^eciue, 

<  OKFTLk.  » 

Noa  ooll^giieB  qnl  anraienl  dte  obterratkms  ă  adresser  an  Coi|rii 
aont  pri^  da  se  hâter.  A.  C. 


Lt  fanlUe  U  da  DieHofmaire  raisonnJdei  d^minatim 
chlmiqu0$  ei  pharmaeeutiques  n'a  pu,  par.suite  d'unemalid/a 
da  RMacteor ,  Atre  imprima  assez  tdt  pour  £tre  iosdr^  dioi 
ce  namâro :  elle  paratira  dans  le  prochaia  cahier. 

'    lWi.^l>prta«rti  »>iwy.  iAitCTt  r-M).  »iVlii>i^Hi   f 
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OTB  tttL  tk  'iriLkijii\ktkrvri  ik  i^ijoiovwt  du  CHLa- 

BUEB  PLATINIQUB  BXPLOTtS  GOMMK  MtkCFtfk  DE  L'iODB   BT 
DBS^cbtfOsis  t'îODB.'  rr     .,  ..      . 

Par  M\  E.  ConrEiLKAtJ,  Bis. ' 

M.  GIoyani-MQaetâno  Aiiailina,  daiîs  un  m^moire  (fQ^il  a  Iu  i 
1  Soci^t^  <):e  MaltiSy  Te  20  fi^vrier'deriiier,  ditque  Ie  chiorure 
ie  platiDB  donne  ttiie  iiblbratfon  'rouge-viii  dans  Ies  soluiions 
e  i'iod^  ec  des  îodurfes;  Je  crois  que  rauieur  a  fait  line  erreur 
Q  ce  poitity  et  qu'H  b'a  jÂmais  essay^  Ia  sensibilii^  de  son  r^ao- 
rân  moyen^de  Tiode  ptireinent  et  simpr^Wni;  maisquMl  a 
mjoui»s  6p^r^  aVec  66  Vibdore  de  potassiumV  Avec  Ie  sel  ha-^ 
nde,  cet'effet'a'fien;  ii  'ei^  vrai ;  maisramidon  denote  encore 
I  prăsence  lă  oi  le  cbiorare  de  platine  n'^xerce  plus  aucune 
siibn :  avec  Fiode,  aucube  coloration  ne  se  manifeste,  si  ce  n'est 
die  qui  pmicfnt  des  corps  âmploy^s,  chiorure  de  platine  et 
ide,'ietqaiest'jaune. 

Aiosi/en  nous  r£suniam,non$  Toyon^  que  le  clorure  de  pla- 
ne ei  l*âmidon  agissent  en  sens  inverse  :  '  * 

L'amidon  en  accusant  l'iode  libre  et  non  combina,  puisque' 
aand  ii  est  ă  T^lat  de  combinaison  on  est  obliga  de  Ten  d^gt- 
er  du  moyen  d'un  acide  ou  du  chiore  $ 

Le  cklofure  de  platinei  l(tt  contrtiirei  en  dâiotant  riode  k' 
2*  siuB«  11.  M 
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r^tatdecombiDaiflQii^  etn^n  k  cdiii  de  \¥benâ.  Dotvni 
qu*tci|  comme  le  isAi  da  rest«koksenrer  THutebr,  oa  n'est  pas 
obligi  d*ajoater  un  iutermidiaire,  maia  c'eat  ane  coasequeMX 
tonte  iimpk  0e  U  #aDiii«  d'agir  da  cUofure  pl^inifie. 

J'^tfouterai  de  pios  que  Tacitate  plombique  devrait,  lui  aon, 
ifi^  em^lojâ  âb  prMineii:^  Aii  Dbferore  iilâi&ui|ue ;  car  terte- 
lif  m'a  toujonra  indiqni  la  prunce  de  Tiode,  li  oi  le  tei  de 
t>hlii)e  tt'eserţâil  ptds  STacirbn.  " 
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Mpiiajeuf^^  ,^,  ...    ..  .r   -      .      ^  :^ 

Dana  le  numîro  da  moia  d'octobre  dişmişr  Tooa  «vestul 
mention  d'nn  proc^  poor  ^V^^|^  lî^odis  des  bains  iodvts 
apris  ijtt'îls  ont  servi  a.u|L  oiaiadea»  ^rc^ţf^d^.  que  M.  Oi^ 
ei  moi  avoîşs  foit  connattţe  ă  J|  ^dffîii^tr^op  d^es  hjftpitaiOf  c( 
^ur  leqvel  on  npmma  uiţe^cQPgHifissit^  ţpur  rexainioer,iDiii 
Ies  bains  iodm^a  ayant  et^.  suppjriqp^  44na  ks  hdpiiaittpv 
suite  de  Ia  raret^  de  Tiode,  le.rapport  dft  Ifk  ipqaiaiisaioo  D*api 
fiţrefait.  PţnQettez-moH  MonsielU*^deVa^şfaifecooBat^«i• 
risulut  de.nQs  recberches  ainşl que  Ies  observalioosqiieru 
pu  faire  sur  ce  siţipt  d^puiş  quş.  ii^  jCI{^af|trel  ţt  işoî  aioas  er 
Toţi  natre  note  i  Ta^piî^trajtioiţ  (jteş  hdpitau. 

La  glande  QHiţ^Uf^  d^  bains  iqdiir^jţjdonn^  jounielleiDeBti 
Saii\ţ-Loiiis^nouj»  şugg^ra  Fid^e  dp^rşfiheţQber  nfi^mi^^^' 
trăire  &x>noniiquement  Tiode  de  Teau  de,  ces  baioSf  ean  4» 
contient  encpre^  par  bauţ»  ieiQk^Vi  fpzmmi»  diode  soitlih^ 
soit  combini  au  pouissiom  pr^s  de  %,  kU.  500  gram*  <'^<^ 
itait  perdu  tous  Ies  jours  k  Saiift-LoMis. 

L'ivaporaiîon  dej^  eajox  itait;  un  mpyei)  l«ipititicsbl«f  ^^ 
avons*notts  dft  rechercfier  un  jţutcţ  n<^W^?  I|*aboni  J^ 
ayoqs  peosi  k  dii^iopoşer  fiofţiţre  da  po(^wa  9^  ^ 


tMo)^  in  metiaiit  iHddp  m  libert^ ;  năis  ce  prodiiit  est  rlssie 
dlssotis  par  le  cblorure  de  poussiom  forni^.  £a  ^considdfaftt 
eeite  selmiwi  oomine  de  feau  coloree  pitr  Tiode^  iious  avons 
tcmlu  mettreă  profil  Taction  d^coloraote  et  absorbante  du  ehai- 
bon^  iiidiqYiAe  par  M«  Lassaigtie,  pour  extraîre  ensniite  riode 
de  oe  cfaarboDy  nooaavons  parfâitement  d^color^  la  liqaeur^  et 
Temk  ne  oomenaii  plus  d'k)de>  nab  A  horn  fkil  inpossiMie  ^ 
pouvoir  s^parer  Tiode  du  charibon  en  mam aidam  de ladi^- 
ieur^  tois  n<M  nsm  o4t^ch<Mie.  Noas  avotts  dik  renoneer  i  ce 
ntoyeuv 

JNous  âYons  «isuiie  essayâ  de  âoul^  eoipar^r  i^er,  Tiade  par 
faaîdoa  et  par  la  fetsule  de  ponM»e  de  tarre,  nHus'  avjâds 
mieux  reussi  avec  Ift  f^ule  ea  ce  qn'elle  forme  un  preci- 
pita qui  se  d^pose  plus  vite,  que  celui  d'aniidoq,  quî  reste 
longtemps  en  suspension  dans  la  liqueur.  Nous  voulions  ei^ 
trăire  l'iode  ă  Taide  des  acides  soit  sulfurique,  soit  azotique,  et 
faire,  avec  ia  fecule,  sojt  du  sucre,  soit. de  Tacide  oxalique.  itiais 
l'operation  devenant  trop  longue,  nous  avons  chercbe  un  aulre 
moyeu;  c!est  alors  que  nous  avons  employe  Tacide  sulfureuX| 
qai  nous  a  reussi,  et  c'est  a  ce  dernier  procede  que  nous  nous 
sommes  arrât^. 

Voici  comme  nous  op^rions : 

Lesbaîns  etant  une  solution  d'iodure  de  potassium  iodure, 
on  commence  par  s'emparer  de  l'iode  libre  par  la  fecule,  puis 
on  d^compose  Tiodure  ă  1  aide  du  chlore,  en  ne  mettant  un  ex- 
ces de  chlore,  puis  on  y  ajoute  de  npuveîţu  de  la  fecule  que  l'on 
ad^laydedansdereau(environ  500  gram.  pour  25  ă  30  gram. 
dHoilte)  ţ  dtl  ăgite  de  tettt'pă  te  tpmps  pendant  Fespace  d'nne 
beure,  dh  Iahfeft  d^poser;  ou  diîVianlfe  et  en  recoeîlle  Ie  d^pflt* 
on  ie'd^lbye  dttiH  un  peU  d'es^u  etbn  y  f&tt  ^^i^t  uii  coumM 
d'acMe  sotrureiiX)  Jiisqu'ă  ee  que  iu  ffeute  i^dit  eâtl^remem  &6* 


MO  lomRAi.  n  cmxix  MfeicAu; 

eolorde  :  ii  se  fiiit  alors  de  Tacide  hydrioduiiie  tt  de  fidfc 
snifHrique  $  on  laisse  deposer,  on  dâsante,  on  lave  la  tiak^ 
on  reunit  Ies  eaax  de  lavage  aux  eaux  mires  et  oa  sature  pv 
la  potasse :  ii  se  fait  alors  du  sulfate  de  potasse  el  de  iMmk 
^otasstttoiy  ii  y  a  aussi  un  d^p6t  forma  d*un  peu  de  soaire  (p 
se  pr^ipite ;  on  fait  ^vaporer  jusqu'ă  consistance  sînipeose  fl 
on  trăite  le  residu  de  l'^vaporation  par  Tacide  snlforiqae  ec  k 
peroxidede  mangantee  pour  en  extraire  Tiode. 

Cest  ce  mode  de  faire  qui  nous  a  le  mieux  rioasi  jospl 
pr^ent,  car  nous  avons  aussi  essaye  de  traiter  le  liqoide  saive 
de  potasse  par  leperoxide  de  mangan^seul,  paisqall  coDtieit 
d^ă  de  fadde  sulforique,  oa  en  y  faisant  passer  na  coorait 
de  cUore,  mais  on  ne  r^ussit  pas  aussi  bien. 

La  f^ule  d^color^e  par  facide  sulAireux  et  lavee  peatserrir 
ă  nouvelles  op^rations. 

Yoici,  sur  ce  point,  Ie  r&ultat  de  mes  recberches  aree 
M.  Cbantrel,  mais  âepuis  j'ai  vu  que  le  cbarbon  qui  aservii 
enlever  Tiode  ă  Teau  (cbarbon  iode)  a  form^  avec  Tiode  oie 
combinaison  intime ;  l*alcool^  soit  ă  froid,  soit  ă  chaod,  o'e& 
disşout  que  tres-peu  du  compost  d*iode,  car  cette  soluiion  mise 
dans  de  Teau  avec  de  Tamidon  ne  colore  Ce  dernier  qu'auuot 
qu'on  y  ajoute  du  chlore.  Ce  cbarbon  cbauffe  jusqa'au  roage 
ne  laisse  pas  degager  diode ,  mais  si  on  Fincin^e  oa  retrouTe 
Fiode  dans  la  cendre  en  Ia  traitant  par  le  peroxtde  de  manga- 
n^se  et  l'acide  suifurique^  on  l'obtient  encore  plus  hdUti^^ 
en  incin^rant  le  cbarbon  avec  de  la  potasse. 

L'iodure  d'amidpn  est  aussi  une  combinaison  intime,  car,  ea 
incinerant  cet  iodure»  on  retrouve  Tiode  dans  la  ceodre  etil  n< 
a'en  d^gage  pas  du  tout  pendant  l'incineratlon,  mais  ii  est  pios 
fiicile  d*en  extraire  Tiode  en  incinerant  ce  compost  avec  ia  ^' 
caii,  de  sorte  que  fon  ponrrait  encore  metire  en  usage  oe  noa- 
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&9LU  mode  pour  obtenir  Tiode  de  Feaa  des  bains.  Yoici  le 
iod«  d'opârer : 

Aprti  avoir  recaeilli  Tiodore  d'amidon  on  le  mâle  arec  un 
ea  de  chaux  vive  en  poudre ;  on  Ie  d^laie  dans  nn  lait  de  chaux 
pais  de  maniere  k  en  faire  ane  p&te.  J*emploie  Ia  chaux  parce 
ne  cet  alcali  r^assit  tris-bien ,  qu*il  est  plus  facile  ă  se  pro- 
urer  que  la  potasse  dtoirbonat^  et  aussi  parce  qu'il  est  mell- 
3iir  marcb^  et  par  li  plus  âconomique.  Apr^s  avoir  ainsi 
lâl^  la  chaux  et  le  composă  d'iode  et  d^amidon,  on  rincinire 
ans  nn  vase  en  fer;  ii  faut  rincio^reri  car  si  Ton  ne  faisait  que 
3  cbarbonner  9  on  retomberait  dans  Ies  m^mes  inconvănients: 
>a  ne  pourrait  s^parer  Tiode  du  charbon ;  on  recueille  la  cen- 
Ire  et  on  la  trăite  par  Tacide  sulfurique  et  le  peroxide  de  man- 
ran^se  pour  en  extraire  Tiode.  Ce  moyen  m'a  parfaitement 
•eussi,  et  Tincin^ration  est  facile  mame  ayec  la  chaux ;  elle  se 
^it  mieux  que  quand  on  expose  la  făcute  iod^e  seule  ă  Tac- 
ion  de  la  chaleur. 

Tel  est,  Monsieur,  le  r&ultat  de  mes  recberches  sur  Textrao- 
ion  de  llode  des  bains. 

Je  suisy  etc.y  Lâbighb, 

Es'inieme  des  hâpitaux  de  Parte j 
pharmaeien  â  Louviere. 

TfoU  du  RSdaeiew.  Le  băut  prix  de  Tiode  et  des  iodures 
yant  port^  Tadministration  des  bftpitaux  ă  supprimer  Temploi 
le  l'iode  dans  divers  cas  indiques  par  Ies  praticiens,  nous 
^ensons  qu*ii  y  a  un  haut  int^rdt  ă  recbercher  quel  serait  le 
Qoyen  ^conomique  d'extraire  Tiode  des  eaux  qui  contiennent 
le  riode  ou  des  iodures  et  qui  ont  ^te  uţiiis^es  conime  bains. 
Pour  stîmuler  ces  recberches  ,  la  Sociit^  fait  connatire 
[u^elle  d^cemera  une  m^daille  d'argent  ă  Tauteur  qui  indi- 
iuera  un  moyen  ^onomique  pouvant  6tre  mis  en;  pratique 
iTec  fadlittf  • 
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NOUTKAO  PROCiDi  EUDIOHiTRIQUE  POUR  BSTIMBR  U  lAlMf 

Par  M.  LASSAion. 

DepuU  la  dâoouTtrte  de  la  qonpotition  da  l'air,  phnieai 
moyeps  eftt  M  amplQya»  par  ^s  cbimisiea  poar  dâeraioerk 
ra|>port  ea  volmae  des  priaoipas  ecautitnaAta  da  oe  floîde  &t 
tiţue.  GesprocM^s,  gâa^aleqianl  mis  ao  praiiqaedmia 
laboratoiresysool  loasfoad^Mur  Tabsorptioa  del'oijg&Depa 
plusieara  corps  aimplai  q^  ooiiipo»<^i,  aoit  ă  la  lemperatm 
ordinaire,  aoil  ^n  provoquaoţ  la  reaction  par  la  caloriqoe  m 
r^iectrioită.  Ceu  aiasf  qu'oa  a  mU  eu  usage  auirefois  ta  sol»- 
tiou  de  sulfure  de  potasse»  et  que  dans  la  suite  oat  ecJ  ea* 
ploy^  le  ph^ipkore ,  Xhydrogene » la  4euio^d$  d^^u^^j 
comnie  oa  Ta  iadiqa^  dana  ae»  daralâra»  aoa^,  la  proiosal- 
fate  da  far  d^mpoa^  p^r  la  poţass^, 

MM.  Dumas  et  Boussingault ,  en  soumettam  Tairir^^^ 
du  ciiiyra  4ivi^  el  diaufi^â  au  roţig^  ot^ciir,  oot  anpor(e,ci 
dernier  lieu,  une  modification  importante  qui  pernaetd'e&tioer 
en  poids  l*oxygiiaa  et  i*azote  qui  existent  dans  l'air»  au  liei 
d'appr^cier  le  rolamede  cbaaan  de  cea  gaz,  comme  onl^^^'' 
sait  par  Ies  anciens  proo^d^  eudiom^triques. 

£ii  experimeniaiit » dans  oei  dernieri  teoipa,  avee  ia  pn>^ 
sulfaie  de  fer  cona^Ud  par  M.  Dupaaquiar,  et  rdpetant  te  pro* 
c^d^  qu'il  a  indiqttii  et  pobHdi  noua  avona  ivk  amaai  in^ 
en  pratique  ue  rtectkm  qui  eat  bian  coanue  dea  eUau(<^ 
maia  qui  n'avait  paa  dt^appUqude,  que  mana  aacUaaa,  i  ^^^ 
lyse  de  Tair. 

Ce  moyen  eat  f(md<  sor  Ia  CaaiiU^  avac  laquelle  la  cvi^ 
m^ialliqua  9  dtvis^  en  copa^ox,  s'oxyde  au  cootaatderairc* 
presence  de  rammoniaqtta  liqutde^  el  aur  la  fiatnaiioa  d'a 
amnioniure  bleu  de  deutoxyde  de  cuivre.  Plusieuraexparifl^^ 


oomMifWiious  ayantMt  conoaltre  qne  cette  rdacHoii;  8*op^ 
antdans  un  volume  limita  d'air^  d^terminait,  en  un  temps 
ssea  court,  Fabwrption  totale  de  Poxygine  qui  y  ^lait  eoa- 
enu  en  laiasant  Fazote  litre,  uous  avons  peus^  ă  faire  de  suite 
me  applioatloii  de  cette  propri^ttf  ă  l'analyse  de  IVir,  e(  le  r^ 
mltat  a  ^t^  tel  que  noua  Fatiens  pr^sum^. 

L'applicailon  de  ce  nouveau  moyen  est  fcrt  siiople,  II  n'exige 
i*empioi  d'aucun  appareit  particulier.  Un  tube  gradul  ordi- 
aaire  de  l&  i  15  eettttm&tres  de  longueur  sur  un  0"Oiî  de  dia- 
[li^tre,  et  «n  petit  flacon  bouch^  k  r^merl  de  SO  ă  S5  centima 
tres  cubes  de  capacit^,  sont  Ies  senls  vases  n^ssaires. 

L.e  procMi  consiste  k  introduire  dans  le  petit  flacon  i  kk 
gramnes  de  tournure  de  cuivre  rouge ,  k  verser  ensuite  de 
Teau  distins  Jusqu*&  la  moitiâ  du  flacon ,  puls  k  le  remplir 
avee  un  aoluHim  concentra  d*ammoniaque.  Ce  flacon,  ainsi 
rempli  eiactenient,  est  bouchâ  avec  son  boucbon  de  verre  et 
renyers^  dans  la  cuve  ă  eau ,  en  prenant  la  pr^caution  qqe  la 
tournure  de  cuivre  ne  vienne  pas  ae  d^poşer  sur  Torifice  du 
flacon.  Cette  premia  disposiilon  ^tant  prise,  on  mesure  dans 
le  tube  gradul  rempli  d'eau  un  volume  d'air,  et ,  ă  faide  d'qa 
petit  entonnoir  de  verre,  on  le  fait  passer  dans  le  flacon  gv(*p4 
a  d^boucbâ  sous  Teau.  Cette  manceuvre  ^tanţ  accpiDpliet<¥^ 
bonche  anssîtdt  le  flacon  et  on  le  retire  de  Ia  cuve  pneumati- 
que  pour  fagiter  sans  cesse  pendant  8  â  10  minut€$.  Eq 
moins  d'une  ou  deux  minutes ,  on  voit  l'ammoniaque  prendre 
un^  tetnte  bleul^tre  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  par  suite  de 
raaunonhire  de  detrtoxyde  de  cuivre  form^.  Cette  teinte  bleue 
arrive  bientM  k  son  maximum  dintensitâ  en  operant  sur  15  k 
20  centimilres  cubes  d'air;  alofs  elle  s'affaiblit  peu  k  peu  lor^ 
qiie  tont  l'oxygiue  du  volume  d*air  sur  lequel  pn  op^re  a  ^t^ 
absorbi.  Cette  d^coloratfad  succe&âive ,  qui  devlent  ici  q^  iq- 
dM  de  li  fin  dei'ojpAralIon  i  est  dM  k  Ia  r^actioli  du'  cuivre  en 
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eiofts  sur  runmoniure  de  deutoxyde  qi»  se  trusTo 
moniive  de  protoxyde  incolore. 

liOrsqu'oQ  esi  arriv^  k  ce  point  de  rexp^ri^oe,  oa  laitpas- 
ser  le  resida  gazeux  dans  le  tube  jgradue  ponr  le  ones^Ter^  et 
prenant  Ies  prâ:auUoDs  exigdes  dans  ces  sortes  d'opâraiioos. 

Dans  Ies  diverses  exp^riences  qae  nous  avons  faites  eu  eo- 
ployant  ce  moyen  que  nous  soameitons  au  centrale  des  chi- 
misiesi  le  r^sîdu  gazeux,  aprâs  Tacllon  du  cuivre  et  de  i'aiB- 
moniaque,  nerenfermait  plusdu  toutd'oxygine,  car  le  piu»- 
phore  qu'on  y  introduisail,  pour  le  rechercher »  ne  preseoiait 
ni  phosphorescence  dans  robscuiiii»  et  ne  prodnisait  aocoDe 
diminntion  dans  son  volume. , 

Le  volume  du  gaz  azote  determina  par  ce  procMd  a  toigoiin 
i\&6e^kZ  diUâmes  de degr^  plus grand que  celoi obtesn par 
Faction  du  phosphore  sur  Tair.  Le  rapport  a  ^tă : :  79  :  79,22. 
Ce  demier  nombre ,  duduit  de  notre  exp^rience ,  se  rappro- 
che  beaucoup  de  79,17  que  MM.  Dumas  et  Boussingaolt  ost 
duduit  de  Tanatyse  de  Tair  par  la  m^ihode  des  pes^es. 

Dans  Tanalyse  d*un  m^lange  artiBciel  compost  de  61,5  fair 
et  57|5  de  gaz  azote,  melange  dans  lequel  la  proportion  d'azote 
s'^levait  par  cons^quent  ă  90,2 ,  le  nouveau  moyen  a  indiqo^S 
90  de  gaz  azote. 

La  simplicitâ  de  cette  op^ration  et  la  promptitude  avec  la- 
qnelle  s'effectue  ce  procăd^  permettront  sans  douie  de  le  met- 
:re  en  pratique  dans  diverses  circonstances. 

NOTB   SUE  l'bXISTBNCE  DB    l'iODE   BT  SUB  SA.  PRiSBRCK  lUJIS 
QUBLQUES  TÂGâTAUX  DU  GBNRB  ADIARTHDII,  L. 

Par  M.  GiovAKNi  Rigriri. 
Dans  son  Commentaire  sur  le$  prJparations^  anaiftei  U 
obi0rvatian$  ehimiques  #1  pharmaemUquei  publi^  4  MiltB,^ 
en  1888,  M^  Righini  avait  eiprimd.ridte  qnţ  n^de  n^  p« 


Dl  HUMUCSB  pr  M  TOUCO&OO».  665 

senleniait  une  sobstance  inl^âreiite  aux  algaes  et  aatres  plan* 
tes  qui  v^gâtent  dans  le  voisinage  de  Ia  mer,  et  ii  i\ioalait,  k 
l'appui  de  cette  opinion,  que  des  faits  bien  apprâci(is  lui  avaieDt 
d^monir^  que  ce  corps  esi  le  prodait  de  Taltâration  de  certair- 
nes  subatancea  organiques  v^g^iales.  Par  le  mot  altSration^ 
M.  Righîni  n'entend  pas  uniquemeot  V^remaeauiU  de  Liebig 
ou  la  putri^factiou  des  substaoces  v^gătales,  mais  touie  d^m* 
position  des  maiiâres  v^gdtales  op^r^  ^galement  sous  l'in- 
fluence  du  calorique. 

Ce  sa? aut  a  constata  la  pr^sence  de  Tiode  dans  Ies  feoilles 
des  v^g^taux  tomb^es  et  putr^fiăes  dans  Ies  localit^  montueu- 
ses,  oJi  Ies  v^g^taux  eux-mâmes  sout  acclimat^s,  et^  suivant  lui, 
ii  se  prodnit,  par  suite  de  T^r^macausie  des  chlorures,  des 
iodures,  des  sulfalds  et  des  carbonates  ă  base  terreuse  ou  al- 
caline* 

Eofin,  ii  a  d^couvert,  ii  y  a  peu  de  temps,  et  eu  se  servant 
des  m^thodes  bien  connues  de  Henry  Rose  et  de  Cantu,  Tiode 
dans  Therbe  dess^b^e  de  VAdianthum  Capillus  Feţurii  et 
de  fj4$plenium  irichomanes,  L.,  r^oltâe  sur  Ies  rochers 
des  montagnes  de  Gomasco,  soit  en  abandonnant  ces  plantes  ă 
une  mac^ration  prolongte,  soit  en  Ies  soumettant  k  la  com- 
bustion  pour  en  examiner  Ies  cendres. 


TOZICOLOOn. 

QUELQUES  IIOTS  SUa  l'bVBAUMBMXHT  MR  LB  PBOCfoi  OAIINAI. ; 

Las  ă  r Academie  des  Sciences  de  Rouen,  Ie  i&  marş  18&5,  par 
M.  MoRiif  9  professeur  de  chimie  ă  I'Ecole  de  m^decine. 
Dans  un  temps  ou  le  plus  I4che  des  crimes,  Tempoisonne- 
ment,  a  envabi  touies  Ies  classes  de  la  sociăte^  nous  avons  re* 
gard^  comme  trâs-important  de  v^rifier  Topinion  r^pandue 
parmi  quelques  mMecins,  que  Tacide  ars^nieux  itait  une  dea 


M6  lOmflFâti  M  ««s  «mwu*! 

parties  consHmante*  de  la  liqueor  eoaservatrlee  âe  M.  Qaonftl. 
Quoique  la  raîson  se  reftasât  h  ^ceaeidir  noe  pareîlto  opioion , 
ii  cause  des  Inconv^nienta  qui  fi  r^alteraient  soqs  Ie  dcraihle 
rapport  de  la  morale  et  de  la  securile  des  femiUes,  noiis  n^Toiia 
pu  notis  d^flBBâre  de  Padoiettre,  d*aiitaiit  plas  que  M.  Tnat- 
dikia  a  preposd,  îl  y  a  longlemps  d^ă,  noe  Itqneiir  compocrie 
de  MO  grammes  d'acide  arsănieux,  et  de  16  grammes  de  mi- 
nlQm,  d^Iay^s  daoa  24  litres  d'atcool  oa  d*ean.  Ge  Hqaide, 
comme  celui  de  M.  Gannal,  s*injecle  dans  la  carotide,  hhs  lors, 
nous  ayons  regard6  comme  un  devoir  de  y^rifter  cette  coojec- 
tare,  anssitAt  qull  nous  serait  possible  de  nous  procorer  ane 
portion  de  cadavre  embaum^  par  le  proceda  Gannal.  II  y  a 
quelques  seinaines,  M.  ledocteur  Lecoupeur,  concessiooDaire 
da  brevet  Gannal,  ^tant  venu  k  l%dpital  general  procăder,  eo 
pr^sence  du  docteur  Melays,  chof  destravaux  anatomiqaes,  â 
Tembaumement  du  cadavre  d*uae  flile  d'envf ron  vingi  ana,  ooas 
profliâmes  de  cette  circonstaocepourrechercher  Tarsenic  dans 
ce  cadavre.  L'injectiou  4tait  faitedepuis  unequiozaine  de  joars, 
lorsque  nous  demandâmes  au  prosecteur  d'anatomie  ane  pot- 
tion  de  muscle,  qu*il  en!eva,  en  notre  presence,  de  la  r^gioo 
lombaire.  Ici,  Messieurs,  nous  sommes  heureux  de  constater 
que  cette  poriion  de  muscle  n*offrait  ancune  trace  de  pairldfti. 

Encore  bien  que  le  proceda  que  nous  avons  employe  soit 
connu  de  tous  Ies  chimistes ,  nous  demanderons  ă  TAcadeaiie 
la  permission  de  Ie  relater.      *^*" 

Nons^avonseotipe  oae  poriHHi  da  mueeleeB  pettts  morcetait, 
pni^novs  Tavons  iraki ,  dans  «ne  capsale  de  poreelaire,  par 
environ  un  sixiime  d'acide  sulforique  pur.  On  fli  chanSer,  et 
bientdt  la  matiere  animale  s'est  convertie  en  ane  bouiilie  noi- 
rfttre  ,*  on  continua  Taciion  du  feu  jusqu'ă  ce  qu'elle  filii  devoaae 
polv^nilente  et  qa'elle  ne  laiss&t  phis  d^ager  de  vapears  sen- 


Şp  09t  im$  OQ  bl  fit  ehwtkf  in%  la  ipte#  ^^^ivfh  «vec  dş 
F^U  rţigulf»  4op(  la  purei^  aoviş  ^l^dt  ^0^9^  Gş  ţrailenieiii 
avait pmr  1^X4^  transformer  en  acide  ars^niqţie \e$  â^rniâres 
partiâA&d'acidfi  ars^oifiu  qui  auraieul  li^^i  k  racide  sulfu- 

On  continua  T.actioq  di|  fm  poor  chasţeir  Texcâs  d'eau  r^ 
g^,  pi^ş  i>i^  fit  bQuiilir  €»  vis^uu  av^c  de  l'eav>^)e  d«ilill£e. 
La  iiqaşuF  cgncemrte  p^tr  Tevaporatipn  A&t  Iqtroduite  ^ans  un 
appareil  de  Marsb,  qui  fonctîoQoait  d^puiş  qvelqu^  taiopa  dans 
1^  but  de  cbauşr  i'air.  Alors  od  enflapima  le  gaa  qvi  şe  pit>- 
duiait,  et  bîeptAl  ou  r^ueillit  qne  ^nariyie  quantît^  d>rsenic, 
en  pr^sentant  des  capsules  froides  ă  la  flaiomo  4e  r^ductiop. 

Ce  r<$«ulut  esi  de^  plus  graves  popr  Tadmipistration  de  la 
jnsiice;  car  cpwmeaţ  atteindre  le  misdrable  qqi  aura  empoK 
şoqn^i  avec  Tacide  ars^uieux,  un  parent  doot  Tb^rltage  se 
faisait  trop  atteqdre,  lor^'il  aura  ei9y  aous  Tappar^ce  do 
respect,  la  pr^ution  de  meitre  k  Tabri  dş  I9  destruction 
Ies  rostea  de  sa  victimfii  en  employaat  le  procdd^  Gannal  3 

Si  la  science  fouraîţ  1^  ipoyqos  de  dăceler  ce  poisan  partout 
ou  ii  est  port^,  soit  par  abşorptioo»  soU  par  imbibition,  elle  est 
iippuissanie  pour  distioguer  Tarsenic  iuger^  de  celui  qui  aura 
^t^  diss^mîu^  dans  le  cadavre  en  rinjectapt  dans  la  carotide. 

II  r^sulte  de  li  que  rempoisonneur  pourra  jouix,  sans  au- 
tre  trottble  que  celui  de  aa  consciencş,  4es  bideux  avantages 
de  son  crim^  et  ^cbapp^  ap  glaîve  dQ  la  juatice. 

La  constatation  de  ce  fait  ^laît  un  deyoir  pour  noua  qui,  de- 
pilit  28  ans,  tomnies  lionori  de  la  oonfianoe  dea  nagîstrais 
pour  Ies  casde  cbinie  jodiciaire. 

I>ans  la  erainte  qu'on  ne  r^voquât  en  doiite  nes  rdsultata» 
noosavona  reqois  M.  le  direeteur  de  rHApilal-CMn^ral  de  ti* 
claaier  nne  poriien  de  ce  cadavre^  quHl  a  enferm^e^tea  up  bo* 
cal  en  vena  aţ  seellte  da  caehet  de  radminislraiiap»  en  pv4«' 


6&S  lomiKAL  M  cttntn  atmcăim; 

seDce  de  llnspectear  de  T^tablissement  et  da  doctear  Melays, 
chef  des  trăyaux  anatomiques  de  TEcoie  de  m^decine,  ponr 
servir  an  besoin.  B.  Moim. 

■  -  '  -^ 

EXPPORT  AORBSSă  A  V.   SALVBTOir,   PROCURBUR  GilliRAI.   PB&8 
I.A  COUR  &OTALB  DB  BO0EH. 

Par  MM.  Atbnel,  doctenr  en  mMecine  el  J.  Giba&dui ,  pro- 
fesseur  de  chimie  k  l'âcole  musicipale  de  Ronen. 
Monsieur  le  Procarenr-g^n^ral, 

D*aprto  votre  d^sir,  doqs  avoos  llionnear  de  voas  adresser 
des  renseignements  relatifs  ă  Fanalyse  d^un  cada?re  embamn^ 
par  Ie  proc^â  Ganoal. 

Le  5  avrîl  conrant,  sur  Ia  r^quisition  de  M.  le  maire  de 
Rouen,  MM.  Avenel  et  Couronnă,  fnreni  charg^  de  procâler 
ă  Texhumation  da  cadavre  de  Louis  Brune  ( înhuma  aa  cime- 
ti&re  monumental  le  27  d^embre  i8&3)|  pour  en  constater  le 
degră  de  consenration.  Cette  op^ration  fut  faite  en  prăsence 
de  M.  le  docteur  Lecoupenr,  coacessionnaire  du  brevet  Gaii- 
nal  pour  le  d^partement.  Uinspection  da  cadavre,  qui  fot 
trouv^dansan  parfait^catdeconservatiouintârieure,  ea  ^gard 
snrtout  aux  conditions  d^favorables  dans  lesquelles  II  avait  ii£ 
plac^y  donna  lieu  k  Tobservation  suivante : 

Le  suaire  ensanglantâ,  par  saite  de  la  mutilation  da  crftne 
an  moment  de  la  mort,  avait  ^t^  Torigine  d'une  prodnction 
assez  consid^rable  de  vers  qui  ^taient  rest&  morts  sar  la  peaa, 
sans  Tavoir  attaqu^. 

Cette  circonstance  rappelant  au  doctear  Avenel,  ane  cooi* 
munication  faite  r^cemmen  t  k  rAcad^mie  des  scîences  de  Roueo^ 
par  M.  le  professeur  Morin,  sar  Texistence  de  Farsenic  dans 
la  consenration  des  piâces  anatomiqaes  priparâe&par  le  pro- 
eMi  Gannal,  ii  cruţ  important,  dans  Tintârât  de  la  scienoe 
■i^dloo-Wgalei  de  prendre  deux  tfchantillons  de  parties  ndles 
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dâachto  dn  cadavre  de  Bruue,  pourjles  somneltre  k  Fanalyse 
des  chimistes.  U  ^lait  carieux,  en  effet,  de  saisir  Toccasioa, 
assez  rare  qui  s'offrait  de  lever  toas  Ies  doutes  k  cet  ^gard. 

Par  suite  de  cetie  id^,  le  10  a?ril  coarant,  Ies  op^rations 
analytiques  Aireot  pratiqu^es  par  nous  dans  le  laboratoire  de 
TEcole  de  chimie,  ea  prunce  de  M.  le  professear  Moria,  ec 
de  M.  le  docieur  Leooupeiiri  que  noas  cr&mes  devoir  convo- 
quer,  atteiida  la  r^ceoie  discassion  ilewie  eoireeiUL  devaot  VĂr 
cadâniede  Bouen,  sor  l'exisience  ou  la  nou eaust^nce  de  Tar* 
senic  dans  Ies  liquides  employ^  par  M.  Gannal  poar  la  con* 
senration  des  corps. 

Des  deox  fragmenta  enlevte  au  cadavre  de  Bmne »  Tan  con- 
sislait  en  ;tissu  celloiaire  Urtergras  offrant  la  consistance  du 
sidr :  ii  ayailet^  extrait  des  parois  du  ventre  dan^  la.r^gion  de 
rombilicet  pesant  environ  60  grammes;  l'autre,  du  poids  de 
quelqiiei  grafnmes  seuiementi  provenail  du  tissu  musculaire 
de  la  pârtie  ant^rieure  de  la  cuisse  gaucbe. 

Ces  deux  morceaux  furent  cotip^s  et  carbonis^s  par  l'acide 
snlfurţque  pur;  le.cbarboui  trăită  ă  plusieurs  reprises  par  de 
Teau  ragele,  ponr  dătruire  aussi  complătement  que  possible 
toutes  Ies  parties  grasses,  fut  ipuisi  par  Teau  distillăe;  la 
liqueur  filtra  ne  con/servaiţ  qu'une  legare. teintejaune ;  elle  fut 
soumise  ă  Jla  concentration  avec  une  certaiue  quaotită  d'aclde 
sulfurique  pur,  afin  d*en  cbasser  la  derniâre  trace  d*acide  hy- 
po-azotique.  Dans  cet  ătat,  ^Ue,  fut  verste  peu  k  peu  dans  un 
appareil  de  Marsh  fonctionnan  t  depuis  quelques  temps,  avec  des 
substances  essayăes  k  Tavance  et  donnant  du  gaz  bydrogâne 
trâs-pur.  Aussitfttque  le  liqnide  provenant  du  cadavre  de  Brune» 
arriva  dans  Tappareil,  la  flamme  de  Thydrogâne  prit  le  carac- 
t^e  d*uDe  flamme  arsenicale  et  duuna  sur  Ies  soucoupes  de 
porcelaine  des  taches  abondantes  et  bien  carictăristes  d'ar- 
ienic  mâiaUiqae. 


U  pr6dtr6tloii  idte  t6^  Utdtts  mlroluitites  ftrt  totf^dfrâMe,  «i 
nons  permit  &en  eoutrift"  phisieUfs  grâiidea  cAt>8dfles,  tfontl^M 
a  M  coAservie  par  tidtt^  ti  quc  noua  JoigMiis  k  n^^i  tft  ee 
Itipport.  1      . 

'  Nous  e^saT&îneft  Im  taefaeft  m^talKqti^^  r^eo^llfe^  et  îm^ 
leiir  t^ottvătti^stott^  Ies  carad^^  ic  Tâi^nte  nuAâllkitte. 
'  t}^  etp^i4eif^e»  titm  Ottt  eeftivâiteo  ftie  ta  Rqiîedt  abpbffe 
potit-  la  cormi^rtsrCTOii  dticorpsd^Bnitie',  ^nKnfiiăftMi^  gnoide 
-(inatuth^  (TMe  t)r«ptM*âitî(Mt  «f^frintfKî^  ear  1»  Ufellftttt*leqM 
bou^avons  opinci,  lA  tj^î  tttnil  vL  IbiH^i  d^s^tittlriSli  liMIMRqiMâ 
si  aboodantes»  ^tant  trds-gras  et  superficftl,  ^ftk  ^tttir  iât^ 
8oA*  fcri  pe^  dii  lî(ItiWe  cciiteertateHr.  '' 

Ce  fatt  eoiifiHn^  ropintoît^  ]S«Hiiei»^in«ttf  -k  PâiteMifife  A 
RoDeti,  pas  M.  Fe  ptrofesseitf  flfbHn»  tjue  Itf  liqitMtlifî'  (fînjecdofi 
de  M.  €afhial,  t^etrfertiie  de  l'afhetric  et  infirmii  hs^  lUrht^ 
tioDâ  de  ce  derÂi^l*,  îixi  pt-^eBd  que  ^on  liq(^idte  (f  A^^ctiM  dii^ 
fioitive  n'en  contient  Jbhiate. 

M.  te  doctiftW  Lebotipeiif  i  'tgirioW  ii*  tios  eip^HMceir,  a 
expliqd^  âe  U  faknlkt^  suivanie/  lâr^i^is^iicer(ie  fâlr^lilc  dans 
le  borps  die  itt'Uti^.  Ce  n'^^t  j):!^  Idi  t^pfepAtU  le  lipide  d^hi^ 
jeciîoti ;  II  le*  d^ihafiâe  ă  M.  GâtiDiff,  ^dF  Ies  M  dbvbite  de  Vt- 
th  dan^  de»  U^^k  IbU  peth  nofaibr^.  De  te^  litjtiTae^;  Tna  est 
destine  aux  coDSenatt6Ds  tempcraires  et  cotitlekihiid  ritfs«tiie, 
Pautre  âUi  c6dkeH^att6tls  d^flbttiVite  et  D*e&  ccfHHett  pas.  H 
est  pfobabMs,  dit  M.  E^eoupieui';  qu'll  ya  eticdufastoiii  dffiM 
de  souîs  datrs  fe^piâMon  des  ,tases  de^thd^  &  ttfeirMipftii#e 
ruii  el  fâuirtf^  rtquide; 

La  grande  qutimttd  d^t^setiib  etth^ite  par  notls^  dtt  eadâi¥f«  de 
Brune,  tious  âft  croit  eiţâe  Pe^ţ^Rcatioti  de  M.  Leconpeur,  tont 
admissibte  qa'^lli  soit,  n'est  pUs  stilllsatitey  et  qtie  ie  Rqaîde 
dtffitaitif  de  M.  Ganiial  doit  câtitehir  des  composisarseiticaiix  i 
car  la  malpropreti  des  vases  ou  le  milaDge  dei  detil  Hiitf  deS 


eooservdteurs  n'auraieot  pas  pa  iatrodoure  dans  an  eadavre 
«me  aussi  foite  proponioa  d'arsenîc  qiie  eelk  qui  existe  daas  le 
eorps  examine  par  dcmis. 

Nqus  n'avons  pas  besoin  de  fsire  ressorlir  iXNis  Ies  ineoof 4^ 
nienis  atiachâ»  ă  Templpi  des  compost  ars^nieaia  p^iir 
rembaumemeot  des  cadavres  et  nous  sommes  d'aviSi  coBume 
M-  te  professeu*  MoriB};  qm  le  goaveraerneni  doi«  foraMUe» 
ndenţ  inţerdire  l'iisaige  dea  prâpflraUoBS  loiiqnes,  arsenicales 
ou  aptreş  pour  b  coosenralioa  dea  cerp^»  au^eadu  qu'eUes 
pourraieo^  senrir  ă  disşin^iter  lua  crime  et  emp^ober  1%  jusiiee 
d'avoir  son  cours. 

Fait  4  BQtteii,  te  i?  anii  im* 

,      ...  .^^  4TsaB|.»  J[«  GnABMTi  Mmiii« 

Pour  pHpiţ  jPOoftWiae, 

^  .       1    .  J.GIIUMIH, 

.  .    .  XMMHBOMiaEttBIft  InUI  M  l'aVlB»  UMBITlfiB* 

:  (fai!MIldl^Madlrid^Ie^•aoAti8M^ 

Frafeeiseo  JfaHineB ,  ig^  de  tre ate^vB  ana ,  bdritaU  avec  s* 
femme ,  k  Almaosa ,  viile  de  Castille ,  Ia  mame  ttateoo  qiie  aeS 
pteeatBiMe)  Aodr^s^  ABgela^  vieilM^ds  septaagâoalres^Bien 
qattJdg^Mftia.M.itttaietoii,  lestleui  «i^iiagaa  n'âvaieBt  poiilc 
da  ooBBBBBDCatiaB  easeiiMe  ţ  ili  pl^eBaia&t  leori  repaa  sipwni^ 
m^Hiniaiihmft^ dtfKţaataa.  Le oimmira'fiMeBi' el  Mt^ 
pârtii  di^aaafiifltiavlâ  haineqa^iikracealiiitdetiiinoiBaetoontM 
laftjMiMvaideisea  joars),  ^bqaMe  da. cetto'aiMiMeUigeBaei 
f^<;iaq>iM)uciâQto  eoBţaireBflaraAfease  |>ett^  da  se  ddfaira 
]M  Ip  t^taoftjdaiaaB  pâre  et  de  te  m6re$  it  se  procura  da  I^aw 
aenic  A  Tinsu  de  sa  femmei  ii  mii  ana  forte  qmuHit^  de  et^ât 
BubsiaHee  v^oâiease  daas  la  emeha  ek  sob  p^  eoBservaii  sa 
proYisiaiid^kuifei       : 
IirfaNBtqtaAwttiieM^Aiatift^  *u^ul 

'■'i  '     — '•-  -   •  ' * 


662  lOHEHâL  M  Gnom  ■ilIICAtB, 

demeure)  le  vieil  Aiidrte  oonţttt  des  soup^ns ;  ii  euimiia  st 
crache  d'huilei  ec  s'aperţai  qm  qnelqa'iui  y  avait  loncfa^  ei 
son  absence ;  H  i^solut  d'en  T^rifier  le  eoalena.  II  donna  uae 
caillef^e  de  l'tttile  empoisonnde  ă'un  chien,  qui  en  mourat.  U 
11^  avait  plus  tiors  ă  douter  que  Francisco  n'eftt  prepara  Vexi- 
euiion  d'an  pairridde.A  prts  un  long  combat  entre  un  resie  d'a- 
monr  paternei  et  le  dtetr  de  consenrer  ses  joars  et  ceux  de  sa 
Tieille  femme,  Andrte  alia  fiidre  sadiclaraiion  i  rautoriti^.  Des 
experts  constatirent  Ia  pr^sence  dEe  Tarsenic  dans  Thuile.  Fran- 
eiseo  fot  arr6i^],  ei  Ton  proova  ipfil  a?ait  acheii  de  Farsenic 
peu  de  temps  aaparavant. 

Dans  le  cours  di^procto  crijoiinel;  Francisco  Martinis  a  alle- 
gni  le  moyeu  de  dtfense  banal ,  qn*il  ayait  achet^  du  poison 
pour  d&ruire  Ies  rau  et  Ies  sonris  dont  sa  maisoh  iviii  infesta; 
mais  ii  fut  acUcablâ  par  la  yiolence  des  preaves.  £n  £q[>agne, 
Ia  tentative  n'est  pas  eutiirement  assimilde  an  crime,  rn^me 
en  cas  d'enipşisoonenient:  Le  fiscal  avait  «equîs  coDtre  Fran- 
cisco Martinez  dix  ann^ies  de  d^portation  dans  Ies  JSr^sides; 
la  Cour  criminelle  a  r^dnit  la  peine  ă.six  annte.  Le  eondanui^ 
a  inteijeii  appel. 

Noie  du  rMa^âur.  Des  essais  que  nons  atonii  Caiis.iioa8  ent 
d^onir^^r  que  l'acide  ars^nieu  est  solnble  dans  Qiiiile, 
puisqu'on  pent  en  .obtenir  de  rbuile  qni  a  ^ki  cas  coaines  avee 
le  loniqnei  et  qui  a  i\i  flltrâe  au  papier :  2^  ip»  ro»peai  s^ 
rer  ce  loxiqueide  Tbuile  per  le  lavage  de  llurile  avee  1'eaa  aî^ 
gttis^e.d'acide  auUariqae,  V"  que  Ton  pent  aussi  eursire  Tar- 
senic  de  Thuile  en  la  carbonisant  avec  racide<8iitfuriqae,  crai' 
tant  ie  charbon  par  Teau  bouillante ,  et  somneltantleliquide 
a^ueuiL  ă  l'appareil  de  Marsh.  A 


GAS  n'UlPOISOlINfiJUlIT  PAE  BBS  HAEBEHSn  OAfiTiS.. 

Observatîon  recueilUe  par  le  docteur  Emna,  df^Fragw. 
D^j41e  c^Ubre  Fierre  Fnuic  a  «ignal^  i  l'attentiott  despn- 
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ticiens  Ies  coos^ueoces  ftmestes  de  Tingestion  de  harengs  gâ- 
t^s.  U  parait  que  TaU^ration  ^prouvde  par  ces  poissons  d6- 
pend  de  celle  de  la  samnare ;  en  effet ,  ce  liqnide  acquierti 
avec  le  temps,  ane  ftcretâ  qai  le  rend  {>resque  daustique,  et 
soas  rinfluence  de  laqnelle  Ies  harengs  deviennent  visqueux  et 
naasăabonds^l). 

M.  Fayrer  a  M  k  \nităe  d'observer  un  cas  d'empoîsonne- 
ment  par  des  harengs  ainsi  ulxiriSf  et  ii  le  fait  connattre  de  la 
maniere  snivante : 

Une  femme  ftg^e  de  trente  ans,  bien  portante,  mangea  pour 
son  dln«r,  avec  un  eicellent  app^tit,  'quelques  morceaux  de 
harengs,  qui,  bîen  que  lav^s  et  nettoy£s  avec  un  grand  soin,  ex- 
halajent  cependant  une  odeuR  naus^euse,:  et  ataii^t  une  saveur 
extrtmement  desagr^able.  Bieutdt,  apris  ce  repas,  se  developa 
pârent  des  symptdmes  d'intoxicatîoD';  dont  on  puc  distinguer 
deux  s^ries  successives. 

La  premiere  s^rie  de  ces  accidents  comoienţa  par  une  pres- 
sion  dans  restoma<^,  une-soif  tris^ive,  lîn  iientitnent  de  froid  et 
d*abatteoient :  dans  la  soirte ,'  Hvint  eneok^  Vy  adQoindre  de 
forts  vertiges,  de  sorie  qu^au  moindre  nioavement  Ia  malade 
86  trouvait  entratn^  vers  le  sol.  Le  sentiment  d'abattement  se 
transfonna  peu  ă  peu  eu  om  sensatfon  d'im^antissenient  et  de 
mort  imminente;bient6iensuitei  ily  entpertedeconnaissance;" 
la  face^  pftle  et  gripp^,  se  couvrit  d'un^  sueur  firoide ,  Ies  pu- ' 
pilles  se  dilaiâreut,  et  le  pouls  devint  in^teusible.  Tandis  qu'on 
trausporu  la  malade  ă  Tair  libre,  elle  vomit  une  grande  quan- 
'         '  ■  ■  ■  I  ■  ■  I  ■ 

(1)  Quelques  auleurs  disent  qu'il  D*e3t  paa  rsr^  fie  voir  ie  Mumoiii  le 
barengy  le  maquereau,  left  ceufâ  de  diferă  poÎMODft  [ces  alimenti  non 
găiis)^  causer,  ii  raiiton  deiT  predispositiona  individ uţUea^  soit  dea  effiih 
rescences  cutan^eSf  soit  uDe  eruption  ortiie ,  analoguea  A  cdlea  d^ter* 
ninto  par  Ies  nîoales»  soit  enfln  des  ? omiisemeats  et  des  synoepesy  ctc 
(Colleot  âTo/.  mM.,  1. 1»  p.  aaSJ 
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tit^  d^un  l|(q[«ide  preBque  incolore ,  mAli  de  nracqdtis  et  de 
chpae ;  aprâs  qfioi,  la^  şyncope  ceasa, 

Qe.fut  .alor&  qof^  se  d^Yeky>ţta  la  aecoQde  sdrie  djBs  accidenta 
d'pmpoiaqDqemeiţţ;  de/ţ  d9plţurs.yioleate%  de  v^rUablestraiii- 
clţ^es^s^ firenisenUf  dans Ţabdopien ,  en revenani par  aceia 
avec  tant  d'intensit^,  que  la  malade  criait  qae  son  v^tre  allaîc. 
se  d^chirer.  L'abdamţa  ^tait  e;bce&si¥emenlşen$ible  ^  la  presr 
8190;  Jes  acc^s  de  doul^VT  n'euiieDt  s(6par&  leauDS  desaotres 
que  par  l'espace  de  quelques  secondes  au  plus.  L^s  moscles  de 
la  face  se  cqntraciereiiţ/  Ies  l&vres^i  iQsdţuitafureiit  eomprî* 
nii6es  spaşmodjquemeqţ^)  leş  nauş^ea-perşişti^reiit»  mais  sanfi 
£tre.,suivies  de.vpausşe^epţs  $  le.pouU  ^tii{M9Uble»  prmioe  fiU-r 
fQf/(Q^  (100  p|f^^gio;s.p4)r;i94iw^  )i  tanUft.cMva  ^taiibaifai 
d'iţfiq  sţieur  froide,. .    ,\ 

t^a  qţalade  refuşa  opipU^ir^meut  toate  eifAce  de  boisioA , 
mame  l'eau  pure. 

Au  boul  d'uue  jdşmiTfceQce.  eQtrirqn,  lesdoidwrs  conm^o^ 
renţ  ^c^ţf  pţii.^jj^ttU^^aa^ucIroideufm  remplac^iRV  una 
suţjifr  chaiţ^ ;  l^  fis^  se  releva  ;,il  snrviQt  du  sommeO. 

Ou  adtnţşi4{ra,il^oi;9  janiei  poudre.,.compoate  d*extrait  de  jw- 
qqjai5ie.en  c|^,jfpi^f»lvr?ţe  de  bisiţ^tlu 

ifpjipp^lfiffi^  «H«»ÎMnwre  «itlqaea  l^gferes  ntua^eset 
un  i>eu  de  pi;c^^oţ^i^,]^q[)ţgasfref  .mţiiţ  cea  syoiptAoiea  oe  lar- 
d&rentpus  ăd^sfi^r^iţe  cpippliŞtementr 

Deq^  a.uireş  perşoi)ifiea  qw  ayaient.ipafig^  aossi  des  m^mea, 
barepgş ,  saaf^douţe  (ţ^s^  pH>rceaiqX;inoiiiş  .pcofoQdfâoieot  alti- 
riş^  n'lfn  ^pmnv^r^"*  gii'nnA  pr^y^s^p  deTestoiiiac  qui  ooBti« 
Dua  pendant  plusieors  heurea. 

■aaasaa,  '  ■  rsssssssam 

Cas  d'ehpoisonnehbht  pa&  lb  yibaigbb. 
Observatioţn  recueillie  par  M.  le  doţteur  Mbi^os»  de 

Freudenthal.,.  ^ 
Bien  que  M.  Christison  r^voque  en  doute  IrirjiopriMl  Mxi- 
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ques  de  Pacide  ac^tique ,  M.  Melion  croit  n^anmoins  devoir 
raoger  ce  corps  parmî  Ies  pdîsons  irritants ,  et  ii  cite ,  k  Tap-' 
pili  de  son  opioion ,'  l*obserTatîon  suivânte  • 

ITo  homme ,  kgi  de  trente-six  ans  ji\3i\i  en  voie  d'am^Iiora- 
tion  d'utie  pleuro-pneumonie,  lorsque/au  iieu  de  prendre  une 
cuUler^ă  caf^tfhjrdrolat  de  îaurîer-cerlse,  îl  pritdu  vînaîgre 
radical  qu'il  atail  prfes  de  lui  pour  le  flairer  au  besoin.  Imm^- 
diatement  aprte4'iDgesiion  de  ce  lii]uide,  ii  sauta  du  lic  comme 
UD.  furi«ux  el  se  trâtoa  par  terre-eo  pcussant  des  hurlements 
arraches  par  kiik>iileur«  Faute  d^  mieux,  'ii  se  bâta  d^avaler 
uae  graode  quantit^  d*eau. 

Âfioa  arrivdoy  M<  Mâioo  trouva  Ia  membrane  mBqueuse 
baocale  tont  &  &llblaiicbe;  le^maiade  se  ptaîgnaii'd^^tîrdiiter 
u^i3!\ii)l^nle  doiileiţr^ iitii  sebiinfKM>de  bfftlure  dans  l6s  reghi^M 
de  la  poilrîaeeiide'i'estbHiac/un^^ttxietd  trds-forte,  des  an- 
gois^s,  des  naus^sr;  itpevmirik'p^ne  s'exprimer ,  et<  ii  ^taît 
baign^  de  sueurj  I^e  poula  etailtres^acceiet^ ,  peiit ,  resserr^. 

OAadmiAÎ&tra»  duJatt^  du  oarbooaie  demagnesie  ei  une  po- 
tiQo  bttil^uae*..  ,■ 

iin^^-wctir.Mi'daft  v6iiiisseintnu  fr^^fuentS' et  des  selles 
diaraih^NiiiM,  M  n^aMe  vât  ses^  dobleups'diminuer^  et  ii  ne 
taoda  pa»  a  reţoavrer  la  sant^  *     *    • 

NoUduredactewr.  Quelqoes  atateurs'peiisent  comnleCbris- 
tisoaiqiue  l?aaid^^  aoitique  nedoit  ţm-  dire  considere'  commci 
to)u4«e9OwsB0|panpgconspa$ravlâdii  savant  toxit^oldgiste  de 
la firanda-Bsetagne ,  etnous  nous-basons,  pour  âmeitreune 
opinipti' dtfârenUe ,  sur  diveraes^bb^Kations.  Ainsi ,  Pelletan 
a  VU)  chea  po  eâlaut,  Fatus  du  vinaigre  dAprminer  tamin^ 
etMemmU'd0S'memirmie*d^f,iBiHhnac.  Desaolt,  dan^sa  Dis* 
Mertationtur  laphihisie^  rapportele  fait  d^unejeune  personne 
qui,  aţant  fait  abus  du  vinaigre  dans  le  but  de  se  faire  mai- 
grir ,  devint  pbtbisique.  Un  travail  deMM.  Orfila  et  Barruel  a 
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fiiit  coDDattre  le  insultat  de  leurs  recherchea  aor  lea  orgsiDea 
eitraits  du  cadavre  de  la  fiUe  A.  C. ,  ftgee  de  dix-neaf  aoa  t 
blanchisaeuse  ă  Geniitly,  qui  a'empoisooDa  en  avalaol  de  Ta- 
cide  ao^lique  concentra.  (J^oir  lea  AnnaleM  d'h^giâne  ti  de 
tnddeeme  UgaU^  t.  ti  p.  169.)  A.  C. 

MCHBRCHE8  8UE    L*fcPOQUE    D|  I.*6lIMINATI01I    DB  LABTIIOUI 
IIITRODUIT  DAKS  I.'iGOlf01llB  AlflMALE. 

MM.  Milon  et  Laveran^  om  adreaa^  ă  l'institBl  noe  note 
relative  a  repoqoe  oii  a'opâre  r^limioation  de  eertains  m^taox 
iotroduits  dans  r^conomie. 

Dana  uoe  a^rie  d*obsorvaiion8  nombreusea  oh  leurs  maladea 
OBt  pria  «oe  foia  Oii  deux  au  ploa  du  ianre  aiibi^  â  la  doseor- 
dlMire  de  1  d^gramme,  laquelie  a'âevait  quelquefois,  aiais 
exceptioDnellenieDty  k  Sd^cigramoiea,  iia  oni  reconuu  i*  que 
râniimoiiie  se  retrouvait  coustamnieBi  dans  Ies  urines^S'que 
râimiDation  du  m^ial  avaii  iii  urdive  dans  ploaieiirs  cas;  ils 
ont  ^t^  conduite  de  la  aorte  ă  suivre  son  passage  dans  Ţarine, 
non-seulement  plusieurs  jours  apr^s  l'iqjection,  mais  enoore 
plosleurs  jours  aprte  qu'il  avait  cess^  de  ae  montrer  dans  I*»* 
rine;  iT  qiilia  ont  tu  ainai  rantimoine  reparattre,  auirre  une 
T^ritable  ÎDtermitteoce  dansson  ^Umination,  et  a^Jouraer  dau 
r^ouomie animale au.deiă detouie  pr^Tiaion. 

«  Le  faitde  riotennittence^  diaent  lesauteurs,  a  Hii  toate 
notre  attention.  Noua  ne  somines  pas  aans  qnelqne  aspoir  d'd- 
ublir  des  rapprochemente  asaez  etendus  eotre  eette  nuirche 
particuliire  de  r^iiminatrond'un  mii^A  que  Tanaiyse  chimique 
constate,  et  la  marcbe  intermiitentetoute  paralttle  de  plusieurs 
ph^nooiines  MqnenU  en  pathologie  et  ewcofo  fort  discurs.  » 
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«^OMftiS  afolGAL  ET  PHARMACtimQf». 

Plusieurs  deDoscoU&guesnous  ont  maoifest^  der^tonnement 
et  du  regret  de  ne  pas  noas  voir  faire  pârtie  de  la  commission 
permanente  compos^e  de  1&  membres. 

Nous  r^pondrons  ă  nos  colligues  qne,  malade  depnis  qnelqne 
temps ,  nous  n'avons  pas  dâ  chercher  ă  entrer  dans  cette 
commîssion;  mais  qne,  qnoiqae  nousn'en  faisions  pas  pârtie, 
nous  n*en  continuerons  pas  muins  comme  par  le  pass^,  ă  si- 
gnaler  el  k  combattre  Ies  abus  qni  nuisent  i  Texerclce  legal  de 
la  pharmacie;  que  Ies  înt^r£ts  de  notre  profession  sont,  nous  en 
sommes  convaincus^  entre  Ies  mains  dlioinines  habiles  et  în- 
fluents,  et  que  ces  pharmaciens  sauront  d^fendre  ces  int^r^ts 
de  faţon  ă  oe  que  nous  ayons  satisfaction  complete  dans  nos 
justespr^ientions(i).  A.  Chbyaluxr. 


DB  hÂ  raABMACIBi  DB  SA  DiCABBNOB,  M  8B8  AM6lIOBATI01I8. 

L'origine  de  la  pharmacie  est  aussi  âncienne  que  Ies  horn- 
mes ;  de  tout  temps  ii  a  fallu  des  remides  k  nos  maox. 

Dans  le  priodpef  Ies  progrte  de  la  pharmacie  oot  iii  de 
peu  d'importance,  mais,  aid^ede  la  chimie,  on  TaTue  grandir 
et  se  perfectionneri  c'est  k  Lnnery  principalement  qu'elle  a  dft 
son  premier  ^lan ;  apris  Iul,  quelques  facultes  de  m^decine 
conjointement  avec  plusieurs  pharmaciens  distingu^,  entrepri- 
rent  de  rediger  des  formuleset  de  lesr^uniren  un  code»  afin  que 

(1)  Noas  rendroDS  compte  de  tont  ce  qai,  dans  le  GoDgrâs,  a  pa  tnU- 
resser  nos  ooU^es ;  nous  pablterons  let  rapporta  des  membres  des  oom  « 
mlsiions»  rapports  qui,  sdon  nous,  sont  d^on  haot  iatMt. 
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Ies  m^decins  pussent  compter  sur  la  composition  des  m^ca- 
ments.  Cet  ouvrage,  garanţie  de  la  şarete  publique,  demande 
laplusgrande  protectien  de  la  part  des  magistrats;  ils  doi- 
i^nt  veiller  atientivement  ă  ce  que  Ies  formules  ou  composî* 
tions  qu'il  renferme  soieai^^Xi^uWea  ovec-respect^  exactîtude, 
et  un  scrupule  vraiment  religieux,  car,  de  la  pr^paralion  d*un 
remMe  depend  souvent  Ia  vie  ou  la  mort  d*un  malade. 

Youloir  faire  accroire  ă  Ia  d^cadence  de  la  pharmacie  ă  un 

temps,  ă  une  ^poque  ovi  Ies  belles-lettres.  Ies  beaux-arcs,  oâ 

Ies  scienccs  semblent  atteindre  le  dernier  degrâ  de  splendeuri 

*  peui  parattre  chose  ririicule  et  borş  d*ă  propos.  Cependant  la 

tâche  que  je  m'inipose  est  facile,  je  vais  le  prouver. 

Ceite  ddcadence,  Je  TaUribue  •' 

1**  Au  commerce  de  llierboristerie  eu  d^il,  ă  Ia  Tente  de 
substances  et  prcparations  m^dlcînales  par  T^picier,  Ie  confi- 
seur,  etc. ; 

2®  Au  libre  exercicede  lapharmacie  toldr^  dans  Ies  hApitaux, 
hospices,  ^tablissements  religieux,  etc,  etc.  $ 

y  Aux  insertions  dans  Ies  feuilles  p^riodiques; 

V*  A  la  medecine  occulte. 

5^  Au  nombre  fllimiid  des  pbarmaciens. 

Llierboristerie  en  d^tail  dolt  £tre  supprimăe.  Ayonsdesher- 
boristesen  gros  pourrapprovisioQnement  des  ofBcines. 

L^herborisierie  en  detail  est  faite  par  des  hommes  peu  ver- 
s^s  dans  ceite  science  (car  c*en  est  une).  Si  j*ouvre  le  sublime 
trăita  de  toxicologie  de  M.  Orfila,  ă  chaque  insiant  ce  docte 
toxicologue  n'ofTre  ă  mes  yeux  que  des  pages  sinistres  et  cons- 
tatant  Tincapacit^  et  Tignorance  de  la  plupart  des  herbo- 
ristes ;  ici  ,  je  Ies  vois  livrer  une  plante  ven^neuse  pour  une 
plante  bienfaisante;  lă,  c'est  de  Tazotate  de  potasse  en  quantit^ 
pour  du  sulfate  de  magnesie  (du  sel  d  epsum),  partout  je  Ies 
Vois  commettre  des  erreurS|  et  partout  des  empoi^imemeots. 
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L'herboriste,  aQjoard*ha!,  Vipicier^  le  eonflseur,  btentdt  rd- 
teDdiqueront  tous  Ies  droits  du  pharmacien ;  bientdt  on  pourra 
86  procurer  chez  eux  toutes  Ies  substkoces  qui  sont  du  domaiae 
'de  la  pharmacie ;  ne  sont-ce  pas  des  abus  flagraots,  tt'est-ce 
pas  de  la  -tol^rance  que  Ton  doive  condamner? 

•Est41  une  loi  qui  puisse  autoriser  Ies  ^tabiissemenis  reli- 
gieox  el  de  blenfaisance  ă  pr^parer,  vendre,  et  lîvrer  des  fn^ 
dicaiDents?  Nou.  Elle  ^tablirait  une  violation  des  droils  du 
pharmacien;  n^nmoins  celle  violation  existe.  Ies  droits  de  la 
profession  sont  măconnus;  de  semblables  abus  doivent  cesser.  ^ 
Celle  Tente  ill^gaie  de  m^dicamenls  cause  un  pr^judice 
^noniie  aax  pbarmaciens  d'un  grand  nombre  de  localh^. 

Tonte  annonce  ou  insertion  dans  un  journal  ayant  rapport 
ă  une  m^dlcation  doli  £tre  interdite ;  llionneur  de  la  science 
l'exige. 

Lcss  remMes  secreis.  Ies  aflkbes  astncleuses  qui  appellent 
la  cr^duliie  et  la  bonhommie  du  public,  sont  encore  une  deS 
plafes  qui  rongent  la  pharmacie. 

Je  dis  que  le  nombre  des  phannaciens  doit  £tre  limita  et  eu 
rapport  avec  la  population  d'un  endroit :  je  regarde  cette  pro- 
position  commfe  dela  plus  haute  importance ;  cn  Toici  Ies  motirs. 

U  est  g^hâralem^ni  reconnu  qull  faut  une  population  de 
8,000  habiians  pofor  fatre  vivre  un  pharmacien  exerc^nt  sa 
profession  avec  honneur;  je  connais  cependant  des  vitlesqui 
n'oni  qttt  f  0,0AA  teibitants  et  qui  "en  poss^dent  huît;  yoXii  ^tes 
doncdans  rerrtur,^a-l-on  toe  dire ;  no*!!,  Je  AVrre  poifit. 

Je  nfe  garQis  b!fea  de  stfspecter  h.  probitd'Ae  qiii  que  ce  soit, 
mais  puis-je  mt  reftiset*  ă  perriser  '^iie'dabs  une  loc^Til^  oSli  ii  y 
aura  hait  pbsIrAâietens  cltoii'l^s  âtmien^s'drexistence  se  trbuvent 
toutau  pluspi6uT  quatre,  0tiS,'dlS']e,  jiuis-je  me  i'efbser'ii  pen-' 
ser  q«e  lâ  le  phannaclen  t^  sbit  obKgf^,  tba^d  Itii,  â^  idfeVehir 
ttioltts  âifBcUetmrlechoii  MfaqA&litj'dds  drogtieiba  sub't!' 
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stanees  qu'il  emploie?  Oal,  kmou  arU,  le  pharmaideQ  âoit  to« 
Umile,  Fint^rât  de  lasoci^l^  Texige,  ei,  ane  fois  lesâiâmenu 
d'existeDce  assur^s,  on  verra  le  pharmacieii  se  respecter  lui- 
mftnie,  grandir  et  atteindre  le  rang  qui  lui  est  assign^.  Le  mal 
est  grand,  le  remMe  doit  Atre  prompt,  Ies  abus  de  tont  genre 
existent;  pour  Ies  an^antir  le  moyen, ă  mon  avis,  consiste  : 

l"*  Dans  lasuppression  de  llierboristerie  en  d^tail ;  a  ia  phar- 
macie  seule  doit  appartenir  la  ?ente  de  toate  sobstance  medi- 
cinale; 

2*  On  doit  interdire  ă  toas  etablissements  religieox,  de  bieo* 
faisance,  hospices,  maisons  de  charitâ,  etc.,  la  Tenie  et  pr6pa- 
ration  de  m^dicaments  quelconque ;  asses  longtemps  U  aiitâ 
empi^t^  sar  Ies  droiis  da  pharmacien ; 

8"*  Tonte  annonce  dans  Ies  journaax  oa  insertioas  de  m^di- 
caments,  de  la  part  de  mMecins  ou  pbarmaciens,  doit  toe 
d^fendue  soos  peine  d'amende  et  dlnterdiciion  en  caa  de  r^ 
Cidive; 

V  Plus  d'afficbes,  plus  de  placards,  plus  d'appel  i  la  bon- 
homie  du  public ;  assez  longtenips  11  a  ivi  rinstroment  de 
fortunesill^gales; 

5""  Enfloi  le  nombre  des  pbarmaciens  doit  6tre  limit<;  ii  me 
semble  qu'on  pourrait  le  faire  de  la  maniere  suivante ; 

1  Pharmacien  poar  ane  populadon  de  S,000  habitants  et  an- 
dessus,  mais  n'atteignant  pas  le  chifffe  de  ft,000. 

3  Pharnpaciens  pour  une  population  de  &,000  habitants  etao- 
dessus,  niais  n'atteignant  pas  le  chiffire  de  6,000. 

t  Pbarmaciens  poor  une  population  de  jS,000  habitants  et  ao- 
dessus,  mais  n*atieignant  pas  le  chiffire  de  9»000. 

&  Pbarmaciens  pour  ane  population  de  8,000  habitants  et  au- 
dessus,  mais  n'atteignant  pas  le  chiin*e  de  10,000. 

6  Pbarmaciens  pour  oue  population  de  10,000  habitants  et 
aoHlessas,  mais  n'atteigiţapt  pas  le  pbilfre  de  ISiQOO }  et  ak 
de  Mite»  w  <gard  k  la  popolatioB. 
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D'aprte  ma  propodtion,  chaqoe  pharmacien  serait  sena^ 
avoir  une  clientelle  de  8,000  habitants.  Sije  joins  ă  cenombre 
la  populatioD  des  campagnea,  j'aarai  asaurement  celui  de  3^000 
habiiants,  ilimeni  n^cessaire  pour  faire  vivre  un  pharmacieo. 

Une  fois  ces  amâiorations  introduites,  je  fais  des  voeux  pour 
que  Ies  magistrats  et  Ies  persoones  commises  ad  hoe,  appor- 
tent  de  temps  en  temps  un  ceil  investigateur  dans  i'offlcîne  des 
pharmaciens,  mais  j*exigerais  que  ce  ne  (ftt  pas  par  maniire 
d'acquit  comme  on  le  fait  annueUement;  Je  voudrais  qu'on  ne 
se  comentat  pas  d'examiner  de  Tceil  un  medicament»  car»  je 
vous  le  demande,  de  quelle  utilit^  peut-âtre  un  tel  examen ; 
mais  bien  qu*on  se  Kvrftt  souvent  k  des  recherches  analy  tiqnes. 
Cest  lă  un  moyen  infaillible  de  s'assurer  de  ia  bonne  ou  mau- 
vaise  composilion  d'nn  rem&de ;  dans  ce  dernier  cas,  le  phar- 
macien doit  £tre  passible  d*une  amende  et  firappâ  d'interdiction 
en  cas  de  recidive. 

Avec  de  telles  mesures  et  Tappui  constant  des  iois  nous  au- 
rons  des  hommes  amis  de  leur  devoir,  de  leur  profession ;  nous 
aurons  des  pharmaciens  qui  se  respecteront,  nous  aurons  ce 
que  toutiemondedoit  ambilionner  avec  sollicitude  :  nous  au- 
rons des  medicamenta,  bien  prepards  et  elBcaces,  enfin  nous 
aurons  des  remddes  ă  nos  maux. 

Brioude  (Haute-IiOire)|  Ie  SO  septembre  18&5. 

Philippi  Pktiiir. 
Pharmacien  P.^  memhre  du  Jury  mJdieal. 


aua  L'nBicici  di  la  pharhagib. 

Monsieur, 

Si  je  dois  ayoir  un  regret  dans  la  vie ,  c'est  bien  ceruine- 

ment  de  ne  pouvoir  assister  au  congrte  medical  qui  va  s'ouvrir 

ă  Pai*iSy  et  ou  vont  se  d^baitre  de  si  graves  queslions.  Faisant 

pârtie  du  corps  des  pharmaciens  Je  ne  pois,  cependaiit,  laisser 


passer  cette  occadon  Mot  YOI10  laire  ptrt  de  mes  râIexioBs  et 
de  mesYceax.  Ne  poovant,  dis-je,  mV  rendre,  c*est  k  voas, 
MioD6ieur,qtti  nedMaignez  pas  de  tendre  la  main  ei  d'escov- 
rager  la  jennesaeţ  et  ă  qui  jesais  redevaUe  de  tant  de  bona  con- 
seils  et  de  bons  proc^dis  pendant  le  conrs  de  mes  ^tndes,  qoe 
je  m'adresse,  bîen  persaad^  qne  vous  Ies  accueillerez  aree 
plaisir,  et  qae  voiis  en  ferez  part  aa  congrte,  si  voiis  Ies  juget 
utiles  ă  la  grande  F^voloiion  qu'il  est  appeli^.  ă  operer. 

Ii  serait  d'abord  ă  d^irer  qne  Ies  ^les  de  pharmacie  fas- 
sent  ^rig^  en  faculiâii  et  qne  Ies  pharmaclens,  reţas  par  ces- 
dites  ^coles,  prissent  le  titre  de  docteurs  en  pharmacie.  Poor 
ce  qui  est  de  savoir  si  Ton  doii  conserver  deux  grades  de 
phannacienSy  c'est  une  grave  qnestion  i  rdsondre ;  car  si  le 
nombre  venait  trop  ii  diminuer  par  saite  des  dtScalife  appor- 
t^s  a  Ia  r^cepiion^  Ies  gensde  la  campagne  pomrraieDt  Mea 
£tre  priv^s ,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  de  mddica- 
ments;  surtout,  que  ce  a*est  souvent  qu'ă  la  demiireexir^mîte 
qu'ils  font  appeler  un  m^decin,  et  la  trop  grande  distante  des 
pharmacies  pourrait  bien  âtre  la  cause  de  la  mort  de  boa 
nombre  dliabitanis  de  la  campagne. 

Ainsi  donc,  si  Ton  tenait  ă  conserver  Ies  deox  grades  de 
pharmacien ,  ceux  du  second  ordre  devraient  prendre  le  titre 
de  licencies  en  pliarmacie,  et  devraient  £tre  reţos  par  ane  ^cole 
secondaire  de  medecine  et  de  pharmacie ,  dans  lajuridicitoa 
de  laquelle  ils  devraient  exercer.  Pour  cela,  ii  faudrait  que 
trois  chairesaumoins  fussent  occup^  dans  lesdites  ^ooles 
par  des  docteurs  en  pharmacie,  quiseraient  charges  de  faîre 
des  cours  et  de  la  r^ception  des  pharmaciens.  Le  jary  d*exa- 
men  serait  compost  de  trois  membres,  deux  pharmaeiens, 
dom  un  president,  et  un  m^dedn,  quand  ii  s'agîrait  d'uD  can- 
didat pour  la  pharmacie;  et  de  deux  m^ecins,  dont  un  pr^si- 
deot,  et  iiB  pharmacieB  pour  ks  examens  dea  UcMcida  m 
m^decine* 
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Pour  fitre  licenci^  eu  pbarmaciey  od  devrait  exiger  le  Utre 
de  bachelier  âsMettres^  d'avoir  passâ  au  moios  quatre  anntes 
dans  UDe  pharmacie ,  soit  pariiculiâre,  soU  d'^ospice,  qu'ils 
eussent  suivi ,  au  moios  deux  ans ,  Ies  cours  de  Tecole  od  ils 
voudraieDt  subir  leurs  examens.  Ces  pbarmaciens  ne  poor- 
raieot  pas  s'ătabiir  dans  Ies  villes,  ilsouvrîraieni  leurofficine 
daos  Ies  communes  rurales  de  rarrondissement  de  l'^cole  ou 
ils  auraient  ei6  reţus. 

Pour  Ies  docteurs  eu  pbarmacie.  Puisqu'ra  exige  pour  itre  ' 
agrega  dans  Ies  ecoies,  que  Ton  soit  bacbelier  is^sciences  et 
lîcenci^  ou  doctenr-e&-sciences,selon  le  grade  que  Ton  doit  oc- 
cuper  dans  renseignemeat,  ii  me  senible  qu*il  serait  raciouoei 
que  Ton  exigeât,  du  docieur  en  pfaarmacie,  le  grade  de 
bacbelier  âs-sciences,  puisqu'il  peut  6tre  appei^  au  professorat, 
place  qui  ue  devrait  6lre  doon^e  qu'au  concours.  Ii  ne  devrait 
exisier  que  des  professeurs  lilulaires  et  des  agr^g^s.  Je  ne  Yois 
pas  trop  pourquoi  on  a  ^tablî  une  autre  esp&ce  de  professeur, 
sous  le  tiire  de  professeur  adjoiot. 

On  devrait  donc  exiger  pour  ceux  qui  se  destinent  au  doc- 
torat Ies  diplâmes  de  bacbelier  âs->letlres  et  âs-sciences,  d'^ira 
rest^  trois  aps,  au  moîns,  dans  une  pbarmacie,  maisde  prefii- 
rence  dans  celle  d'uu  bos[)ice ,  trois  ans  de  cours  auivis  dans 
la  facull^  ph  ils  voudraient  subir  leurs  examens :  deux  ans 
pour  Ies  cours  et  un  an  pour  Tecole  pratique,  oii  lous  devraient 
6tre  indisiinciement  admis.  Ces  pbarmaciens  pourraknt  exer* 
cer  partout  ovibon  leur  semblerait. 

II  serait  aussi  fortement  ă  d^sirer,  dans  Tint^r^t  de  lots, 
que  Ton  flt  un  tarif  generai  pour  toute  la  France ,  soit  pour 
emp^cher  de  vendre  trop  cber,  soit  dans  Tint^rât  des  maladeSi 
car  quelques  pbarmaciens  vendent  Ies  mMicanentsă  desprix 
ires-minimespour  se  crecr  une  clientelie;  non^aeriement  ila 
substitnent  souvent  des  medicaments  ă  d'autres,  mais  mame  en- 
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coreils  ne  se  foot  pas  scrupule  de  ne  pas  eu  meitre  s*ils  son 
trop  chers,  ou  s'ils  n*eu  ont  pas.  Par  suite  ils  forcent  Ies  phar^ 
madeos  consciencieui,  pour  teniră  cette  terrible  concorrence, 
d'acheter  des  produits  ă  bas  prix ,  bienheureox  encore  si,  ii  ce 
compte,  îls  ne  mangent  pas  leur  fortune. 

Je  rougis  ,  Monsieur,  d*£tre  obliga  de  d^Toiler  de  teUes  ac- 
tions,  et  de  faire  connattre  de  telles  horreurs,  dans  une 
profession  oii  on  ne  devrait  tronver  que  cooscîence  et  probii^, 
surtout  quand  ii  s*ag!t  de  la  vie  de  ses  concitoyens. 

U  ne  serait  pas  non  plus  molns  i  d^sirer  que,  dans  rinterft 
d*nne  classe  de  citoyens  qui  plus  elle  est  malheureuse,  plus  elle 
est  digne  de  piiiă,  on  r^form&t  la  maniire  dont  se  distribnent 
Ies  m^caments  dans  Ies  hApiiaux,  qui ,  pour  la  plnpart  da 
temps,  sont  dirig^  par  des  dames  tout  ă  fait  inexp^riment^ 
dans  Tart  de  pr^parer  Ies  roMicaments,  mais  dont  je  suiş, 
cependant  loin  de  douter  de  la  bonne  volont^.  Les  malades  de 
TiniMeuf  ne  sont  pas  seuls  eipos^s  ă  ces  dangers ;  car,  depab 
quelquetempsy  la  vente  des  medicamenta  k  rexi^rienrest  dere- 
nue  presque  gte^rale  dans  les  ^tablissements  des  religienses; 
et  quoiqull  arrive  d'assezMquentsaccidents,  personne  ne  Teot 
signaler  les  faits  qui  peuvent  arriver  k  leur  connaissance,  par 
la  raison  que  Ton  sait  que  ces  r^sultais  sont  dus  ă  Tabsence  de 
oonnaissances  n^cessaires,  et  non  ă  d'autres  causes. 

Pour  ^viter  tous  ces  malheurs,  ii  serait  ă  d^teirer  que  Fon 
mtt  i  la  t£ie  de  tous  les  b6pitanx  civila,  au  moins  dans  cenx  des 
chefs-Iieux  d'arrondissements,  des  docteurs  en  pharmacie  r^ 
tribu^te  selon  Timportanoe  des  lieux ;  mais  toujours  assez  pour 
qulls  ne  fussent  pas  forc^  par  Ia  n^cessit^  de  vendre  des  me- 
dicamenta. Ils  seraient  nourris  et  log^s  dans  Thospice.  Ces 
plăcea,  qui  seraient  ă  vie,  se  donneraient  au  concours ;  ce  con- 
cours  serait  ouvert  au  cheMieu  du  dăpartement.  Le  jury  serait 
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compost  de  pharmaciens  et  de  m^decins  de  toas  Ies  hdpitaiix 
du  d^partement.  Ges  pharmaciens  des  hdpitaux  pourraîeotâtre 
aussiconjoiotement  charg^des  experiiseschimico'l^gales,  des 
▼isites  des  pharmacîesi  droguerîes  et  ^piceries.  Ils  coasiitue- 
n^ieDt,  eu  un  mol,  ie  conseil  de  salabrită  du  departemem. 

Decetta  maniere,  Tinspectioa  des  pharmacies  serait  flaite 
plus  conscieneieasemenl;  car  leur  iadependance  Ies  metirail 
ă  i'abri  de  toat  reproche ;  ce  que  ne  sooc  pas  ceux  qai  en  soni 
aqloordliai  charg^s,  qoi ,  craignani  d'^tre  accas^  de  rivalit^y 
oe  peoveni  apporter  toas  Ies  soins  qu'exigerail  une  pareille 
missîon.  Aussi,  la  plapart  du  temps  la  maniere  dom  se  foni  ces 
Tblles  est-elie  une  derision* 

Qnoique  ceci  n'entre  pas  dansmon  «ujetij'ai  ^t^  Tivemenl 
sorpris  que,  dans  un  programmesi  ^tendu,  ii  nef&t  nullement 
question  des  sages-femmes  qui  tienneni  de  si  pris  aucorps  mir 
dical  i  mais  je  pense  que  Tassemblăe  comblera  celle  lacuiţe. 

Recevez,  ele. 

■■       ■        * 

LETTEB  SUR  L*E1EEGIGB  DB  LA  PHARMAGIB. 

iVIonsieuri 

I^a  reunion  prochaine  du  congrte  medical,  interessaot  yive- 
aient  lous  Ies  pharmaciens,  ils  ne  peuveni  rester  impassîhies, 
en  face  du  mouvement  qui  s'opdre  auiour  d'eux  de  loule  pari. 
II  esL  nialheureusemenl  impossible  ă  un  grand  nombre  d*entre 
Dous  d'assisler  ă  ia  reunion  g^n^rale  pour  d^batire  loutes  Ies 
quesiions  qui  nous  concemenl.  Aussi  grftce  au  programme, 
que  vous  avez  iasdr^  dans  voire  journal|  j'essaiei^i  de  r^pon- 
dve  aun  ariiclesqui  doiveni  r^gler  Texercicede  la  pharmacie. 

J*adresserai  sous  quelques  jours  au  secr^taire  du  congris, 
ma'  mauiâre  de  vpir  Ies  choses  et  mes  obsenraiions  en  regard 
des  quesiions.  Je  crains  malheureusement  que  Ies  phar- 
naciens  de  pro?ince  ne  soieni  peu  nombreux  dans  Ia  spci^t^. 
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Je  crois  qo'tl  ne  devrait  exîster  que  des  ecoles  sp&iales, 
car  leur  enseignement  esi  pour  moi  bien  superieur  k  celui  des 
Ecoles  pr^paratoires.  Ce  qui  fait  la  force  des  âcoles,  c^est 
d'avoir  ane  jennesse  nonibreuse  ^ur  sesbaacs. 

II  y  a-  une  quesiiott  d'âr\'eDir,  pour  Ies  ^des  et  un  assei 
grand  imirM  pour  Ies  pharinaciens  des  villes  pour  teur  pnh 
curer  des  ^t^eftsuivani  leurs  besoînsi  Ce  seraitU'abord  d*în- 
terdireaox  med^cins  des  canipagnes  la  facuM  de  d^livrer  des 
medicameDts  &  lenrs  malacfes  (bien  entendu  que  Ies  v^terinaires 
seraient  âompris  dans  cettâ  mesure),  daas  \et  localites  noaoc- 
cop^s  par  des  pharmaciens;  de  ceite  manile  chaqne  canton 
pourrait  dans  Tavenir  avoir  son  pharmacien  sans  porter  prejo- 
dîee  ă  ceux  des  villes.  U  faudraic  eosuite  prendre  pour  base 
un*  nombre  d^tetmin^  d'habitauts,  comme  pâr  exemple  8  â  10 
mltleâmes,  et  un  rayon  autour  du  pays  occupâ  pa#  le  phar- 
macien ^dni  iedtam^treserait  de  16  ă  20  kilomdtres.  Sanf 
quelques  exceptions,  notez  bien  que  Ies  habiiants  de  la  cam- 
pagne  ţ>S!rent  moins  de  ressources  que  ceux  des  villes ;  par- 
consequent,  ii  en  faut  un  plus  grand  nombre. 

La  prescripiion  d'une  ann^e  pour  ce  qui  est  dA  au  pharma- 
cien est  trop  court6  :je  la  porterais  ă  cinq  ans ;  ii  foudrait 
aussi  que  dans  tous  Ies  câs  elle  fftt  privilegiee,  car  le  phar* 
macien,  humâinement  parlant,  ne  peut  refuser  ă  un  pauvre  ma- 
lade  Ies  secours  dont  11  a  besoin  pour  se  retablir  et  ensuite 
naurrir  sa  familie. 

Je  con^ld^rerai  comme  un  bien  Farlicle  de  la  loi  qui  forcera 
Ies  pharmaciens  a  se  reufnir,  soit  pour  leur  discipline,  soit  poor 
leur  int^r^i,  de  la  mame  maniere  que  îa  chambre  des  notaires. 
Ces  assembli^es  fraternelles  font  bien  connaître  Ies  hommes, 
et  păr  cbhs^queut  if  Ies  porte  a  mieux  s'estimer  el  ă  se  porter 
une  mutaelle  bienveiirance  $  d'ailleurs  la  profession  ne  peut  qii'y 
gagkieren  dîguitd.  ' 
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Lefr  profeBsioBs  voisioes  n'^tani  plas  pon^  sur  le  rMe  des 
patentes,  ne  peuveiit  pr^tendre  ftYOir  ledroit  de  d^lhrreră  notre 
prdjadicedesreniiides  ă  leure  malades» 

Serait-ce  le  cas  d'ajouter  ici  qu'eo  agissant  ainsî,  le  gouver- 
nement  poorrait  regagner,  dans  l'ayeoir,  sur  Ies  phannacles 
rurales,  rargent  qa'il  a  perdu  daoâ  fă  suppression  des  pa- 
tenles  des  m^decinş  et  des  v^t^rinafi^s?  Les  ^coles'  de  phar- 
macie  pourraienl  alors  Atre  trte-fi^quent4es  par  ane  jeunesse 
sindieuse }  elles  acquerraient  nne  vie  inconniie  jusqu'alors. 

Mon  dăsir  serait  que  notre  <cale  fAt  distincte  ou  s^ai^e  de 
râcole  de  m^ecine  :  ii  n'y  anr^it  plus  de  professears  de  oetie 
^Qole  pour  aşsister  k  nos  exameaS|  la mAine  garanţie  ne  poar» 
rait-elleexister? 

faurais  encore  mie  fonie  de  cboses  k  dire,  tnaisfespâre 
qae  nos  confr^res  auront  r^pondu  ă  votre  appel,  et  que  de 
nombreux  memoires^  parviendront  au  secretariat  du  coogris 
medical.  Beaucoup  de  choses  auront  besoin  d'6tre  ^lucid^es, 
l^t^rftt  ne  devra  pas  toujours  domiuer,  mais  II  faut  cepen- 
dautaux  phamiaciens  une  position  assur^.  Pharmacien  ^cabli' 
dans  un  boiîrg  âoignă  des  villes  de  plus  de  20  kilomitres, 
11  y  eo  a  beaucoup  comme  moi ;  noua  n'avoas  de  concur- 
rents  redoutables  que  les  nt^decins  des  campagnes  environ- 
nantes. 

Yeulllez  agrter,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  parfaite  con- 
sid^ratlon  et  de  mon  plus  profond  respect, 

G.  Co^NioT,  pfaarms^ţliens 

Si  qnelqnes  rwseignements  pouvaient  ^re  utilea  je  ripeior 
draud64Niite  â  oeux  qjA  voadraient-m'^rire. 


..  i 


M8  loumn A&  ds  canm  MteiCALS , 

BXBRCIGB  IhhtGAL  DB  LA  PBABMAGIB  PAB  BH   K^BSCllf  QVl 
DiCLABAIT  DONNBR  $T  BON  VERDBB  LBS  MiBIGABBBTS. 

Cpndatnnatian  par  le  tribunal  de  i^  imtunee  d'JSţ>ermag. 

Aequittement  par  le  tribunal  dappel  de  Reime.  Casut^ 

Hon  de  ee  dernier  arret.  Jtenvoi  devant  le  tribunal  de 

Melun*  Condamnation. 

Nous  avous  faîtcoonattre  dans  le  nomâro  de  juin  18A5y  page 
SSy  TaSaire  intenta  par  M.  DucognoDi  pharmacien  k  ReimSt 
k  M,  Mouoty  mMeciOi  et  ies  daux  jagements  coniradîctoires, 
reodos  par  le  tribunal  d*£pernay  et  par  celui  de  Reims ;  nous 
donuons  ici  Ies  consid^rants  du  jugement  rendu  par  la  Cour 
suprâme  (1). 

Exirait  desminutes  de  la  Cour  de  cassation,  ă  Taudience  pn- 
blique  de  Ia  chambre  criminelle  de  la  Cour  de  cassation,  te- 
nue  au  Palais  de  Jusiice  ă  Paris,  le  18  juillet  18&5.  Sar  Ies 
pourvois  form^,  tant  par  le  procureur  du  Koi  prâs  le  tribu- 
nal correctionnel  de  Reimsi  que  par  le  sieur  Charles  Duco- 
gaon*  pharmacien  â  Avize,  en  cassation  du  jugement  renda 
sur  appel,  par  ce  tribunalele  2  mai  t845,  en  faveur  du  sieur 
Louis  Joseph  MoQOt,  docteur  en  m^decine  audit  Avise;  esi 
intervenu  Tarrât  suivant :  Oui  M.  Rocher,  conseiller,  en  son 
rapport ;  oul  matire  Marcad^,  dans  ses  observaiions,  ii  Tappai 
du  pourvoi,  form^  par  le  sieur  Ducognon ;  oui  M.  de  Boiasieui, 
avocai-g^n^ral,  dans  ses  conclusions;  vularequdte  afin  de 
pourvoi,  du  procureur  du  Roi,  pr6s  le  tribunal  de  1"  instance 
de  Reims,  et  y  statuknt;  vu  led  articles  25, 27,  82,  SA,  86,  de 
laJpi  du  2t  geripinalan  XI,  et  de  la  loi  du  29  ptuviose  an  XIII. 
Attendu  que  Ies.  piois  Livrer  et  Foumirf  preseaient  dans 
trois  de  ces  divers  ariicles,  un  sens,  indisiinciement  appiica- 

(1)  BoBs  feroBS  eonnaltre  Ic  Jogcmeal  re&da  par  letribasal  de  Nelai. 
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ble  ă  toote  distribution  de  m^dicamenis,  soit  gratuite,  soit  rd- 
tribuee;  que  le  l^gîslateur,  en  confondant  pour  Temploi  uni- 
forme qtf  ii  en  fait,  ces  mois  qui  par  eux-mâmes  n'impliquent 
nullement  un  acte  de  vente  avec  le  mot  dMter,  auquel  peut 
âire  aiiribu^e  dans  certains  cas,  cette  derniâre  sigoificaiion, 
a  manifesta  son  intention  de  rester  dans  Ies  termes  g^neraux 
d'un  fait  de  d^livrance  dont  k  son  point  de  vue,  ii  avait  seule- 
ment  ă  specifier  Fobjet  sans  qu'il  f&i  besoin  d'en  d^terminer 
le  caracttee.  Attendu,  en  effet,  que  Ies  lois  sur  la  pharmacie 
sont  des  lois  de  poiice  et  de  sâret^  g^n^rales;  qu'elles  ont  eu 
pour  but,  non  de  favoriser  un  monopole  commercial,  mais  de 
prot^ger  la  sant^  publique ;  qu'il  n'y  a  paslieu  d^  lors,  pour 
8*assurer  si  la  violation  des  rigles  qu*elles  ont  ^tablies  est  pu- 
nissabte,  de  rechercher  si  le  contrevenant  a  eu  pour  mobile 
un  sentiment  d^umanii^  ou  un  motif  de  lucre;  que  \k  ou  le 
dommage  âventuel  est  le  m^me,  la  r^paration  doit  £ire  ^gale ; 
qu'il  suit  de  l^^  qu'en  se  fondant  uniquement  pour  relaxer  le 
sieur  Monot,  de  la  poursnite  sur  le  fait  que  la  distribution  de 
m^dicaments  qui  y  a  donn^  lieu  avait  6i6  gratuite,  le  jugement 
atuque  a  viola  l'article  86  de  la  ioi  du  21  germinai  an  xi, 
combina  avec  Ies  articles  25,  27, 32  et  84  de  iadite  Ioi,  etavec 
la  Ioi  du  29  pluviose  an  xiii.  Par  ces  moiifs,  la  Cour  faisant 
droit  au  pourvoi  tant  du  procureur  du  Roi  pr^  le  tribunal  de 
1"  instance  de  Reims,  quh  du  sieur  Ducognon,  casse  et  an- 
nule  le  jugement  rendu  sur  appel  de  poiice  correctîonnelle 
par  iedit  tribunal  ă  la  date  du2  maidernier;  et,  pourtoe 
procede  et  statua  conform^ment  ă  la  loi^  sur  Tappel  du  juge- 
ment du  tribunal  correctionnel  d'£pernay  du  80  decembre 
pr^c^dent,  ren  voie  le  sieur  Monot  et  Ies  pitees  du  proces,  de- 
vant  le  tribunal  des  appels  correctionnels  de  Melun.  A  ce  de- 
termine par  d^lib^ration  en  lachambre  duconseil,ordonne 
qaă  la  diligence du  procureu^g^n^ral da  Roi, le  pr^nt  ar- 
2«  siBiB.  11.  50 
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r^ty  sera  imprime  et  transcrii  sar  Ies  registres  da  tribunal  de 
l'*  insiauce  de  Keims;  ordonne  la  resiitution  de  l'ameode,  suit 
la  mention  de  reoregistrement. 
Poar  extrait  conforme : 

Le  greffUr  en  chef  de  la  Cour  de  eassaSiam^ 
Sign^  Bbknârd. 

VAXiBXrXCATIOVS. 

SUR  UL  YBUTE  DBS  SAN6SUE8. 

A  M.  Chevattier^  professeur  i  tEeole  de  pharmaeie , 
membre  de  T Academie  de  me'deeme. 
MoDsiear, 

Depais  la  publication  de  votre  int^ressaot  memoire  sor  le 
commerce  des  sangsuesj'ai  eu  Toccasioa  de  visiter  un  d^par- 
tement  qui  fournissait  ă  ia  France»  non  encore  soumise  an 
monopole  exclusif  de  Timportation  ^trangâre,  la  plus  ^ade 
pârtie  des  sangsues  n^cessaires  ă  sa  consommiiioii.  J*ai  pa 
recueillir  preş  des  propri^taires  et  marchands  de  ces  localites 
quelqaes  d^tails  qui,  bien  que  tardife,  voiis  paraltront  peal- 
Atre  pr^senter  quelqu*iiit^r6t.  Je  m'empresse  de  vons  en  faire 
part. 

La  pârtie  sad-ouest  du  d^partement  de  Tlndre  connue  sons 
le  Dom  de  Brenne^  est  couverte  en  grande  pârtie  de  Tastct 
marais  ou  ^langs  que  la  nature  et  la  dispositiou  du  terraiu 
n'ont  pas  encore  permis  de  dessâcher,  malgri  Ies  ^brts  tenies 
Jusqu'ă  ce  Jour  pour  ^loigner  cette  cause  iucessante  d*uisala* 
brit^.  Ces  ^langs  ^uient  autrefois  utilis^  de  deux  maniires; 
1*  k  la  p6che  des  sangsues ;  2*"  ă  la  conservation  du  poisson* 

La  premiere  surtout  ^tait  productive  et  lors  mtaie  qoe  Ies 
sangsues  tres-commuoes  se  donnaient  a  vil  prix,  c'itait  en- 
core ik  la  principale  ressţHurce  de  ce  o^lrecag0BX  pajs^  nuis 
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depuis  loDgtemps  d^jă  ia  rapacitâ  ininteliîgente  des  pâcheurs 
a  depeapl^  eo  pârtie  ces  vastes  r^servoirs  nalurels,  et  auj  >ur- 
dliui  la  ptehe  est  si  peu  abondante,  qu'elle  suffit  k  peine  ă  la 
consommaiion  du  pays. 

La  sangsue  que  fournissent  ces  marais  est  Ia  sangsue  grise 
{tanguUuga  medie{nalu),On  y  trouvc  aassi  l9Ltang$ue  verie 
et  quelques  sangsues  hongroises  que  Ie  commerce  y  a  portdes . 
La  sangsue  grise  est  du  reste  celle  que  Ies  marchaods  pi^f£- 
rent  et  qui  est  cot^e  au  plus  haut  cours. 

La  p£che  et  la  coDservation  des  sangsues  sont  telles  que  vou  s 
Ies  avez  d^crîtes,  je  ne  vous  dîrai  donc  rien  ă  ce  sujet. 

La  sangsue, en  sortant  des  marais,  ne  eontienij  en  genera/j 
pas  de  iang  rouge/  une  forte  pression  exerc^e  de  Ia  late  ă  la 
queue  ne  peut  lui  faire  l&cher  qu*une  matiire  verte,  visqueuse, 
que  vousavez  signal^  cooomen'ayantaucunrapportavec  Ie  sang 
rouge  des  mammif^res.  Cest  un  fait  quîm^a  nou  seulement^lâ 
afBrm^  par  des  personness'occupant  depuis  fort  longtemps  de 
ce  commerce,  mais  que  Texp^rience  m'a  aussi  completement 
dâmontr^.  Pai  iassiste  moi-m6me  i  une  p^che  de  sangsues  oii 
8  k  900  ăpeu  pr^s  furent  prises,  et  surcettequauiit^  examin^e 
avec  beaucoup  de  soin,  15  seulement  se  trouvirent  con** 
tenir  une  petite  quantite  de  sang  noir  provenant  de  piq&res 
r^cemment  op^r^es  sur  ies  animaux  qui  parcourent  ces  ma- 
rais. En  admeitant  donc  que  Ies  sp^culatejrs  livrassent  au 
commerce  Ies  sangsues  telles  qu'ils  Ies  retirent  des  marais,  Ie 
nombre  de  celles  contenant  du  sang  ^tranger  k  leur  consiitu* 
tion  ne  devraii  pas  £tre  de  plus  de  3  ă  &  pour  cent. 

La  fraude  que  voire  travail  avait  surtout  pour  but  de  d^voi- 
Ier  le  gargementj  qui  consiste  k  faire  abs?rber  aux  sangsues 
trop  peiites,du  sang  destina  ă  Ies  grossiret  k  Ies  faire  para  ttre 
marchandes,  est  connue  et  mise  en  pratique  iepuis  longtemps 
dans  ce  pays.  Les  paysans  qui  s'occnpem  de  ce  commerce  sa- 
vent  trâs-bien  Top^rer. 
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Comme  ils  sont  en  general  ^loign^s  des  yilles  et  qu'ils  ne 
peuvent  se  procurer  du  sang  de  boeuf  encore  frais^  qu'il  en  est 
de  mame  pour  le  sang  de  rnouion  ou  de  veau,  ils  emprnntent 
ă  leur  basse^^our  Ies  moyens  d'y  suppleer.  Ils  ^tOLifeni  une 
volatile  quelcouque,  rouvrent  et  plongent  dans  ses  entrailles 
encore  fumantes  Ies  sangsues  qu'ils  veulent  grossir;  aprâs 
deux  ou  troîs  op^ratioos  de  ce  genre.  Ies  moyennes  sont  deve- 
nues  grosses  et  ies  fiieis  des  moyennes ,  et  le  marchand  est 
s&r  de  son  d^bit.  Les  sangsues  ainsi  gorgees  sont  portees  aux 
foireS)  ou  les  accapareurs  des  villes  viennent  les  enlever,  s'io- 
qui^tant  du  reste  assez  peu,  ainsi  que  j'ai  pu  Tobsenrer,  ^lant 
pr^sent  ă  un  de  ces  march^s,  que  le  sang  ruisselle  ou  non  des 
sacs  oii  elles  sont  renferm^es. 

Quant  aux  sangsues  qui  ont  d^jă  servi  pour  un  usage  mMi- 
caly  elles  ne  sont  pas,  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  remises 
imm^diatement  dans  le  commerce  \  les  marchands  les  rache* 
tent  ă  bas  prix  et  les  remeitent  dans  les  reservoirs^  ou  ils  les 
conservent  pour  la  reproduction.  Ils  pretendent  ă  tort  ou  â 
raison,  que  les  sangsues  qui  ont  servi  sont  beaucoup  plus  (6- 
condes  que  les  sangsues  vierges. 

Je  dois  la  plupart  des  details  que  je  vous  transmets  ă  Tobli- 
geance  d'un  marchand  de  ce  pays,  donl  la  sagacit^  et  Untelli- 
gence  m'ont  frapp^.  Cest  un  simple  paysan,  mais  un  paysan 
qui  connatt  la  sangsue  et  son  histotre  mîeux  que  lous  les  natu- 
ralistes.  J*ai  admire  la  sagacit^  avec  laquelle  cet  homme  re* 
connatt|  au  milieu  de  miile  autres  pures,  une  sangsue  conte* 
nant  un  peu  de  sang.  En  cinq  minutes  ii  a  exirait  devant  moi, 
d*une  quaniit^  de  sangsues  assez  considerable,  toutes  celles 
contenant  du  sang,  et  un  examen  atieniif  m'a  permis  de  cons- 
tater  que  les  choix  âtait  parfaîtement  faîts. 
Agreez,  etc,  O.  Briffaud,  du  Blanc (Indre.) 

Note  du  £e'daeteur.  L'babiletâ  du  paysan,  dont  M.  Brifland 
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parle  dans  sa  lettre,  pourrait  £(re  utilis^e.  Cet  homme  pourrait 
£tre  appel^  ă  Paris  et  employi^,  soit  par  Ies  hdpitaux  pour  la 
r^ception  de  ces  an^lides,  soit  par  radnuDistratioa  lorsqu'elle 
voudra  faîre  cesser  la  fraude  mise  en  pratique  sur  Ies  sang- 
sues.  A.  C. 

m  '■  J 

FALSIFIGATION  DU  BEURRB  PAR  l'aCÂTATB  DE  PLOHB. 

Quel  but  peuvebt  se  proposer  Ies  personnes  qui  mâleot  au 
beurre  uu  sel  de  plomb  (de  Tac^tate  de  plomb)? 
.  Un  pbarmacien  de  Maeslricb,  M.  D.^  professeur  de  chimie  et 
Tun  des  inspecteurs  des  officines  de  cette  viile,  ayant,  ainsi  que 
sa  familie,  ^prouve,  ă  la  suite  d'un  repas,  tous  Ies  sympldmes 
de  la  colique  saturnine,  fit  Fexamen  chimique  du  pain,de  Teau, 
enfin  de  tous  Ies  objels  employ^s  ă  la  pr^paration  des  alimenis. 
Ces  rechercbes  le  cobduisirent  a  reconnature  que  le  beurre 
qui  avait  ^t^  employâ  aux  usages  culinaires  contenait  une 
grande  quantite  d'ac^tate  de  plombr.  La  jusiice  a  ^te  saisie 
elle  s'occupe  de  rechercher  quets  sont  Ies  auteurs  de  ce  m^.- 
lange  dangereux. 

L'auteur  qui  rapporte  ce  fait  dit  que  ce  n'est  pas  la  premiere 
fois  que  ce  m^lange  fraudnieux  est  livr^  au  public,  et  ii  dit 
qu'un  fait  du  m6me  genre  a  ^t^  signal^  a  la  Soci^t^  de  phar* 
macie  d'Anvers. 

FALSIFIGATION  DU  SIROP  DB  GR0SBILLB9     MOTBN   DE  LA 
REGONlfAITRE.'  ' 

M.  Slanislas  Martin ,  a  qui  Ton  doit  de  la  reconnaisr- 
saoce  pour  avoir  fait  connattre  diverses  falsifications  qui 
'en  bonne  justice  devralent,  m^riter  ifleurs  auteurs  et  Ies  baiics 
de  la  poiice  correctionnelle  ei  la  prison,  signale  uue  Douyeile 
fraude.  Cest  celte  du  sirop  de  groseilles;  II  fait  connaitre  qu'on 
livreau  public  qui  veut  du  bon  marehS^  un  mâange  qui  est 
compost. 
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de  vin  ronge. ......  500  grâmmes. 

de  sacre  blanc 875 

de  sirop  de  framboîses  qnantiiâ  sufSsante  pour 
aromaUser  conyeDabiemeDt  le  meiange  fraudiileux. 
.  M .  Martin  dit  qu'on  reconnatt  Ia  fraude  ă  ce  qae  le  sirop 
pr^par^  selp^l^  codex^  resta  clair  et  transparent  lorsqu'on  le 
m^le  ăl  une  soluiion  aqaeuse  de  gelatine  animale ;  tandis  goe 
le  sirop  fait  ayec  le  vin  le  trouble  et  prend  un  aspect  pea 
^grtoble.  Qe  trouble  est  d&  ă  ce  que  la  gelatine  en  s*unissant 
au  tannin  du  vin  donne  lieu  ă  une  combinaison  insoluble;  \d€ 
tannaie  de  gelatine  qui  tend  ă  se  prdcipiter. 

JNote  du  re'diicteur.  On  pourrait  par  la  distillation  op^r^e 
d  une  maniâre  convenable,  obtenir  Talcool  contenu  dans  le  si- 
rop dil  de  groseilles  pr^pajT^  ayec  le  vin. 

yn^ricant  de  e^irops  de  Parjs  pous  9  aussi  fait  connattre 
que  Ies  airops  ven^us  4  Pai:is  ^taieqt  &lsifi^ş  de  diverses  ma- 
niÂres.  I^s  ^irop^veoiduş aux  ^ciers  sppt^pripar^s  avec  60 
parlies  de  sirop  de  sucre,  et  ZO  pariies  de  sirop  de  f^cule. 

Le  sirop  de  groseilles  est  lij[)ri<|tte  avec  j(p  de  sirop  de  su- 
isre,  SO  de. strop  de  f^cy|p..Qe:in^l{Miigeestc^râpar  Ies  fleurs 
de  coqHelicot  et  a^idal^  par  Tacide  tartrique. 

Ce  fabricant  nous  a  m£nie  cit^  le  nom  de  personnesqui  sont 
bieii  connues  â  Paris,  cpmme  faisant  ce  d^plorable  trafic. 

Oi^nMs  a  SHsslasşund  ^M^i.aomipe  TaiţaUdU  M.  Martin, 
du  eirap  dit  de  gamme  litrii  prepară  avec  du  sirop  de  sacre 
mM  de  sirop  de  f^ule,/pnis  additjopni  d'we  sohuioo  de  gt- 
latine  aniflsale* 

JiIooB  peQMM  qm  tontes  cea  flrwdes  niţ)po)urrotnt  £tre  i^- 
prim^es,  que  qoand  mie  Joi  fai$m  d^la  :prisoaJies  individos 
qut,  pios  dangerenx  que  Ies  voleurs^  pillant  xdiaqoe  jour  le  por 
blict  qoi  a  fM  en  letu^fNE^obiteu  ^  C. 
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FAUIGATION  DBS  Yllf  AIGBM. 

JProo^dd  simpla  paur  reeannaîire  la  presetufă  de  Tamâe  âtd- 
furique  libre  dam  le  vinaigre. 

Od  sait  parfaitemenl  que»  dans  le  commeres,  le  Tinaâgre  de 
table  est  altărâ  par  un  certain  poBd)re  d*addes  mlo^rtaB  con- 
centra; ordioaireHient  c'est  avee  de  Tacide  snlfiiriqtte.  Les 
proc^d^  chimiquQs»  qui  peraeitent  de  detnasqiier  cette  fraude 
dangereiisei  sont  longs  et  miiiatieiii^^l  n'est  mAme  qu'an  seal 
qui  soit  tout  ă  fait  certaio,  encore  exige-t-il  qa'H  aoiliiis  ă 
ex^utiQB  par  im  i^bimiste  babUe  ei  eierci.  II  s'agit  i'aoe  dis- 
soluiion  de  sacre,  et  ii  esi  dâ  aa  proiSasseiir  Bunge. 

Le  precede  d*aitalyse  qui  peut  6tre  aaiS'  ă  ki  diapoeilkm  d« 
Gommerce  et  de  tout  le  BKiade,  pari  de  cette  obaenralîeiBy  qve 
lous  les  vieaîgres  de  vhi,  d*eaa-*de-\iet  de  eidre  ou  de  biir(% 
etc.,  malgr^  la  petiţia  quantită  delsuifeies  qn'ils  peinrateonie^ 
jrir^  resteot  eompl^eoieQtindtrfiărents  ă  răciion  d^une  disaoli»- 
tioo  coQceQVrde  de  cblorure  de  ctflciiui ;  si»  ptr  aonaâqiieiit,  et 
4eme  â  U0  vioaigre  queteeoqoe  sen  falsiM,  un  petit  Bonbre 
de  gou^ies  d'une  dissolutioft  eoticeatr^e  de  cUorure  4e  ctl« 
CiHHttf  eitfl»Toit^g8ieTOoigdretrofrt^e,fii<rfns  encore  iia  for- 
mation  d*an  pr^ctpit^  parce  que  la  quaiftît^  totale  des  sul- 
fates  qui  se  trouvent  dans  le  vinaigre  ordinaire  est  si  faible, 
qa^elle  tre  d6cdtfip6^  rixA  dissotutlon  concentrâe  de  chiorure  de 
calcium,  tri  â  fâ  ctiăil6ur  de  răbultîtion,  ni  ă  une  temp^rature 
inoyemie.  M^is  ii  li*6n  est  ţ)Iîis  dn  tont  de  m^me  dans  Ie  cas  de 
fa  pn^ence  de  Fadde  sulfdrique  UHre  dans  le  vinaigre.  £n 
effet,  si  ă  huit  grammes  environ  do  vinaigre,  avec  lequel  on 
am^Iange  a  ce  dfernier  la  (nillieme  panîe  ă  peine  d'acîd«i  sulf?- 
fl(jac  libw*,  5o*aj6ut(e  liri  fragment  de  chiorure  de  talcinui  cris- 
tailisâ,  de  la  gross^ur'd^ine  aveline^  ei  qiî^on  chauffe  alors  le 
vinaigre  jusqa'ă  F^bullition,  on  voit,  anssitAt  qu'il  est  eampîf- 
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temeni  re/raidi^  se  former  ud  trouble  coDsid^rable  el  peo  de 
temps  aprte,  un  pr^cipit^  abondant  de  sulfate  de  chaux.  Ce 
fail  ne  se  produii  jamais,  lorsqu'on  s*est  serri  pour  faire  cetie 
epreuve  d'un  vinaigre  ordinaii'e  non  falsifie  par  Tacide  sulfa- 
rique. 

Si  la  proporlion  de  Tacide  snlfurique  dans  le  vinaigre  est 
plus  grande  qu'un  1,000  (On  salt  quilen  est  toujours  ainsi  lorsn 
qne  le  vinaigre  a  ^l^  alt^r^  k  dessefn  par  des  fabricants  oa 
des  dâ>itants  d'acides),  on  voit  ce  precipita,  ou^  pour  mienx 
dire,  un  trouble,  se  produire  dans  le  vinaigre,  mame  avanison 
cottiplet  refroidissement. 

Dans  le  cas  oJi  ce  vinaigre  contiendrait  de  Paeide  taririque 
libre,  ou  .du  tartraie  aeide  de  potoue^  qui  aurait  6i<k  melang^ 
jt  dessein  avec  ces  subsiances,  le  m^nie  traitement  par  le  chlo- 
mre  4e  calcium  ne  fournirait  aueuM  reaciion  semblable;  on 
stil,  en  effet^  que  ni  l'acide  taririque  libre,  ni  le  tarirate  acide 
4e  poiasse  ne  peuvent  dăcomposer  le  chlorure  de  calcium, 
mfimeă  la  chaleur  de  r^bullition.  Ainsi,  la  r^ction  indîqnee 
plus  haut  pour  reconnaltre  Tacide  sulfurique  libre  ne  serait, 
mame  avec  la  prăsence  de  Tacide  taririque  ou  du  tartraie  acide 
de  poiasse  dans  le  vinaigre,  ni  motns  manifeste^  ni  moins  sare. 


BTOZtex  WB&XQVS. 


LB  MÂLAlfGB  DB  PLUSIEURS  VllfS  EMTIIB  BUX  PEUT-IL  l^TAB  COR- 
SIDÂai  COMME  FOURBISSAICT  Ulf  VIN  PALSIFI&? 

i^  Un  de  nos  coll^ues,  qui  paratt  avolr  ă  se  prononcer  dans 
une  question  grave  de  falsification,  nous  a  poai  la  question  qui 
fail  le  titre  de  cette  note. 

Nous  r^pondrons  â  cette  question,  que  le  vin  qui  r&ulle  du 
m^lange  de  plusieurs  vins,  vins  auxquels  on  n'a  pas  sjout^ 
d'eau,  ni  iautree  subsiances  que  du  vin,  n'est  pas  m  vin  CMr 
si&<;. 
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Pour  fortifler  Topinlon  qae  nous  ^metlODS  ici,  nous  nous 
appuierons  d'un  rapport  de  Buquet,  Iu  dans  une  des  s^ances  de 
la  soci^t^  royale  de  m^decine  en  1776,  dans  lequel  on  lit  le 
passage  suiyant :  «  Je  regarde  conime  une  correctioo  utile  le 
«  m^lange  d'un  viu  g^n^reux  avec  uo  vin  faible,  d'uo  vio  trop 
4(  leger  avec  un  vin  qui  a  plus  decorps  et  qui  nourrit  davantage, 
«  d*un  vin  tartareux,  avec  un  vin  qui  graisse  et  dont  ralt^ralion 
«  est  trâs-prochaine,  puisque  dans  ces  cas»  Tavantage  est  ^gal 
«  pour  Ies  deux  vins  m^lang^s,  qui,  pris  s^par^ment,  seraient 
«  tous  deux  de  mediocre  qualit^,  e(c.  » 

On  ne  peut  pas  non  plus  regarder  l'addition  de  Talcool  et  de 
certains  vins,  le  vinage  comnie  ^tant  une  falsification ;  en  et- 
fet,  on  sait  que  ce  vinage  est  passe'  en  usage  et  que  des  vins 
de  certaines  parties  de  la  France,  Ies  vins  du  departament  de 
THerault,  par  exemple,  ne  peuvent  subir  le  transport,  iorsquils 
n^ont  pas  ^t^  addiiionn^s  d'alcool ;  non  additionn^s  dece  liquide, 
lls  ne  se  conservent  pas  et  passent  ă  Tacidit^. 

Buquet  a  ^tabli  que  Tamelioration  des  cidres,  en  m£lant  des 
cidres  faibles  ă  des  cidres  de  meillenre  qualit^,  est  une  op^ra-* 
tiun  licite  et  qui  ne  peut  6tre  interdite  aux  marchands ;  11  con- 
sidere cetie  op^raiion  comme  un  perfectionnement  qui  appar- 
tieni  ă  celui  qui  prepare  ies  vins  et  Ies  cidres ,  i  celui  qui  Ies 
vend  i  il  dit  que  ces  industriels  sont  souvent  oblig^s  d'acheter 
des  liqueurs  de  mediocre  qualiiâ  ei  de  Ies  conserver  longtemps, 
alors  il  peut  et  doit  prendre  Ies  pr^cautions  convenables,  non- 
seulement  pour  leur  conservation,  mais  encore  pour  augmenter 
leur  qualite,  masquer  leurs  d^fauts,  autantqu'il  est  en/ut, 
pourvu  qWil  ny  metie  rien  qui  puisse  nuire  i  la  sânte  des 
pertonnes  qui  en  feraient  leur  boieson. 

Ici  oous  ne  sommes  plus  de  Tavis  de  Buquet.  AiDsi,  nous  ne 
pensons  pas  que  Ton  puisse  ajouier*aux  vins  ,  aux  cidres.,  des 
produits  destina  ă  masquer  Ies  d^fauts  des  vins;  c*est  en  ap- 
pliquant  en  pârtie  ce  principe  du  savant,  qu'on  est  arrivâ  k  in-s 
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irodutre  dans  Ie  vin  et  dans  Ie  cidre,  1"*  de  Ia  potasse,  ponr  lenr 
eofever  Icor  acidit^;  V  de  Facide  tartrique,  potir  Icor  donner 
de  i*acidit^,  etc.,etc.  Nous  consid^ns  dans  ce  cas  ces  lk|itides 
eomme  ^tant  folslfi^. 

■^'■'   ■■■  ■- ■ "  ■*■  ■  ■       I  ■    ,1  .  I. 

nismf icTtofr  mss  HATiftass  rfiCALCs. 

Kîen  n'expliqve  J(tsq«'id  Unsouciance  da  public  ponr  ce 
'(qni  se  rapporte  k  la  d^sinfection  et  ă  remploi  des  matieres  fe- 
eales;  rien  n'expllqtre,  non  pli]!«,  Tinsouciance  des  joornanstes 
qui  pourraient  faire  fafre  des  progrte  îmmenses  ă  cette  brancfae 
d'industfîe. 

€oDţoii-oâ  que  dans  Ie  silele  actuel  on  va  ^labfir  un  appa- 
reil  pour  porter  rinfecUou  qui  se  faisait  ressentir  ă  Moatfaucoo, 
k  quelques  lieues  de  Paris,  tandis  qu'on  pourrait  ddsinfecter 
ces  maiiâres  sur  place  et  Ies  livrer  ă  Tagriculture?  C6ngoit-on 
qu'on  aille  chercher  ă  grand^  frais  ă  T^tranger  le  guano,  qui 
est  plus  ou  moins  riche  en  matieres  feriilisantes,  tandis  qu*OD 
perd  tous  Ies  jours  ă  Paris  des  masses  de  matieres  fertilisantes, 
tout  en  donnant  lieu  a  des  ^rnanations  infecles  qui  s^el^vent 
de  foyers  qaon  pourrait  supprimer  ă  l^instant  si  on  le  voulait? 

Heureusement  que,  dans  d'iutres  localit^s  que  dans  la  capi- 
tale, on  fail  des  progres ;  dans  des  villes  jadis  regârdees  comme 
n'etant  pas  au  niveau  de  la  civilisation,  on  s'organîse,  on  re- 
cueille  Ies  matieres  făcalesi  Ies  urines,  on  Ies  desinrecte,  on  Ies 
emploie,  et  ces  travaux  tournent  et  au  profit  de  la  salubrite  et 
de  la  production  territoriale ;  eu  effet,  on  nous  i^crit  de  Mar- 
seilie,  la  viile  autrefois  la  plus  sale,  et  qui  est  encore  bien  con* 
nue  par  Ies  mots  ptusaregy  etc. 

Cest  une  idee  des  plus  fecondes  que  celle  apportee  ici  par 
M.  Salmon,  d'utiiiser  Ies  matieres  qui  jiisqualors  etaient  jetees 
ă  la  mer,  et  de  Ies  transformer  en  engrais  secs  et  transportables 
Jipeu  de  frais  a  toutes  Ies  distances.  —  Cette  cr^ation,  appelee 
ă  prendre  le  plus  grand  developpement  aa  moyen  de  la  nou- 
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iFeUe  &ociit6  Papi9ty  et  eomf^nie^  soei^  patroana  par  Fuue 
des  plus  pmaMil88  maisons  da  Botre  vittB,  va  nioeasairemaal 
se  r^pandredMs  tom  te  Midi  et  oflKr  &  notre  agriealtore  «ii 
nouveau  et  sAr  ^l^ment  de  progrââ. 

D^jă  la  viile  de  Toulon,  dont  la  population  s'accrott  avec  une 
incroyable  rapidît^,  etqui  s'augmeote  de  noaveaux  faubourgs 
anssi  vastes  que  la  viile  mame»  s'appr^te  ă  suivre  l'exemple  de 
Mareeilte.  ~  La  manicîpalii^  de  ceiie  viile  Studie  eu  ee  mo- 
ment Ies  proc^di^  si  stmples  et  si  efflcaces  de  M.  Sahnm. 

Plusieurs  aotres  villes  manifestant  des  dispositions  sembla- 
bles,  etbientAt  le  Midi  tout  entiersera,  sous  le  rapport  de  la 
salubrite  publique^  mieux  organisă  que  le  Nordet  quedlverses 
villesi  qui  ont  anssi  ieur  foyer  d'infectionetoji  Ies  aulorkăs  ne 
Bont  pas  rooins  routini^es  que  panoot  aiUeurs. 

Eh  bien !  celle  id^e  fiSconde,  notre  coll^gue,  M.  Payen,  a 
cberch^  ă  la  popularîser  k  Faris ;  elle  a  6i6  Ie  sujet  de  rapports, 
de  discussions,  etc,  mais  rien  n'a  et^  fait.  , 

U  serait  ă  desirer  qu^une  compagie  semblable  h  Vune  de 
oeUes  qtii  se  formeat  pour  las  chemnis  de  fer^  compagiiie  qui 
aurait  k  la  tâte  des  hommesfnflueBtS)  «Dtreprtt  4a  dfeiofeetîoii 
des  maii^res  fi^cales,  tont  en  chercbant  ă  placetf*  Ies  produUs 
d^sinfect^s  dans  loutes  Ies  localiies  âe  Ia  France.  Cette  compa* 
gnie,  outre  qu'elle  r^aliseraU  d'iijc^pienses  b^neficesi  rendrait 
au  pays  uo  service  sigaal^.  * 

llOUVELLESSCI£HJiFiQU£S£X.EXTRALIS.fi]iS  J0lIUfA.U2.  JEBANSAIS 
ET  ÂTBANGEUS. 

SABSICâTIOlf  ]»B  L'AWIDOH  BB  BIS; 
Par  MM.  JoNCO  fr^res,  de  Londre8(l). 
^ourla  iriiriesdAii  4e  râmidoa  de  ris,  •»  m  strfc  de  cinf  «sptess  de 

(1)  Lafibrication  de  ramidon  de  rii  paraltremonter  d^ă  ă  une  ^poque 
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TBMB»  WToir  :  n*  I9  Tates  en  fer  ^tam^»  en  cai?re  oa«n  grte,  oanteBut 
utte  dbsolation  d'alcali  cauatique,  dans  laqaelle  on  Mi  mao^rer  ie  riz ; 
tprte  la  mto6ratloii,  le  rii  est  la?^.  -•  II*  2,  Tsses  de  mteies  matiires, 
contenant  anssi  vne  dissolatioa  alcaline  canstiqae ,  ponr  la  mao^ralloo 
de  la  hxint  de  ris.  —  N*  3,  TSses  de  bois  dans  leaqaels  se  faitie  d^i6t  de 
l'amidon.  —  N*  4,  Tases  de  bols  ob  Ton  precipite  le  ginten  et  Ies  autrei 
mati^res  oombin^es  a?ec  Talcall.  —  N*  5,  Tascs  de  bois  serTsnt  de  rter- 
T<dr  k  ean  poor  le  la?age  du  ritf. 

Description  du  proeidâ* 
Dans  nn  des  Tues  n«  1,  on  faft  macârer  pendant  ringt  ă  viDgt-qaatre 
heuFes  nne  oertaine  qnantit^  de  rii  dans  unesolntîon  d'alcali  canstiqQei 
compost  de  200  grains  de  soude  ou  de  potasse,  et  d'un  gallon  d*eaa  (1); 
on  emploie  la  proportion  de  50  gallons  de  dissolution  pour  100  li- 
Tres  de  ris.  Lorsqne  le  riz  a  ^t^  snfflsamment  mac^r^  t  on  dtointe  la 
sointion  alcaline  dans  un  rase  da  n®  4 ,  puia  on  fait  arriver  dans  le  riz 
autant  d'ean  qu*il  en  faut  pour  ^qui?alolr  au  double  de  la  quaotlt^  de  la 
solution  d^antăe.  Le  riz  et  Tean  sont  alors  bien  agităs,  afin  de  laver  le 
riz;  Teau  est  ensuite  ddcant^  dans  un  vase  n*  5,  puis  on  transporte  le 
riz  dans  Hts  dgouttoirs ;  ii  est  ensuite  r^dult  en  farine  qne  Ton  passe  i 
travers  un  tamia  de  groase  soie.  On  fait  macfSrerla  farine  de  riz  dans  une 
solution  d'alcali  caustlque  au  mtaie  degr^  que  la  prdcMente,  dans  na 
Tase  n*  2t  A  cbaque  cent  gallons  de  cette  solution  ou  i^oute  peu  k  pca, 
et  en  agitânt  loo  livres  de  farine  de  riz»  Juaqu'ă  ce  que  le  mânnge  soit 
bien  homogtoe  ;ott  ajonte  aussi  ăce  mâange  le  d^p6t  qui  a'est  fait  dias 
l'ean  qui  a  serri  an  laTige  du  riz»  On  agite  fr^quemment  pendant  lei 
premitees  TÎngt-quatre  heures*  et  on  abandonne  le  m^ange  au  repos, 
pour  que  Tamidon  et  Ies  autres  mati^res  puissent  se  d^poser ;  le  gintea 
a  ^t^  disflous  dans  le  liquide  alcalin ;  on  dteante  ce  liquide  dans  un  ^uit 
n*  4»  aumoyen  d'un  sypbon  de  fer-blanc,  sans  troobler  Ied6p6t  d'a- 
midon. 

assez  ^lolgnde,  au  r^oe  de  Henri  III,  car  on  troUTe  dans  un  des  romans 
d'AIezandre  Dumas»  la  Dame  de  Montereau,  2*  toI.»  chapitre  10,  le  pas^ 
sage  suiyant  :  Dijă  lefromentn'estplus  bon  pour  Pemploi  blanc  de  ieur 
chemise  ;  ii  faut,  pour  faeon  plus  esoquiâe,  foire  de  riz  Ieur  amidon. 

Puis,  plus  bas,  -11  est  dl t  que  Vinventeur  de  Tamidon  de  ris  €iMl  Saint- 
M^rin.  ^ 

(1)  U  gailOB  d'eanreprtettte  3  lltres  78S  mih  ou  3*785  gnaunet  rwn 
le  gndiiTQpr^aente  o  oeuUgrini/ âTirmltlignun* 


DS  PHJJUIACIB  BT  DK  TOXICOLOGII.  681 

OBTortesiir  Ie  ddpdt  da  laae  n*  2  ane  qaantit^  d'eau  dooble  de  celle 
de  la  solution  alcaline  d^cantde»  et  apr^  aToir  bien  agiUle  toat,  on 
laisse  repuser  pendant  ane  heare;  aa  bout  de  ce  temps,  la  fibre  et  lea 
antres  mati^rca  que  le  m^lange  renferme  ae  aeront  d^poato,  entralnant 
ayec  ellea  vne  pedte  quantit^  d'amidon,  maia  laiaaant  la  majeure  pârtie 
de  cdui-ci  en  aoapenaion  dana  Teaa  ;  on  ddcante  I'eaa  aTec  un  ajpbon, 
et  on  le  paaae  dana  an  dea  tamia  fina  de  aoie  aa-deaaoa  d'on  Taae  n*^  3; 
on  ?erae  alora  ane  qaantitd  d'eaa  ^ale  ă  en?iron  an  tiera  de  Teaa  amy- 
lac^e  soatir^  aar  le  restant  da  ddpdt  da  Tase  n®  2;  enaaite  on  d6:ante 
apres  agitation ,  et  loraqae  Ies  aatrea  mati^res  ae  aont  d^poa^ea ,  le  li- 
qaide  oontenant  Tamldon.  On  răpite  ce  traTail  Jaaqo'A  ce  qae  la  tola-* 
llt^  oa  la  preaqoe  totalit^  de  Tamidon  aoit  a^parte  dea  aatrea  matitees 
<»ntenuea  dana  le  Tase  u*  2.  On  laiaae  repoaer  le  liqnlde  pendant  aoliante* 
dix  henrea  poar  laiaaer  prdcipiter  ramidon ;  pala  I'eaa  dea  opârationa 
est  ddcantde  et  Tanţidon  a*acb(fefe  de  la  maniere  ordinaire. 

Poar  faire  de  Tamidon  de  troiai^me  qaalil^,  on  fait  mac^rer  le  rii,  on 
Ie  1a?e ,  etc. ,  comme  ci-desaas ;  mais,  aa  liea  de  d^canter  ramidon 
(pendant  qu'il  est  en  saspensîon)  poar  le  a^parer  des  aatrea  matiirea 
a?ec  lesqaelles  ii  est  m^lang^  dans  le  Tase  n"  2,  on  agite  et  Ton  tamiae 
le  mâange  dans  des  tamis  fina  de  sole,  dana  le  Taae  n*"  3»  et  Tamidoa  a'a- 
ch^Tc  comme  pr^Memment. 

Poar  faire  de  Famidon  de  froment  oo  de  toat  aatre  c<îrăale,  on  le  r^ 
doit  en  farine  par  la  m^tbode  ordinaire;  on  la  mtie  dana  le  Tase  n*  2 
«Tec  ane  solation  alcaline  aa  mame  degr^  qae  celle  d^ă  dtoite»  dana  lea 
proportions  de  50  liTrea  de  farine  poar  lOO  gallons  de  la  aolntion,  ayant 
80in  de  Tintroduire  gradoellement  et  d'agiter  Jnaqa'ă  ce  qae  le  toat 
forme  an  m^lange  bien  bomog&ne.  On  agite  pendant  doaze  bearea  ă  dea 
înterTalles  rapproch^i  on  laiase  enaaite  reposer  le  m<Slange  pendant 
floizante-diz  bearea  poar  oblenir  le  d^p6t.  Lorsque  l'amidon  eat  d^pos^, 
on  dteante  dans  an  Tase  n*  4,  aana  tronbler  Taroidon,  le  liqaide  alcalin 
contenant  le  glaten  en  dissolationi  pnia  on  Terae  sar  le  d^pAt  da  Taae 
li?  2  aatantd*eaa  qa'il  en  faat  pour  en  faciliter  le  paaaage  ă  traTera  lea 
tamia  tela  qa'en  emploient  Ies  amidonniera  pour  s^parer  le  son;  Teaa  est 
tranaTas^  dana  an  aatre  rteipient,  afin  de  a^parer  l'amidon  des  aatrea 
anatii&res,  ainsi  qa'il  a  ^t^  dterit.  Aprto  ce  traTail»  Top^ration  est  conţi- 
nuse de  la  m6me  maniere  que  dana  la  fabricatlon  de  Tamidon  de  riz. 

On  obtient  le  glaten  en  le  prdcipitant  de  la  aolation  alcaline  par  an 
Mide. 
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MOCltTt  MtmCALE  D'BNGOUBAGBlIBirr  DB  MALTBB. 

Dans  It  s^ance  ordinaire  du  20  fiăfrier  1945,  M.  Gîo-Goeiano  Aqniliu 
a  Iu  un  m^moire  tur  l'iode  et  sur  un  nouTeau  rdactif  de  ce  oorps.  Api^ 
«Toir  parl^  de  ratilît^  de  Tanalyse  t  et  aTolr  doon^  «ne  esqidsse  bfst»» 
Hqve  de  IHode,  U  a  abordd  U  qaeadon  de  l'acide  iodiqae,  obvpoad  d^ 
«M&f ert  par  M •  le  profesaeur  Semeotini ,  e t  îl  a  annouoă  qa*il  ea  arait 
pr^pai^  ane  certalne  quantit^,  maîs  que  Ies  propri<St^  qu*il  y  arait  con* 
stat^es  le  distinguaient  de  celui  qu'a?ait  obtenu  H.  Sementini ;  a  inşi. 
Taclde  pr<par€  par  Iul  est  solide,  fragfte,  de  coidenr  roage  tiiibrAe,  fort 
briHaal ;  ti  doane  m  papier  «ne  tetete  «ruge ;  ii  se  fbnd  par  mme  ftîMe 
flhaleuri  et  m  d^eompose  en  i^paadaat  des  lapears  fialetlet.  II  ik*a  p«» 
d'aillenrs»  arr^tă  eacore  son  opinion  sur  la  caose  de  ces  diffiăreaces. 

En  parlant  de  l'iodide  hydrique.  îl  a  conseill^  de  le  prdparer  en  faisant 
passer  un  courant  de  gas  snAfide  hydrique  au  travers  d'une  sofnffon  al- 
cooUqae  satarte  diode :  ii  s'opta«  oae  r^ctlon  per  aaite  de  laqvHle  Ic 
aonfre  se  prMpite,  taadis  qoe  le  ooMpead  dlcotro^^sdgalif  for^d  ceste 
dlasous  dana  la  liqaeur.  SulTant  lui,  ce  proc^d^  doit  obtenir  la  prtff^ 
rence  sur  tous  oeux  qui  ont  M  suifis  Jusqu'icI  dans  Ies  laboratoires, 
parce  quMl  est  tout-ik-fait  sans  InconT^nient ,  et  quMI  n'exige,  poar  £tre 
mis  en  pratlque,  que  dea  sobstances  que  Pon  se  procure  aisdraeat. 

Bn  ttaitant  de  TallliHt^  de  l'iode  paar  f oxyg^m  el  l*by*agtea»  II  a  s^ 
gnal^  nne  obaenratiou  remarquable  faite  par  lai  aar  lea  divais  dayii 
d'afflnit^  qu'ont  lea  corps  halogânes  pour  ces  deux  priocipcs  acidiBaaU; 
ainsi,  11  a  fait  remarquer  que,  par  rapport  k  l'hydrog&ne,  Tordre  de  ces 
afflnit^t  ^ait  le  snitant :  chlore,  brome,  fode,  8oafre«  phospbore  eC  sâe- 
aiuitt ;  tandfs  que,  pour  l'oiygioe*  c'^talt  l'ordre  pr^dateeat  isfcrae  qae 
prdsentoient  oas  mteiea  oorpa. 

Abocdant  enfln  la  qnestion  dts  r^actifa  indîqu^  juaqa'id  poar  Pioda , 
l'aateur  a  fait  obserter  que  le  sulfkte  de  cuÎTre  ne  peutt  aans  riatcroi^ 
dialre  du  sulfate  de  fer,  ^tre  employ^  atee  arantage  dans  Ies  analyses 
quantitatires  de  Tiode;  querazotate  d'argent  peut  bien  distinguer  jus- 
qu'A  un  certafn  potnt  Tlode  al  lea  iodures  da  <Aleve  et  des  clile 
maia  an  doaaaal  a? ao  Tacide  pbospberique  el  laa  phaapbalas  iaa  i 
r^ultats  qu'afec  Tiode  et  lea  iodures»  oe  qui  peut  entralner  dea  iaeiao> 
titndes;  que  le  solut^  aqueua  d*amidon,  reeomoiandâ  jusqu'â  prăseai 
comme  runique  moyen  pour  d^couTrir  le»  proportioos  Ies  piua  niinîmes 
d'iode,  n'a  de  Taleur  r^elle  que  dans  Ies  cas  oft  Ie  m^tallolde  est  A  l'^tat 
de  sinplicitd,  parce  qae,sMl  est  oombhid  sTee  dea  mduux  ou  avee  Vhj^ 
drog^oe » ii  «al  indispensable  d'aaaocier  A  l'acti«B  de  Tamldoa  oella  da 
chlora  ou  de  l'aclde  aaotique,  ouencore  celle  duolilorured'âala^allest 
combina  ayee  l'oxyg^nOv  et  parce  que,  de  plus,  SI  existe  des  comblnaisoos 
contenant  des  Iodures,  k  l'^ard  desquellea  son  emploi ,  mtee  aiddde 
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l'action  da  chiote  et  de  Vacide  «soUqae,  ne  doane  lieu  k  la  SMUtUSeatalUn 
d'aucan  signe  iodîcatear  de  la  prdseDce  de  Tiode. 

Pour  rem^dier  k  ces  difers  incooT^oienta,  ii  propose  de  reoourlr  k 
Temploi  du  cblorare  platioique ,  et  ii  i^oute  que  ce  noaveau  r^ctif  r^ 
▼^le  la  pr^sence  de  Tiode  dana  un  ^t  qoelooaqae,  et  mtm»  aux  dosea 
Ies  plus  faibles. 

Le  pb^omtoe  produit  par  ce  r^ctif  dans  Ies  solat^  d'iode  oa  dea 
iodurea,  est  one  belle  coloration  roage  viAeuae  piua  ou  moina  fbocie  , 
suifant  le  degr^  plus  oa  moina  grand  de  ooncentration  prtent^  par  Ies 
solat^.  La  cause  de  ce  ph^nomtoe  r^ide  dana  la  fonction  d'un  iodara 
dilttraut  de  celui  qui  a  M  d^crit  par  M.  Lassaigne.  Toutefoia,  Tnatmir 
a'est  abstenu  de  donner  la  description  de  ce  nonveaa  compost,  et  îl  s'est 
bom^  A  dire  qa*il  constitae  probabiement  oa  ane  oombinaiaon  binafam 
piua  ou  moina  iodur^e  que  le  compost  dăcrit  par  le  professeur  d'Alfort , 
oa  un  iodare  double. 

Apr^  sa  lectore  9  Tautenr  a  donn4 ,  a^nce  tenaate»  ane  d^monstratioa 
da  pbănom^ne  qu*il  venait  de  signaler;  ii  a  vers^  qnelqoes  gonttea  d'on 
aolnt^  de  cblorure  platinique  d'abord  dans  un  solut^  concentra  dUodora 
de  potassium ,  puia  dans  an  autre  solot^  quI  ne  oonteDait  qae  0,000001 
de  ce  Gorps  balolde.  te  phdnomioe  s'est  op^r^  instantantoent»  ta  of- 
frânt,  dans  le  premier»  une  teiate  rouge  flneuse  trAs-Concte « et,  dana  la 
•ecoad»  ane  teinte  Idgâre  de  oette  mtee  ooulear. 


Pr^ldeoco  de  M.  Payen. 

SiaMS  dm  O  oeHi^  164S.  —  La  Sod^d  a  refo,  pendant  Pintenralle  q«l 
a'est  dconld  depaia  sa  demi^re  adânce : 

1**  Un  mtooire  de  M.  Lepage,  ph»rmacien  A  Glsors,  sur  laformation  d€ 
V huile  volatile  dams  Ies  plantes  antiscorbutiques, 

T  Une  note  du  m^me  auteur  ayant  pour  titre :  Ies  eorps  gras  sont^Ug 
aptes  ă  dissoudre  par  la  cociion  Ies  principes  actifs  des  solan^es^ 

3»  Une  note  de  M.  Cottereau  flls,  sur  la  valeur  relative  de  l'amidon  tt 
du  ehlorure  platinique  employes  comme  riaeti/s  de  l'iode  ei  des  corn» 
pos^s  d'iode. 

4*  Un  traf  aii  de  M.  Morin,  professeur  de  chimie  k  Rouen,  surPembaU" 
mement  par  le  procâdi  Gannal, 

6*  Uo  rapport  de  MM.  Gtrardin  et  Alenei,  adresai  k  M.  Sal?eton,  pro- 
cureur-g^n^ral  pr^  la  Cour  royale  de  Rouen,  sar  Ie  m^me  sujet. 

6*  Une  note  de  M.  Aoy,  pbarmacten  k  Poitiers,  sur  temploi  tMrapeur 
ttque  de  priparations  obtenues  avec  lesfruits  du  sorbus  domestica. 

T  Une  lettre  d*un  pharmacien  sur  la  situation  dans  laquelle  se  troo*- 
Tent  Ies  pharmaclena  du  d^partement  d'Bare-et-Lofr.  lloua  rendrons 
compte  de  cette  lettre  dana  on  de  uos  procbaina  numdroa. 

S*  Une  lettre  de  M.  Gl.  aor  l'ezercloe  de  la  phemacle. 

9"  Une  lettre  de  M.  Peyrier  aor  le  mtae  sujet. 
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10*  Une  lettre  de  M.  Gogniot  sur  le  m6me  sujet. 

II*  Une  lettres  de  MM.  Ies  pharmaciens  de  la  Dr^me,  Gontenaot  Ies 
propo»itSoDS  qu'iit  ont  adress^<i  au  Congres  medical. 

11*  Une  lettre  d'un  pharinaden ,  qui  doos  demande  ce  que  nouspcn* 
•ons  d*iiii  pbarmaden  qui,  ponr  aider  dea  m^ecins  A  ae  lengtt  d^un 
ooll^ae  qui  a  jadiciairement  r^clam^  Ies  privil^ges  de  la  profession, 
▼lent  s'^tablir,  sar  l'appel  de  cea  ni^decins»  dans  une  localit^  dont  U  po-> 
palatfoD  est  k  peine  sufftsante  pour  qu'an  pharmadeii  y  fasae  ses  affaires. 

Noos  r^poodroDS  qne  le  pharmacien  qui  se  fatt  l'instrQineot  d^ne 
vengeance,  et  qui,  par  saite  de  cette  Tengeance  cherche  k  ooop^rer  k  la 
ruine  d*an  conMre,  est  un  homme  qui  merite  peu  Testime  des  hoonAtes 
gens;  îl  est  probable  qu*il  dchouera  dans  ses  projets,  et  ne  recueillcra, 
ponr  prix  de  sa  mauTaise  action,  que  honte  et  mis^e. 

13«  Une  lettre  de  M.  Roger,  sans  date  et  sans  d^ignatlon  de  localit^. 
Ce  cooMre  nous  fait  part  du  d^sir  qull  aurait  de  recefoir  un  plus  grand 
ttombre  de  feailies  du  Dietionnaire  des  termes^  et  de  lei  reeevoir  plms 
viie^  dâi^ii  lespayer.  Nous  ferons  observer  k  notre  collfgue  qne  tea  re- 
cbercbes  que  n^ccssite  la  publlcation  du  Dictionnaire  des  iermes  aont  ioi- 
menses,  etqu'il  peut  en  Juger  par  Ie  contenu  des  feuilles  qui  jasqn^ci 
ont  ^t^  publides.  Les  difflcultăs  que  nous  a?ona  k  Talncre  aont  tellcsa^  et 
aous  le  rapiiort  des  d^penses  •  et  sons  le  rapport  des  obstades  k  aur- 
monter ,  pour  se  procurer  tont  ce  qui  a  ^t^  fiiit  Jusqu'ici,  que,  ai  nous 
n'afions  pas  entrepris  ce  tra?ail,  nous  bdsiterions  maintenant  k  le  oom- 
mencer.  Notre  coll^ue  peut  donc  6tre  con?ainca  que  nona  ferons  tont 
ce  qui  nous  sera  possibie  pour  fairedu  Dictionnaire  desiermes  un  ouTrage 
complet,  autant  qu'un  ou?rage  puisse  l'^tre. 

Sur  la  propoaition  de  M.  Ghe?allier,  M.  Lepage,  pharmacien  k  Gisors, 
eat  nomni^  membre  correspondant  de  la  Sod^t^  de  chimie  m^iicale. 


HOUVEAUX  PBOGADBS  DB  CON8BBVATION  DB8  lUBflTAlfCBB  AlfniAI.BS 
APPLIGABLBS  A  L'BMBAUMBMBNT  DBS  G0BP8 ,  A  LA  PB^PABATION 
DES  PifiCBI  ANATOMIQUBS  BT  A  LA  TAXIDBBHIB  ; 

VT^6d6a  d'un  eipos^  des  proo^^s  d'embaumement  des  andens  Egyp^ 
tiena»  et  d'un  examen  critique  de  quelques  m^thodes  modernes;  M6- 
moire  communiqn^  k  l'Acadânie  royale  dessdencesetAi'Acadâniede 
m^decine* 

Par  A.  BoBiBBBB  f  ex-profesenr  snppltent  A  TEcole  snpMeare  dela  Tille 

de  Paris. 
Brocbure  in-18,  papier  Jdsns.  Prix  :  76  centimes. 
Chei  M^uignon-MarTia  fils,  ^teur,  rue  de  rEcole-de-MMccine. 

Parii.  -  IDP.  (PiJLEXANDRE  BAIUY,  19,  mc  N-D.  des  Vidoiiti. 
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tion.  672 

—  B'IODUBB  DB  FBB.  430 
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STBTGâNUiB.  Soi^  eiDploi  coDtre 
Tauiaurose.  295 

SublimB  C0BR06IF.  Examen  de  pi- 
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280 
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—  Sur  le  sirop  d'iodure  de  fer.  430 
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lea  engdurea.  295 

OînmnBB.  Exploslon  produlte  pen- 
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alom.  130 

DULORG  (Notioe  sur).  80 

Oin.K.  Sur  rcmpoiscnnemeBt  par 

le  phoapbore.  578 

DmroNT»  d'Arbois.  Formale  d'nne 
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qoe  ara^nifere.  325 
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288 
Etibnnb,  de  Maraeille.  Elixir  anti- 
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Flandin  et  Dangbb.  Diacaadon 

aur  la  pile  de  Smitbson.  250 
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r^actifaderiode.  «70 
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aur  lea  dents.  347 
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l^rianique.  381 
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eauz  diatîHta.  417 

Hab«bb.  Sur  TextraciloD  de  l'ergo- 
tine.  634 

Habcbtkb.  Sur  le  savon  d'iodure 
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l'encre  bleue.  350 

Boudbinb.  LeltresurTezercicede 

la  pharmade.  50 

HOHBBAU  MniBON.  Sa  mort.  24 
HoiDiNO.    Sur  l'empoisoonement 
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—  De  f'actioB  do  tissa  paBcr€ati- 

qoe  sor  TaBildon.  309 

—  Sur  le  taide  săli? aire  peodaot  Ia 

a|di?ation.  470 
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—  Sur  U  falsiflcatlan  de  U  bldre. 

.606 

Wbbigi.  Sur  TextractloD  de  l'aspa- 
ragine«  12 

Mbcrbb.  EfflpIoi  de  l'argent  pour 

remplacer  Tamalgame  d'^tala 

dana  la  fabricatioa  dea  giaces. 

566 

MAbiB,  de  Grasse»  Moyca  de  recoa- 
nattre  la  falsification  des  huiles 
esseatielles  par  lliaile  folatile 
de  tdrdfaentbiBe.  93 

MiLON  et  Lavbbar.  Sur  râimina- 
tion  de  l'alitfmoiBe.  656 

MOMRBB.  Sar  un  collutoire  gen- 
glTal  sMatif.  507 

MoNDBHARR.  Lettre  sar  Ies  Jarys 
m^dicaux.  iu 

MOBIN,  AVENBL,  GlBABBiN.  Sur  le 

proc^d^  d'embauittcuiept  Gsu- 

nal.  645, 648 

IIODGHON,  de  Lyon.  Sur  Ies  teinta- 

res  ^th6r6e$.  325 

—  Sur  Ies  teintures  ^th^^es.    383 

—  Note  sur  l'hyposulflte  de  soude. 

492 

—  M^oire  sur  Ies  ^tbdrol^.  191» 

257 

—  Essal  sar  le  lactucarium.      590 
MuELLBR.  Rem6de  contre  la  oo- 

queluche.  284 

KOAD.  Analyse  de  Tcau  de  Bath. 
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304 

~  Eecherches  aorVarlnedesii^eta 

affisctds  de  flifres   Intermil- 
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des  pustalce.  613 
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293 
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tioD  du  saflran.  498 

—  Sur  la  falslAcation  de  la  casson- 

nade.  498 

Yalpbau.  Sur  vn  caostiqne  form^ 

de  ASfran  et  d'acide  salftirique. 
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nuM.  155 
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prodaits  par  Tadde  phosplMV* 
rique.  288 
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493 
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FIU  DBS  TABLES  DU  TOMB  XI  DB  LA  ^  SfiBIB. 


PMk-] 


i^AUB.IABJlT,  litMtiM  figurii,  tCi 


Cftrait  Hfn  Cataiognr 

M  LABfij  UBBIIH  DE  U  rNDLTft  DB  itHGnR  M  KM, 

4,  PLACE  DE  L'icOLE  DB  MÂDECIRB,  â  PAMS. 


AUBXHLV  (Ie  baron).  —  PHYSIOLOGIB  DBS  ^ASBHOm,  oa  nou* 
velle  doctrine  des  sentimeiits  moraa>,  S  voi.  In-S»  3*  £dit.-,  aiigiiieni6e 
de  deux  c&apiires  sar  Ies  pasmoms,  rAftOvaeilaiAMmk;  M9r»  M^ 
Bte  de  17  belles  grtvimB.  M  Ir, 

Lb  ukMM  ouTRAttB,  4  vol.  in-18,  âditioB  classique,  oraâe  de  4  gnimres. 
Ptris,1843.  7tr. 

AUMWMT.  —  PEAGIS  SUR  LBS  BAUX  WNiBALES  BB 
FRAI^GB  Ies  pliu  ositâes»  1  fort  toI.  in-S.  18M.  8  fr. 

BA&RAt .  doctenr  en  mMecIne  de  U  Facolf^  âe  Paris,  mâdedn  des 
priions.  —  TRĂITA  SUR  LES  GASTRALGIBS  BT  LBS  BETrt- 
RALGIESyOu  maladiesneryeiMesderestomac  etdesintestiiiSytomel*', 
4«  MiUoo»  1844. 1  voi.  iii-«.  7  fr.  50  c 

Tomea*,  a*  Mitiooy  revue  et  constdârablemeiit  aogmeiitâe,  1  voi. 
iii-8. 1839.  7rr. 

Prix  des  deux  volumes  ensemble.  14  fr* 

IftA&U  U«)>  expert  chimiste  pr^  Ies  tribunanx  de  Paris,  en  matito 
civile  et  criminelle.  —  MANUBL  DE  LA  COUR  D'ASSISBSdans  fes 
quesiioos  d'empoisonnement,  k  Tusage  des  magîstrats,  des  avocau, 
des  experts,  des  jur^s  et  des  tâmoins,  ou  HECIţBDUpBŞ  FRINCl« 
PBS  DB  LA  TOXlbbLOGIB  râfnenes  Si  des  Ibrinautes  judidaires, 
oonstantes  et  invariables ,  depuis  ie  commencemeni  de  rinstraction 
d*une  afTaire  jusqu'k  la  d^cision  en  cour  d'assises;  contenant  des  tra- 
vaux  in^dils  sur  plusieurs  points  de  la  science,  par  H.  Okfila.  1  voi. 
grand  iii-18 ,  format  Gharpenticr.  1845.  3  fr-  50  c 

Nota.  II  en  a  6t6  tir6  uo  petit  nombre  d'exemplaires  format  in^.  6  fr. 

BAITTXSB.  -  TABLEAU  ANALTTIQUB  DE  LA  FLORB  PARI- 
8IENNE,  d'aprto  la  m^thode  adopta  dans  la  Fiore  franţaise  de  HM.  de 
Labarck  et  de  CAHD0LLB,eic.,  5®  6dit.,  revue,  oorrigâe  et  aogmenite. 
1843.  in-18,  brochâ.  3  fr.  50  e. 

CAPST-OASBZOOVHT  (F^lix] ,  cbevalier  de  l'ordre  de  la  L^giom 
d*fIonneur,  etc,  docteur  en  m^ecine  de  la  Facaltâ  de  Paris,  phar- 
maciin.  —  PRBMIERSSBGOURS  AYAMT  L'ARRIYlftE  DU  Mir- 
DBGIN ,  ou  petii  DicliODnaire  des  cas  d'urgenoe,  k  l'usage  des  gens 
du  moude;  suivi  d*une  Instruction  sur  Ies  champignons,  aocorapa- 
gn^^e  de  huit  planches  grav^  et  colorii  d*aprte  Ies  dessins  de 
H.  Yauthier.  1  voi.  in-li.  1845.  3  fr. 

ORSTAUbXSHp  professeur  adjointh  l*ficole  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  de  TAcadâmie  royale,  ele.,  et  lllTp  pharmacien  k  Lyon.  ^ 
MANUBL  DU  PHARMAGIBN,  ou  precis  ^llmenuire  de  pharma- 
cie, etc.  2  forts  volumes  in-8.  2'  âditton,  consid^rablement  augmen- 
t6e.l831.  7fr. 

Les  autems  ont,  dans  cette  edition,  apporte  tona  U»  changanents  que 

necessitaient  les  progr^  des  sciences  pharmaceatiqaes.  Poar  r^modrc  an 

deşir  des  pharmacicns,  ils  y  ont  igoute  un  tres  grand  nombre  de  formides, 

ezprimcea  en  poida  MMÎena  «t  wmreawt;  mna  adoiitei'  la  nonveUe  no- 

menclatnre  |ftai'mfc«fciliifhei  âK  Mii-  mt  «bMMiM  h  1«  k  nomenebcnre 

de  M.  Ghereau  et  ses  modifications ;  3»  oelie  donnee  plna  reoemment  par 

M.Bend. 

ţmMrAMJOMMf  mzoHjLBB  R  ouiuBînr.— DicmoN- 


NAÎRE  DEă  DROGtRS  SlllpiSâ  ST  GOIÎPbS£Bg,  ou  BMon- 

n5re  dljistoire  medicale,  de  pliarmacologie  el  de  chimie  pbarmaceu- 

lique.  1827-1829,  5?Cl.  in^.,  fig.  3«r. 

Cet  otivnige  reunit  toutc»  le§  connaiuancea  reUtîYet  a  U  phamiacie: 

La  botanîque,  rhUloîwî  nalureUe,  la  chimic ,  y  aont  traiteaa  arec  le  plus 

cra&d  aoin;  la  dcscriptioo  des  instrumcnls,  des  procedes,  est  succincte, 

Biais  foite  aTec  clarle  et  prccision;  Ies  formules,  tireesdes  meilleursau- 

teurs  ysont  rapportees  etcc  cxactitude.  Chaque  produit  est  trăite  de  la 

maniire  suiTWitc  :  1*  sa  nomenclaturc ;  î*  l'hîstorique  de  sa  decouYcrle ; 

30  sa  description ;  4«  son  mode  de  pr^ralion ;  $•  ses  usagcs  5  6*  s*ii  est 

Teneneux,  Ies  moyens  Ies  plus  propres  i  le  fiiire  pecoimaître ;  7»  Ies  anti- 

dotes  k  lui  tfpposer  lors  de  son  mtroductton  dans  l'economie  animale; 

8*  Ies  resultats  des  analyses  ftiîte»  par  Ies  chimisţes  franţais  et  ^trangers ; 

9*  Ies  dosea  oonjndlet  on  administre  ee  produit  emplo^^  comme  agent 

thârapeutique. 

flssvAlAIX&  (A.),  professetirn(1J?)întîi  l*fico1e  de  pharmacîede 
^rls  membre  de  TAcadâmle  rovale  de  mMecln^  et  J.  BABtt. 
ptamaderchlmi^^^  -  MANUAL  «AWQUE  6b  L'APPARElZ 
BB  MABSH.  ou  Gulde  de  l'expert  toxlcologîste  dans  la  recberche  de 
ranlimoiiie  el  de  rarsenlc,  âtec  un  eipos^  de  la  nouvellc  to^ţhodc  de 
Relnseb  ww  la  tecberdi6  mMl«>-!^le  de  cea  polsons.  1843. 1  ;ol. 

flOBÂxi-&AOÎnBA1Xfl  D. «.  Pf »  ancien  m^deeio  des  N^othermes  p 
m^cinhonoralre  adjoini  des  iuWissemeiits  de  la  Ugion-d'Hoa- 
neur,  membre  de  la  8oci6t6  de  mideciue  pratjq"? .  1^  laSoa^lâ  m*- 
dî^le  du  l*'  arrondiasement,  ele.  -  TRAITfe  COMPLBT  DBS 
BAIN9.  considferSs  sous  le  rapport  de  ITiygifene  el  de  la  medecine  ou 
NOUVEAU  omDE  DE»  * AIGNEURS  ,  contenant,  sous  une  forme 
abr6s66  lout  ce  qui  concerne  raîdminisiratîoD  des  bains  et  des  dou- 
cbes  d'eau  simple,  d'eaux  mtn^rales  tiaiurelles  avec  îndicalion  de 
leurs  localitfts,  d'eaux  minârales  arlificielles ;  Ies  divers  bains  m6- 
dîcamenteux,  Ifes  bains  el  douches  de  vapeurs,  Ies  bains  russes  et 
orienlaux,  et  Ies  fumîgalions :  prMdâ  d'une  NoUce  Wsloriqjie  sur 
Ies  bains  chez  Ies  anciens  et  au  moyen  ftge ,  et  suivl  d  un  EXPOSB 
DE  L'HTOROtflfiRAPIE ,  ou  M6lbode  de  iraitemenl  par  1  eau 
t^oide,  ta  sueur,  l'exerclce  et  le. râgime.  1  voi.  ln-12,  format  Chaj^- 

fe^ftânc  dfe  port  pir  ta  poşte.  8  fr.  60  c. 

A.  oAVM&Uk  —  PflTSIOLOGIB  YâGiTALE,  o«  expoaition 

deafowesei des  foodlontdef^g^uiiflr»  fW  serHf  âe suite  k  Forga- 

nognnUe  v^âtale ;  el  d'inmMtaOon  k  la  bMnique  «âegrafibiqiK  et 

îrrUDE  PHttlOLOGlQXJE  DTJ  SA3«G  DE  L'HOMOT ,  et  k  Tâtude 
i)hysî610fflCO-l)albologiqu«,b5glânique  ettbârapeutique  des  maladies 
de  celle  bumeur.  OnVrage  preâerit6  2i  r  Academie  des  sciences,  le  « Jan- 
Yîer  183S.  in-8.  .      *fif-60c. 

««MHAMss  BT  mmmMwkaaiL  ^  prAgm  Aufcif  bntairb 

^mhkMBtnta.  ET  DB  LA  VACIGINE,  M  BOTAWQUE  MSDI- 
DIG  ALE  ET  DE  PHARMACOUOGIB^  H  ruaige  des  sagei-femm^  et 

...deso%îf?i»de8ant6.1ViQl.ift-ft-  ^__        _jji__  - 

Onnt«e«pprduv«MrM.  lamiMaWe  del'natfMiasi  fMiUiqvnj  ^f»ice, 
■ar  «^iSîndir  U^ua  A»37,  as  ffti« dea  Iwrw  oiaasM|iMa  a  l'usage 
C  el^vaa  ««e»4elBMet  de.l'«eoleiâ'acQMcl>aMenft  de  Miai 

^MMmSTLXt  rr.-'rt.-t^-^. "ftocteur  en  tn^decine,  €i flocleui* f^fetf^y 
Ott  des  passions  considei^  dans  leurs  rapporis  ayec  ies  maladies,  Ies 


IMt  et  la  religloii.  fl"  iptnoii  refiie euopMftlte.  i  fisn  fol.  iii-€4e 
flOOiMges.  Fftiis»  octobre  1843.  Prix :  8  fr« 

unaam  m  l^ohtiam» 
DXS  PJSStONS  MN  GiNiRAL.  ^Dela  ddfimiiion  des  Putaam.  —  D^ 
ieur  dU4swn  ţ  tkiom  mouvelU  de*  icfouti.  —  De  leur  nige,  —  De  itare 
eauses, — tJes  eigites  fui  Usfimi  recotmaUre. «—  De  lemtmuwtke^  eo%gU-^ 
cation  et  termmauom  —  Di  Uurs  effeu  sur  Forgani^me  ei  sur  la  joctrth 
-^De  ieur  traiiement  mddkal,  lepsUiif  et  r£fieux. -^  De  la  /«p«jr«e 
doftt  la  maladie,   dam  le  ^rime  ei  daas  la  passion,^^^  De*  Pa*sîems 
eommemoyen tkirapemiifue, -—  De*  Passums  dans  Ieur*  rofport* apee la 
/oUe,  —  Des  Passions  che*  Ies  atumaux. 
DBS  PASSWNS  EN  PMTlCVUER.^PhSSl01SLS  ANIMALES:  De 
tlvrognerie.  —  De  la  Geumuuulue,  -^Dela  Celire,  —  De  la  Parmeee. 
— D#  la  Peur.^Du  Lihertmage.^  PAS&IOIIS  SOGULES :  DePAmom'. 
—  De  l'Orgueil  et  de  la  Vanisi.  —  De  PJnMtioa,  —  De  tEune  ei  de  la 
Jalomsie,  —  De  VJvetriee*  ^^Dela  Paision  da  Jeu,  —  Du  Suiâde,  —  Du 
Duel  ^De  U  Nostalgie.  —  PASSIONS  INTELLECTUELLIS :  Mlame 
de  Vâtude^^^Mamîe  de  la  Masifwe,  —  Manie  de  tOrtlre,  «-  Matda  de* 
CoUeenons,  -—  Du  Panatisme  sutistiqtte^  poliiifue  et  rvAjnorx. 
Le  succ^  de  cet  ouvnge,  dont  la  premiere  editiOD^  tiree  a  9^500  enss- 
nlairet,  a  ete  epuifee  en  moins  de  denx  ans,  atleste,  plita  qiie  Urna  kt 
eloges  qni  en  ont  ete  laita,  le  merite  de  oe  U^re  qni  aera  bicntdt  dana 
toutes  leam^îna.  |t  oo^▼ient  anx  medecuia  oomme  aas  gena  dn  monde  d 
Mix  eocliBSiailteiieai  lea  suflrages  qa'il  a  oblenoa  dea  «na  el  dea  votata  \ek 
ailwent  \mH»  place  dâna^tonte  bîblioth^Mine  cboiaie. 
BOIlTAlX&Tp  ((harmâci0D»  ex-pbarmaeien  des  bdj^taux,  laurlat  de 
l'E^te  depbannacie  de  Paris.— L'OFFICIPnS,  ou  R^perUrfre  g^oMl 
de  pbarmacie  pratique,  conlenant :  1*  li  tamif  QinimAL  mt  ^ha»» 
MACiB  et  des  branohes  accesscires,  pr^câd^  du  tarif  des  manipula- 
tioDs;  2°  LB  DisPKHSAiRB  PHARHACBimQUB,  OU  coDspeciBs  des  pbar> 
macop6es  lâgales  et  particuli^res  :  allemande»  amâricaine,  an* 
glaise,  belse,  espagnole,  francaise»  boUandaiae»  itaUenne»  polonais^ 
russe,  sarde,  suMoise,  ete;  des  formnlaires,  matS^res  m^dicales  ei 
recueils  divers  de  roMecine  et  de  pbarmacie  des  mtoes  pavs,  pr6ciM€ 
de  tableaux  pij^^tant  la  oeneoraance  de  dirers  poids  medicaux  de 
TEurope  entre  eax,  et  avec  Ie  flQrst^me  dâcimal ;  d'uoe  instrnctioa  sor 
ar^metres  et  Ies  thermom^ties;  d'un  calendrier  pbarmaceaUqne; 
d*an  aperţu  sur  la  dassiflcation  et  la  nomeiiclatiure  pbannaceatiqae; 
d'uneinstroctionsiirla  maniere  de  tenir  le  llTre-copfedes  prescripb'ons 
magistrales ;  des  signes  abrâviatifs  et  d'ime  propoaition  des  signesBov. 
feaux  de  poodâration  m^didiiale;  8*  la  phamxacib  lAsalb,  coaapre^ 
nant  la  IMslatloB  pbanaaoeBtkiiie,  ob  reeueil  des  loi8;dte«is,  ar- 
) et  pifioes  diTerses  eoncenant  l'exeNloede  la  pbarmacie;  la  loixi- 


oologîe,  ou  petit  trăita  des  moyens  pvDpves  ^  fidre  reconnattre  Ies  poi» 

sonsetkcombattreleurseflfets;  l'essai  pbarmaoeutlquedes  to^caments 

simples  et  oomposâs,  ou  petit  trăita  des  mo^enS  propres  ft  hite  recon* 

nattre  Ieur  nature  et  Ieur  folsification ;  4*  L'AFPiimicB  phabhacbu- 

TiQVB,  comprenaut  la  pbarmacie  v^târinalre  et  un  miscdlan^  d*ar- 

ticles  qui  intdressent  la  pharmade  pratiqne.  i  ?ol.  grand  lihS  compacte 

de  pr^  de  700  pages»  imprimă  rar  deux  eolDDiiesei  ooBtnaat  la  b»* 

tifere  de  cinq  voi.  in-8  ordiBaiiea.  I84#.  Prix  bvoebCr  O  fr.$  pir  la 

poşte,  11  te.;  cartonnă,  11  tt.  k  Paris. 

{Lea  ezemplairea  cartonnes  ont  lea  qaaire«aniea  iDdîqîBeet  I  Mmteriwtf 

par  dea  ooUmtîona  differentes  k  k  aumieredeMUea  des  Qi^lt.) 

Le  auccia  qn'obtîent  ce  Uvre  parmi  lea  medeeina  et  lea  pbarmfti 

pTOttve  aon  nlîlite  nonr  lea  dens  profeialeiii,  fjar  la  diveniie  de  sa  i 

ti^  a  dispense  de  Vacbat  d'nne  loide  d'o«ne(esspeciMuu 

Parii«-Hw»d'A&BXABMmtâluT»niel!k*|^dmVictQlrfS,îir 
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